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IRE, 


Voicyla fécondé fois quel Architecture de Vitruve a J hon- 
neur d'eflre dediee au plus grand Prince de la Terre. Sonillnflre 
Auteur la prefenta autrefois a l Empereur Augufle , elle fe 
trouva alors dans un tel degré d’élévation , qu'il femhloit quelle 
ne pouvoit plus afbirerà rien de femhlable. Son Interprète l offre 
aujourd’huy à Voflre Map fié , & ne doute point que la gloire 
que cette belle Science reçoit en ce jour , n'égale celle dont elle fe 
vit autrefois comblée , & que la grandeur de V. M. ne fupplée 
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fuffi (animent à ce qui peut manquer de la part de celuy qm la 
prefente. En effet, SIRE, pour remettre cette maitrefie des 
beaux Arts dans le luflre où elle ejloit aufiecle d Augufle , ilej oit 
neceffaire qu’elle rencontra/l un V rince , qui par des conque] tes & 
par des [Vertus extraordinaires meritajl fis plus beaux & [es plus 
fuperbes monumens. Car on peut dire avec beaucoup de raifon que 
les Marbres & les Bronzes , tout ce que la Nature peut ■ 
fournir de riche a l’Art le plus ingénieux , ne font pas ce qui 
fait valoir davantage les Ouvrages de l Architecture : Ils nont 
point l’éclat <â? la AI a je fié dont ils font capables , s’ils nont 
pour objet des exploits fi grands <£? fi heroiques , que l'on regarde 
avec moins d étonnement la puiffance / indu fine qui les 
ont faits , que les merveilles des allions a la mémoire defquelles 
ils font confacre !£. Ceux qui font pajfionne\ pour cette noble 
Science , efi qui fouhaittent ardemment de la voir remonter au 
haut point où la grandeur d’ Augufle lavoit élevée , ne font pas 
en peine à prefent de trouver de ces fortes de Sujets ; Et s’ il y avoit 
quelque lieu de craindre que le progre ^ des Arts ne répondifi pas 
aux ejberances que l'on en conçoit en ce Régné floriffarit , ce n’efi 
que par le foupçon où l'on pourrait eflre que ces belles connoiffances 
qui languiffent dans les effrits , fi elles ne font animées par les 
faveurs quelles reçoivent de l’affeélion des Grands , ne puffent 
avoir part a celle de V . M. comme eflant trop occupée de fes 
grands projets , pour pouvoir penfer a de moindres chofes. Ce fl 
par cette raifon que Vitruve prefent ant fin Livre a Augufle , 
croyoit avoir fujet de fi défier que fes méditations d’ Architecture 
fuffent bien reçues , & trouvaffent quelque place dans un ejprit 
remply des foins deùs au gouvernement d'un grand Empire. Mais 
il ri y a rien a craindre aujourd’huy de femblable , & c'efl en 
cela , SI RE , que j’ay beaucoup plus de bonheur que luy. le 
prefente cet Ouvrage au Brime du Monde le plus occupé par de 
grandes affaires , fans craindre de venir mal - a - propos attirer 
fur moy des yeux qui doivent inceffamment veiller fur tout 
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l'Univers , comme s'ils ne pouvoient s’ arrefier fur les petites chofes 
fans fe détourner de celles qui font plus importantes, le fuis dans 
cette confiance , SIRE, parla connoijfance quej'ay avec toute la 
Terre , du Genie de V. AI. qui fait voir qù il y a des efprit s fi 
■ vafles , cfi 3 qui traitent les chofes d’une maniéré fi noble , qu’ils 
peuvent quelque fublimes qu’ils foient , defcendre jufqu’aux plus 
petites fans s’ ab ai jfer, de mefme qu’ils peuvent fans ejfort atteindre 
aux plus élevées , çfi 3 embrajfer les plus grandes : Et je croy 
qu’il n’y a perfonne qui ne foit perfuadé que V. AI. doit avoir une 
eflime particulière pour 1 Architeélure , fi l’on confidere que cette 
Science efiant celle qui fournit à la Guerre fis plus puiffans 
ficours , (f?* de qui la Paix tient fis ornemens les plus fiomptueux, 
elle ne fçauroit manquer d’efire aimée par un Prince qui fi plaifi 
également à cueillir les fruits de la Paix çfi 3 aies cultiver par les 
travaux delà Guerre. On peut s’ affeurer auffi que cette Science 
n'aura point a regretter les grandeurs d' A. ugu fie , puifqu'elle 
trouvera dans celles de V. AI. tout ce qui peut donner du lujlre 
d fis Ouvrages : & que tous ceux qui ont quelque genie fi fentiront 
capables des entreprifes les plus hardies, <à? des plus nobles dejfeins, 
lorfqu’ils feront anime par l’honneur qu’il y a de travailler à la 
gloire d’un Roy qui efi l’étonnement de noftre fiecle , <£? qui fera 
l’admiration de l'avenir. Pour moy , SIRE , quelque petite que 
foit la part que je puis prétendre d cet honneur ou tout le monde 
ajhire , je m'efiimeray toujours infiniment heureux de l’obtenir s’il 
m’efi poffible , puifque l’on ne peut efire avec plus de 7yle & de 
refpeél que je le fuis , 

O 

SIRE, 

De Voflre Alajefle', 

Le trcs-humble , tres-obeiïTant , & tres-fidele 
Serviteur & Sujet, PERRAULT, 



AVERTISSEMENT- 

Q Voique cette fécondé Edition contienne beaucoup de chofes qui manquoient d 
la première , on avoit efperé neanmoins pouvoir l enrichir par un bien plus 
grand nombre d'Obfervations que l’on na fait. Comme il nef pas pofible de 
trouver dans une feule personne toutes les connoijjances necejfaires a la perfeétion 
et un ouvrage y quand il sy rencontre autant de difficultés quil y en a dans celuy- 
cy • l'Auteur sefioit promis que les Sçavans capables de marquer fes fautes, 
voudroient bien obliger le public des bons avis dont ils le feroient depofitaire pour 
les communiquer aux curieux : Adais ç a efle inutilement qu il a attendu qu on luy 
ff cette prace apres l'avoir plufeeurs fois demandée. Cependant ceux qui voudront 
comparer ces deux imprefsions l’une a l’autre > ne doivent point trouver étrange 
que de luy-mefine il ait changé d’ opinion en quelques endroits. Il ejl aifé de concevoir 
que dans la première imprefsion n ayant pu donner tout le temps requis d l’ éclair- 
ci fiement de tant de matières d) fi differentes que cet Ouvrage contient 5 il luy a 
e fie facile le revoyant d loifir, d'y découvrir beaucoup de chofes que la précipitation 
l avoit empêché d'appercevoir auparavant. Il efi pourtant vray que ce ne font pas 
tant les correétions qui font la différence de ces deux Editions , comme les augmenta- 
tions des Notes , dans lefquelles il a pris occafion de traiter plufieurs fujets , qui 
n appartiennent pas feulement d l’ intelligence du texte -, mais qui d' eux-mefines 
pourront paroifire dignes de la curiofité de ceux qui aiment les beaux Arts , // en efi 
de me fine des Figures ou l’ on trouverra des augmentations & des corre étions impor- 
tantes , y ayant trois Planches nouvelles , & dans les anciennes des additions des 
changemens confiderables. Pour ce qui efi de plufieurs opinions particulières , que 
l'Auteur avoit avancées dans fes Notes avec quelque défiance, dans la crainte de 
ne les avoir pas affeZs examinées -, bien loin quelles foient retraitées dans cette 
Edition, elles y font confirmées par de nouvelles rai fin s qui luy font venues dans 
ïefprit, efiant arrivé que ce quon luy a objeété , na point eu d'autre effet que de 
le faire penfer davantage à ces chofes , Çf le perfuaderde plus en plus de la vérité de 
fis premières penfées, quil ne propofi neanmoins que comme des problèmes quil 
fouhaite efire examinés par des perfonnes non prévenues. 
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O N peut dire que le deftin de T Architecture a efté pareil en France , à ceîuy 
qu elle a eu autrefois parmy les Romains. Car de mefme que cette nation 
belliqueufe , qui dans fes commencemens fembloit n’avoir d'inclination que 
pour les Armes & pour le grand Art de gouverner les Peuples , devint enfin 
fenfible aux charmes de tous les autres Arts : ainfi la France qui durant tant de 
fiecles n’a efté poftedéeque defon humeur guerriere,a fait connoiftre en nos 
jours que les nobles inclinations de la guerre ne font pas incompatibles avec les 
belles difpofitions qui font reüftir dans les fciences. 

Pendant que les François fe font perfuadez que les vertus militaires eftoient 
les feuls talens qu’ils pouvoient faire valoir , &; que les autres peuples avoient les 
fciences en partages il ne faut pas s’étonner fi leurs efprits ,quoyque capables 
des plus excellentes productions , font demeurez infertiles : ces peuples accoûtu- 
mez à vaincre, ont eu de la peine à s’appliquer à des chofes dans lefquelles on leur 
a fait croire que les étrangers les dévoient toûjours (urpaffer. 

Cette opinion s’elt d’autant plus aifement infinuéedans leurs efprits,qu’ils font 
naturellement enclins à prefumer tout à l’avantage des étrangers , par ce principe 
d’humanité , d’hofpitalité ôéde courtoifie qui les a fait autrefois apellerXenoma- 
nés , c’eft-à-dire admirateurs paflionnez du mérité & des ouvrages des autres na- 
tions. Mais cette défiance de pouvoir reüftir dans les beaux Arts , n’a pas efté la 
feule raifon qui nous a j ufqu’à prefent empêché de nous y addonner : le peu d’efti- 
me que l’on en a toûjours fait en France, en a détourné prefque tout le monde 
les courages mefmes les moins relevez n’ont pu fe refoudre à embrafièr une 
profeilion fi peu confiderée 5 6 c ceux que la naiflance ou une puifi’ante inclina- 
tion y avoit engagez, ont pafie leur vie hors du commerce des honneftes gens , 
dans l’obfcurité ou la honte de la bafteife de leur condition les a retenus. 

Or ce îVelt point feulement l’honneur qui nourrit les Arts ; la converfation avec 
les honneftes gens eft auftiune chofe dont ils 11e peuvent fepafler: le fens exquis 
dont on a befoin,pour régler les belles connoiftances , fe forme rarement par- 
my le menu peuple , Ôdl y a mille chofes que l’on n’apprend point dans la condi- 
tion d’un fimp le Artifanny mefme dans les Ecoles , qui neanmoins fontabfo- 
lument needfaires pour parvenir au dernier degré d’excellence , où les beaux 
Arts peuvent atteindre. 

Cette fierté que la nature a mife dans les efprits qui fe (entent capables de quel- 
que chofe d’excellent, & qui leur fait dédaigner les emplois qui ne font pas les 
plus eftimez , pafta autrefois à un tel excez parmy les Romains , que plufieurs 
d’entr’eux aimèrent mieux fe faire mourir que de travailler à des Baftimens dont 
la ftru&urc n’avoitrien d’aftez beau pour rendre leur nom recommandable : au 
lieu que quand la belle Architeéfure commença à eftre honorée parmy eux , ils 
s’y employèrent avec tant d’ardeur , qu’en moins de quarante ans elle parvint 
à fa plus haute perfection. 

Pour cela il ne falut point aller chercher des Maiftres en Grece ; il s’en trouva 
plufieurs à Rome capables des plus grands deftèins & des executions les plus 
hardies: un grand nombre de fçavans perfonnages comme Fuftitius , Varron, 
Septimius , Celfus écrivirent plufieurs excellens volumes d’ Architecture. Les 
Grecs mefmes fe fervirent en ce temps- là d’ Architectes Romains ; &; lorfque le 
Roy Antiochus fit achever le Temple de Jupiter Olimpien dans la Ville d’Athe- 
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„ „ f., t f ur Je; dcflems & fous la conduite de Coftutius Citoyen Romain. 

h Enfin l’amour de l’Architedure &c la magnificence dcsBaftimens , alla jufqu a 
mf el exc“ que la maifon d’un particulier fut trouvée revenir a près de çmquan- 

qu’un Edile fit baftir en moins d’un an un Theatre orne de trois 
cents' foixan te ( Co Ion nés , dont celles d’embas , qui eftoient de marbre , avo.ent 
trente-huit pieds de haut , celles du milieu eftoient de cryftal , &C celles du tio - 
fiéme ordre elfoient de. bronze dorée. On dit que ce Theatre qui pouvoir con- 
tenir quatre-vingt mille perfonnes affizes , eftoit encore embelly par trois mille 
Statuts de bronze -, 6 £ l’on ajoute que ce Baftiment fi magnifique ne de\ o 

Le : s H ftb o de ns rapportent encore qu’un autre Edile fit baftir une Fontaine fur 
l’Aqueduc de laquelle il y avoir cent trente regards ou châteaux ; que cette Fon- 
taine eftoit ornée de quatre cents Colonnes de marbre & de trois cents Figures 
de bronze ; que l’eau qui jallifoit par fept cents jets eftoit reçeue dans plus de 
cent badins. Audi remarque-t-on que parmy toutes les Loix Romaines qui ont 
beaucoup de feverité pour reprimer le luxe 6 c la profuhon , il n y en a jamais eu 
qui ait preferit Si réglé la dépenfe des Baftimens: tant cette nation genereufe 
avoir de vénération pour tout ce qui fert à honorer la vertu, & qui en peut laif. 

fer des marques a la Poiferite. . 

La France n’a pas moins fait connoiftre , que l’efpnt & le courage peuvent 
eftre enfemble dans les grandes âmes, & quelles n attendent que des occasions 
favorables pour fe déterminer à faire paroiitre les difterentes merveilles quelles 

peuvent produire. „ r , 

Avant le régné de François premier , la plufpart des Princes avoient h peu de 

o-ouft pour les beaux Arts , que tout ce qui n’avoit point de rapport a la guerre ne 
fes pouvoir touchent: il fembloit que la Chafle, les Tournois, 6c le jeu des Echcts 
qui font des images de la Guerre , étoient les feuls plaifirs dont ils fufient capa- 
bles : le Bal mefme ne fe faifoit qu’au fon du Fifre & du Tambour , Aichite- 
dure ne donnoit point d’autre forme à leurs Palais , que celle d’une forterefle. De 
forte que les plus nobles Artifans dont le geme pouvoir produire quelque choie 
de plus achevée déplus poly, elfoient d excellais inft rumens qui demcuroient 
inutiles. Mais aufii-tolt que ce Prince qui a mérité le nom de premier pere des 
Arts & des Sciences, témoigna l’amour qu’il avoit pour les belles choies , on vit 
paroître comme en un inftant dans toutes les profeflions d excellens hommes 
que fon Royaume luy fournit , & qui n’eurent pas long temps beloin du le- 
cours &C des enfeignemens qu’ils receurent des Eifiangeis. 

Cefar dans fes Commentaires témoigne qu’il fut lurpris devoir les grandes 
Tours de bois & les autres machines de guerreque les Gaulois av oient fait con- 
ftruire à l imitation de celles qui elfoient dans fon Armee ; il admiroit que des 
peuples qui n’avoient jamais employé danslaguerie quune valeur linguliere, 
fufient devenus fi habiles en fi peu de temps dans les auties Aits. 

Lorlque le Roy François premier fit venir d Italie Scbalticn Serlio 1 un des 
plus o-rands Architeéfes de fon temps , à qui il donna la conduite des Baftimens 
de Fontaine-bleau, ou ont elfe compolez les excellens Livies d Architcéluic que 
nous avons de luy ; nos Architectes profitèrent fi bien de fes inft ruét ions , que le 
tbbe cwany Roy ayant commande de travailler au dellcin du Louvre , qu il entreprit de fa»ie 
\ hâtir avec toute la beauté & la magnificence poftible , le deflein d’un François 
fut préféré à celuy que Serlio avoit fait. Ce deftein fut enfuite exécuté par les 
Architectes du Roy -, ÔC la perfection fe trouva en un fi haut point dans ce pre- 
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mier eflay de nos Architedes François, que les Etrangers mcfme avoiient que 
ce qui a efté bafty des ce temps-là au Louvre, cft encore à prefent le modèle le 
plus accompli que l’on puiiTe choifir pour la belle Architcdure. 

Cette preference fi honorable à nos Architedes releva tellement le courage 
de tous ceux de la Nation, qui fe trouvèrent avoir quelque difpofition pour 
l’Architedure, 6c les porta à s’apliquer avec tant de foin à la recherche des fecrets 
de cet Art , qu’ils acquirent allez de fuffifance pour aller fe faire admirer jufques 
dans Rome , ou ils firent des ouvrages que les Italiens mefmes reconnoiflcnt dire dans fa 
des chefs-a œuvres dignes de fervir de Réglé aux plus fçavans. 

Ce fut cette fuffifance qui fit que le Roy d’Efpagne Philippe II. fe fervit d’un Lo & ^ ^ 
Architede François pour fon grand Baftiment de l’Efcurial ; 6>C qui fit que la 2'te 
Reine Catherine de Medicis n’employa que des François pour l’ordonnance 6c ThoK 
pour l’execution du fuperbe Edifice de fon Palais des Thuilleries : car la con- 
noiffance profonde que cette Princeffe Italienne avoit des beaux Arts, 6c prin- 
cipalement de l’Architedure luyfit voir tantde capacité dans les deux Archite- mu, Lame. 
des quelle choifit j qu elle crut n’en pouvoir pas trouver de plus habiles dans le an Ballant. 
toute l’Italie. 

A fon exemple la Reine Marie de Medicis prit en France le grand Architede Jacques deBrof- 
qui ordonna fon incomparable Palais de Luxembourg ; qui paffe pour l’Edifice 
le plus accomply de l’Europe. 

^ Mais l’excellence de ces fortes d’ouvrages, qui eut d’abord quelque eftime, 
n ayant pas continue a recevoir en France les témoignages avantageux quelle a 
dans les aunes Pais , ou les perlonnes de laplus haute qualité le font un honneur 
de la connoilfance de ces belles chofcs , où l’on ne traite point d’Artifans 6c de 
gens méchaniques ceux qui en font profelfion , mais où on leur donne la qualité Le 
de Chevalier 6c de Comte Palatin , 6c enfin où l’on parle d’eux avec éloge , les nuiioue. 
mettant parmy les hommes Illuftres ; il ne faut pas s’étonner fi l’Architedure, 
que la première faveur des Rois dufiecle pâlie avoit commencé à élever en Fran- 
ce , eft retombée dans fon premier abaifl'ement. 

Quand ceux quipouvoient faire quelque chofe de rare ont vu que le nom 
des grands hommes qui ont travaillé avec un fi heureux fuccés , n’étoit connu 
de perfon ne, pendant que celuy du moindre Architede d’Italie étoit contacté 
à l’éternité par les plus exceilens écrivains de leur temps \ quand ils ontcon- 
fideré qu’on les avoit cent fois importunez à Rome pour leur faire admirer des 
chofes qui ne valloient pas cellesque perfonne ne daignoit regarder en France, 6c 
que les plus grands Seigneurs dont la plufpart ne connoillént point d’autremagni- 
ficence que celle de leur dépenfe ordinaire 6c journalière, qui furpallé toûjours 
leurs revenus,étoient bien éloignez d’entreprendre celle d’un Edifice fomptueux ; 
enfin quand ils ont fait reflexion que les plus grands Architedes avec toute la 
noblelfedc leur Art , avoient bien de la peine à s’élever au deflus des moindres 
Artifans ; ils ont mieux aimé prendre tout autre party , que d’embralfer une 
profelfion fi peu capable de latisfaire la paillon qu’ils avoient pour ta gloire. 

On ne peut pas, ce me femble, faire reflexion fur toutes ces chofcs fans avouer que T-lerir^ Vvottnn 
fi la France, à caule du peu de beaux Edifices qu’elle a eu jufques à prefent , donne ^rchiuttT'”' 
fujet aux Eftrangers de dire quelle n’eft pas le Théâtre de F Architedure j cela ne 
doit pas eftre imputé à l’incapacité des Architedes, mais au peu de foin que l’on a 
eu de reconnoiflre leur mérité. Aufli y a-t-il lieu d’efperer que ceux de nôtre Na- 
tion qui s’appliquent maintenant à l’Architedure , animez par le foin que le Roy 
prend de faire fleurir les Arts , ne manqueront pas de montrer qu’en celamefme 
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ils ne ccdent point aux autres peuples , de faire connoiftre par leurs beaux 
Ouvrages que le genie des François les peut faire reüflfir dans tout ce qu ils en- 
treprennent , quand ils font excitez par la gloire qu'il y a de travailler pour 

celle d’un fi grand Monarque. . n 

Et certainement S. M. ne pouvoit témoigner davantage combien elle a 

d’eftime pour toutes les belles chofes qu’en jettant les yeux lur cet Art qui 
comprend en foy la connoiffance , auffi bien que la direction de tous les 
autres , ôc en honorant l’Archite&ure jufqu’au point de ne la juger pas indi- 
gne d’avoir une place entre les differens foins,aufquels un grand Roy s’employe 
pour rendre fon régné merveilleux , non feulement par les grandes chofes quil 
entreprend pour le bien ÔC pour la gloire de fon Eftat , mais auffi par les orne- 
mens qui peuvent relever 1 éclat des heureux luccez qui fuivent les hautes en— 

treprifes. 

Or pour rendre à l’ Architecture fon ancienne fplendeur,il a fallu ofter les 
obftacles qui peuvent s’oppofer a fon avancement , dont les principaux font , 
que ceux qui jufqu a prelent ont embraffé cette profdfion ne pouvoient eftre 
inftruits des préceptes de leur Art , faute de les pouvoir puifer dans leur vé- 
ritable fource , à caufe de l’obfcurité de Vitruve, qui eft le feul des anciens 
Ecrivains que nous ayons fur cette matière 3 ôc auffi parce qu’ils n’avoient 
pas les moyens ôc la commodité de s’exercer fur les exemples ÔC fur les 
modèles que l’on trouve dans les reftes des ouvrages les plus renommez, 
qui ont donné le fondement ôc l’aüthorité aux préceptes mefmes 3 la pluf- 
part de ces exemples ÔC de ces modèles ne fe voyant que dans les païs eftran- 
gers : ôc qu'en fin les Ouvriers ne trouvoient rien qui leur peût donner le 
courage d’entreprendre cette étude fi difficile , vu le peu de goût ÔC d’e- 
ftime qu’ils voyoient dans l’efprit des Grands pour la magnificence des Bâ- 
timens. 

Ces confîderations ont fait que le Roy a mis ordre à ce que ceux qui font 
curieux de 1* Architeéture , ne manquaient point de fecours neceffaires à leurs 
études en établiffant des Academies non feulement à Paris , où la plus grande 
partie des fçavans du Royaume fe viennent rendre , mais encore dans Rome 
où les Edifices anciens confervent les characferes les plus fignifîcatifs Ôc les 
plus capables d’enfeigner les préceptes de cet Art. Outre cela en attendant 
que les fomptueux Edifices que S. M. fait conftruire en France , foient en état 
de fervir eux-mefines de modèle à la pofterité , Elle a envoyé dans l’Italie, 
dans l’Egypte, dans la Grece,dans la Syrie , dans la Perfe , ôc enfin par tous 
les lieux où il refte des marques de la capacité ôc de la hardieffe des anciens 
Architectes , plufieurs perfonnes fçavatites ÔC bien inftruites des remarques 
que l’on y peut faire 3 ÔC Elle a propofé des recompenfes à tous ceux qui peu- 
vent produire quelque chofe d’excellent ÔC de rare 3 enfin pour animer le cou- 
rage de ceux à qui il ne manquoit que cette feule difpofition pour s’élever 
au plus haut degré où les Arts puiffent atteindre , Elle a voulu donner des 
marques éclatantes de l’eftime quelle fait des beaux Arts en honorant les per- 
fonnes qu’un genie extraordinaire , joint à une heureufe appliquation, a ren, 
du illufties. 

Entre les differens foins que l’on a employez en faveur de l’Architecture , la 
traduétion de Vitruve n’a pas femblé peu importante : On a eftimé oue^les 
préceptes de cet excellent Auteur, que les Critiques mettent au premier rano* 
des grands dpritsde l’antiquité , étoient abfolument neceffaires pour conduire 


ceux 
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ceux qui défirent de fe perfe&ionner dans cet Art , en établiffantpar la grande 
autorité que Tes écrits ont toûjours eue , les véritables réglés du beau bc du 
parfait dans les Edifices : car la Beauté n’ayant guere d’autre fondement que 
la fantaifie, qui fait que les chofes plaifent félon quelles font conformes à l’idée 
que chacun a de leur perfection , on a befoin de réglés qui forment bc qui recti- 
fient cette Idée : bc il eft certain que ces réglés font tellement neceffairesen tou- 
tes chofes , que fi la Nature les refufe à quelques-unes , ainfi qu elle a fait au lan- 
gage , aux charaCteres de l’écriture , aux habits bc à tout ce qui dépend du ha- 
zard, de la volonté, bc de l’accoutumance; il faut que l’inflitution des hommes 
en fourniffe , bc que pour cela on convienne d’une certaine autorité qui tienne 
lieu de raifon pofitive. ' 

Or la grande autorité de Vitruve n’eft pas feulement fondée fur la vénéra- 
tion que l'on a pour l’antiquité , ny fur toutes les autres raifons qui portent à 
eftimer les chofes par prévention. Il eft vray que la qualité d’ Architecte de 
Jules Cefar bC d’Augufte , bc la réputation du fiecle auquel il a vécu , où l’on 
croit que tout s’eft trouvé dans la derniere perfection , doivent beaucoup fai- 
re prefumer du mérité de fon ouvrage : mais il faut avouer que la grande fuf - 
fifancc avec laquelle cet excellent homme traitte une infinité de differentes 
chofes , bC le foin judicieux qu’il a employé à les choifir bc à les recueillir 
d’un grand nombre d’Auteurs dont les écrits font perdus , font avec beaucoup 
de raifon regarder ce livre par les doCtes comme une piece finguliere, bc com- 
me un trefor ineftimable. 

Mais par malheur ce trefor a toûjours efté caché fous une fi grande obfcurité 
de langage , bc la difficulté des matières que ce livre traite l’a rendu fi impé- 
nétrable , que plufieurs l’ont jugé tout-à-fait inutile aux Architectes. En effet 
la plufpart des chofes qu’il contient étant auffi peu entendues quelles le font, 
avoient befoin d’une explication plus claire bc plus exa&e que n’eft le texte 
qui nous refte : car l’Auteur ne s’eft pas tant efforcé de le rendre clair que fuc- 
cinCt , dans la confiance où il étoit que les figures qu’il y avoit ajoûtées ex- 
pliqueroient affez les chofes , bc fuppléroient fuffifamment à ce qui paroift 
manquer au langage. 

Or ces figures ont efté perdues par la négligence des premiers Copiftes qui 
ne fçavoient pas deffiner , bc qui d’ailleurs ne les ont pas vray-femblablement 
jugées tout-à-fait neceffaires ; parce que la veué de ces figures les ayant inftruits 
des chofes mefmes dont il eft parlé dans le texte, il leur a femblé affez intelligi- 
ble; de mefme qu'il arrive toûjours que l’on entend bien ce qui eft dit , quoy- 
qu’obfcurement , quand les chofes font claires d’elles-mefmes. Ainfi il a efté 
prefque impoffible que ceux qui enfuite ont copié les exemplaires où il n’y avoit 
point de figures , n’ayent fait beaucoup de fautes , écrivant des chofes où ils ne 
comprenoient rien ; bc l’on ne doit pas auffi s’étonner que maintenant les plus 
éclairez à qui non feulement les figures manquent , mais, s’il faut dire ainfi , le 
texte mefme , ayent tant de peine à trouver un bon fens en quantité d’endroits, 
dans lefquels le changement ou la tranfpofîtion d’un mot , ou feulement d’un 
point ou d’une virgule a efté capable de corrompre entièrement le difcours,qui 
s’eft trouvé d’autant plus fujet a une corruption irréparable, que fa matière y 
eft plus difpofée qu’aucune autre: car dans des Traitez de Morale ou dans des 
Hiftoires , qui font dans un genre de chofes connues de tout le monde , bC qui ont 
efté traittées par un nombre infiny d’autres Auteurs , il eft difficile que les Co- 
piftes fe méprennent,6c fi cela arrive par quelque raifon extraordinaire, les fautes 
font plus aifées à corriger. * 
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Ceft ce qui m’a fait fouvent étonner du jugement que plufieurs font tou- 
chant lobfcurité des écrits de Vitruve , ôç touchant la difficulté qu’il y a de 
les traduire. Les uns , comme Leon Baptifte Alberti ÔC Seilio , cioyent que 

Auteur a affeéfé l obfcurité a defïein ÔC malicieufemcnt , de peui que les 
Archite&es de fon temps pour qui il avoir de la jaloufie ne profitaient de Ces 
écrits •, ce qui auroit efté une grande bafTeffe à un homme qui fait profeffion / 
de generofité , ÔC qui la demande principalement dans l’Archite&e. Mais ce 
luy auroit encore efté une plus grande fimplicité de s’imaginer qu’il pour- 
roit eftre obfcur pour ceux qu’il haïffoit , fans l’eftre pour ceux qu’il avoic 
intention d’fnftruire : Outre que l’amour que l’on a pour fes propres ouvrages 
ne porte jamais à une jaloufie qui empefehe de fouhaitter que leur bonté ne 
foit connue , aimée ÔC poffedée de tout le monde. Ce qui fait que je ne puis 
eftre du fentiment de ceux qui tiennent qu’Heraclite , Epicure ôc Ariftote ont 
efté de cette humeur , ÔC qu’ils n’ont pas voulu qu’on entendit leur Phyfîque. 
Car fi les Egyptiens ôc les Chimiftes métalliques ont toujours caché leur Phi- 
lofophie, ç’a plûtoft efté la honte que la jaloufie qui les y a obligez. 

- D’autres Ecrivains comme Gualterus Rivius qui a traduit & commenté 
Vitruve en Allemand, ÔC Henry Vvotton qui a écrit de l’Achiteéture en An- 
glois , ne fe plaignent point de l’obfcurité de Vitruve, mais feulement de la 
peine qu’ils ont à trouver dans leur langue des termes qui puiffent exprimer 
ceux que Vitruve a employez ; 6 c d’autres avec plus de raifon mettent toute 
la difficulté dans l’intelligence des mots barbares ÔC des maniérés de parler qui 
font particulières à cet Auteur. Mais perfonne n’accufe le peu de connoilfance 
que l’on a des chofes dont il eft parlé, fans laquelle il mefembleque l’intel- 
ligence des termes n’aide pas beaucoup ; par exemple dans la defeription des 
portes des Temples quand on fçauroit ce que fignifie Replum , on n’enten- 
droit guere mieux quelle eft la ftruéture de ces Portes , tant que la choie 
fera en elle- incline auffi obfcure ÔC aufti peu entendue qu’elle l’eft. Et je ne 
puis croire que ce qui a arrefté tous le Sçavans qui ont tafehé de comprendre 
la Catapulte , foit l’incertitude où l’on eft delà lignification du mot Camillum , 

ÔC de quelques autres termes peu ufitez qui fe trouvent dans fa defeription. 

Il me femble donc que la difficulté qui fe rencontre dans la traduéïion de 
Vitruve vient de ce qu’il n’eft pas aifé de trouver en une mefme perfonne les 
differentes connoilTances qui font neceffaires pour y reiiftir : car l’intelligence 
parfaite de ce qu’on appelle les belles Lettres, ÔC l’application alïidue à la Criti- 
que ôc à la recherche de la lignification des termes , qu’il faut recueillir avec 
beaucoup de jugement dans un grand nombre d’ Auteurs de l’Antiquité , le 
trouvent rarement jointes avec ce genie, qui dans P Architecture , de mefine que 
dans tous les beaux Arts , eft quelque chofe de pareil à cet inftinét different que 
la Nature feule donne à chaque animal , ÔC qui les fait reüflir dans certaines cho- 
ies avec une facilité qui eft déniée à ceux qui ne font pas nez pour cela. Car en- 
fin les efprits qui font naturellement éclairez de cette belle lumière qui fait dé- 
couvrir les qualitez ÔC les proprietez des chofes ,fe foucient peu d’aller chercher 
avec un grand travail les noms que les temps ÔC les peuples differens leur ont 
donnez ; eftant plus curieux d’apprendre les chofes que les doétes ont feeuës, 
que les termes avec lefquels ils les ont expliquées. 

Mais l’experience ayant fait connoiftre que c’eft vainement que l’on efpere 
ôc que l’on attend depuis fi long-temps cet homme pourvu de toute la fuffifance 
requife pour expliquer cet Auteur j le befoin que nos Architedes François ont 


PREFACE, 

defçavoit les préceptes qui font contenus dans cet excellent livre , en a fait en-* 
treprendre la traduction telle qu’on l’a pu faire avec le fecours des plus célébrés 
Interprétés qui y ont travaillé depuis cent foixante ans , dont les principaux font 
J. Jocundus , Cefar Cifaranus , ]r. Baptifta Caporali , Guiliel. Philander , Daniel 
Barbaro , ô£ Bernardmus Baldus. 

Il y a lix vingt ans que deux hommes fçavans , l’un dans les belles Lettres , l’au- 
tre en Architecture , fçavoir J. Martin Secrétaire du Cardinal de Lenoncour , & 
J. Goujon Architecte des Rois François I.& Henry II, entreprirent ce mefme 
Ouvrage auquel ils s’appliquèrent conjointement $C avec beaucoup de foin : 
Mais le peu de fuccés que leur travail a eu , fait bien connoiftre que pour venir 
à bout de cette entreprife,il faut que la connoiffance des Lettres,&: celle de l’Ar- 
chiteCture foient jointes en une mefme perfonne , 6c en un degré qui foit au défi. 

fus du commun. En effet Cefar Cifaranus qui avoit quelque teinture des belles 
Lettres , comme il paroift par fes Commentaires , d>C qui s’étoit aufll adonné à l’é- 
tude de l’ Architecture , étant l’un des difciples de Bramante , le premier Archi- 
tecte des Modernes., n’a point retiffi dans fion ouvrage furVitruve, parce qu’il 
n’étoit que médiocrement pourvu de ces deux qualitez , ôc Baldus dit qu’il n’eft 
eltimable , que parce qu’il étoit laborieux. 

Les verfions de ces Auteurs ne font point leues par les Architeétes à ca îfe 
de leur obfcurité , que l’on ne doit pas tant imputer au langage qui eft fort di fe- 
rent de celuy qui eft prefentement en ufage,qu a l’impoflibilité qu’il y a de faire 
entendre ce que l’on ne comprend pas bien foy-mefme. 

Quoyque pour les mefmes raifons on aitfujetde croire que cette nouvelle 
traduction ne produira un guere meilleur effet , 6 c que le peu d’éclairciffemenc 
qu’elle peut avoit ajoûté à celuy que tant de grands perfonnages fe font déjà inu- 
tilement efforcez de donner à cet Auteur, foit peu confiderabie , en comparaifon 
du grand nombre de difficultez qui reftent à furmonter j on ne defefpere pas 
neanmoins qu’il ne puifie 'eftre de quelque utilité j mefme à ceux qui fica- 
vent la langue Latine j que plufieurs perfonnes qui pourroient entendre tout 
ce qui eft icy expliqué s’ils s’y étoient appliquez comme on a fait , ne foient bien- 
aifes de n’eftre point obligez de s’en donner la peine. 

A l’égard de ceux qui n’ont pas l'intelligence du Latin , 6 C des termes Grecs 
dont cet ouvrage eft remply, ÔCqui font proprement les perfonnes pour lefquel- 
les cette traduction eft faite , ils trouveront dans la leCture de ce livre une faci- 
lité qui n’eft point dans les autres traductions , où laplufpart des Interprètes ne 
le font point donné la peine d’expliquer les phrafes ny les mots difficiles -, mais 
les ont traveltis,&; feulement, comme l’on dit , écorchez , expliquant par exem- 
ple , angulos jugumentare 3 jugumentare li anguli s trabes everganeœ 3 le trabi e<ver~ 
ganei jfcaÿi cardinales 3 feapi cardinali : d’autres ont mis dans le texte mefme 
l’interpretation enfuite des mots ; ce qui eft incommode , parce que l’on ne fçaic 
fî ces fortes d’interpretations font du texte , comme en effet il y en a quelque- 
fois qui en font, ou fi c’eft le Traducteur qui les a ajoûtées: comme quand on 
trouve ces mots Doron GrœciapellantpalmMm 3 tïaduits en cette maniéré , ce que les 
Grecs difent Doron c eft proprement ce que nous apellons un Donr. Car on afujetde 
douter fi c’eft Vitruve qui dit que ce que les Grecs apellent Doron eft dit Dour 
par les Latins , ou fi c’eft le Traducteur qui ajoûte que Doron eft ainfi apellé 
en François. C’eft pourquoy on a mis ces fortes d’explications à la marge *, dans 
laquelle on trouve auffi les mots Grecs ôc Latins qui ont pû eftre rendus par d’au- 
tres mots François dans le texte. , 
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Mais on a efté contraint de laiffer quelquefois les mots Latins & les Grecs dans 
le texte , lorfqu’ils n’auroient pû eftre rendus en François que par de longues cir- 
conlocutions , qui font importunes quand on a befoin d’un feul mot : Par exem- 
ple on a laiflé Abies au lieu de mettre une efifece de S afin qui a les f ointes aejes 
-pommes tournées ‘vers le Ciel ,• Odeum » au lieu d un fetit Pheatre qui ejtoit fait four 
entendre les Mùficienslorfquïls dififutoient un frise i Pnigeus , au lieu de cette fartie 
delà machine Hydraulique qui eftoit faite comme une hotte de chemmee . , On a enco- 
re efté obligé de laiffer des mots dans le texte fans les traduire , lorfqu il s'agit d E- 
tymologie , par exemple : quand Vitruve dit que le mot Columna vient de Colu - 
men ; onn’auroit pas pu dire que Colonne eft un mot qui vient de Poinçon , qui 

eft le mot François qui lignifie Columen. . 

Tout ce qui eft à la marge , tant Grec que Latin ou François , eft d un chara- 
dtere Italique , de mefme que les mots du texte , qui ont rapport avec ceux de la 
marge , foit qu’ils foient Grecs, foit qu ils loient Latins ou François j comme auffi 
tous les mots du texte que l’on a efte oblige de laiffer en Grec ou en Latin , ou qui 
ont rapport avec ceux de la marge , foit qu ils foient Grecs , ou Latins , ou Fran- 
çois \ afin d’avertir 6c de faire entendre ou qu’ils ne font pas François , ou qu’ils 
ont rapport enfemble, 6c qu’ils s’expliquent les uns les autres : par exemple quand 
il y a , l’Ordonnance qui eft apellée P axis par les Grecs -, la Difpofition qui eft 
ce qu’ils nomment Diathefis l ’ Eurythmie ou Profortion ,• la Bienfiance ; 6c la Di- 
stribution, qui en Grec eft apellée Qeconomi i , 6cc. Les mots GvecsPaxis , Dia- 
thefis 6c Oeconomia qui ont dû eftre laifléz en Grec dans le texte, ont efté écrits 
en Italique , pour faire connoiûre qu’ils ne font pas François -, Eurythmie } Profor- 
tion & Bienjeance font aufli en Italique, parce qu’ils ont rapport aux mots qui 
font à la marge , fçavoir à Profortion qui eft l’explication dé Eurythmie , à Sjmme - 
tria 6c à Décor dont Profortion 6c Bienfiance font l’exflication. Mais fi quelques 
mots écrits en Italique , comme P" axis 6c Diathefis , n’ont point d’explication à 
la marge , c’eft parce que l’explication en eft dans le texte. 

11 faut erfeore remarquer que les mots Grecs ou Latins qui font expliquez dans 
le texte font mis avec leur terminaifon naturelle , parce qu’il n’auroit pas efté a 
propos de dire, l’Ordonnance que les Grecs apellent P axe , la Difpofition qui 
eft ce qu’ils apellent Diathefi : mais quand on a dû laiffer le mot Grec ou Latin 
dans le texte , feulement par la raifon que noftre langue n’en a point d’autre , on a 
mis l’explication à la marge, ÔC on luy a donné une terminaifon Françoife, à l'i- 
mitation de ce que l’ufage a déjà étably en plufieur s autres mots Grecs , comme 
en Phyfique, Rhétorique , Phyfionomte . Maison a eftimé qu’on n’en devoit ufer 
ainfi qu’aux mots à qui l’ufage commun a fait cette grâce, tels que font par exem- 
ple, Stylobata , Echtnus , Aftragalus , P horus , Pjmfanum , Acroterium , Denti - 
culus , Mutulus , &c. que les Archite&es expriment ordinairement par Stjlobate y 
Echine , Aftragale ,Phore , Pymfan , Acrotere , Denticule , M.utule , &c. Les 
autres qui n’ont point encore ce privilège ont efté laiffez avec les terminaifons 
Grecque 6c Latine, comme Gnomon , Amufiium , Manucla , Pnigeus , CamiU 
lum , Reflum , Buccula > 6cc. Ôi l’on a crû que cela embarafferoit moins le dis- 
cours, que fi l’on avoit mis Gnome , Camille , Buccule: parce que la terminaifon 
étrangère faifant connoiftre d’abord que les mots ne font point François, l’efprit 
ne fe met point inutilement en peine de les entendre \ comme il arrive quand une 
terminaifon familière , faifant foupçonner qu’ils font François , augmente le cha- 
grin que l’on a de ne les pas entendre. Mais fans chercher de meilleure raifon 
pour autorifer l’ufage qui s’en paffe bien , je m’en fuis tenu à ce qu’il en a étably , 

fans 
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fans me vouloir hazarder d’introduire aucune nouveauté j’ay fuivy l’exem- 
ple de tous ceux qui jufqu’à prefent n’ont point écrit Cyre pour fiyrus , ny E ane 
pour Eanais , ny Lesbe pour Lesbos , ny Laryngé pour Larynx , ny PhjUire'e pour 
Ehjllirea , quoyqu’on diié Dadale au lieu de D&dalus , Ebre au lieu & Ebrus , 
Erymanthe au lieu d’ Erymanthus , Æfiphage au lieu d 'Æfophagus , Cichore'em 
lieu de Chicorea. 

Or ces mots étrangers, tant ceux qui ont efté laiffez avec leur terminaifon 
naturelle , que ceux à qui l’on en a donné une Françoife , font expliquez à la mar- 
ge par une circonlocution, ou mefme par un feul mot, lorfqu’iî s’en eft trouve 
de propres pour cela ; par exemple l’on a rendu Eriglyphe par gravé par trots en - 
droits ; Stylobafe , par Portecolonne \ Eurythmie , par Proportion j Décor, par 
Bicnfeance. 

Pour ce qui regarde l’orthographe des mots Grecs , comme l’on n’a point vou- 
lu les écrire avec les caractères qui leur font particuliers , on a fuivy l’exemple 
des Latins , & celuy mefme des Grecs , lorfqu’ils ont inféré dans leur difeours des 
mots d’une langue étrangère : Car de mefme qu’ils fe fontfervis de ceux de leurs 
characteres qui expriment le fon 6c la prononciation des mots qu’ils ont emprun- 
tez que les Grecs ont écrit, par exemple le Quintius des Latins xoffe , parce 
qu’ils n’ont point de q ; 6c que les Latins ont écrit l'eftfeAor 6c YtifunU des Grecs , 
tdolon Scironia*, parce qu’ils n’ont point d’G* : ainfi quand il a fallu écrire par 
exemple TîAeioj» avec des charaéteres François , on a écrit te Lion , parce qu’il n’y a 
point de diphtongue et en François, 6c que 1’/ y a le mefme fon que Y et Grec.Tout 
de mefme quand on a mis eÙTiCctcm , aL/u.z>fpéu<nç , tvm , on a écrit antibacis , amphi~ 
reucis , entacis , 6c non pas antibafis , amphireujls 6c entafis \ parce que Yfc n Fran- 
çois entre deux voyelles ne fonne que comme un & , 6c que le c y fonne comme 
le <r des Grecs. J’en ayufé de la mefme maniéré dans les mots extraordinaires, 6C 
dont l’ufage n’a pas encore réglé l’orthographe : dans les autres j’ay efté obligé de 
fuivre la bizarrerie de l’ufage , qui donne par exemple au ^ tantoft la prononcia- 
tion du ch , tantoft celle du qu > taifant écrir eOrchejïre par un ch de mefme qu’^r- 
chitrave , quoique la prononciation de ces deux mots foit fort differente 6c que 
celle ÜOïchefire demandait qu’on écrivift Orque (Ire. 

Outre toutes ces précautions que l’on a cherchées contre l’obfcurité du texte, 
on a encore mis des Notes à la fin de chaque page, dans lefquelles on trouve 
l’explication qui a efté jugée neceffaire pour l’intelligence du texte , que la figni- 
fication literale des mots qui font à la marge ne donnoit pas fuftifamment. 

On a efté religieux à ne rien changer au texte, non pas mefme en des chofes 
qui en rendent la ledfure peu agréable , 6c qui ne font d’aucune utilité pour l’in- 
telligence des matières qui y font traittées , telle qu’eft par exemple l’affedation 
importune que l’Auteur a d’apporter les mots Grecs , dont il avertit que les mots 
Latins qu’il a mis , ont la fignification -, comme quand il dit zArchiteiïura confiât 
ex ordinatione qua Grâce Taxis dicitur. On en a ainfi ufé , parce que fi l’on avoir 
voulu retrancher du texte tout ce qui n’elf point neceffaire , on auroit efté ob- 
ligé d’ofter beaucoup d’autres chofes, 6C peut-eftre qu’on fe feroit trompé dans 
le choix que l’on auroit fait de ce qu’il y a à retrancher. 

Je ne fais point d’exeufe de la liberté que j’ay prife de changer les phrafes , par- 
ce que je croirois avoir beaucoup failly li j’en avois ufé autrement , puifque les 
maniérés de parler du Latin font encore plus differentes de celles du François 
que les mots ne le font -, 6c j’ay fait confifter toute la fidelité que je dois à mon 
Auteui ,nonpasàmefurerexaâ:ementmes pasfur lesfiens , mais à le fuivre foi- 
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eneuferoent où il va. J’en ay toûjours ufé de cette forte , fi ce n’eft quand l’obfcu- 
nté de la chofe m’a obligé de rendre mot pour mot : car alors je l’ay fait' afin que 
s’il fe rencontre quelque efprit éclairé dans ces matières à qui il ne manque que 
l'intelligence de la langue Latine , il puilfc découvrir le fens ou le fuppleer en 
changeant quelque chofe. 

Il eft vray que ces changemens font tres-dangereux , & qu’il eft a craindre que 
l’on n’augmente le mal en voulant y remédier , ainfi qu il y a appaicnce que les 
Copiftes ont fouvent fait lorfqu’ils ont corrompu le texte en penlant coniger 
des endroits quils croyoient corrompus, parce qu’ils ne lesentendoient pas. 11 y 
a un exemple de cela à la fin du 8 chapitre du i livre , ou leCopifte qui a eciit un 
manufeript dont je mefuisfervy , ayant lu dans l’original qu’il copioit, exveteri - 
bus tegulis tettifirutti , a crû qu’il y avoir un folœcifme , s’imaginant que tetti 
eftoitun plurier , 6 c qu’il falloit mettre ex veteribus tegulis tettaftrutta , c’eft-à- 
dire des toits faits avec de vieilles tuiles : car au lieu de corriger une faute il a effe- 
ctivement gafté le fens du difeours , qui demande qu’il y ait ex veteribus tegulis 
tetti, ttruttt parietes , ainfi qu’il y a dans les livres imprimez, qui ont en cela fuivy 
un bon manufeript. J’ay cru neanmoins que cela ne devoit pas m’empefeher de 
propofer mes conjectures fur les endroits de Vitruve qui font manifeftement cor- 
rompus : Car files remedes font quelquefois dangereux quand on enfaituferà 
ceux qui fe portent bien , il eft certain que quelques douteux qu’ils puiftent eftre 
ils ne fçauroient nuire, quand on ne fait que les propofer. C’eltpourquoy je ne 
mets jamais dans la traduction les correétions que des conjectures m’ont fait fai-, 
re , fans en avertir dans les Notes ; & ainfi je ne contrains point le LeCteur de fui- 
vrc mon opinion, mais je tafehe à la luy perfuader. 

Il fe trouve dans les Notes un grand nombre de ces corrections dont il y a 
quelques-unes qui font affez importantes ; tous les autres Interprètes enfemble 
n en avoient point tant fait. Il feroit à fouhaitter qu’il y en euft encore davanta- 
ge. Car bien loin d’approuver la modeftie de ceux qui n’ont ofé toucher au texte 
de Vitruve , par lerefpeCt qu’ils ont eu pour fes Copiftes au préjudice de la vérité 5 
la grande vénération que j’ay pour l’Auteur mefme , m’a porté à déclarer mes lèn- 
timens fur fes penfées ; en quoy je 11’ay pas crû faire tort à l’opinion que l’on doit 
avoir de la fuffifance d’un fi grand perfonnage , puifque fans rien décider je pro- 
pofe feulement les doutes que j’ay qu’il nefe foit trompé en quelque choie ; car 
je ne crois pas que quand on entreprend d’expliquer un Auteur , on s’engage à 
faire fon panégyrique, ny à foûtenir tout ce qu’il a écrit. 

Bien que les Notes foient principalement pour rendre raifon de la traduction 
ôedes corrections nouvelles du texte, comme aulfi de celles qui ont efté priles 
dans les autres Interprètes 5 on n’a pas lailfé de faire des remarques en paîfant , 
pour fervir d’explication aux termes obfcurs , & aux chofes mefmes où il fe ren- 
contre un grand nombre de difficultez. 

Quelques-uns pourront trouver que ces Notes font en trop petit nombre, &; 
quelles ne font pas les plus necelfaires & les plus importantes. A la vérité il au- 
roit efté facile de les faire plus amples , en traduifant tout ce que Cifaranus , Phi- 
lander , Barbaro,Baldus, Budée,Turnebe , Lipfe , Saumaife , ôcplufieurs au- 
tres Auteurs célébrés ont recherché rapporté fort au long dans leurs Commen- 

taires , mefme d’y ajoûter beaucoup d’autres chofes j parce que le fujet , de la 
maniéré que Vitruve le traitte, eft fi vafte, qu’il eft facile d y trouver place pour 
tout ce que l’on fçait , quand on n’a pas d’autre delfein que de faire connoiftre 
que l’on fçait beaucoup de chofes. Mais on a confideré qu’il y a long-temps que 
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l'ufage a retranché les grands Commentaires , &c qu’ils ne font foufforts que par 
les doCtes qui font accoutumez à lire dans les anciens ces amas de recherches cu- 
rieufes , qui font fort à propos , mais le plus fouvent peu neceffaires ou peu utiles 
à l’éclairciffement de lapenfëe de l’Auteur. 

On a encore confîderé que la plus grande partie des matières que Vitruve trai- 
te , & fur lefquelles on peut faire des recherches curieufes, n’appartiennent point 
à l’ArchiteCture d’aujourd’huy , comme font toutes les choies qu’il rapporce de 
la Mufique des Anciens pour les vafes d’airain qui fervoient à l’Echo des Théâ- 
tres , des machines pour la guerre, des appartemens des maifons des Grecs &; des 
Romains , de leurs Paleftres & de leurs Bains -, ou ii elles font renfermées fous un 
genre de fcience qui puiife fervir à noftre Architecture , auffi-bien qu’à celle des 
Anciens , laconnoiffance & l’exaCtc difeuffion des particularitez qu’il rapporte 
n’eft d’aucune utilité > telle qu’eftla longue hiftoire des llratagémes de la Reine 
Atemifè , ÔC l’hiftoire de la Fontaine de Salmacis , pour montrer que les grands 
Palais n’étoient autrefois baflis que de Brique ; l’enumeration des proprietez de 
toutes les eaux du monde , pour faire entendre quelle doit dire la ftruCture des 
Aqueducs &; des Tuyaux des Fontaines ; les raifons du cours des Planètes , &; la 
defeription de toutes les Etoiles fixes, pour fervir à faire des Cadrans au Soleil. 
Car ce grand amas de diverfes chofes dont V itruve a voulu orner fon livre , a plus 
d’ofientation &: d’éclat pour amufer , que de lumière pour conduire l’e/pric d’un 
Architecte , fuppofé mefme qu’il foit capable de toutes ces belles connoiffiinces, 
& elles ébloüiffent ceux qui n’en font pas capables, Ce font qu’ils fe defient de pou- 
voir comprendre les choies utiles Ce effentielles qu’ils pourroient entendre , parce 
qu’ils les trouvent mêlées parmy cent autres où ils ne connoilfent rien. 

L’importance des remarques qui peuvent eftre faites fur Vitruve Ce mifes dans 
des Notes , femble confifter en deux chofes ; car ou elles appartiennent à l’expli* 
cation des endroits célébrés Ce remarquables feulement par leur obfcurité Ce pat 
la peine que les Sçavans fe font donnée pour les expliquer , tels que font les Pie- 
deftaux des Colonnes appeliez Scamilh impures , la Mufîque des Anciens , les 
Clepfydres , la machine Hydraulique , la Catapulte , Ce les Beiliers ; les autres re- 
gardent d’autres chofes obfcures aulfi Ce difficiles , mais qui contiennent des pré- 
ceptes neceffaires Ce utiles pour l’ Architecture , comme font le changement des 
proportions fuivant les diffierens afpeCts, le renflement des Colonnes , la difpo- 
fltion des points ou centres qui fe prennent dans l’œil de la Volute Ionique pour 
la tracer , la maniéré de baltir au fond de L merpour les Jettées ôepour les Mo- 
les des Ports, quelques autres remarques de cette efpece. Or on les a toutes 
traittées le plus iuccinCfement &: le plus clairement qu’il a efté poffiblc. 

Que fl l’on s’eft arrefté enpafïant à quelques autres chofes moins célébrés , 
comme de fçavoir ce que c’eft que albarium opttsje fil çÿv ou peu neceffaires à fça- 
voir , quoiqu’elles appartiennent à toute forte d’ Architecture , telle qu’eft la 
raifon de i’endurcifTemcnt de la chaux dans la compofîtion du mortier , de la cha- 
leur des eaux minérales, Ce de quelques autres chofes femblables ; ce n’eft pas 
quelles ayent efté choifles par aucune raifon particulière , entre cent autres d« 
pareille nature; mais le peu de temps que l’on a eu pour achever cet ouvrage, 
n’a pas permis d’en faire davantage , ainfî que l'on s’étoit propofé. 

Pour ce qui elt des Auteurs alléguez dans les Notes, on s’eft contenté de les 
nommer , fans marquer l’endroit de leurs ouvrages , d’où font pris les témoigna- 
ges que l’on leur fait rendre : parce que l’on n’a pas tant affieCté l’apparence d’éru- 
dition que la netteté &C l’éclaircifTement des choies que l’on a expliquées : Car le 
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difcoun auroit paru plus confus & plus embarraffé , s’il euft eftë interrompu par 

de-, citations ÔC par des renvois importuns. 

Les Fleures font de trois efpeces , il y en a qui n’ont que le premier trait pour 
expliquer les mefures ÔC les proportions qui font preicrites dans le texte ; les au- 
tres (ont ombrées pour faire voir l’efïet que ces proportions peuvent taire eftanc 
mites en œuvre , ÔC pour cette mefme raifon quelques-unes de ces nguies om- 
brées ont efté faites en Perfpedivc , lorfque l’on n’a pas eu intention de faire 
connoiftre ces proportions au compas , mais feulement au jugement de a vue. 
On a fait auffi tailler quelques-unes de ces figures en bois , fçavoir celles qui ne 
demandoient pas une li grande delicatefle ny un li grand volume. On en a tait de 
cette efpece le plus que 1 on a pu , a caule de la commodité qu elles donnent, 
pouvant eftre inlerées dans le difeours , ôc n obligeant point le Ledeui à aller 
chercher la figure dans une autre page que celle qu’il lit. Pour liippléer en 
quelque façon à ces inconveniens qui le rencontrent necelfairement dans les 
grandes Figures , on a mis auprès de chacune une Explication , qui répété ce qui 
le trouve dans le texte ÔC dans les Notes , a propos de ce quelles reprefentent, 
ÔC qui ne le pouvoir pas rencontrer au droit des Figures. Aux endroits oui in- 
telligence d’un texte ambigu ÔC extraordinairement ooicui dependoit de 1 ex- 
plication que la Figure y peut donner, on a mis le texte Latin ÔC fatraduéfion 
à collé au droit de la Figure , avec des renvois aux parties dont la Figure eft 
compofée , afin de donner plus de facilite au Ledeur de juger de la tradudion, 
ôc luy laitier la liberté ÔC le moyen d'en faire une autre li la noftre ne luy agrée 
pas , après avoir elté amplement informe de ce dont il s agit. 

Il relie un avertiffement que j’ay referve pour le dernier , parce que ceux qui 
liront ce Livre , y ont peu dintereil , ÔC qu’il ne regarde que le delfein de ceux qui 
m’ont fait entreprendre cet ouvrage. C’ell qu’on ne prétend point luy avenir donne 
toute la perfedion dont il eft capable -, parce que cette tradudion n’dl pas tant 
faite pour lesdodes curieux, que pour les Architedes François , que ion na 
pas voulu faire attendre aufti long-temps qu’il auroit efté necelfaire pour cher- 
cher les diverfes leçons dans les Manufcripts de toutes les Bibliothèques du 
monde , pour amaffer les obfervations qui fe peuvent faire fur les monumens 
d’Architedure ancienne qui fe trouvent épars dans tous les pays étrangers, 
pour traiter à fond toutes les queftions de Phyfique , d Hiftoire Ôt de Mathéma- 
tique qui fe rencontrent dans ce livre, pour décrire exadement toutes les ma- 
chines tant anciennes que modernes , ÔC enfin pour rencontrer une perfon- 
ne qui euft affez de genie , d’érudition ÔC de patience pour venir à bout d’un 
ouvrage fi difficile. Mais il faut ajoûter à cela, que la hardiefTe que j'ay eue 
de l’entreprendre m’a efté principalement infpirée par le defir de facisfaire 
au commandement qui m’en a efté fait j ôc que pour avoir la gloire d’eftre 
obéifTant, ( car il yen aà l’eftre dans les chofes difficiles ; ) j’ay bien voulu me 
mettre au hazard de faire connoiftre ma foibleffe , s’il eft vray neanmoins 
que l’on en puiffe juger par le peu de fuccésd’un travail où personne n’a en- 
core reuffi. 


LES 
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ORSQJJE je confîdere, * Seigneur, que par la force de volhe 
divin genie vous vous eftes rendu maiftre de l’Univers , que voftrd 
valeur invincible en terraflant vos ennemis , & couvrant de o-loire 
ceux qui font fous voftre Empire , vous fait recevoir les hommages 
de toutes les nations de la terre,& que le peuple Romain & le Sénat 
fondent l’alTurancede la tranquillité dont ils joüilfent fur la feule 
fagelfe de vollre gouvernement , je doute fî je dois vous prefenter 
cet ouvrage d’ Archite&ure. Car bien que je f aye achevé avec un 
Il très-grand travail , en m’efforçant par de longues méditations de 
rendre cette matière intelligible ; je crains qu’avec un tel prefent jenelaifTepas de vous 
eftre importun > en vous interrompant mal-à-propos dans vos grandes occupations. 



D 

- ï. Seigneur, Il ya Imperator Cafar dans le texte. 
Quelques-uns doutent quel eft l’Empereur à qui Vitruve 
dedie fon Livre •, parce qu’il n’y a point d’adreflè dans les 
anciens exemplaires qui nomme Augufte , Philander eftant 
le premier qui a intitulé cet ouvrage M. Vitruvü Pollionis 
de Archtttüura lib. X. ad C a far cm Augujlum. Il y a nean- 
moins plufieurs chofes qui peuvent faire croire que c’eft 
Augufte à qui ce Livre eft dédié , & non Titus , ainfi que 
quelques-uns veulent. Premièrement le ftyle tient beaucoup 
plus de la rudeflè que la langue Latine avoit dans les temps 
qui ont précédé celuy d’Augufte ,i que de la corruption 
qu’elle a eue dans ceux qui l’ont fuivy ,& que l’on commen- 
çoit à fentir dans Scnequc , dans Pline & dans Tacite -, ainfi 
qu’il paroift par les vieux mots dont Vitruve fe fert , tels 
que font donicnm pour donec , (juot menfibus pour j ingulis 

C menfibui & plufieurs autres qui fe lifent dans Ennius, dans 
Pacuvius & dans Lucrèce , dont il parle comme des Ecri- 
vains les plus polis qui luy fuflênt connus , fans faire men- 
tion des autres Auteurs dans le langage defquels on trouve 
cette beauté particulière à celuy du fiecle d’Augufte , & 
qu’apparemment Vitruve ne gouftoit pas , fuivant l’humeur 
des perfonnes de fon âge, qui méprifent ordinairement les 
choies nouvelles : car cela doit empefeher qu’on ne foit 
étonné de ce qu’il n’a pas mis Cicéron & Virgile au nom- 
bre des excellens Ecrivains de fon temps. En fécond lieu 
les exemples pris des baftimens de Rome dans plufieurs en- 
droits de cet ouvrage, font voir que ny le Panthéon ny le 


the?trede Marcellus qui ont efté baftis fous Augufte, ne 
l'efl oient pas encore du vivant de Vitruve, qui a composé 
fon Livre avant qu’Augufte fuit Empereur, & luy a dédié au 
commencement de fon Empire :Car fi Titus eftoit l'Empereur 
pour qui Vitruve a fait fon Livre, cet auteur n’auroit pas affr- 
été de ne faire aucune mention des beaux édifices conftrui ts du 
temps d’Augufte & du depuis , & principalement du Colisée 
achevé par Vefpafien. Mais ce qui me paroift bien fort eft ce 
qui eft au troifiéme Livre,où Vitruve parle d’un Temple qu’il 
dit eftre proche duTheatre de pierre : car cela fait voir que 
du temps de Vitruve il n’y avoit à Rome qu’un Théâtre 
de pierre, fçavoir celuy de Pompée , ce qui n’eftoit plus vray 
au temps de Vefpafien , où il y avoit à Rome plus d’un 
Théâtre de pierre -, & il n’eft pas croiable que le théâtre de 
Pompée euft retenu le nom de théâtre de pierre, de mcfme 
que le nom de Pont-neuf eft demeuré à un des Ponts de 
Paris , quoyqü’il y en ait plufieurs autres de plus neufs. Si 
cela eftoit , Pline qui parle du théâtre de Pompée comme du 
premier bafti de pierre à Rome , n’auroit pas oublié de dire 
que le nom de théâtre de pierre luy eftoit demeuré. Ces 
conjectures qui à la vérité ne font point convaincantes me 
femblent neanmoins plus fortes que celles qu’on a du con- 
traire , telles que font celles qu’on prend du Temple de la 
Fortune Equeftre de Rome , dont il eft parlé au i. ch. du 3. 
liv. & que quelques-uns veulent n’avoir efté bafti que de- 
puis Augufte : de mefme que celle qui eft prife du fils de 
Mailiniflà dont Vitruve fait mention 304. chap. du S liv. 

A 
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C h A P. I. Toutefois lorfque je fais reflexion fur la grande étendue de voftre efprit , dont les foins A 
ne fe bornent pas à ce qui regarde les affaires les plus importantes de 1 Eftat , mais qui del- 
cend jufqu aux moindres utilitez que le public peut recevoir de la bonne manière de baltir; 

& quand je remarque que non content de rendre la ville de Rome maîtrefle de tant de Pro- 
vinces que vous luy foumettez , vous la rendez encore admirable par l'excellente It ru dure 
de fe s grands Baftimens, & que vous voulez que leur magnificence égale la majefté de 
voftre Empire ; je crois que je ne dois pas différer plus long- temps à vous faire voir ce que 
j’ay écrit fur ce fujet , efperant que cette profeflion qui m’a mis autrefois en quelque confi- 
deration auprès de 1 l’Empereur voftre pere , m’obtiendra de vous une pareille faveur, de* 
mcfme que je fensque l’extrême paffion que j’eus pour fon fervice , fe renouvelle en moy 
pour voftre augufte Perfonne , depuis que vous luy avez luccede a 1 Empile , & qu il a cfte 
receu parmy les Immortels • biais fur tout loifque je vois qu a la recommandation de la 13 
Princeffe voftre fccur , vous avez la-bonté de me faire avoir les mefmes gratifications que je 
recevoispendant que j’ay exercé avec M. Aurelius & Pub. Minidius & Cn. Cornélius , la 
commimon qui m’avoit efté donnée pour la conftrudion & entretenement desBaliftes, 
Scorpions & autres machines de guerre ; je me fens obligé par tant de bienfaits qui m’ont 
mis hors d’elbt de craindre la neceflité pour le refte de mes jours , de les employer à écrire 
de cette fcience’, avec d’autant plus de raifon que je vois que vous vous elles toujours plu à 
faire baftir , & que vous continuez avec deffein d’achever plufieurs Edifices tant publics 
que particuliers , pour laiffer à la pofterité d’illuftres monumens de vos belles a&ions. 

Ce Livre contient les deffeins de plufieurs Edifices & tous les préceptes neceffaires pour 
atteindre à la perfedion de l’ Architecture , afin que vous puiffiez juger vous-mefme de la 
beauté des Edifices que vous avez faits , & que vous ferez à l’avenir. C 


qu’on croit eftre un autre que le fils du grand Maflinifta qui 
vivoit plus de cent ans avant Augufte : car de ces conje- 
ftures on ne fçauroit tirer des argumens qui foient fans 
refponfes. Mais je ne les mettray point dans cette note qui 
cft déjà allez longue, je les referve pour les endroits du Livre 
defquels ces remarques font prifes. 

C H A P I 


z. L’Empereur vostre P ere. Augufte n’eftoit 
point en effet fils d'Empereur ; mais comme chacun fçait 
qu’il eftoit fils adoptif de l’Empereur Jules Cefar, cette par- 
ticularité ne doit encore rien faire pour l’opinion de ceux 
qui foutiennent qu’ Augufte n’eft point l’Empereur à qui Vi- 
truve a dédié fon Livre. 

T R E I. 


Ce que c eft que /’ Orchite Bure : quelles parties font requifes 

en un Architectes 


D 


*T ‘Architecture eft une fcience qui doit eftre accompagnée d’une grande di- * 
JL^verfité d’eftudes & de connoiffances par le moyen defquelles elle juge de tous les ' 
Fabric/t. ouvrages des autres arts 1 qui luy appartiennent. 3 Cette Icience s’acquiert par la Pratique , * * 

Ratiecinatio. & par la Théorie : La Pratique confifte dans une application continuelle à l’execution des 

deüeins que l’on s’eft propofé , fuivant lefquels la forme convenable eft donnée à la ma- 
tière dont toutes fortes d’ouvrages fe font. La Théorie explique & démontré la convenan- 
ce des proportions que doivent avoir les chofes que l’on veut fabriquer : cela fait que les 


i. L’architecture est un eScien c e. Cette 
définition nefemblc pas afièz precife parce quelle n'explique 
que le nom d Architecture félon le Grec , & elle luy attribue 
mefme une fignification plus vague que n'eft celle du mot 
Grec Architedontce , en luy donnant la direction de toute 
forte d’Ouvricrs , dont il peut y avoir un grand nombre qui 

îe fignifie que 
; Mais l’in- 
& la dignité 
refte du cha- 
pitre , où il veut faire entendre que toutes les fciences font 
neceffaires à un Architecte ; & en effet l’ArchiteCture eft celle 
de toutes les fciences à qui les Grecs ayent donné un nom 
qui fignifie une fuperiorité & une intendance fur les autres : 
& quand Cicéron donne des exemples d’une fcience qui a 
une vafte étendue , il allégué l’ArchiteCture, la Medecine& 
la Morale. Platon a efté dans le mefme fentiment quand il 
a dit que la Grece toute fçavante qu’elle eftoit de fon temps. 


auroit eu de la peine à fournir un Architecte. On pourroit 
dire la mefme chofe aujourd’huy de la France , qui bien que 
remplie de perfonnages expers en toutes fortes de profef- E 
fions n’a point d’ArchiteCtes tels que Vitruve les demande;, 
ceux qui font profeflion de cette fcience n’eftant point des. 
gens de lettres ainfi qu’ils eftoient autrefois. 

î. Qui luy apt a rti en n en t. Ces mots ne font 
point expreflèment dans le texte , mais ils doivent y eftre, 
parce qu’il n’eft point vray que l’ArchiteCture juge de tou? 
les autres Arts , mais feulement de ceux qui luy appartien- 
nent -, 8c il n’eft point croyable que Vitruve ait voulu pouf-- 
fer fi avant la louange de 1* Archite&ure. 

3. Cette Science s acquiert par la Pratique 1 
et par la Théorie. Les mots de Fabrica &cùtRatïv-> 
cinatio de la maniéré que Vitaive les explique, ne pouvoient 
eftre autrement traduits que par Pratique & Théorie , parce 
que raifonnement eft un mot trop general que Fabrique 
neft pas François. ? i 


ne lont point compris dans le mot Teclon^qu 
les ouvriers qui font employez aux baftimer 


meri 


tention de Vitruve a efte d'exagerer le 

de cette fcience, ainfi qu'il l’explique dans 


/ 


L I V R E I. 5 

A Architeébes qui ont eflayéde parvenir à la perfection de leur art par le fcul exercice de la Ch a P. I* 
main , ne s’y font gueres avancez , quelque grand qu’ait cité leur travail , non plus que 
ceux qui ont cru que la leule connoilfance des lettres & le leule raifonnement les y pou- 
/ voit conduire * car ils n’en ont jamais vu que l’ombre : mais ceux qui ont joint la Pratique 
à la Théorie , ont efté les feuls qui ont reiilfi dans leur entreprife , comme s’ citant munis 
de tout ce qui elt necelfaire pour en venir à bout. 

* Dans l’ArchiteCture comme en toute autre fcience 4 on remarque deux chofes ; celle 
qui elt lignifiée , & celle qui lignifie : La chofe lignifiée elt celle dont l’on traite , & celle 
qui lignifie elt la demonltration que l’on en donne par le raifonnement foultenu de la 
fcience. C’elt pourquoy il elt necelTaire que l'Architecte connoilfe l’une & l’autre parfaite- 
ment. Ainli il faut qu’il foit ingénieux & laborieux tout enfcmble ; car l’efprit fans le 

* B travail , ny le travail fans l’efprit , ne rendirent jamais aucun ouvrier parfait, f II doit donc 
Içavoir écrire tk delfiner , eltre inltruit dans la Geometrie , & n’eltre pas ignorant de l’Op- 
tique, avoir appris l’ Arithmétique , & fçavoir beaucoup de l’Hiltoire, avoir bien étudié 
la Philofophie , avoir connoilfance de la Mulîquc , ôc quelque teinture de la Médecine , de 
la Jurifprudence & de l’Altrologie. 

La railon elt que pour ne rien oublier de ce qu’il a à faire , il en doit drelïcr de bons 
mémoires, & pour cet effet lçavoir bien écrire. Il doit Içavoir delfiner , afin qu’il puilfe 
avec plus de facilité , fur les dclfeins qu’il aura tracez , exécuter tous les ouvrages qu’il pro- 
jette. La Geometrie luy elf aulfi d’un grand fecours , particulièrement pour luy apprendre 
à fe bien fervir de la Réglé & du Compas , & pour prendre les alignemens & drelfer toutes 

* chofes à l’Equerre & au Niveau. 6 L’Optique îuy fert à feavoir prendre les jours & faire les 

C ouvertures à propos félon la dilpolition du Ciel. L’Arithmétique elt pour le calcul de la dé- 

* penfe des ouvrages qu’il entreprend , & pour régler les mefures &: les proportions 7 qui fe 
trouvent quelquefois mieux par le calcul, que par la Geometrie. L’Hiltoire luy fournit la 
matière de la plufpart des ornemens d’Architeéture , dont il doit fçavoir rendre raifon. Par 

** * exemple li fous 8 les Mutules, & les 9 Corniches au lieu de Colonnes il met 10 des Statues de 
marbre en forme de femmes honneftement veftues que l’on appelle Cariatides ; il pourra 


4. On remarque deux choses. Je croy que Vitruve 
entend par la chofe lignifiée celle qui eft confiderée ablolu- 
ment 8 c Amplement telle quelle paroift eftre,& par la chofe 
qui fignifie, celle qui fait que Ton connoift la nature inter- 
ne a une chofe par fes propres caufes. Ainli dans l’Archi- 
te&ure un Edifice qui paroift bien bafty eft la chofe lignifiée ; 

D 8 c les raifons qui font que cet Edifice eft bien bafti , font la 
chofe qui lignifie , ccft à dire qui fait connoiftre quel eft le 
mérité de 1 ouvrage. 

j. Il doit sçavoir écrire. Je nay pas cru devoir tra- 
duire à la lettre le mot de Literatus , qui lignifie proprement 
^ celuy qui eft pourveu d’une érudition non commune & qui 

fçait du moins la Grammaire en perfection : Vitruve s’ex- 

f jlique aftez là deftiis , quand il réduit toute cette literature de 
'Architecte a eftre capable de faire fes devis & fes mémoires; 
& quand il explique dans la fuite literatus par [cire litteras 
qui fignifie fçavoir écrire ; & c eft en ce fens que Néron dit 
une fois , lorfqu au commencement de fon Empire on luy fit 
ligner une fentence demort , vellcm nefeire litteras. 

6 . L’ottique luy sert. L'optique a des ufages bien 
plus importans félon les Architectes modernes mefme 
félon Vitruve, que défaire faire les ouvertures à propos 
• E pour donner le jour. Vitruve au fécond & au troilîéme cha- 

pitre du troifiéme livre , & au fécond chapitre du lixiéme , 
^employé cette fcience à regler les changemens qiûl dit 
devoir eftrc faits des proportions des membres del’Archi- 
teCture fuivant les difFerens afpcCts ; fur quoy je me fuis 
expliqué allez au long dans mes nettes fur ces endroits tou- 
chant l’opinion particulière que j’ay fur ce changement des 
proportions ; & j’en ay mefme fait un grand Chapitre dans 
mon traité de l’Ordonnance des cinq efpeces de colonnes. 

7. Qui se trouve quelquefois mieux par 
le calcul. La divifion qui fe fait par le calcul & qui s’ex- 
plique par les chifres , eft bien meilleure & plus feure que 
celle qui fe fait par le compas , tant pour les diftributions 
de toutes les parties d’un baftiment,lorfqu’on en veut faire 
le dellèin , que pour la donner à executer aux ouvriers. 


8. Les Mutules. J’ay interprété , Mu*ulos , par le 
mot de Muttiles & non de Modillons qui eft Italien &: qui 
fignifie la mefme chofe ; quoy qu’on les diftingue, & que les 
Mutules foient pour l’ordre Dorique feulement , de mefme 
que les Triglyphes , ainfi qu’il eft enfeigné au 2. chap. du 4. 
livre , &r que les Modillons foient un mot mis en ufage 
par les modernes pour les Mutules des autres ordres. Les 
Mutules marquez AA ,& les Àlodillom marquez HH, dans 
la figure pour l’ordre Corinthien à la page 4. font en general 
des pièces (aillantes qui fouftiennent la Corniche , & que l’on 
dit reprefenter le bout des Chevrons coupez & mutilez , ainfi 
qu’il fera expliqué cy-aprésau 4.1ivre. 

AA. Les Corbeaux y ou Mutules de l’ordre Dorique. 

B. Ce membre de moulure en la partie fiiperieure de la Cor- 
niche de l’ordre Dorique, de mefme que le membre I, en la 
partie fuperieure du Corinthien , eft généralement apellé 
Simaife 8c Sima par Vitruve. Il eft particulièrement apellé 
C^c/parlcs Ouvriers , 8 c C^maife Dorique par Vitruve. 
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4 VITRUVE 

Ch Aï». X. apprendre à ceux qui ignorent pourquoy cela fe fait ainfi, que les habitans de Carie qui A 
clt une ville de Pcloponefe , fe joignirent autrefois avec les Perles qui railoient la guerre 
^iux autres peuples de la Grece , & que les Grecs ayant par leurs victoiies glorieusement mis 
En à cette guerre , la déclarèrent enfuite aux Cariâtes j Que l c nr ville avant elfe priie 8c 
ruinée , 6e tous les hommes mis au fil de l’epee , les femmes furent emmenees captives , 
que pour les traiter avec plus d’ignominie , on ne permit pas aux Dames de qualité de quit- 
ter leurs robes accoutumées , ny aucun de leurs ornemens , afin que non feulement 
elles fulTcnt une fois menées en triomphe , mais quelles eulfent la honte de s y voir 
en quelque fa^on mener toute leur vie , paroifiant toujours au mefme état quelles 
choient le jour dü triomphe , & qu’àinfi elles portaient la peine que leur ville avoir 
méritée. Or pour laiflfer un exemple éternel de la punition que l’on avoir fait fouffrir 
aux Cariâtes , & pour apprendre à la poilerité quel avoir eilé leur châtiment , les g 
Architectes de ce temps-là mirent au lieu de Colonnes , ces fortes de Statues aux 
Edifices publics. 

Les Lacedemoniens firent la mefme chofe lorfque fous la conduite de Paufimias fils de 
Cleombrote ils eurent défait avec peu de gens une puiffante armée de Perles à la bataille 
de Platée : car après avoir mené avec pompé leurs captifs en triomphe , ils baltirent du 
butin & des dépouilles des ennemis , une Gallerie qu’ils appellerait Perfique , dans laquelle 
des Statues en forme de Perles captifs avec leurs veftemens ordinaires foûtenoient la voû- 
te , afin de punir cette nation par un opprobre que fon orgueil avoir mérité ; & lailfer à la 
poilerité un monument de la vertu 6e des vidoires des Lacedemoniens , rendant ainfi leur 
valeur redoutable à leurs ennemis^ excitant le peuple à la défenfe de la liberté par l’exem- 
ple de leurs concitoyens. Depuis à l’imitation des Lacedemoniens plufieurs Architedes ^ 


CC. Ce membre tout feul eft apellé Talon , eftant joint 
avec. le filet D. il cft apellé Cymaife , 8c Cymation par Vi- 
truve. 

DD. Filet , Orlet , ou Petit quarré , apellé Supercilium par 
Vitruve. 

F. Plattebande en general , elle eft en cet endroit dans la 
Frife dorique , apellée par Vitruve le Chapiteau du Tri- 
glyphe. 

G. Mouchette ou Larmier , apellé quelquefois Corona par 
Vitruve , quoy que le plus fou veut Corona fignifie toute 
la Corniche , qui pour une plus grande diftin&ion cft nom- 
mée Coronix . 

HH. Les Aîodillons de l’Ordre Corinthien , qui ont efté 
inventez depuis Vitruve à Limitation des Mutules de 
l’Ordre Dorique. 

I* Doucine , ou grande Simaife . 

L. Jguart de rond , Echine , ou Ove 5 apellé Echinus par 
Vitruve. 

N. jtftragale chapelet ou baguette . 



ND. Le membre qui cft entre ces deux lettres eft apellé Den- 

ticule 3 parce que dans l’O rdre Ionique on a accoutumé de 

le tailler de manière qu’il reprefente les dents de devant. 

Toutes ces chofes font expliquées plus au long dans la 
fuite del’Ouvrage* 

9 Les Corniches. Pour traduire icy precifément le mot 
de Corona y il auroit fallu mettre Larmier qui n’eft qu’une 
partie de la Corniche Sc non pas la Corniche entière, parce 
que toute la Corniche n’eft nas au deilus des Mutules, mais 
feulement la partie G. qui elt apellée Mentum , ch. 3. du 4. 
liv. 8c en François Larmier 3 parce que c-eft delà d’où de- 
goutte la pluye quelle empelche de couler le long de la 
Frife. Elle eft aufli apellée Mouchette pour cette mefme 
raifon. Mais pareeque Corona fignifie indifféremment, &le 
Larmier 8c toute la Corniche , j’ay eu égard à l’intention 
de l’Auteur qui a voulu Eure entendre par le mot de Ce. D 
rena, non feulement toute la Corniche, mais mefme la Frife, 

& l’Architrave, qui font des parties que les Cariatides fou- 
tiennent toutes enfemble , & qui s’apellent vulgairement 
Couronnement , Plattebande , Travée ou Entablement ; & ces 
trois parties jointes enfemble font proprement ce que Vi- 
truve appelle ailleurs Ornamtnta . 

10. Des Statues de marbre en forme de Ffm- 
mes. On void encore à Rome quelques reftes de ces fortes 
de ftatucs antiques. Montiofius qui s eft beaucoup mis en 
peine de chercher quelques marques des Cariatides que 
Pline dit avoir efté miles par Diogene Archite&e Athé- 
nien pour fervir de Colonnes dans le Panthéon , rapporte 
qu’il en a veu quatre en l'an 15S0. qui eftoient enterrées juf- 
qu’aux épaules au cofté droit du Portique en demy relief, Sc 
qui fouftenoient fur leurs teftes une maniéré d’Architrave 
de la mefme pierre. Et il y a lieu de croire quelles eftoient r 
au de (fus des Colonnes qui font aprefent au dedans duTem- ^ 
pie & a la place des Pilaftres de l’Attique qui eft fur ces 
colonnes ; la commune opinion eftant que cet Attique eft: 
un ouvrage adjoufté depuis peu & qui eft plus moderne que 
le refte. On voyoit encore à Bordeaux il y a dix ans dans 
gn baftiment fort ancien & très magnifique apellé les Tu- 
telcs , de ces efpeces de Cariatides qui font des ftatuesprcl- 
qu’en demy relief , de neuf pieds de haut posées fur 17. co. 
lones de 45. pieds de haut qui eftoient reftees des 14. qu’il y 
avoit autrefois. Ces Cariatides eftoient au nombre de ^4. 
y en ayant dedans & dehors l’Edifice. La figure d’un bafti- 
ment qui a efté abattu depuis peu , fe voit à ta fin de ce qua- 
trième chapitre du cinquième livre. 

EXPLICATION 


-j 

1 1 


I 


l 



La Figure des quatre Cariatides qui ejl mife icy , ejl pnfe de la Salle des Gardes Suijfes dans 
le Louvre. Ce font des Statués de dou^e pie% de haut ± qui foutiennent une Tribune enrichie d'orne- 
rnens taille^ fort proprement. Cet excellent ouvrage ejl de J. Goujon Architeéle & Sculpteur de 
Henry II. On peut encore voir des Figures de Cariatides a la Planche marquée * * a la fndu G* 
chapitre du 6. livre. 

B 


g ' V I T R U V Ê 

Chai> I firent fouftcnir >> les Architraves ’ 4 & autres omemens fur des Statues Perfiques , &ainfi A w 
' enrichirent leurs ouvrages de pareilles inventions. U y a encore plufieurs autres hiftoires 
de cette nature dont il eit neceflaire que T Architecte ait connoiflancev 

L’eltudc de la Philofophie fert auffi à rendre parfait PArchitcde , qui doit avoir l’ame 
grande & hardie fans arrogance > équitable & fidele , & ce qui eft le plus important , tout- 
à- fait exempte d 5 avarice : car il eft impollible cjue ians fidélité & fiins honneur on puifle 
jamais rien faire de bien. Il ne doit donc point eftre interefle , & doit moins longer à s’en- 
richir , qu’à acquérir de l’honneur & de la réputation par 1 Architecture , ne faifant jamais 
rien d’indigne d’une profeflion h honorable : car c eit ce que piclcrit la Philofophie. D ail- 
leurs cette partie de la Philofophie qui traite des choies naturelles 5 ôc qui en Oiec eft apel- 
lée Phyfîologie , le rendra capable de refoudre quantité de queltions ; ce qui luy eft necef- 
faire en plufieurs rencontres , comme dans la conduite des eaux , pour laquelle il doit fça- B 
voir que tant en celles qui font conduites par des détours en montant & en defeendant , 
qu’en celles qui font menées de niveau/i elles font relferrées dans des tuyaux , il s’enferme * y 
naturellement des vents , tantoft d’une maniéré , tantoft d’une autre ; ce qui fait que ceux 
qui ignorent les principes & les caufes des chofes naturelles a ont bien de la peine à remé- 
dier aux defordres qui arrivent. Déplus l’ArchiteCte ne pourra jamais comprendre fans la 
7 ~. connoilfance de la Philofophie , ce qui eft écrit dans les livres de Ctefibius , d’Archimede 
& d’autres auteurs femblables. 

Pour ce qui eft de la Mufique , il y doit eftre confommé afin qu’il fçache la u Proportion * 
Canonique & Mathématique pour bander comme il faut les machines de guerre comme 
Forma ht - Balliftes , Catapultes & Scorpions , dont la ftruCture eft telle , qu’ayant pane dans 17 deux 
motononm. trous par lesquels on tend également les bras de la Catapulte^ôc dont l’un eft à droit & l’autre à gau- C 

che aux chapiteaux de ces machines , des cables faits de cordes à boyau que l’on bande 


13. Les Architraves* j’ay mis le mot d’Architrave au 
lieu du Grec Epiftyle ,qui lignifie pofé fut la colonne, parce 
qu Architrave quoy qu’il ne foit pas François, eft plus connu 
qu’Epiftyle. Architrave eft un mot barbare moitié Grec & 
moitié Latin , quoyque Bernardinus Baldus veuille qu’il 
foit tout Latin & compofé des mots , uircm & Trabs # 
comme eftant une piece de bois qui eft mile fur les colon- 
nes au lieud’Arcades : Mais la vérité eft que Bon a tou- 
jours écrit Architrave & non Arcutrave, & qu Archi dans 
la compofition des mots Grecs fignifie ce qui eft le premier 
& le principal , ce qui convient fort bien à la piece de bois 
qui fe met fur les colonnes qui eft la première & la princi- 
pale , &c qui foutient les autres , fçavoir les poutres 8 c les 
lblives ,& qui d'ailleurs fait un effet bien diffèrent de celuy 
des Arcades , qui ne lient point les colonnes les unes aux 
autres ; ce qui eft le principal ufage de l’Architrave , qui eft 
proprement ce que nous apcllons en François Poitrail ou 
Sablière. 

14. Et autres ortnemess. Le mot d 'ornamenta dans Vi- 
truve lignifie particulièrement les trois parties qui font po- 
fees fur la Colonne , fçavoir l’Architrave , la Frife & la 
Corniche, qui eft une fignification bien differente de la figni- 
fication ordinaire , qui comprend toutes les chofes qui 11e 
font point des parties elTentielles , mais qui font adjoutées 
feulement pour rendre l’ouvrage plus riche & plus beau , 
telles que font les fculptures de feüillages de fleurs & de 
compartimens que l’on taille dans les moulures , dans les 
frifes ,dans les platfonds , &c dans les autres endroits qu’on 
veut orner. 

15. ïl s’enferme naturellement. Il y a apparence que 
Vitruve parlant icy des vents qui fe rencontrent fouvent 
meflez avec l’eau dans les Tuyaux des fontaines , entend 
qu’ils y font engendrez , parce que le mot de fiunt dans un 
difeours où il s’agit de Phyfique, femble fignifier le change- 
ment de l’eau en un corps de nature aerienne , & c’eftce 
qui eft exprimé au chap. 7. du 8. liv. par le mot de naf- 
CHntur * Mais parce que la vérité eft que cette production 
de corps aérien eft une choie qui ne fçauroit arriver dans 
les tuyaux des fontaines , parce qu’il eft befoin pour cela 
dune caufe extraordinaire qui produife une foudaine raré- 
faction , qui ne fe rencontre point dans les fontaines ; j’ay 
cru que je pouvois traduire avec plus de vérité Jpiritus fiunt 
il s’enferme des vents , que fi j’avois mis il s’engendre des 


vents : parce que c’eft la mefme chofe , & que l’air qui eft 
feulement enfermé , auffi bien que celuy qui feroit engendré 
dans les tuyaux , fait du vent en effet , lorfque la violence 
du mouvement & de la compreffion le fait couler * le vent 
n’eftant autre chofe que le cours & le flux impétueux de 
l’air. Vitruve s’explique allez bien fur cela au lieu qui vient 
d’eftre allégué , & fait entendre que ces vents ne font autre 
chofe que l’air qui s’enferme avec l’eau lorfqu’elle entre im- 
petueufement dans les tuyaux. Il faut voir la dixiéme note 
fur le chapitre feptiéme du huitième livre. 

16. La proportion canonique et mathématique. 

Ces deux proportions font la mefme choie qui font oppo- 
fees à la proportion Muficale ou Harmonique , comme Vi- T} 
truve entend au chapitre 3. du 5. liv. où il dit que les Archi- 
tectes ont réglé les proportions des Théâtres pour faire que 

la voix y fuft confervée &: fortifiée, fur les proportions tant 
Canoniques & Mathématiques, que Muficales. Qmfîvernnt 
dit-il , per canonicam Afathematicorurn , & Mujîcam ratic - 
nem. Ces deux proportions font telles que la Muficale & 
Harmonique eft feulement fondée fur l’ouïe , qui juge par 
exemple que la double oCtave en contient deux (impies , & 
la Canonique ou Mathématique eft fondée fur la mefure 
Géométrique qui fait voir qu’une corde partagée par la moi- 
tié, fonnel oCtave de la corde entière. Boctius Severinus dit 
que la Proportion Mathématique eft appellée Canonique, 
c eft à dire reguliere , parcequ’elle eft plus certaine & quelle 
demonftre plus clairement la proportion de 1 etenduë des 
tons que ne fait l’oreille qui s’y peut quelquefois tromper. 

L opinion d’ Aulugelle qui oppofe la proportion Canonique £ 
à la proportion Optique attribuant l’une à la Geometrie , 

& 1 autre a la Mufique , fembleroit fonder le doute qu’on 
pourroit avoir que Vitruve euft eu intention d’oppofer la 
proportion Mathématique à la Canonique. 

17. Deux trous par lesquels on tend egalement. 

Les exemplaires font différons , les uns ont foramina homo- 
tonorum , les autres hemitoniorum. Je lis homotonorum contre 
1 avis de Turnebe qui le fonde fur Héron , qui dit que quel- 
ques-uns des anciens appelaient la corde que l’on paflbit 
dans ces trous tonon , quelques-uns enatonon & d’autres he+ 
mitomon : mais il peut y avoir faute dans le texte de Héron 
auffi- bien que dans les exemplaires de Vitruve qui ont hç- 
mitomorum -, pareequ’il eft évident que Héron donne ces 
trois noms pour fynonymes : or cela 11e peut eftre ii on ne 


A avec' 0 des vindas ou moulinets 6 c des leviers ; l’on ne doit point arrefter ces cables pour Ch 
mettre la machine en citât de décocher , que le maiftre ne les entende rendre un mefme ton 
^ quand on les touche , parce que les bras que Ton arrefte apres les avoir bandez , doivent 
frapper d’une égale force , ce qu’ils ne feront point s’ils ne font tendus également , & il 

* fera împoiîible qu’ils pouiTent bien droit 10 ce qu’ils doivent jetter. 

La connoiifance de la Mufique eft encore neceifaire pour fçavoir difpofer les vafes d’ai- 
rain que l’on met dans les chambres fous les degrez des Théâtres, lefquels vafes doivent 

* placez par proportion mathématique , & félon la différence des fons qu’ils ont , 11 ap- 
peliez Echeia en Grec ; 6 c qui doivent auili eftre faits fuivant les fymphonies ou accords de 

* Mufique , 6 c pour cela avoir 11 des differentes grandeurs m tellement compaifées 6 c propor- 
tionnées les unes aux autres , qu’ils foient à la quarte , à la quinte , ou à l’o&ave ; afin que la 

B voix des Comédiens frappe les oreilles des fpedateurs avec plus de force , de diftin&ion 6 c 

* douceur. Enfin *♦ les machines Hydrauliques 6 c la ftrudture d’autres Semblables înftru- 
mens ne peut eftre entendue fans la fcience de la Mufique. Il faut auffi qu’il ait connoiifan- 
ce de la Medecine pour fçavoir quelles font les differentes fituations des lieux de la terre , 
lefquellcs font appellées Climat a par les Grecs , afin de connoiftre la qualité de l’Air , s’il eft 
fain ou dangereux , 6 c quelles font les diverfes proprietez des Eaux : car il n’eft pas poflible 
de conflruire une habitation qui foit faine , fi l’on n’a bien examiné toutes ces chofes. 

L’Architede doit aufïi fçavoir la Jurifprudencc & les Couftumes des lieux pour la con-’ 
ftrudion des Murs mitoyens , des Egouts des Toids , & des Cloaques ; pour les Vcües des 
baftimens , 6 c pour l’Ecoulement des Eaux 6 c autres chofes de cette qualité ; afin qu’avant 
que de commencer un Edifice , il pourvoye à tous les procez qui pourroient efl re faits fur 
q ce fuj et aux proprietaires l’ouvrage eftant achevé : comme aulfi afin qu’il foit capable de 
donner confeil pour bien dreffer les baux’à l’utilité réciproque des preneurs 6 c des bail- 
leurs , car y mettant toutes les claufes fans ambiguité , il fera facile d’empefeher qu’ils ne 
fe trompent l’un l’autre. 

i; L’Aftrologie luy fervira auffi pour la confedion des Cadrans folaires par la connoif- 

lit homotonon au lieu de hemitonion , un ton fignifié par tonon dure de la machine , pour entendre ce qui en eft dit icv. 
&unjfemiton lignifié par hernitomon n'eftant point fynony. 20. Ce qu’ils doivent j etter. Je traduis ainfi le 
mes. Pour ce qui eft du texte de Vitruve le fens demande mot te U qui eft un mot general pour tout ce qui peut oftèn- 
qu’il y ait homotonorum , puifqu il ne s’agit que de cette homo. fer ; nous n’en avons point en François qui Toit propre pour 
tonie ou égalité de tenfton , qui peut eftre attribuée ou aux cela : cependant il auroit efté ncceilaire d’en trouver , parce 
bras egalement bandez , ou aux cordes également tendues, qu’il s’agit icy de balliftes & de catapultes , qui eftoient des 
il faut voir ce qui eft dans la ij. note du 13. chap. du 10. liv. Machines qui jettoient les unes des pierres , les autres des 
18. Des V in das ou Moulinets. Le Moulinet apellé javelots , qui iontdes chofes comprifes fous la lignification 
des Latins fucula , eft une partie du Vindas ou Singe qu’ils du mot tcla. 

apelloient-E^w. Sucula , qui figmfie une petite T ruye , eft 21. Apellez Echf.ia. Philander croit que Vitruve 

auffi apellée en Latin slfellus . Huculadr Onifcos en Grec, à veut faire entendre que Vocum difertmina font appeliez 
caufe des leviers qui font pallèz dans le treiiil du Moulinet Echeia par les Grecs -, mais Baldus eftime que c’eft anea vafa 
que l’on prétend reprefcnter.les oreilles d’un Afne, ou d’u- que Vitruve appelle Echeia. Laet foupçonne le texte d’eftre 
ncTruye , ou les cornes d’une Vache. Ergata qui eft noftre corrompu & qu’il faudroit lire Son tuurn diferimine. 

Vindas eft une machine compofée d’un Moulinet qui eft pafle 22. Des differintes or an deurs. On voit bien 
& pofétout droit , & acoilé par des amarres dont l’une eft ce que Vitruve veut dire ; la difficulté eft de l’exprimer par 
en haut & l’autre en bas , & qui font avec un grand empa- un tour qui rende la chofe claire fans employer des ter- 
tement pour tenir ferme contre le bandage. On s’en fert mes dont la lignification foit beaucoup differente de celle 
dans les grands batteaux pour les monter aux endroits où des fiens. Je traduis Echeia divifa tn cininationt diatef- 
les chevaux ne les peuvent tirer , & aux navires pour lever faron & diapente , &c. Les Fafes qui doivent avoir des dtf- 
les mats , dans la 1 1. fig. de la planche LIX. on peut voir la ferentes grandeurs , tellement comparées & proportionnées 
figure d’un Vindas marquée GG. les unes aux autres , qu'ils foient a la quarte , a la quinte > 

r<j. Et ilsera impossible. On fera voir dans l’ex- C r c. 

plication qui eft faite plus au long de cette machine au 10. 23. Tellement comp asse’es. Je traduits ainfi in 

p livre , que ce qui rend l’égalité de la tenfion des deux bras circinatione : comme fi Vitruve vouloir dire divi/ées avec le 

’*■' neceffirire, n’eft pas feulement cette direétion du javelot dont compas , parce que les tons font ainfi divifez fur le mono- 

Vitruve parle icy , mais auffi le befoin qu’il a d’une gran- corde. Il eft vray que cela fe peut entendre auffi de la divi- 
de force pour eftre poufle : car il eft évident que fi la tenfion fion du demi-cercle qui eftoit la figure des théâtres , ce demi- 
des bras eft inégale , leur mouvement le fera auffi lorfque la cercle eftant divifé en treize cellules dans lefquelles les va- 
detente fe fera , & ainfi celuy des deux bras qui fera le plus fes d’airain eftoient placez. 

tendu ayant un mouvement plus vifte , pouffera tout feul le 24. LesMachines Hydrauliques. Il n’entend 
javelot , qui n’attendra pas que le bras qui eft moins tendu pas icy toutes fortes de machines Hydrauliques , c’eft à dire 

& qui va plus lentement , le touche ; & par confequent fa qui appartiennent à l’eau & aux fluftes d’orgues ou tuyaux 

force demeurera inutile : & cette mefme inégalité peut auffi de fontaines , mais feulement les machines que nous apel- 

empefeher la direétion du javelot ; eftant impoffible qu'il Ions à prefent les orgues,telles quelles eftoient chez les A11- 

aille droit lorfqu’il n’eft poulie que par l’un des deux ar- ciens , & dont il eft traité plus amplement au chapitre 13. 

bres qui 11e le frappe que par un des coftez de fon bout , & du 10. livre. 

non par le milieu comme il feroit fi la machine n’avoit qu’un 25. L’Astroiogii. Le mot à’^Jlrologia qui eft dans le 

bras. Mais il faut, ainfi qu’il a efté dit, avoir compris la ftru- Texte eft general & commun à l’Aftronomie qui eft la con- 
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C h A r. I. Tance qu'elle luy donne de l'Orient , de l'Occident , du Midy & du Septentrion ; des Equi- A 

noxes , des Solftices & de tout le cours des Aftres. 

Donc puifque l’Archite&ure eft enrichie de la connoifTance de tant de diverles choies 
il n’y a pas d’apparence de croire qu’un homme puifle devenir bien-toit Architecte , & il 
ne doit pas prétendre à cette qualité à moins qu’il n’ait commence des Ion enrance a mon- 
ter par tous les degrez des fciences & des arts qui peuvent élever jufqu’a la dermere perfe- 
ction de l’ Architecture. 

Il fe pourra faire que les ignorans auront de la peine a compiendrc que 1 entendement 
Ce la mémoire d’un feul homme foit capable de tant de connoiflances ; Mais quand ils au- 
ront remarqué que toutes les fciences ont une communication &c une liaiion entr elles , ils 
feront p erfuadez que cela eft poffible. Car Ié l Encylopedie eft compolee de toutes ces * 
fciences , comme ün corps l’eft de fes membres > & ceux qui ont étudié des leur jeune âge , g 
le reconnoilfent aifément par les convenances qu’ils remarquent entre certaines chofes qui 
font communes à toutes les fciences , dont l’une fert a apprendre l’autre plus facilement. 

C’eft pourquoy Pythius cet ancien Architecte qui s’eft rendu illuftre parla conftruCtion 
du Temple de Minerve dans la ville de Priene, dit dans fon livre, que l’ArchiteCte doit eftre 
capable de mieux reiiffir à l’aide de toutes les fciences dont il a la connoifTance , que tous 
ceux qui ont excellé par une induftrie finguliere dans chacune de cesTciences. Ce qui pour- 
tant ne fe trouve point véritable , car il n’eft ny poffible , ny mefme neceffaire qu’un Ar- 
chitecte foit auffi bon Grammairien qu’Ariftarque auffi grand Muficien qu’Anftoxcne, * 
auffi excellent Peintre qu’Apelle , aum bon Sculpteur que Miron ou Polyclete , ny auffi 
grand Médecin qu’Hippocrate. C’efl affez qu’il ne foit pas ignorant de la Grammaire, de la 
Mufîque , de la Sculpture & de la Medecine , l’efprit d’un feul homme n’eftant pas capable C 
d’atteindre à la perfection de tant d’excellentes & diverfes connoiflances. 

Or cette perfection n’eft pas feulement déniée à TArchiteCte , mais mefme à ceux qui 
s’addonnant particulièrement à chacun des Arts , s’efforcent de s’y rendre profonds & con- 
fommez par TexaCte connoifTance de ce qu’il y a de plus particulier & de plus fin dans cha- 
cun de ces Arts. De forte que s’il eft mefme difficile de trouver une perfonne dans chaque 
fiecle qui excelle en une feule profeflion, comment peut-on concevoir qu’un Architecte 
puifle feul pofleder toutes les chofes que l’on a bien de la peine à acquérir feparément , en 
forte qu’il ne luy en manque aucune , mais que dans toutes il furpafle ceux qui ne fe font 
addonnez qu’à une feule avec tout le foin & toute l’induftrie dont un homme eft capable? 
C’eft pourquoy il me femble que Pythius s’eft trompé en cela, & qu’il n’a pas pris-garde 
qu’en toutes fortes d’arts il y a deux chofes,la Pratique & la Théorie, que de ces deux chofes q 
il y en a une , fçavoir la Pratique , qui appartient particulièrement à ceux qui font profef- 
iîon de cet art, & que l’autre, fçavoir la Théorie, eft commune à tous les Dodtes ; De forte 
qu’un Médecin & un Muficien peuvent bien parler par exemple de lS la proportion des * 
mouvemens de l’Artere dont le Pouls eft compofe , & de ceux des pieds qui font les pas de 
la Danfe ; Mais s’il eft queftion de guérir une playe , ou quelque autre maladie , on ne s’en 
fiera pas au Muficien , mais on y appellera le Médecin , de mefme que s’il s’agit de recréer 

noi (lance du cours des Aftres , & à 1 Aftrologie } cjui eft par- arteres, C’eft ainfi cjue j iirterprete V enaram Rythmtttn 
ticulieremem la fcience que l’on prétend avoir de leurs ver- Vitruve s’eft fervi du mot general de veine pour lignifier 
tus pour prédire l’avenir ; qui n’eft point celle dont Vitruve artere,de mefme que celuy A' Aftrologie pour Aftronomie. Les 
entend parler , pareeque cette connoillance ne fert point a anciens Sc Hippocrate mefme confondoient ces deux fortes 
faire des cadrans au Soleil. Platon eft le premier qui a fait de vailfeaux & les expliquoient par le mot de veine 
la diftmdion d’ Aftrologie & d’Aftronomie. Pour ce qui eft de Rhithmus , c’eft un mot qui fignifie gene- 

16 , LüNcycLopEDi r. Ce mot eft tellement commun râlement la proportion que les parties d’un mouvement ont r» 
dans la langue Françoife que j’ay cru le pouvoir mettre pour les unes avec les autres ; je l’ay traduit La proportion du mou ^ 
expliquer 1 Encycltos dtfciphna de Vitruve , qui de mefme ve ment des Artères , parce que les Médecins apellent ainfi h 
que 1 Encyclopédie fknifie le cercle des fciences 5 c'eft à dire proportion qu’il y a entre les deux mouvemens & les deux 
1 enchaifnement quelles ont naturellement les unes avec repos qui s’obfervent dans le poulx , dont les mouvement 
les autres qui eft fonde fur la facilité que la connoifTance font le Syftole ou retreffiflèment du cœur & des arteres v 

d une chofe donne pour en connoiftre une autre. le Diaftole qui en eft l’élargilTement • les repos font celuy 

qui eft entre la fin du Syftole & le commencement du Dia- 
ftole , & la fin du Diaftole & le commencement du Syftole 
, c . r . Ces proportions ne peuvent eftre bien exactement obfcrvées' 

_ a .? ï.f Ç 1 f- rMuflC î en C l Ue dans lcs Poulx extraordinairement vehemens 5 comme 


Aussi grand Musicien q^iT A ristoxene, 
Arifloxcne n eftoit point Muficien de profefïion, mais c'eftoit 
un Philofophedifciple d’Ariftote, & qui avoit prétendu eftre 
fon fucceftèur dans Ion Ecole. Ce nui la fait aneller Muficien 


par Vitruve eft qu’il n’eft refté de tous fes écrits que les remarque Galien. Les Médecins ont emprunté ce te rme des 

11 “ qui s ' en *»™*«"**™'° 

îSv La proportion du Mouvement 
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cpliquerles proportions 
__ commun à la pi 
du mouvement & de la figure des pas de la danfe. 


& les mefures du chant. Il eft auffi commun a la proportion 
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les 
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À les oreilles pas le Ton de quelque inftrument > on ne le mettra pas entre les hiains du Mede- C h À p. 
cin , mais on le prefentera au Muficien. 

Tout de meime bien que les Aftrologues auffi bien que les Mufîciens puiffent raifonnér 
fur les fympathies des Etoilles &; lur celles des confonances , parce quelles le font ou par 
afpe&s quadrats & trines en l’ Aftrologie , ou par quartes & quintes en la Mufique , & que 
les uns & les autres puiffent conférer & dilputcr avec les Geomctres des chofes qui appar- 
tiennent à la veuë > ce qui s’appelle en Grec logos opticos , & de plufieurs autres chofes qui 
font communes à toutes ces lciences -, neanmoins s’il eft neceflaire de venir à la prati- 
que exade de ces chofes-là , il faudra que chacun traite de celles où il s’eft particulière- 
ment exercé. 

De forte que l’Archite&e doit eftre réputé en fcavoir allez s’il eft médiocrement ihftruié 

B dans les Arts qui appartiennent à l’ Architecture , afin que s’il eft neceflaire d’en juger & de 
les examiner , il n’ait pas la honte de demeurer court. Que s’il fe rencontre des perfonnes 
qui ay ent affez d’efprit & de mémoire pour pofleder parfaitement la Geometrie , l’ Aftrolo- 
gie , la Mufique &: toutes les autres lciences , leur capacité doit eftre confiderée , comme 
quelque chofe au delà de ce qui eft requis à l’ArchiteCture , 6c en ce cas ils font des Mathé- 
maticiens qui peuvent traiter à fond de toutes ces differentes fciences , mais ces genies font 
fort rares , & il s’en trouve peu de tels qu’ont efté Ariftarchus à Samos , Philolaus & Archi- 
tas à T arente , Apollonius à Perga , Eratofthene à Cy rene , Archimede &r Scopinas à Syra- 

* cufe, lefquels ont inventé de fort belles chofes dans ia Mechanique & dans la Gnomoni- 
que par la connoiflance qu’ils avoient des nombres & des chofes naturelles; 

Mais puifque la nature n’a donné cette capacité qu’à fort peu d’elprits , & qu’il eft ce- 

C pendant neceflaire que l’ArchiteCte fe nielle de toutes ces differentes chofes , & qu’il eft rai- 
lonnable de croire qu’une médiocre connoiflance de chacune luy fuffit, je vous fupplie, 

* Cefar , & tous ceux qui liront mon livre d’excufer les fautes qui s’y trouveront 50 contre les 
réglés de la Grammaire, & de confiderer que ce n’eft ny un grand Philofophe,nÿ un Retho- 
ricien éloquent , ny un Grammairien achevé, mais que c’elt un Architecte qui l’a écrit. Car 
pour ce qui appartient au fond de 1’ArchiteCture , & à tout ce qui fe peut rechercher fur 
cette fcience , je puis dire avec quelque affeurance , que non feulement les ouvriers trouve- 
ront dans mes écrits les inftru&ions dont ils peuvent avoir befoin , mais mefme que tout 
efprit raifonnable y rencontrera la fatisfaétion que l’on peut delirer dans la connoiflance 
de cette fcience. 


•p. 29 . La G n o m o n i QU e. Cette fcience enfeigne la 

, maniéré de faire toutes fortes de Cadrans au Soleil par le 
moyen du Gnomon , qui eft un ftyle ou éguille pofée per- 
pendiculairement lur un plan, 8 c que l’on fait de telle lon- 
gueur que l’extrémité de fon ombre puiflè marquer les heu- 
res ou les lignes fur des lignes qui font tracées lur le plan. 
Gnomon lignifie auffi un Equerre. 

. jo. Contre les réglés de la Grammaire. 
L’obfcurité de cet ouvrage vient en partie de la matière qui 


de foy eft peu connue , mais la vérité eft qu’elle doit aulfi eftre 
attribuée à la maniéré dont il eft écrit , & il faut prefumer 
qu'il y a beaucoup de fautes qui viennent non feulement de 
la part des copiftes , mais mefme de celle de l’Auteur, comme 
il l’avoue luy-mefme ; car fon ftyle n’eft pas fort correét en 
ce qui regarde la Grammaire, & mefme il n’a pas toute la 
netteté que l’on pourroit defirer au tour qu’il donne à fon 
difeours. 


CHAPITRE II. 


En quoy conftjle ï Architecture» 


* 


1 TT 'Architecture confifte en cinq chofes : fçavoir , l’Ordonnance , qui eft ap- Chap. 1 1 
| j pellée Taxis par les Grecs i la Difpofition , qui eft ce qu’ils nomment Dixthefis ; l 'Eu- Proportion, 
rithmie , ou Proportion > la Bienfeance t & la Diftribution , qui en Grec eft apellée Oeconomia. s T ,mem *' Dt 
» L’Ordonnance eft ce qui donne à toutes les parties d’un Baftiment leur jufte grandeur, Gouvtmtmtnt 

domefoque. 


i. L'Architecture consiste. Cette divifion 
des chofes qui appartiennent à l’ Architecture , eft fort ob- 
feure tant à caule de fa fubtilité , qu’à caufe des fautes qui 
font félon toutes les apparences dans le texte. Hennc Vot- 
ton dans fes Elemens d’ Architecture femble eftre de cette 
opinion, quand il dit que cet endroit de Vitruve eft difto- 
qué. Il a paru fi embrouillé àPhilander , qu’il n’y a point 
voulu toucher du tout dans fes commentaires. Daniel Bar- 
baro & Scamozzi s’eftendentfort au long pour l’expliquer. 


mais avec peu de fuccés •, car les différences eflentielles qu’il 
y a entre l’Ordonnance ,1a Difpofition & la Di ftribution des 
parties d’un Baftiment, eft une chofe dont on ne s’aperçoit 
pas d’abord , & il eft allez difficile de comprendre que la Pro- 
portion fans laquelle il n’y a pointd’Ordonnance,de Difpofi- 
tion , ny de Diftribution dans un Edifice , foit une efpece fe- 
parée de toutes ces chofes. 

z. L’ Ordonnance est. Il faut deviner le fens de 
cette définition de l’Ordonnance , ou fuppofer qu’il y a faute 

c 


,0 V I T R U V E 

^ ^ Jl ^ 

Cjî a'p. IL par 5 rapport à leur ufagc -, foit qu’on les confiderc feparément , Toit qu’on ait égard à la A , 
proportion ou fymmetrie de tout l’ouvrage. Cette Ordonnance dépend de la Quantité 
apellée en Grec Poçotcs , qui dépend du Module qui a efté pris pour regler l’œuvre entier & 
chacune de Tes parties feparément. 

La Difpofition eft l’arangement convenable de toutes les parties , enforte qu’ elles foient 
placées félon la qualité de chacune. ♦ Les Reprefentations , ou, pour parler comme les * 
Grecs, les Idées de la Difpofition fe font en trois maniérés : Ravoir, par X Ichnographïe , 
par {'Orthographie & par la Scénographie, s L’Ichnographie eft lorfqu’avcc la Réglé & le* 
Compas dans une efpace médiocre on trace le Plan d’un Edifice , comme fi c eftoit fur le 
Terrain. 6 L’Orthographie rep refente auffi dans un efpace médiocre l’élévation d’une des * 
faces avec les mefmes proportions que doit avoir l’ouvrage qu’on veut baftir. Et 7 la Sce- * 
nographie fait voir l'élévation non feulement d’üne des faces , mais aufïi le retour des B 
coïtez par le concours de toutes les lignes qui aboutiffent à un centre. Ceschofes fe font 


au texte & y corriger quelque chofe. Mon opinion eft qu’au 
lieu de operis commoditas feparatim , univerf&quc proportio- 
ns ad fymrnetriam cornparatio , il faut lire , F'niverptjue pro- 
portions ac fymmetrU comparai. Cela eftant le fens fera 
que l’Ordonnance d’un Baftiment confifte dans la divifion 
de la place qu’on y veut employer -, cette divilion fe faifant 
de telle forte que chaque partie ait fa jufte grandeur con- 
venable à fon ufage 8c proportionnée à la grandeur de tout 
l’Edifice. Par exemple l'Ordonnance d’un Baftiment, fion 
la compare à fa difpofition , eft quand la cour , la falle & 
les chambres ne font ny trop grandes, ny trop petites pour 
fervir aux ufages aufquels elles font deftinées , fçavoir la 
Cour pour donner le jour aux appartenons & pour contenir 
ce qui y doit entrer ; la Salle pour recevoir les grandes com- 
pagnies , & les Chambres pour y coucher : ou bien quand 
ces parties ne font ny trop grandes , ny trop petites , eftant 
comparées à la grandeur de toute la place ; c’eft à fçavoir 
quand on n’a pas fait une grande Cour dans une petite pla- 
ce , ou de petites Chambres dans une grande place : au lieu 
que la Difpofition eft quand toutes les parties font rnifes en 
leur lieu fuivant leur qualité , c’eft adiré dans l’ordre qu el- 
les doivent avoir félon leur nature 8c leur ufage , 8c que le 
Veftibule par exemple eft fuivy de la Salle b enluite de la- 
quelle font les Antichambres , les Chambres, les Cabinets, 
& les Galleries. 

L’Ordonnance fuivant la définition que Vitruvc en donne 
ici, peut convenir à la Difpofition des colonnes , qui font 
le J?ycnoftyle , l’Eufty.le , l’Aræoftyle , &c. dont il eft traité 
au 2. chap. du 3. livre. Car cette Difpofition qui en ce lieu 
eft appclbée Lornpofxtio & Difpopiio , n eft rien autre chofe 
que la maniéré de déterminer la grandeur du Diamètre des 
colonnes à l’égard de celle de leurs Entrecolonnemens , en 
donnant par exemple fix picz aux entrecolonnemens duPyc- 
noftyle , 8c à ceux de l'Euftyle , fi les colonnes ont quatre 
piez de Diamètre. 

Or parce que pour bien faire tant cette Ordonnance des 
grandeurs , que cette Difpofition , ou fituation de tout le 
baftiment, ou de fes parties félon leurs qualitez , il faut fe 
regler par la Proportion qui fait que toutes les parties s’ac- 
cordent bien eniemble à caufe qu’on a eu égard à la Bien- 
feance 8c à l'Oeconomie ; Vitruve a ajoufté la Proportion , 
la Bienfcance 8c l’Oeconomie à l’Ordonnance & à la Diftri- 
bution , non comme des parties de l’Architeéhire , mais 
comme ce qui les perfectionne , & il a voulu dire fans doute 
que l’Architefture a deux parties , fçavoir l’Ordonnance & 
la Difpofition qui donnent à tous les membres de l’Edifice 
leur perfection, lorfque la Proportion eft telle, que la Bien- 
feance & 1 Oeconomie le requièrent : car il eft difficile de 
faire entendre que ces cinq chofes foient cinq efpeces com- 
prifes fous un mefme genre. 

3 . P a r RAProRT a leur usage. J’ay cru que le mot 
commoditas pouvoit eftre interprété ainli. 

4 . Les Représentations. Il y a dans le Latin , Species 
® ifpoptionis qu<z Gr&cis dicuntur Ideajoa Çunt Ichnographia^ 
Orthographia , &c. Les Interprètes entendent que cela li- 
gnifie qu’il y a trois efpeces de Diftribution qui font l’Ichno- 
graphie , l’Orthographie, &c. fans prendre garde que le 
mot Latin ^Species^ de mefme que le Grec Jdea , ne fignifie 
pas feulement FJpece , mais encore Figure , jipparence > 8c 
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bien c\uEfpece- t & que le fens du texte ne fçauroit feutfrir 
que le Plan -, l’Elévation & laveuë Perfpe&ive d’un Bafti- 
ment , foient les Efpeces de fa Difpofition , mais bien fes 
Reprefentations. Car la veritéeftqueces trois maniérés de 
defliner appartiennent autant à l’Ordonnance, qu’à la Difi 
poiition , parce qu’un Plan & une Elévation ne fervent pas 
moins à marquer les grandeurs des parties , qu’à en faire 
voir l’ordre & la fituation. Deforte que quand Vitruve attri- 
bué’ la Reprefentation & le Deflèin à la Difpofition , il faut 
entendre qu’il comprend auffi l’Ordonnance qui en effet 
n’eft proprement qu’une efpccede Difpofition de tout l’œu- 
vre, laquelle appartient ou à lagrandeur de tout l’œuvre & ^ 
de fes parties qu’on apelle Ordonnance , ou à la fituation du 
tout & des parties qu’on apelle fpccialement Difpofition. 

5 . L’Ichnographie. Ce mot lignifie la reprefentation ou 
le deflèin du Veftige d’un Edifice : C’eft ce que nous apellons 
le Plan, fehnos en Grec fignifie le Veftige ou l’impreffion 
qu’une chofe laiflè fur la terre ou elle a efté pofée. 

6. L’Orthographie. Ce mot eii grec fignifie la reprefen- 
tation d’ün Edifice faite par des lignes droites , c’eft-à-dire 
Horizontales* Nous l’apellons l’Elévation Geometrale. Elle 
eft apellée Orthographie en Grec, parce que Onhos fignifie 
droit , & c’eft; cette rectitude des lignes parallèles à la ligne 
de l’Horizon , qui diftingue l’Orthographie de la Scénogra- 
phie ou Elévation Perfpeftive , où toutes les lignes horiz on- 
tales ne font pas droites ; celles qui font aux endroits qui 
s’enfoncent au dedans ou qui fuient par les coftez , eftant 
obliques dans la Perfpe&ive. 

7 . L a Scénographie. Barbaro a mis Sciographie au D 
lieu de Scénographie que Hermolaus Barbams en fes glofes 
fur Pline a reltitué avec beaucoup de raifon , puifque ïa dé- 
finition que Vitruve apporte du mot dont il s’agit, & qui 
eft proprement celle de la Perfpe&ive, convientWt-à-faic 

au mot de la Scénographie qui fignifie la reprefentation d’une 
tente , c’eft-à-dire la reprefentation entière d’un Edifice , la 
quelle eft mieux faite par la Perfpe&ive que par l’Ichnowra- 
phic qui ne trace que le plan , ni que par l’Orthograpie°qui 
ne donne que l’élévation d’une des faces ; la Scénographie 
ou Perfpeûive en faifant voir plufieurs coftez à la fois : Les 
modèles en relief , qui peu^nt eftre auffi compris fous la 
Scénographie , le font encore mieux. Mais la Sciographie 
qui, félon Barbaro, n’eft autre chofe que l’élévation en tant 
qu’elle eft ombrée avec le lavis , ne peut faire une troifiéme 
efpece de deflèin , parce que ces ombres ou ce lavis n’adjou- 
ftent rien d’eflèntiel à l’Orthographie ; & le reproche que F 
Barbaro apporte contre la Scénographie , fçavoir que la 
Perfpcftive corrompt les mefures , n'eft point confiderable : 
parce que les Plans Géométriques & les élévations Ortho- 
graphiques fuffifent pour faire voir diftinétement toutes les 
proportions , &■ la Scénographie fertà reprefenter l’effet de 
'execution parfaite de tout l’Edifice. 

Il y a neanmoins une forte de Sciographie qui pourroic 
avec beaucoup de raifon eftre ajouftée aux trois efpeces de 
deflèin que Vitruve a décrites qui eft l’élévation des dedans 
que l’on appelle Profil : Et on pourroit dire qu elle eft ainfi 
apellee acaufe qu elle reprefente des lieux plus ombragez que 
ne font les dehors , ce que le mot de Sciographie femble fi- 
gmfier. 


quon apelle vulgairement uejjetrt , atiiii- 


I 


M' 


livre 


JI 


A par le moyen de la Méditation & de l’Invention ; la Méditation eft l’effort que {’cfprit Cha? I t. 
fait , invité par le plaifir qu’il a de reuffir dans la recherche de quelque chofe ; l’Invention 
eft l’effet de cet effort d’efprit qui donne une explication nouvelle aux chofes les plus 
obfcures. Par le moyen de ces trois maniérés on fait une reprefentation parfaite & achevée 
? * de la Difpofition d’un Baftiment. 8 L’Eurythmie eft la beauté de l’affemblao-e de toutes les 

parties de l’oeuvre , qui en rend l’afped agréable , lorfque la hauteur répond à la largeur , & 

* la largeur à la longueur, le tout ayant fa juftemefurc. * La Proportion auffi eft le rapport 
que tout l’oeuvre a avec fes parties > & celuy qu’ elles ont feparément à l’idée du tout fui- 
vant la mefure d’une certaine partie. Car de mefme que dans le corps humain , il y a un rap- 
port entre le coude , le pied > la paume de la main , le doigt & les autres parties : Ainfi dans 
les ouvrages qui ont atteint leur perfection, un membre en particulier fait juger de la o-ran- 
* B deur de tout l’œuvre. Par exemple le diamètre d’une colonne i ou le module d’un 10 Trigly- Gravé en irm 
phe fait juger de la grandeur d’un Temple. Dans une Ballifte le trou que les Grecs apellent endrotts ‘ 
Peritreton , fait connoiftre combien elle eft grande , de mefme que 11 l'efpace qui cfl d'une ra- 
me à l'autre, qui fe nomme 11 Dipcchaicé , fait voir quelle eft la grandeur d’une Galere. Il 


en eft ainfi de tous les autres ouvrages. 

D 

S. L’Eurythmie. Ce mot ainfi qu’il a efté déjà remarqué 
eft pris de la Mufique Sc de la Danle , Sc il lignifie la Propor- 
tion des mefures du Chant &des pas de la Danfe. Il n’y a 
point de mot François , que je fçache, pour l’exprimer que 
Proportion : car celuy de Rime eft trop particulièrement affe- 
cté à la terminaifon des mots , pour le pouvoir appliquer à 
autre chofe. Tous les Interprètes ont cru que l’Eurythmie 
8 c la Proportion que Vitruve apelle Symmetria , font icy deux 
^ chofes differentes , parce qu’il femble qu’il en donne deux 
définitions : mais ces définitions à les bien prendre , ne di- 
fent que la mefme chofe • l’une Sc l’autre ne parlant, par un 
difeours également embrouillé , que de la Convenance , de 
la Correfpondance Sc de la Proportion que les parties ont 
au tout. . v- 

9. La Proportion. Bien que le mot Symmetrie 
foit devenu françois , je n’ay pu m’en fervir icy , parce que 
Symmetrie en françois ne fignifie point ce que S , ntme tria 
lignifie en Grec Sc en Latin , ny ce que Vitruve enteridicy 
par Symmetria , qui eft le rapport que la grandeur d’un tout a 
avec fes parties, lorfque ce rapport eft pareil dans un autre 
tout , à l’égard auffi de fes parties , où la grandeur eft diffe- 
rente : Par exemple , on dit que deux Statués dont l’une ahuit 
pieds de haut , & l’autre huit pouces , font de mefme propor- 
tion , lorfque celle de huit pieds a la telle haute d’un pied , Sc 
■*“* celle de huit poulces l’a d’un poulce : mais on entend au- 
tre choie par le mot de Symmetrie en François ; car il figni- 
fie le rapport que les parties droites ont avec les gauches, 
Sc celuy que les hautes ont avec les baffes , Sc celles de de- 
vant avec celles de derrière , en grandeur , en figure , en hau- 
teur , en couleur , en nombre , en fituation -, 3 c généralement 
en tout ce qui les peut rendre lemblables les unes aux autres: 
& il eft allez étrange que Vitruve n’ait point parlé de cette 
forte de Symmetrie qui fait une grande partie de la beauté 
des Edifices , ou pluftoft qui ne fçauroit y manquer fans les 
rendre tout- à-fait difformes > fi ce rieft que ce foit cette mef- 
me raifon qui a fait qu’il n’en a point parlé , comme fi cette 
efpece de Symmetrie eftoit une chofe fi facile à obferver , 
qu’il n’a pas jugé quelle méritait d’eftre mife au rang des 
autres pour lefquelles il faut plus de fineffè. Je crois nean- 
moins qu’on doit établir deux efpeces de Symmetrie, dont 
-t l’une eft le rapport de raifon des parties proportionnées , 
qui eft la Symmetrie des anciens , Sc l’autre eft le rapport 
d égalité qui eft noftre Symmetrie , dont il y a encore deux 
efpeces. Car fi ce rapport eft pareil , Sc que les parties gau- 
ches &les droites , par exemple , foient de mefme grandeur 
& de fituation pareille , il s’appelle Amplement Symmetrie; 
mais s’il eft contraire Sc oppole , il eft apellé Contrafte, & 
alors il appartient à la Peinture & à la Sculpture , & non à 
l’ Architecture. Il y a neanmoins un endroit où Vitruve par- 
le de la Symmetrie fuivantla fignification que nous luy don- 
nons en François -, c’eft à la fin du troifiéme livre où il dit 
que la Symmetrie des Architraves doit répondre à celle des 
Piedeltaux , en forte que fi ces piedeftaux font coupez en 
maniéré d’efeabeaux , les Architraves le foient auffi : car 


cette Symmetrie ne fignifie point une proportion de raifon 
mais feulement une parité de forme & de figure. 

lô. TriUlythe. Vitruve explique au i. chapitre du 4. li- 
vre ce que ceft que Triglyphe Sc quel eftoit fonufagedans 
1 ordre Dorique. C eft un mot Grec qui fignifie gravé en trois 
endroits , ce qui n exprime pas bien la figure , puifque le Tri- 
glyphe n’eft gravé proprement qu’en deux endroits, lçavoir 
en A.&en B. lion prend les deux canaux qu’il a pour deux 
graveures, commeen effet ils reprefentent aflèz bien la trace 
que fait un burin ; ou bien il eft gravé en quatre endroits ; 
| : 1 lçavoir en C AB D, fi les deux de* 


my canaux C D qui font en fes 
coins, partent pour des graveures 
comme il femble qu’ils le doivent} 
Car je ne fçaurois approuver ce 
que Bernardinus Baldus dit pour 
fonder cette triple graveure, que 
I > les demi graveures nedoiventpaf. 
fer que pour une; puifque ce qu’il 
apelle une demi graveure eft effe- 
ctivement une graveure, quoique 
petite ; de melme que deux ruif- 
feaux quoique petits ne font point 
deux demy ruiflèaux, & qu’on ne 
, J pourroit pas dire qu’un pré fuftar- 

7 T7 TTT7 n V7 V ro ^ de trois rui ffeaux , parce qu’il 
-S l—x en auro j t Jeux grands «Sc deux pe- 

— — tits. C’eft pourquoy ^Interprété 

JO d’Euripide quin’eftoit point Ar- 
chitecte, aeu quelque raifon lorfi. 
qu’en qualité de Grammairien, il 
a traduit Doricas Triglyphas.Uo- 
ricas Trahis dedolatas in Tr t an ru- 
htm , parce que le nom de Triglypbe ne convient point pro- 

f renient à l’ornement de la Frife Dorique , fi ce n’eft qu’oit 
apelle Triglyphc àcaufe que les trois parties dont il eft: 
compofé , marquées EFG, qui font nommées fes jambes 
ou cuiffès , font formées par la graveure. 

J’ay fuivy dans ma Traduction la correction de Philandcr 
qui lit Triylypho aut etiam Embate , au lieu de Embatere qui 
fe trouve dans tous les autres Exemplaires. Il fe fonde fur ce 
que Vitruve au chap. 3. du 4. liv. dit que le module s’apelle 
en Grec Embates. 

11. L’espace qui est d’une Rame a l’autre. 
SCalmus eftla Cheville où on attache chaque Rame ; deforte 
que Interfcalmium eft l’efpace qui eft depuis une cheville juf- 
qu’à l’autre. Ce qui eft la mefme choie que l’efpace d’unç 
Ftame à l’autre. 

il. Dipechaicï. Ce mot Grec eft fait de Dis qui fi- 
gnifie deux fois , & de Pechys qui fignifie une coudée. A dire 
la vérité , cet exemple ne convient point à la chofe qu’il 
doit expliquer : parce que s’agiflantdela connoiflance qu’on 

F eut avoir de la grandeur d'un tout par la connoiffànce que 
on a de la grandeur d’une de fes parties , il ne faut pas que 
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Jt . v I T R U V E 

C H à p. II La Bienfeance eft ce qui fait que Lafpe& de l’Edifice eft tellement corretf: , qu’il n’y à A 
rien qui ne foit approuvé & n fondé fur quelque autorité. Pour cela il faut avoir égard à 4 
l’Eftat des chofes , qui eft âpelle en Gr cô^hematifmos t a. 1 accouftumancc & a la Nature. 
Par exemple fi on a egard à l’Eftat de chaque chofe , on ne fera point de toid au T emple 
de Jupiter foudroyant , ny à celuy du Ciel , non plus qu’à celuy du Soleil , ou de la Lune ; 
mais ils feront découverts , parce que ces divinitez fe font connoiftre en plain jour & par 
toute l’étendue de l’Univers. Par une femblable raifon les Temples de Minerve , de Mars 
& d’Hercule feront d’ordre Dorique , parce que la vertu de ces Divinitez a une gravité qui 
répugné à la delicateffe des autres ordres : au lieu que Venus, Flore, Proferpine & les 
Nymphes des fontaines en doivent avoir d’ordre Corinthien , dautant que la gentillefle 
des Fleurs , des Feüillages & des Volutes dont cet ordre eft embelly , paroift fort conve- 
nable à la delicateffe de ces Deeffes ; Et cela femble contribuer beaucoup à la Bienfeance , B 
comme auffi de faire les Temples de Junon , de Diane , de Bacchus , & des autres Dieux de 
cette efpece , d’ordre Ionique , parce que la médiocrité que cet ordre tient entre la feverité 
du Dorique , & la delicateffe du Corinthien , reprefente affez bien la nature particulière 
de ces Divinitez. 

L’autre obfervation que la Bienfeance demande , eft , qu’il faut avoir égard à ^ l’Acoû- * 
tumance qui veut que fi les dedans des Baftimens font enrichis d’ornemens magnifiques , 
les Veftibules foient de mefme : u Car fi les dedans ont de la beauté , & de l’élegance , & * 
que les Entrées & les Veftibules foient pauvres & chétifs , il n’y aura ny agrément, ny Bien- 
feance. Tout de mefme fi fur des Architraves Doriques on met 16 des Corniches dentelées $ * 
ou fi audeffus des Architraves Ioniques fouftenus de colonnes à chapiteaux 17 Oreillez , on * 
taille des Triglyjphes, & qu’ainfi les chofes qui font propres à un ordre, foient attri- C 
buées & transférées à un autre , les yeux en feront choquez , parce qu’ils font acoûtumez 
de voir ces chofes difpofées d’une autre maniéré. 


cette partie ait une grandeur déterminée , ainfi qu’elle Peft 
dans l’intervalle des Rames: car ce n’eft point la grandeur de 
ces intervalles qui peut faire juger de celle dune galere, mais 
c eft leur nombre. 

13. Fonde’ sur quelque autorité’. Toute l’Ar- 
chite&ure eft fondée fur deux principes , dont l’un eft pofitif 
& l’autre arbitraire. Lefondement pofitif eft Pillage & la fin 
mile 8c neceflaire pour laquelle un Edifice eft fait , telle qu’eft 
la Solidité, la Salubrité & la Commodité. Le fondement qde 
j’apelle arbitraire , eft la Beauté qui dépend de l’Autorité 8c 
de i’Àcoûtumance : Car bien que la beauté foit auffi en quel- 
que façon établie furun fondement pofitif, qui eft la conve- 
nance raifonnable & l’aptitude que chaque partie a pour 
Tufage auquel elle eft deftinée ^ neanmoins parce qu'il eft 
v ray que chacun ne fe croit pas capable de découvrir & 
d’apercevoir tout ce qui appartient à cette raifonnable con- 
venance , on s’en rapporte d abord au jugement 8c à l’ap- 
probation de ceux qu’on eftime eftre éclairez & intelligens en 
cette matière *, ce qui imprime dans noftre imagination une 
idée qui n’eft formée que de la prévention 8c de l’accoutu- 
mance dans laquelle l’opinion nous engage , fans que nous 
nous en appercevions, 8c qui fait enftiiteque nous nefçau- 
rions approuver les chofes qui ne font pas conformes à ce 
que nous avons accouftumé de trouver beau, quoy quelles 
ayent autant ou plus de convenance & de raifon pofitive. 
Caron ne fçauroit dire , par exemple, ce qui fait que ceux 
qui ont ce qtTon apelle le gouft de l'Architefture , aur oient 
de La peine àfoufFrir des denticules placez au defliis des mo- 
ellons ; ou dans un fronton des modillons qui ne feroient 


pas perpendiculaires à l’horifon*' mais qui le feroient à la 
Corniche qu’ils fouftiennent , quoyque ces maniérés fulfent 
plus conformes à la raifon, que celles qui font en ufage ; fi- 
non que l’on eft acoûtumé de voir ces chofes ainfi exécu- 
tées dans des ouvrages qui ont d’ailleurs tant de beautez fon- 
dées fur la véritable raifon, quelles font exeufer , & mefme 
aimer par compagnie , ce qu’on juge en eux n’eftre pas tout- 
à-fait raifonnable. Ce fujet eft traité bien au long dans la 
Préfacé de mon Livre de l'Ordonnance des cinqefpeces de 
Colonnes* 

14. L’A cou tu man ce. Vittuve femble faire entendre pj 
que l’ Acouftumance a la principale autorité dans l’Archite- ^ 
écure , quand il veut que làcouftume que les Anciens avoient 

de rendre toutes les pièces des apartemens également or- 
nées , foit uneloy inviolable, quoyqu’elle foit contraire à la 
railon, qui demande que les chambres 8c les cabinets foient 
plus ornez que les efcaliers & les veftibules. 

15. Car si les dedans. Tous les exemplaires im- 
primez ont nam fi interiora perfetlus habeant dégantés , je 
trouve dans un ancien manuferit. Si proCpeclus habeant dé- 
gantés. 

16. Des Corniches denteleïs. Les Corniches 
avec les Denticules qui font propres 8c particuliers a l’ordre 
Ionique, ont eftémifes dans l'Ordre Dorique du Thearrq dfe 
Marcellus •, Ce qui eft une des raifons qu’on a de croire que 
cet Edifice n’a pas efté conduit par Vitnive , quoyqu’Àugufte 
l’ait fait baftir en faveur de fa fœur Oébavie , dont Vitruve £ 
eftoit la créature. 

17. Oreillez. Vitruve apelle les colopnes Ioniques, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IL 

- Cene Penche eft pour Jcrvir d'exemple aux deux premières maniérés de reprefenter la Difpojition 
d'un Baftiment Jçavoir l' Ichnographie ft) l’Ortographie. La première Figure eft ï Ichnographie ou 
plan du dernier étage de l' Obfîrvatoire , qui eft un Edifice que le Roy a fait baftir à la finie du Faux - 
bourg S. Jacques en un lieu éminent , pour firvir aux Obfervations Aftronomiques & à plufieurs 
expériences pour la Phyftque . La fécondé Figure eft l'Ortographie ou Elévation geometrale delà face 
de l’Obfirvatoire qui regarde le Midj. J 
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C h AT. II. La Bienfeance que requiert la Nature des lieux , confifte à choifir les endroits où l’air de À 

les eaux font les plus faiiis pour y placer les Temples, principalement ceux qu’on bâtit au 
Dieu Efculape , à la DeelTe Santé , & aux autres Divinitez par qui l’on croit que les maladies 
font gucries. Caries malades par le changement d’un air mal fain en un falutaire, &par 
l’ufage des meilleures eaux, pourront plus aifément le guérir : ce qui augmentera beaucoup 
la dévotion du peuple qui attribuera â ces Divinitez la guerilon qu’il doit à la nature 
falutaire du lieu. 18 II y a encore une autre Bienlcance que la nature du lieu demande, qui * 
elt de prendre-garde que les Chambres où on doit coucher , & les Bibliothèques foient 
tournées au levant 5 que les Bains & appartenons d’hy ver foient au couchant d’hyver , de 
que les Cabinets de Tableaux & autres curiolitez qui demandent un jour toujours égal, 
foient vers le Septentrion ; dautant que ce qui eft tourné vers ce collé du Ciel , n’eft point 
fujet à eftre tantoft éclairé du foleil , & tantoft obfcurci, mais demeure tout le long du jour B 
prefqu’en un mefme cftat. 

19 La Diftribution demande qu’on ne s’engage à rien que félon les facultez de celuy qui * 
fait baftir , & fuivant la commodité du lieu , en ménageant avec prudence l’un & l’autre. 

Çe qui fe fera 11 l’Architede n’entreprend point les choies qui ne peuvent s’exécuter qu’a- 
vec des dépenfes excclïives : Car il y a des lieux où l’on ne trouve ny de bon fable, ny de 
bonnes pierres , ny de 10 X Abies , ny du Sapin , ny du Marbre, de où il feroit befoin pour * 
recouvrer toutes ces chofes de les faire venir de loin avec bien de la peine de de la dépenfe. 

Il fe faut donc fervir de fable de rivière , ou de fable de la mer lavé en eau douce , fi on n’a 
point de 11 fable de cave, de employer le bois de 11 Cyprès , de Peuplier , de Pin , ou d’Or- * * 
me , li on 11e peut avoir ny de l’Abiés , ny du Sapin. 

L’autre maniéré de Diftribution conlîfte à avoir égard à l’ufage , auquel on deftine le C 
Baftiment, à l’argent qu’on y veut employer , de à la beauté que l’on veut qu’il ait ; parce 
que fuivant ces diverfes considérations , la Diftribution doit eftre differente. Car il faut 
d’autres deffeins pour une maifon dans la ville , que pour une maifon à la campagne qui ne 
doit fervir que de Ferme de de Ménagerie -, de la maifon qu’on baftit pour des Bureaux de 
gens d'affaires , doit eftre autrement difpofée que celle qu’on fait pour des crens curieux de 
magnifiques , ou pour des perfonnes dont la haute qualité de l’employ dans les affaires pu- 
bliques demande des ufages particuliers. Enfin il faut ordonner diverfement les Edifices 
lelon les differentes conditions de ceux pour lef quels on baftit. 


pulvinitas colavnas • parce que leurs chapiteaux ont en 
quelque façon la figure d’un oreiller , lorfqu’ils font regar- 
dez par le collé. 

18. Il y a encore. Tout ce qui eft dit del’expofition 
des appartemens ddtinez à fervir en differentes faifons & 
pour les Bibliothèques &les Cabinets de Tableaux, eft ré- 
pété au 7. chap. du 6 . livre. 

19. La Distribution. Vitruve qui donne au com- 
mencement de ce chapitre la Diftribution & 1 Oeconomie 
pour une mefme choie , femble après neanmoins en faire 
deux. Car il entend icy par la Diftribution l’égard que T Ar- 
chitecte a aux matériaux qu’il peut aisément recouvrer , & à 
l’argent que celuy qui fait baftir, veut employer, quifent 
des chofcs qui appartiennent à l’Oeconomie : Il rapporte 
auffi à la Diftribution 1 égard qu’il faut avoir à 1 ufige & à 
la condition de ceux qui y doivent loger •> ce qui femme n’a- 
voir aucun rapport à l’Oeconomie , mais pluftoft à la Bien- 
feance- fi ce n’eft qu’il eft vray qu’il faut un plus grand fond 
pour entreprendre un Palais, que pour baftir un Bureau pour 
des gens d’affaires. C’eft en partie pour cette raifoii que j’ay 
toujours employé le mot d’Oeconomie dans les notes où il a 
efténeceflàire de comparer les parties d Architeûure les unes 
avec les autres -, en partie auffi pour éviter la confufion qui 
auroit pu eftre caufce par le peu dediftinaiomque les Idées 


c urconnance, cte 


D 


uiipontion ex de Diltribution ont ordi- 
nairement dans noftre efprit. 

2.0. De lAbies. Belon fait deux efneces de Sapin , l’un 
malle qui eft le vray jibies des Latins, dont les pommes 
tendent en h:ut. L’autre femelle qui eft le Sa: inus y dont les 
pommes font tournées en bas. Quelquefois Sapin us ne fi^ni- 
he pas une cl pece, mais une partie d’aibre^çavoirlebat du 
tronc du Sapin , ainfi qu’il eft rapporté au chap. u.du 1. livre. 

21. Du sable de c av e. J. Martin dans fa traduction 
Françoik de Vitruve apelle le fable qui fe tire dans terre du 
fable de foJfeA hilbert de Lorme du fable terrain. le ne nv* fuis 
pomt voulu fervir de ce nom, de peur qu’on ne pi h terrain 
pour terreux qui eft la plus mauvaile qualité qu’un fible 
puifteavoir , dont le fable qu’on foüille dans la terre eft tout- 
a-fau exempt ce qui le rend le meilleur de tous. Nos entre- 
preneurs 1 apellentdu Sable de Cave qui eft la Rena di Gaza 
des Italiens. 

12. Cvprfz. Je ne fçay pas pouiquoy le bois de Cyprez 
eft mis icy au nombre de ceux qui ne font pas les meilleurs 
pour es Baftimens, puifqu’il eft fans comparaifon meilleur E 
quel Abies& le Sapin. Theophrafte en parie comme du plus 
durable & du moins fujet aux vers & à la pouriturè , eftant 

celuy dont on trouve les plus anciens Edifices avoir efté 
bains. 


explication de la planche iii. 

Cene Planche contient la troifiéme ft) la quatrième maniéré de reprefenter la Difpofition d'un Bafli - 
mm ,frvoir, U Sciogmfhk & U Scénographie. La première Figure eft la Sciorraplne ou le ProllAe 
l Obfervatoire qui reprefeme tous les dedans & tous les étages, ce Baftiment eftant comme coupé de haut 
en basjuvvant la ligne qui vaduMUy au Septentrion. La fécondé Figure eft la Scenorrapl/e ou fEle 
■vatton Perfpea>ve qm reprefeme la face qui regarde le Septentrion , quelque peu déclinée au Levant 
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V I T R Ü V E 

CHAMTRE I I R 


Des parties de l’Architecture qui font , la Difiribution des Edifices publics 
(S? particuliers , la G nomonique G? lu Adecanique% 

i |r ’ Architecture a trois parties ; Ravoir , la Conftruétion dès Baftimens > la * 
^ j Gnomomque &c la Mécanique. La Conftru&ion des Baftimens ordonne deux fortes 
<LEdifices , qui font les Remparts avec les autres Ouvrages publics, & les Maifons des par- 
ticuliers : Les Ouvrages publics font de trois fortes : car ils le rapportent ou à la Seureté „ 
ou à la Pieté, ou à la Commodité du peuple. Les Baftimens qui font faits pour la Seureté 
font les Remparts , les Tours , les Portes des Villes & tout ce qui a efté inventé pour fervir B 
<ie défenfe perpétuelle contre les entreprifes des ennemis. La Pieté du peuple fait élever 
en divers lieux des Temples aux Dieux immortels j & la Commodité fait entreprendre la 
Conftrudion de tous les Edifices qui font pour 1 les ufages publics , comme des Portes , * 
des Places publiques , des Portiques , des Bains , des Théâtres & des Promenoirs. En tou- 
tes fortes d’Edifices il faut prendre-garde que la Solidité , l’Utilité & la Beauté s’y rencon- 
trent. s Pour la Solidité , on doit avoir principalement égard aux fondemens qui doivent * 
eftre creufez jufqu’au folide, & eftre baftis des meilleurs matériaux qui fe pourront choifir 
fans rien épargner. L’Utilité veut que l’on difpofe l’Edifice fi à propos que rien n’empef- 
che fon Ufage j enforte que chaque chofe foit mife en fon lieu , &: quelle ait tout ce qui 
luy eft propre & neceffaire. Et enfin la beauté pour eftre accomplie dans un Baftiment, de- 
mande que fa forme foit agréable & clegante par la jufte proportion de toutes fes parties. 


i. L’Architecture a trois p a rtiie s. Ce chapi- 
tre eft un fommaire de tout l’ouvrage qui eft divifé en trois 
parties. La première regarde la Conftruétion des Baftimens 
dont il eft traité dans les huit premiers livres. La fécondé 
eft pour la Gnomonique qui traite du cours des Aftres & de 
Ja confeétion des Cadrans & des Horloges ; ce qui eft traité 
dans le 9. livre : Et la troifiéme eft pour les Machines qui 
fervent à l’Archite&ure & à la Guerre j ce qui eft traité 
dans le dernier livre. La partie qui traite des Baftimens eft 
double , car les Baftimens font , ou publics , ou particuliers. 
Il eft parlé des particuliers au 6. livre. Pour ce qui eft des 
Baftimens publics , la partie qui en traite eft encore divifée 
en trois , qui font , celle qui appartient à la Seureté qui con- 
fiftedans les Fortifications des villes dont il eft traité au j. 
chap. de ce livre ; celle qui appartient à la Religion , c’eft- 
•à-dire aux Temples dont il eft traité dans le 3. & le 4. livre, 
& celle qui appartient à la Commodité publique dont il eft 
traité au j, & au 8. livre. Il y a encore trois chofes qui ap- 
partiennent generalement à tous les Baftimens qui font la 
Solidité , l’Utilité ou Commodité , & la Beauté dont il eft 
traité, fçavoir de la Solidité dans l’onzième chap. du 6 . livre. 


de l’Utilité au 7. chap. du 6. livre, &de la Beauté dans tout 
le 7, livre , au moins pour ce qui regarde les ornemens de 
peinture & fculpture : Car peur ce qui regarde la proportion 
qui eft un des principaux fondemens de la beauté, cette par- 
tie fe trouve traitée dans tous les endroits de l’Ouvrage. 

z. P o u r les Usages P u B l 1 c s. J’ay reftitué cet en- 
droit fiiivant un ancien Manufcrit où il y a communium loco. 
ram , au lieu de omnium locorum qui fe lit dans les exem- 
plaires imprimez. 

3 . Pour là solidité’. La fécondé divifion que 
Vitruve fait icy de l’Architcéhire en trois parties , n’ajoufte 
rien à la première divifion qu’il a déjà faite dans l’autre 
Chapitre, que la Sol dité: car la Beauté, & l’Utilité ou Com- 
modité font comprifes dans l'Ordonnance & dans la Dif- 
pofition faite avec Proportion & Bien-feance. Ce n'eft pas p. 
que l'Ordonnance, la Difpofition& la Proportion ne com- L' 

P rennent auffi en quelque forte la Solidité , mais il y a 
eaucoup de chofês qui appartiennent à la Solidité , que 
l’Ordonnance , la Difpofition & la Proportion n’enferment 
point ; telle qu’eft la condition des matériaux & le mélange 
qui s’en fait. 


CHAPITRE 


I-V. 


Comment on peut connoijtre fi un lieu efi fain , 1 & ce qui l’empefehe de lefire. * 

Chap. IV. Uand on veut baflif une Ville , la première chofe qu’il faut faire eft de choifir un 

\t lieu fain. Pour cela il doit eftre en un lieu élevé , qui ne foit point fujet aux brouil- 
lards & aux broüines, & qui ait une bonne température d’air , n’eftant expofé ny au grand £ 
chaud , ny au grand froid. Déplus il doit eftre éloigné des marécages : Car il y auroit à 
craindre qu’un lieu dans lequel au matin le vent poufferoit fur fes habitans les vapeurs que 
le Soleil en fe levant auroit attirées de l’haleine infe&e & veneneufe des animaux qui s’en- 


i. Et ce qui l’empeschedel’estre. Tous les 
Exemplaires dans le titre de ce Chapitre après , qu& ob(int 
falubritati, ont ces mots un de lamina, capiantur. Barbaro 

qui les avoit obmis dans fa T raduétion Italienne , les a mis 
dans fa féconde édition Latine. J’ay fuivy fon premier def- 
fein dans ma traduction , parccque ce chapitre ne parle qu’en 
paffant , & comme par exemple des Jours que l’on doit don- 


nefaux celliers & aux greniers -, 5c d’ailleurs je n’ay pas crû 
devoir faire confcience cle toucher aux titres , eftant confiant 
qu’ils ne font point de l’Auteur , qui n’a divisé fon ouvrage 
que par livres , félon la couftume de fon temps qui n’eftoic 
point de partager les livres en chapitres , feélions , articles 
& paragraphes -, ny d’y mettre des titres Sc des fommaires, 
comme nous faifons. 

gendrent 


r : 1 

U 


/ 
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A gcndrent dans les marecagès , ne fuft mal-Eun 6c dangereux. De mefme une Ville baftie Chap. IV; 
lur le bord de la Mer, 6c expofée au Midy , ou au Couchant , ne peut eltre faine , parcecjue 
durant l’Elté dans les lieux expolez au Midy le Soleil eft fort chaud dés fon lever , 6c brû- 
lant à Midy ; 6c dans ceux qui lont expofez au Couchant l’air ne commence qu a s’échauf- 
fer quand le Soleil fe leve , il eft déjà chaud à Midy , & il eft tres-bruflant au coucher du 
Soleil : Deforte que par ces changemens foudains du chaud au froid , la ianté eft beau- 
coup altérée. On a mefme remarqué que cela eft d’importance pour les chofes inanimées , 
car perfonne n’a jamais fait les feneftres des Celliers du collé du Midy, mais bien vers le 
Septentrion; parce que ce cofté-là du Ciel n’ell point fujet au changement: c’ell pourquoy 
les Greniers dans lefquels le Soleil donne tout le long du jour , ne confervent prefque rien 
dans fa bonté naturelle, & la viande & les fruits ne fe gardent pas long-temps , li on les 
B ferre en d’autres lieux qu’en ceux qui ne reçoivent point les rayons du Soleil : 1 * * car la cha- 
leur qui altéré incellamment toutes chofes , leur ofte leur force par les vapeurs chaudes 
qui viennent à dilïoudre & épuifer leurs vertus naturelles.Le Fer mefme,tout dur qu’il eft, 
s’amollit tellement dans les fourneaux par la chaleur du feu, qu’il eft aifé de luy donner 
telle forme que l’on veut , 6c il ne retourne en fon premier état que quand il fe refroidit , 
ou lorfqu’cllant trempé on luy redonne fa dureté naturelle. Cela eft ft vray que l’on 
éprouve que pendant l’Efté la chaleur affoiblit les corps, non feulement dans les lieux mal- 
lains , mais mefme dans ceux où l’air eft le meilleur ; 6e qu’au contraire en Hyver l’air le 
plus dangereux ne nous peut nuire , parccque le froid nous affermit 6c nous fortifie. L’on 
void aufli que ceux qui des régions froides paffent en des païs chauds , ont de la peine à y 
demeurer fins devenir malades , 6c que ceux qui vont habiter le Septentrion , bien loin de 
C reffentir aucun mal de ce changement , s’en trouvent beaucoup mieux. C’eft pourquoy il 
faut bien prendre-garde quand on choifit un lieu pour baftir une Ville de fuir ccluy où les 
vents chauds ont accouftumé de fou filer. 

Car tous les corps eftant compofez de principes apellez Stoicbeia par les Grecs , qui font Eltments. 
le Chaud , l’Humide , le Terreftre 6c l’Aëricn, du mélange dcfqucls il rcfulte un tempéra- 
ment naturel qui fait le Charadere de chaque animal ; s’il arrive qu’en quelque temps l’un 
* de ces principes , par exemple le Chaud , loit augmenté , il corrompt tout le tempéra- 
ment en diflipant fes forces. Ce qui arrive lorfque le Soleil agiflant fur les corps , y fait en- 
if- trer 4 par les veines qui font ouvertes aux pores de la peau , plus de Chaleur qu’il n’en faut 
pour la température naturelle de l’animal; ou bien lorfque l’Humidité trop abondante 
s’infinuant aufli dans les conduits des corps, change la proportion quelle doit y avoir avec 
D Seicherefle ; parce que cela fait perdre la force à toutes les autres qualitez , qui confifte 
dans la proportion quelles doivent avoir les unes à l’égard des autres. Tout de mefme 
l’Air rend les corps malades par la froideur 6c par l’humidité des vents : 6c la Terre détruit 


i. Car la chaleur dut al t ere incessamment. 
Vitruve fait voir en cet endroit qu’un parfait Architecte 
comme luy , fçait autre chofe que la maçonnerie. Ce raifon- 
nement fur les véritables caufes de la corruption interne 
& non violente des chofes , dont la principale eft la diffipa- 
tion de leur chaleur propre , quand elle eft attirée au dehors 
par la chaleur eftrangere , eft la pure do&rine d’ Ariftote & de 
Galien, qui font les Philofophes qui ont le mieux raifonné 
fur ce lujet. Neanmoins ce qui eft dit icy du fer qui s'amolit 
par le feu n’eft point un bon exemple de l’affbiblillèment qui 
arrive au corps par la chaleur : car elle ne corrompt point 

le fer parce quelle l'amollit , mais parce qu’elle le brufle 

E & qu elle confume les parties les plus volatiles de la furfa- 
ce ; ce qui fait que quand on rougit le fer il demeure fur la 
furface des écaillés qui font la partie terreftre du mêtail. Et 
cette diffipation des parties volatiles qui arrive au fer par 
l’a dion du feu eft ce qu’il a de commun avec tous les autres 
corps , que la chaleur altéré & corrompt enfin par la perte 
qu’ils fouffrent des meilleures & des plus eflèntielles parties 
de leur fubftance. Les Exemplaires fontdifFerens en cet en- 
droit , les uns ont aéribus , les autres i, rébus. J ay choify 
le dernier, parccque vaporibus qui eft enfui te , feroit une 
répétition vicieufe. 

j. Le chaud soit augmente’. J’ay ainfi inter- 
prété, exuptrat , quoy que , excede , euft efté plus félon la let- 
tre. Mais j’ay crû queVitruvc l’a dû entendre de cette ma- 


niéré , pareeque le degré d’une qualité , quel qu’il puiflê 
eftre , n’eft jamais contraire à une chofe , que parce qu’il eft 
diffèrent de celuy qu’elle doit avoir naturellement : de forte 
qu’une chaleur exceffivc qui corrompt un fujet à qui elle n’eft 
pas convenable , en conferve & perfeftionne un autre à qui 
elle eft propre. C’eft pourquoy il faut croire que quand Vi- 
truve a dit. Cum e principes calor exuperat , il a entendu dire, 
gradum qui unicuique cotpori convtnitns eft & naturalis. 

4. Les veines qui sont ouvertes aux Tores 
de la pe au. Ruffiis Ephefius dit que les anciens Grecs ap- 
pelaient les arteres des vailfeaux pneumatiques j c’eft à 
dire des foupiraux par le moyen defquels le cœur envoyoic 
la chaleur aux parties , & attiroit la fraîcheur de dehors par 
les pores de la peau. Les nouvelles expériences de la circu- 
lation du fang ont fait voir que les arteres ne font que la 
moitié de cet ouvrage , & que comme il n'y a qu’elles qui 
portent la chaleur & la nourriture que le cœur envoyé aux 

f iarties , il n’y a aufli que les veines qui luy puillènt porter 
e rafraîchillèment , ou les autres qualitez que l'air de de- 
hors luy peut communiquer. 

Il y a grande apparence que c’eft par hazard que Vitruve 
a fi bien rencontre icy , quand il n’a pas accordé aux arteres 
cet office d’introduire les qualitez de ce qui touche le corps 
par dehors , mais aux veines , puifque cy-devant il leur a at- 
tribué lé poux auquel elles n’ont aucune part, comme il a efté 
remarque. 


E 


Chai». IV. 


jfphi confume 
U Ratte. 
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auffi la proportion des antres qualités en augmentant ou diminuant les corps contre leur À 
naturel , foit que cela leur arrive lorfqu’ils s’emplilTent de trop de nourriture folide, ou 
qu’ils refpirent en un air trop greffier. 

Pour mieux connoiftre la nature differente des temperamens j il faut confiderer celle 
des animaux , & comparer les animaux de terre avec les poiffons & les oyfeaux ; car leur 
compofition eft tout-à-fait differente , les oyfeaux ayant peu de tcrreltre encore moins 

d’humide, mais beaucoup d’air avec une chaleur temperée y s ce qui fait qu’ils s’élèvent * 
ailément en l’air , n’eftant compofez que d’Elemens fort légers. u Les Poillons ont une * 
chaleur temperée avec beaucoup d’air & de terreftre , & tres-peu d’humidité , d’où vient 
qu’ils vivent aifément dans l’eau , &c qu’ils meurent quand ils en fortent. Au contraire les 
Animaux terreftres , parce qu’ils ont médiocrement d’air & de chaleur, peu de terreftre & 
beaucoup d’humidité > ne peuvent long-temps vivre dans l’eau. Que fi cela efb ainfi & que b 
le corps des animaux foient compofez , comme nous voyons , de ces principes & de ces 
qualitez , dont l’excès & le défaut caufent les maladies , il eft de tres-grande importance , 
afin que les Villes que l’on doit baftir , n’y foient point fujettes , de choifir les lieux que 
l’on rcconnoift les plus temperez. 

C’eft pourquoy j’approuve fort la maniéré dont ufoient les Anciens , qui eftoit de con- 
fiderer le Foye des animaux qui paiffoient dans les lieux où ils vouloient baftir, ou cam- 
per, car s’ils le voyoient livide & corrompu , & qu’ils jugeaffent après en avoir confideré 
plufieurs , que cela n’arrivoit que par la maladie particulière de quelqu’un de ceux qu’ils 
avoient ouverts , & non par la mauvaife nourriture qui fe prend dans le lieu , puifque iej; 
autres avoient le Foye fain & entier par l’ufage des bonnes eaux & des bons paltura^es-, ils 
y baftiffoient leurs Villes: Que s’ils trouvoient generalement les Foyes des animaux gaftez, Q 
ils concluoient que ceux des hommes eftoient de mefme,& que les eaux & la nourriture ne 
pouvoient eftre bonnes en ce païs-làj de forte qu’ils l’abandonnoient incontinent, n’ayant 
lien en fi grande recommandation en toutes chofes que ce qui peut entretenir la fanté. 

Mais pour faire voir qu’on peut connoiftre fi les lieux font fains. par la qualité des her- 
bes qui y croiffent, il ne faut que faire comparaifon des deux pais qui font fur les bords du 
Potherée cjui paflè entre Gnoffus & Cortyne en Candie. Car il y a des animaux qui paiffent : 
a droit & a gauche de cette nviere , mais ceux qui paiffent prés de Gnoffus ont une Ratte , 

& ceux qui paiffent de l’autre cofté prés de Cortyne n’en ont point qui paroiffe. Les Mede- * 
cins qui ont cherché la caufe de cela , ont trouvé qu’en ce lieu il croiff v une herbe qui a la * 
veitu de diminuer la Ratte, de dont ils fe font feivis depuis pour guérir les Ratteleiix : c’eft 
pourquoy les Candiots apellent cette herbe Jfilenon. Ces exemples font voir qu’il y a des ô 
lieux que la mauvaife qualité des Fruits & des Eaux rendent tout-à-fait mal fains. 

Mais les Villes qui font bafties dans les marécages pourront n’eflre pas toutXfait mal 
placées, fi les marécages font le long de la Mer, 5 6 * 8 & s’ils font au Septention à l’éeard de * 
la Ville , ou entre le Septentrion & le Levant , principalement fi les marais font plu? élevez 
que le rivage de la Mer : car on pourra faire des foffez & des tranchées par où l’eau des ma- 
rais s’écoulera dans la mer & par lefquels la mer y fera pouffée , lorfqu’ellc 


5. Ce qui fait qu'ils s’elevent aisemint 
en l’a 1 r. La facilité que les oyfeaux ont à s’élever en 
l’air, ne vient pas tant de la legereté de leurs corps , que de 
la grandeur & de la force de leurs ailes. Cela eft fi vray 
qu’un Poulet- d’Inde qui a de la peine à s élever de terre, 
n’eft pas plus pefant qu’un Aigle qui vole fi haut Sc fi aifé- 
hient qu’il peut mefme enlever d’autres animaux avec luy : 
il eft pourtant vray que la chair & les os font plus légers 
aux Oyfeaux qu’aux Animaux terreftres. 

6. Les Poissons ont une chaleur. Cette 

opinion que Vitruve a pnfe d’Empedocle eft refutée par Ari- 

ftote au livre de la Refpiration , où il montre que chaque 
chofe eft confervée & entretenue par ce qui eft conforme à 
fa nature , & que la facilité que les Poiflons ont de vivre 
dans 1 humidité , eft une marque affairée qu’ils font naturel- 
lement fort humides : car on ne peut pas dire qu’ils s’ai., 
ment dans 1 eau , parce que les qualitez qui font contraires 
à leur tempérament , le reduifent à une loiiable médiocrité, 
puifque lors que le Tempérament eft conforme à la nature 
de quelque chofe , -il ne doit pas eftre réputé exceffif : & fi 


(quelle s’enflera par les 

les Poillons meurent hors de l’eau par l’excez de quelque 
qualité de l’air qui les offenfe , c’eft celtiy de fi chaleur & 
de la fecherefle qui détruit la froideur & l’humidité qui leur 
eft naturelle. Mais une des principales raifons qui font que 
les Poillons meurent hors de 1 eau eft la leyereté de 1 air qui 

ne comprime pas les ™iflcaux de leurs 'branchies autant 

qu il eft necellaire pour la circulation du fana laquelle ne 
peut eftre faite que par la pefanteurde l’eau qui oblige le 
fang de palTer des branchies dans le cœur , de mefme que la 
comprclïion du Thorax eft neceflaire pour le faire aller du 
poumon dans le cceur aux animaux qui refpirent. 

7. UNE HERBE QUI À LA vertu de dimi- 
nuer l a R A t t E. Cette herbe que l’on appelle commu- 
nément du nom Arabe Ceterach , eft la véritable Scolopen 

dre qui eft ainfi nommée à caufe qu’elle rèflêmble a un ver 
de ce nom* 

8. Et sus sont au Septentrion. Les marais 
eftant ainfi lituez , leurs vapeurs ne pourront eftre appor- 
tées dans la Ville , que par des vents qui font capables de les 
dillipcr y Sc d en corriger les mauvaifes qualitez* 
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A tempeftes , en forte que la faîeure fera mourir de mefme empefehera de naiftre tous les ani- C/ïa? IV"* 
maux des marais. L’experience a fait voir cela dans les marécages qui font autour d’Alti- 
ne,de Ravcnnc &d’Aquilée, de dans plufîeurs autres lieux de la Gaule Cifalpine , où les 
marais n’empefehent point que l’air ne foit merveilleufement fain. 

Au contraire quand les marais ont des eaux dormantes de qui ne coulent point à l’aide 
d’aucune rivière ny d’aucuns folfez , comme ceux de Pontine ; ces eaux faute d’agitation 
fe corrompent de infedtent l’air. G’eft pourquoy les habitans de. Salapie ancienne Ville de 
la Pouïlle baftie en un lieu de cette nature par Diomede à fon retour de la guerre de 
Troye ; ou , comme quelques-uns croyent , par Elphias. Rhodien , fe voiant tous les ans 
affligés de maladies , vinrent demander à M. Hoftihus qu’il leur fuft permis de tranlporter 
leur ville en un lieu plus commode tel qu’il leur voudroit choifir $ ce qu’il leur accorda fans 
B difficulté , de ayant avec beaucoup de prudence de de capacité examiné les qualitez d’un 
lieu prés de la mer qu’il jugea fort lain , il y battit avec la permifiion du Sénat de du peuple 
* Romain, une nouvelle Ville, faifant payer à chacun des habitans feulement y u nSeflerce Nummus Se- 
pour la place de chaque maifon. Enfuite il fit une ouverture à un grand lac qui eftoit prés,^ m ^ : 
de la Ville pour y laiüer entrer la Mer de le changer en Port : de maniéré que les Salapiens 
font à prelcnt en un lieu fort fain dittant de quatre milles de leur ancienne Ville - . 


5>. Un Sesterce. C’eftoit tin peu moins quun de 
110$ Sousrcar le Seftertius ou le nummus Seftertius, qui eftoit la 
mefme chofe , valoit deux As & demy , ce qui s’entend de 
l^s qu’Horace apélle vilis , &c qui ne valoit qu’un peu plus 
que quatre de nos deniers. Il eft apellé Seftertius quafi Semi - 


ftertius , comme qui diroit compoféde trois nombres , dont 
le troifiéme eft un demy. CAft pourquoy il eftoit reprefenté 
par deux points II & une S qui lignifie Semis joints enfemble 
en cette forme HS Seftertiurn ou Seftertia au neutre, valoit 
mille Seftertios , au mafculin* 


C CHAPITRE V; 

Des F on de me ns des Murs des Tours. 

L Orsqüe l’on fera affeuré de la commodité du lieu où l’on doit fonder une Ville par Chat. V» 
la connoiflance que l’on aura de la bonté de fon Air, de l’abondance des Fruidts qui 
troifl'ent dans le pais d’alentour, de de la facilité que les Chemins , les Rivières de les Ports 
de mer peuvent apporter pour y faire venir toutes chofes neceffaires , il faudra travailler 
* 1 aux Fondemens des Tours de des Rempars en cette maniéré. 

Il faut creufer s’il fe peut jufqu’au folide de dans le folide mefme 3 autant qu’il eft ne- 
ceflaire pour fouftenir la pefanteur des Murailles , de baftir le Fondement avec la pierre la 
* plus folide qui fe pourra trouver * 1 mais avec plus de largeur que les Murailles n’en doi- 
£* vent avoir au deflus du Rez de chauffée. 


1 . A u x fondemens; Ceux du meftier difent ordinai- 
rement Fondât, on , au lieu de Fondement 5 qui eft le mot pro- 
pre dont Phil. de Lorme, M r . de Ghambray & la plulpart 
de ceux qui ont écrit de l’ Architeûure en François fe lervent*, 
ÿay crû qu’à leur exemple il m eftoit permis de me difpenfer 
de parler comme les Maçons quand je le pourrois faire avec 
raifon. Les termes particuliers font neccflaires dans les Arts 
quand ils expriment les chofes avec plus de diftindrion *, mais 
celuy-cy fait tout le contraire • car le mot de Fondation eft 
ambigu , fa lignification eft figurée & elle deligne les biens 
& les revenus qui font établis pour entretenir une Eglife & 
pour y frire dire le fervice, au lieu que le Fondement eft pro- 
prement la maçonnerie folide qui eft établie pour entretenir 
£ & faire fubfifter le baftiment de l’Eglife. Par la mefme rai- 
fon j’ay toujours écrit le Plinthe d’une Bafe , & non la Plin- 
the ainfi que les Ouvriers difent , non plus que le Pourtour , 
la Théorique & V Arquitrave , bien que ces mots ne foient 
pas équivoques comme celuy de Fondation &c de Plinthe 3 
qui au féminin fignifie autre chofe que la partie inferieure 
d’une bafe : mais j’ay crû que je pouvois parler comme le 
refte du monde qui dit le Tour , la Théorie & P Architrave 
parce que ces termes font entendus & par les Maçons & 
par le refte du monde. 

i. Mais avec plus de largeur. Scamozzi ré- 
duit cette largeur des Fondemens à la huitième partie de l’é- 
pailFeur du Mur de chaque codé pour le plus , & à la douziè- 
me pour le moins -, c*eft-à-dire que fi un Mur a quatre pieds 
d’épaiflèur , fon Fondement aura par en bas cinq pieds pour 


le plus -, ou quatre pieds deux tiers pour le moins. D’autres 
Àrchitcékes , comme de Lorme donnent beaucoup plus 
d’Empatement aux Fondemens , fçavoir une moitié de lar* 

f ;eur davantage que le Mur *, ceft-à-dire que fi le mur eft 
edeux pieds , le fondement fera de trois -, ce qui lemble 
eftre fondé fur Vitruve au 3. liv. ch* 3. où il dit que les murs 
qui font au deflous des Colonnes doivent eftre plus larges 
que les Colonnes de la moitié y Mais Palladio donne encore 
davantage de largeur aux Fondemens , car il veut qu’ils 
ayent le double du Mur - 9 & Scamozzi donne aux Fondemens 
des groflès Tours trois fois la largeur du Mur , &c en fait 
déborder le haut de chaque cofté de la moitié de la largeur 
du Mur. Or fuppofé que la largeur de l’Empâtement des 
Fondemens contribue à leur Solidité , ainfi qu’il y a beau- 
coup d'apparence , il y a lieu de s’étonner que generalement 
les Architeftes ne proportionnent cette largeur d’Empate- 
ment qu’à la largeur des Murailles 5 & quils n’ayent pas 
plûtoft égard à leur hauteur & à la pefanteur de ce qu’elles 
doivent foûtenir ; car une Muraille de trois pieds d’épaif- 
feur qui doit porter des voûtes de pierre , plufîeurs grands 
Planchers & des Toifts chargez de Tuille ou de Plomb , aura 
befoin d’une plus grande folidité en fon Fondement , que ne 
feroit un mur de fix pieds d’épailfeur qui n’anroit pas un 
grand faix à foûtenir : car quoy qu’un Mur fort large aie 
plus de pefanteur que celuy qui eft étroit * il a auffi davan- 
tage de terre qui le fouftient , & un Mur de fix pieds a la 
force de deux murs de trois ,de mefme qu’il en a la pefanteur, 
& mefme il en a davantage à caule de la liaifon des pierres 


20 


VITRUVE 


V- Les Tours doivent s'avancer hors le Mur afin que lorfque les ennemis s en approchent , A 

celles qui font à droit & à gauche leur donnent dans le flanc , & il faut prendie-garde de 
rendre Rapproche des Murs difficile , les environnant de précipices , & de faire enlorte que 
les Chemins qui vont aux Portes , ne foient pas droits , mais qu ils tournent a la gauche de 
la porte : car par ce moyen les afliegeans prefenteront a ceux qui lont lur la Muraille le 

■collé droit qui n’eft point couvert du bouclier. 

La figure d’une Place ne doit eftre ny quarrée , nycompolee d Angles trop avancez, 
mais 3 elle doit faire Amplement une enceinte, afin que l’ennemy puiifc eftre vû de _ plu- * 
fieurs endroits , car les Angles avancez font mal propres pour la detenle , & lont plus favo- 
rables aux afliegeans , qu’aux afliegez. 

J’eftime que l’épaifléur de la Muraille doit eftre aflez grande pour faire que deux hom- 
’s armez qui viennent à la rencontre 1 un de 1 autre , puiflent palier aisément , & fans s in- 


mes 


B 


commoder. A travers cette épaifleur il doit y avoir a de grands pieux de bois d Olivier un * 
peu brûlez & placez fort drû, afin que les deux paremens de la muraille ainfi joints enfemble 
comme par des clefs & tirans , ayent une fermeté de longue durée : car ce bois ainfi préparé 
n’ell fujet ny à fe vermouler, ny à fe corrompre en quelque maniéré que ce foit par le 
temps , pouvant demeurer éternellement &c dans la terre ôc dans 1 eau lans fe gafter. Cela le 
doit pratiquer non feulement dans la conftru&ion du Mur , mais mefme de fes Fondeniens: 

& quand en d’autres Edifices que des Rempars on aura befoin de Murailles fort épaifles , il 
en faudra ainfi ufer : car par le moyen de cette liaifon , ils dureront fort long-temps. 

Les Efpaces d’entre les Tours doivent eflre tellement compaflez , qu’ils ne foient pas plus 
longs que la portée des traits & des fléchés ; afin que les afliegeans foient repouflez eftant 
battus à droit & à gauche tant par s les Scorpions, que par les autres machines que l’on a C 
pour lancer des fleenes. 

Il faut de plus qu’au droit des Tours le Mur foit coupé en dedans de la largeur de la 

qui fe foûcieunent & s’entretiennent : De forte que je croy 
qu’il faudroit regler la largeur de l’empâtement par la hau- 
teur & par là charge des Murs , plüftoû que par leur largeur, 

Lorfqu on baftit les fondemens de l’Arc de Triomphe de la 
Porte faint Antoine. Les Architectes eurent de la peine à 
éprouver le peu de largeur que je donriois à 1 empâtement , 
qui félon leurs réglés auroit du eftre huit fois plus grand 
qu’il n’eft à caufe de la grande maflè de cet édifice , dont la 
hauteur qui cft de vingt toifes n’eft pas le triple de fa lar- 
geur : car ayant huit toifes de large il en auroit falu donner 
vingt-quatre félon Scamoezi -, ce qui auroit fait huit toifes 
d’empâtement de chaque cofté il n’en a pas plus d’une. Il 

faut voir ce qui eft écrit fur ce fujet a la fin du dernier chap. 
du fixiéme livre. 

3. Elle doit paire simplement une enceinte. 

Vegcce n’eft pas de 1 avis de Vitruve» car il cro.it que les An r 
ciens vouloient que les Murs de leurs Villes eullènt des li- 
nuofitez y ffrba cUtidebant finuofii anfrallibus vettres. La 
raifon de Vitruve eft à mon avis que les Rempars eftant 
tournez en rond , font que les afliegeans font toujours expo- 
fez aux traits de prés de la moitié de ceux qui défendent les 

EXPLICATION DE LA PLANCHE IV. 

La prcmicre Figure de cette Planche repre fente le Plan {0 l’Elévation perfpeftive des Fortifica- 
tions des Anciens. On nantis qu’une partie tant du Plan que de l Elévation y afin que 1 un & l’ autre 
fujlcn plus grand volume. Ony voit deux chofes particulières & remarquables. La première efl que 
Us Courtines e foient coupées & interrompues en dedans au droit des Tours , n eftant jointes que par des 
Ponts de bois quil eftoit facile d’ abattre pour empêcher les aftiegeans de paffer outre , lorfqu ils s’eftoient 
rendus maiftres d’une partie du Rempart. L'autre chofe qu’il y a à remarquer , eft qu aux endroits qui 
fiaient commande^ par quelque eminence voiftne du Rempart , ils l' élargi ff oient enfaifant un Contre- 
mur BBoppofe au Mur AA encore d'autres Murs CC , qui joignaient le Contremur au Mur , 
afin de les fortifier l'un & l'autre , d’ajfoiblir la pou fée de la terre qui eftoit entre deux. 

La fécondé Figure repre fente la maniéré dont les anciens Gaulois , au rapport de C é far 3 baftiff oient 
les Murs de leurs Villes. A A eft une des poutres qui eftoienten travers du Mur , dont un boutpa- 

roiffoit a un des paremens , ftfi l autre bout a l autre parement. B B eft une des rangées de pierres , qui 
eftoierit entre les poutres. t 

PLANCHE 


Murailles , au lieu qu’en une Place quarrée l’affiegeant eftant 
au droit d’une des Faces, eft à couvert des trois autres. Ta- 
cite parlant des Murs de Jerufalem dit Vrbcm claudebant 
Mûri fer artem obliqui & introrfus finkfiti , ut Lu cru op- 
pufrtuntiurn ad iüus patefccrertt : cela femble faire enten- 
dre que ce neftoit pas la couftumc de les faire de cette ma- 
niéré , qui eft' celle que l’on pratique dans l Architedure 
militaire moderne. 

4. De grands Pieux. Ce que Vitruve apcllc icy 
talcas perpétuas , Cefardans la defeription des Murs, donc 
les Gaulois fermoient leurs Villes, l’apclle trabes perpétuas é 
Il dit que ces Poutres eftoient pofées d’un parement du Mur 
à l’autre alternativement avec des rangées de pierre , qui al- D 
loient aufli d’un parement à l’autre , &c qui faifoient à chaque 
parement comme un Echiquier, chaque Poutre eftant en- 
fermée entre quatre rangées de Pierres , & chaque rangée de 
Pierre eftant enfermée entre, quatre poutres , ainli que l’on 
peut voir dans lalI.Figuredela IV. Planche. 

j. Les Scorpions. Les Anciens apelloient ainfi une 
machine fort femblable à celle que nous apellons Arbalefte. 

Il en èft amplement parlé au 10. livre. 




CH A P. V. 


Cémenta. 


Chap. VI. 


ii VITRUVE 

Tour, & que les chemins ainfi interrompus ne foient joints & continuez que par des foli- ^ 
ves pofées fur les deux extremitez fans eftre attachées avec du fer , afin que li l’ennemy s’eft 
rendu maiftre de quelque partie du Mur , les alfiegez puiffent ofter ce pont de bois • car s’ils 
le font promptement , l’ennemy ne pourra palfer du Mur qu’il a occupé , aux autres , ny 
dans les Tours , qu’en le précipitant du haut en bas. 

Les Tours doivent eftre rondes ou à plufieurs pans , parce que celles qui font quarrées , 
font bien-toit ruinées par les machines de guerre , &r les Beliers en rompent aisément les 
Angles : au lieu qu’en la figure ronde les pierres eitant taillées comme des coins , elles refi- 
ftent mieux aux coups qui ne les peuvent poulfer que vers le centre. Mais il n’y a rien qui 
rende ces Rempars fi fermes que quand les Murs tant des Courtines que des Tours font 
foûtenus par de la Terre ; car alors ny les Beliers , ny les Mines , ny toutes les autres machi- 
nes ne les peuvent ébranler : toutefois les Terralfes ne font necelfaires que lorfque les allie- B 
geans ont une éminence fort proche des Murs fur lefquels ils peuvent entrer de plain pied. 

6 Pour bien faire ces Terralfes il faut premièrement creufer des Folfez fort profonds & * 
fort larges ; au fond dcfquels on doit encore creufer le Fondement du Mur, & l’élever avec 
une épailfeur fuffifante pour foûtenir la terre. Il faut baftir encore un autre Mur en dedans 
avec alTez de diftance pour faire une terralfe capable de contenir au delfus ceux qui y 
doivent eftre placez pour la défenfe , &c rangez comme en bataille. De plus entre ces deux 
Murs il eft necelfaire d’en baftir plufieurs autres qui traverfent du Mur de dehors à celuy de 
dedans , & qui foient difpofez à la maniéré des dents d’une feie ou d’un peigne ; car par ce 
moyen la terre feparée en plufieurs parties par ces petits Murs , n’aura pas tant de force, ny 
tant de poids pour pouffer les Murailles. 

Je ne détermine point quelle doit eftre la matière des Murailles , parce que l’on ne trou- Q 
ve pas en tous lieux ce qu’on pourroit fouhaiter } mais il faudra employer ce qui fe trouve- 
ra , foit quartiers de pierres , ou gros Cailloux , 7 ou Motions , 8 ou Brique cuite , ou non * * 
cuite : car on ne peut pas par tout comme à Babylone où il y a grande abondance de bitu- 
me , fe fervir de bitume au lieu de mortier pour baftir des Murs de brique; &: tous les lieux 
ne fourniffent pas de quoy conftruire des Baftimens qui durent éternellement. 


6. Pour bien taire cesTerrasses. La figure 
explique aflèz clairement cette ftruéhire des Terraffès , car le 
Mur de dehors A , & celuy de dedans B , font joints enfem- 
ble par les Murs CC , qui traverfent de l’un a l'autre , qui 
eft ce que Vitruve apellc en maniéré de frie ou de peigne. 

7. Ou mo il on s. J’interprete Camenta Ad aluns , non 
feulement parce que noftre Ciment n’eft pas le camentum 
des Anciens , mais auflî parce que Vitruve oppofant le ca- 
mentum aux gros quartiers de pierre & aux gros cailloux qui 
font avec le Moilon les trois efpecesde c&mtntum pris gé- 
néralement , il donne à entendre que le c&mentum en cet 
endroit eft le Moilon. Or le cnmentum en general fignifie 
toute forte de pierre qui eft employée enticre, & telle qu’elle 
a efté produite dans la terre , ou fi on luy a donné quelque 
coup de marteau , afin d’ofter ce qui empeiche qu’elle ne foit 
groflierement quarréc , cela rie change point fon efpece, & 
11e la fçauroit faire apeller Pierre de taille ; car la Pierre de 
taille eft ce que les Latins apcllcnt politus lapis qui eft diffè- 
rent de celuy qui eft nommé cafus . en ce que c&fus eft feule- 
ment rompu par quelque grand coup , & que poli tus eft exac- 
tement dreflé par une infinité de petits coups. Nos Maçons 
font trois efpeces de ces pierres non taillées , qui ont quel- 
que rapport avec les trois efpeces de c&mentum Anciens ■> 
mais elles ne diffèrent que par la groffèur. Les plus groffès 
font les gros quartiers qu’ils apellent de deux & deuois à 


la voye , les moyennes font apcllées I.ihages , & les petites 
font les Moilons. Vitruve au 6. chap. du 7. liv. apelle les é- 
clats de Marbre que l’on pile pour faire le Stuc ctmen ta mar- 
morea. Saumaife neanmoins entend par c&mentum une Pierre 
taillée & polie , & parce qu’il fembleroit que c&mentum fèroit 
la mefme choie que quad ratum faxttm il dit que c&mentum eft 
différent de quadraturn faxttm en ce qu’il n’eft pas quarré. 
Mais il eft allez difficile d’entendre ce qu’il veut dire car il D 
n’y a pas d’apparence que fementttm foit une pierre taillée en 
forme triangulaire, pentagone ou hexagone ,ce qui devreit 
eftre fi la figure fai foit la différence qu’il y a entre c&mentum 
ôc quadraturn faxum. Car une pierre taillée n’eft apellée qua- 
dratum faxum , que parce que la figure quarrée eft la plus or- 
dinaire dans les pierres taillées, & non parce qu’elle eft la 
feule qu’on leur donne. Tacite dit que le Theatre de Pompée 
cftoit bafti qttadrato lapide i cependant il eft certain que les 
pierres quarrées ne font pas propres à baftir un theatre dont 
la forme eft ronde. 

8. Brique cuite ou non cuite. Les Anciens fe 
fervoientde Briques crues qu’ils laiffoient fecher par un long 
efpace de temps jufqu’à quatre à cinq ans , comme il eft dit 
au chap. 3. du 1, livre j & il falloit qu’ils euflènt une grande 
opinion de la bonté de ces matériaux , puifqu ils les em- 
ploy oient à des Murs faits pour fouftenir des terres, fans E 
craindre que l’humidité ne les détrempait. 


CHAPITRE VI. 


De la difribution des Baftimens qui fe font dans [enceinte des Murailles des Villes , 
(d comme ils doivent efire tournez. , pour eftre à couvert du mauvais Vent. 

L ’Enceinte des Murs eftant faite il faut tracer les places des Maifons & prendre 
les alignemens des grandes rues & des ruelles félon l’afpeâ: du Ciel le plus avança- 
geux. La meilleure dilpolition fera files Vents n’enfilent point les rues, parce qu’ils font 
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A toujours nuifibles, ou par leur froid qui bielle, ou par leur chaleur & leur humidité qui Chap. Vf. 
corrompt. C’eft pourquoy il faut bien prendre-garde à ces inconveniens , afin de n’y tom- 
ber pas , comme il eft arrivé à plufieurs Villes , fpecialement à Metelin en l’Ifle de Lelbos 
où les Baftnnens font beaux & magnifiques , mais difpofez avec peu de prudence ; car en 
cette V ille le V ent du Midy engendre des fievres, celuy qui fouffle entre le Couchant & le Septen- Aufter. 

* trion fait touffer , & 1 celuy du Septentrion qui guérit ces maladies , eft fi froid qu’il eft im- CorKS ' 
pofiîble de demeurer dans les rues quand il louffle. 

Or le Vent n’eft autre chofe que le flux de l’air agité d’un mouvement inégalement vio- 
lent qui fe fait lorfque la chaleur agiffant fur l’humidité, elle en produit par fon aébion im- 
petueufe une grande quantité d’air nouveau qui poulie l’autre avec violence. Ce qui fe Ouvertures m* 
connoift eftre vray dans les Æolipyles d’airain qui font admirablement bien voir que par les lèvent!™* ^ ^ 

B effets manifeftes des chofes artificielles on peut découvrir les caufes cachées de ce que la na- 
ture fait dans l’air qui eft audeflùs de nous. Les Æolipyles font des boules d’airain qui font 
creufes & qui n’ont qu’un trou tres-petit , par lequel on les remplit d’eau. Ces boules ne 
pouffent aucun air avant que d’eftre échauffées mais eftant mifes devant le feu , aufli-toft 
qu’ellesfentent la chaleur,elles envoyent un vent impétueux vers le feu, & ainfi enfeio-nent 
par cette petite expenence , des veritez importantes fur la nature de l’air & des Vents. 

Si donc on eft à l’abri des Vents , cela pourra non feulement rendre un lieu capable de 
maintenir en fanté les corps qui fe portent bien * mais mefme de guérir promptement les 
maladies qui dans d’autres lieux ont befoin de l’application des remedes au mal ; &: cela à 
caufe de la bonne température que cet abry leur donne. Les maladies qui font de difficile 
guerifon, & qui font communes dans les lieux intemperez dont il a efté parlé cy-deffus, 

C font 1 3 les Rhumes , la Goutte , la Toux , la Plcurefie, le Crachement de fang & telles autres cr Avitudiv.es. 

* indifpofitions 5 que l’on ne peut guérir en évacuant les corps, mais bien en les rempliflant. 

La raifon pourquoy ces maladies font difficiles à guérir, eft qu’ elles font caufées par le 
froid , & que les forces eftant diminués par la longueur de la maladie , les vents diffipent & 
épuifent les corps de leur fuc , les extenuent davantage , au lieu qu’un air plus doux <5 c 
plus groffier & qui n’eft point agité, les nourrit en les empliffant & rétabliffant leurs forces. 

* 4 Les V ents félon l’opinion de quelques-uns ne font qu’au nombre de quatre, fçavoir 

Solanus qui fouffle du cofté du Levant Equino&ial , Aujler du cofté du Midy , Favonius du eji. Sud. oue r t . 
cofté du Couchant Equino<ftial,& Septcmtrio du cofté Septentrional.Mais ceux qui ont plus AW. 
curieufement recherché les différences des Vents , en ont fait huit, & particulièrement An- 
dronic Cyrrheftes qui pour cet effet bâtit à Athènes une Tour de marbre de figure oéto- 


i. Celuy du Septentrion guérit cfS ma- 
ladies. Il faut qu’il y ait quelque difpofition particulière 
du lieu qui falîè que le vent du Nord gueriflè la toux dans 
la Ville de Metelin : pareeque ce vent confédéré dans fa na- 
ture en general ne fçauroit faire cet effet : car eftant froid 
& fec , il eft plus capable de caufer la toux que le Corus qui 
eftant plus humide n’eft capable de foy que de produire l’en- 
roüement & le catarrhe , qui font des maladies aufquelles 
la toux eft accidentelle ; au lieu que le vent du Nord qui eft 
froid & fec , blellànt le poulmon & fon artere immédiate- 
ment par fès qualitez qui font contraires à ces parties , doit 
eftre réputé la caufe immédiate de la toux ; mais il peut ar- 
river que le vent du Septentrion foit humide en un lieu 
quand il y a de fort grands lacs vers ce cofté-là , & que ce- 
luy du Couchant foit fec quand il y a beaucoup de terres 
j: fans eau interpofées. Par cette raifon le vent du Couchant 
eft bien moins humide en Allemagne qu’en France , qui a 
tout l’Océan du cofté du Couchant. 

î. L e s R h u m e s. Le mot de gravitudo que Vitruvc a 
mis au lieu d egravedo par lequel Celle explique le tory fa 
d’Hippocrate fignifie particulièrement ce que l’on apélle 
en François enchifïrenement j mais il fe prend en general 
pour toutes fortes de rhumes. 

3. Que l’on ne peut guérir en évacuant. 
Quand il feroit vray que les Vents ne produiroient les ma- 
ladies que parce qu’ils épuifent les corps , il ne feroit pas 
vray de dire quelles ne puillènt eftre gueries par les évacua- 

tions. L’enchaifnement qui fe rencontre dans les caufes des 

maladies , fait que celle qui a efté engendrée par une pre- 
mière cauje , eft entretenue par une autre qui luy luccede Sc 


qui demande un remede qui luy foit contraire 8c non pas à 
la première. Ainfi une évacuation exceflive peut caufer une 
maladie à laquelle une autre évacuation fera neceflàire ; par 
la raifon que cette exceflive évacuation ayant débilité la fa- 
culté qui préparé la nourriture , il arrive que par la dépra- 
vation de cette fonékion , il s'amaflè beaucoup de fuperflui- 
tez , dont il eft neceflàire que le corps foit déchargé par 
une évacuation ; outre que l’évacuation que les Vents peu- 
vent faire, eftant principalement une évacuation des flics les 
plus utiles , leur diminution augmente la neceflité de vui- 
der les mauvais que le mélange des bons corrigeoit avant 
que le vent les euft confirmez. 

4. Les Vents selon l’opinion de quelques- 
uns NE SONT qu’a U nombre DE QU A T R E. La di- 
ftribution des Vents , leur nombre & leurs noms parmi les 
Anciens Auteurs eft une chofe fort embroüillée ; & Ariftote, 
Seneque , Pline , Ætius , Strabon , Aulugelle , Ilîdore &c. en 
ont parlé fort diverfement entr’eux, & pas un n’eft d’accord 
avec Vitruve. Cé que j’ay crû devoir faire en cette tradu&ion 
eft d’attribuer les noms modernes aux Vents que Vitruve 
nomme , 8c cela félon le lieu où il les a placez. La difficulté 
eft que Vitruve n’en ayant mis que vingt quatre, & mefme 
la plufpart des Anciens que douze , au lieu de trente deux 
que nous avons , il n'y a que les quatre Cardinaux Nord t 
Oue/l, Sud dr Eft , avec les Collateraux , Nord-oueft , Sud- 
oueft , Sud-eft 8c Nord-eft , qui fe’puiftènt rencontrer juftes 
avec ceux de Vitruve ; les feize autres qui fe trouvent pla- 
cez au milieu n’ont pû eftre interprétez que par l.i Propor- 
tion de la diftance qu’ils ont des Cardin iux , ou i e j Collate- 
raux auprès defquels ils font. 


'Chat. VL 


'Sudefl. 

Sud-oueft. 

Nord-oueft* 

Nord-cft. 

\Amuftum mar- 
inoreum* 
Gnomon . 

Qui trouve 
{ombre* 
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sont qui âvoit a chaque face l’image de l'un des Vents, à l'oppofite du lieu dont ils ont ac-À 
-coûtumé de fouiller , & fut la Tour qui aboutiffoit en pyramide il pofa un Triton d airain 
qui tenoit en fa main une baguette, < & la machine eftoit Muftee de forte que le Triton» 
•tournant &'fe tenant toujours oppofé au Vent qui fouffloit , 1 indiquoit avec fa baguette. 

Les quatre autres Vents font Emm , qui eft entre Solanus & Auftcr au Levant d Hvvcr, 
Jfricus entre Aufter-& Favonius au Couchant d'Hyver , Camus que plulieurs apellent 
Corus entre Favonius & Septentrio, & Jqmlo entre Septentno & Solanus. Ces noms ont 
'cfté inventez pour defigner k nombre des Vents 6c des endroits a ou ils loufnent. 

Cela eftant ainfi étably , il faut pour trouver les points des Relions d’où partent les 
Vents procéder en cette maniéré. On mettra de niveau au milieu de la Ville 6 une Table de * 
Marbre ou quelque autre chofe fort polie 6c bien dreflee à la réglé 6c au niveau ,6c au milieu 
on placera un Style d’airain pour faire voir l’ombre du Soleil. Ce Style eft apellé en Grec 
Sciateras , 6c il faut obferver l’ombre qu’il fera avant midy , 7 environ la cinquième heure , 
du jour en marquer l’extremité avec un point , par lequel il faut tracer avec le Compas 

une lierne circulaire dont le Style d’airain foit le centre ; enfuite on obfervera l’ombre d’a- 
prés Midy,& lorfqu’en croiftant elle aura atteint la ligne circulaire 6c quelle aura par con- 
fequent fait une ligne pareille à celle d’avant-midy , il faut marquer fon extrémité par un 
fécond point , 6c de ces deux points tracer avec le Compas deux lignes circulaires qui s’en- 
trecoupent , 6c du point auquel elles fe feront coupées , tirer par ïe centre où eft le Style * 
une ligne qui defignera le Midy 6c le Septentrion. 

Après cela on prendra la feiziéme partie de toute la circonférence de la ligne circulaire 
qui eft au-tour du centre du Style , 6c l’on marquera cette diftance à droit 6c à gauche du 
point où la ligne du Midy coupe la ligne circulaire , 6c on en fera autant au point où la g 
mefme ligne coupe le cercle vers le Septentrion } & de ces quatre points on tirera des lignes 
qui s’entre-coupant au centre iront d’une des extremitez de la circonférence à l’autre , &: 
cela marquera pour le Midy 6c pour le Septentrion deux huitièmes parties : Ce qui reftera 
aux deux coftez de la circonférence , fera partagé chacun en trois parties égales , afin d’a- 
voir les huit divifions pour les Vents. 

Il faudra donc tirer des lignes entre deux Régions pour alligner les rues ; car par ce 
moyen on empefehera que la violence des Vents n’incommode: autrement fi les r'uës 
eftoient dire&ement oppofées aux Vents , il n’y a point de doute que leur impetuofité qui 
eft fi grande dans l’air libre 6c ouvert , feroit beaucoup augmentée eftant renfermée dans 
les rues étroites. C’eft pourquoy on tournera les rues en telle forte, que les Vents donnant 
dans les Angles des îfles qu’ elles forment , fe rompent 6c fe diflipent. 


Par exemple entre jiuj 1er ou Sud & fon Collateral Euras ou 
Sud-eft , où les Modernes mettent trois Vents -, fçavoir Sud 
quart d . Sudefi , Sud Sudefi&c Sud-eft quart de Sud les An- 
ciens n'en mettoient que deux , fçavoir Euronotus & VhL 
turnus que j’ay defignez par Tefpace qu’ils occupent * & par 
le voifinage du Vent auprès duquel ils font qui eft ou Car- 
dinal ou Collateral : Ceft pourquoy par exemple Euronotus 
qui occupe le tiers de l’efpace qui eft entre slufter ou Sud & 
Eums ou Sud-eft , & qui eft proche du Collateral Eurus ou 
Sud-eft, a efté nommé Sud tiers de Sud-eft Fulturnus qui 
occupe le tiers de lefpace qui eft entre Eurus ou Sud-eft Sc 
sfnfter ou Sud 5 & qui eft proche du Collateral Eurus ou 
Sud-eft a efté nommé Sudeft tiers de Sud & ainfi des autres. 
On a crû en pouvoir ufer ainfi par la mefme raifon qui a fait 
que parmi les Modernes le Vent qui occupe le quart de PeC- 
pace qui eft entre Sud & Sud-eft &c qui eft voifin de Sud , a 
efté nommé Sud quart de Sud-eft y & celuy qui occupe l’au. 
tre quart du mefme efpace a efté nomme Sud-eft quart de 
Sud par ce qu’il eft voifin de Sud-eft . 

5. Et la machine estoit ajuste’e de sorte. 
A l’imitation de cette machine d’Athenes , on en a fait une 
depuis peu à Paris au jardin de la Bibliothèque du Roy , où 
ij y a un Cadran haut de 90. pieds & large de 50 , qui marque 
les heures Equinoériales Sc les degrés des Signes. Au deftiis 
de ce Cadran qui eft quarré 5 il y en a un autre rond de ij. 
pieds de Diamètres qui a une éguille mobile comme les Ca- 
drans des Horloges ordinaires ; & cette éguile monftre les 
Vents qui foufïlent & qui font marquez par des Caraéteres 
autour du Cadran , au haut duquel il y a une Girouette qui 


fait tourner Péguille. Cetre Machine eft plus commode que 
celle d’Andronic , en ce que d’un feul afpcft , on voit tou- 
jours quel eft le Vent qui fouftle , au lieu qu’à la machine 
d’Andronic il falloir aller chercher en tournanc au tour de 
la tour, le Vent que le Triton marquoit. 

6. Une table de marbre. Cet endroit eft oblcur, 
car Iochs ad regulam & libellant expelitus , n’eft rien autre cho- 
fe que l 'Jmuftum mefme félon les Interprètes : Cependant 
il eft dit qu’on n’a qu’à dreilèr un lieu bien à niveau & bien 
poly & qu’on n’aura cpe faire d ’Anutfium. Ce qui n’a 
point de fens , fi ce n’eft qu ’Amufmm ne fignifie pas feu- 
lement un lieu bien à niveau, mais encore une table de mar- 
bre qui porte avec elle le plomb ou l’eau qui fait voir fi 
elle eft de Niveau. Cælius Rhodigmus s’eft trompé quand 
il a crû qu ‘ Amufmm eftoit , Vernit reperiendis excogitatum r; 
organum. Car Amufium n’eft point de foy propre à trouver ^ 
les Vents , mais on les y écrit feulement après que la lia ne 
méridienne & l’o&ogone y ont efté tracez comme i}°eft 
dit enfuite. 

7* Environ la cin qu ieme heure du jouR. 
Ceft à dire environ les onze heures félon noftre maniéré: 
car les Anciens comptoient une heure après le lever du So- 
leil , & fiï à Midy , -autrement l’ombre que le Soleil fait à 
cinq heures félon noftre maniéré de compter feroit trop lon- 
gue , & par confequent ne feroit pas allez bien terminée 
pour pouvoir exaétemenr faire connoiftre où elle finit , & il 
y a neuf mois de l’année où le Soleil n’eft pas encore’ levé 
a cinq heures du matin a Rome fuivant noftre maniéré de 
compter les heures. 
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On pourra s’étônner que nous ne mettions que huit Vents , veu que l’on fça'it qu’il y a 
un bien plus grand nombre de noms dont on les apclle : Mais fi on confidere qu’Erato- 
llhene Cyrenéen à l’aide du Gnomon & des ombres Equinoxiales obfervant en des lieux ou 
l’inclination du Pôle eft differente , a trouvé par les réglés de la Géométrie que le tour de 
la Terre cil de deux cent cinquante deux mille ftades , qui font trois cent & un million cinq 
cens mille pas , de que la huitième partie de cettte circonférence de la Terre qui eft la Re- 
<rion d’un Vent cil de trois millions neuf cent trente-fept mille cinq cent pas ; il ne le faut 
pas étonner li un Vent dans un li grand efpâce peut en s’avançant ou reculant , paroillrc 
e/lre plu heurs Vents. 

C’ell pourquoy le V ent o Aujlcr a à droit de à gauche les V ents Eutonotu s det-Altanus -, aux 
collez Aü A friais font Libonotus de Subvefperus ; aux collez de Favonius font ^Ar^efte de les 
Etefiens qui fouillent en certains temps de l’année ; au-tour de Caurus font Circius de Corus; 
aux collez de Septentrio font Thrafcias de Gallicus ; A droit de à gauche A' Aquilon font Su- 
pernas de Bore as ; auprès de Solanus font Carbas de en certains temps les Ornitbies ; Et enfin 
aux codez d ’Eurus font Cad as de Vulturus. 

il y a encore beaucoup d’autres noms de V ents qui lont pris des terres de des fleuves de 
des montagnes d’ou ils viennent , aulquels on peut encore ajoûter ceux qui fouillent au 
matin excitez par les rayons dont le Soleil en fe levant frappe l’humidité que la nuit a 
laiflée dans l’air. Ils viennent ordinairement du codé du Vent Eurus qu’il femblequeles 
Grecs ont apellé 8 9 Euros à caufe qu’il ed engendré des vapeurs du matin : ils apellent aufli le 
lendemain jAurion à caule de ces Vents. 

? Or il y en a qui nient qu’Eratodhcne ait pu trouver la véritable mefure du tour de la 
Terre ; mais foit que fa fupputation loit vraye ou non , 10 cela n’empefche pas que nodre 
divifion des Régions des Vents ne foit bonne , de c’ed alfez de fçavoir qu’cncore que cetté 
mefure foit incertaine, on ed alluré neanmoins qu’il y a des Vents qui lont plus impé- 
tueux les uns que les autres. 

Mais parce que ces chofcs font expliquées en trop peu de paroles pour pouvoir eflrc 
clairement entendues , j’ay crû qu’il edoit à-pro^os de mettre à la fin de ce livre une figure 
qui ed ce que les Grecs appellent Schéma , de cela a deux intentions : la première ed de mar- 
quer precifément les Régions d’ou les Vents partent; la fécondé ed de faire entendre quel- 


8. Euros. Il y a plus d’apparence que le Vent de Sud-efi 
eft appelle Euros par les Grecs à caufe qu’il fouffle douce- 
ment , ce que la particule eu lignifie , qu’à caufe que le mot 

^ Grec aura lignifie le fouffle , car le fouffle Amplement luy eft 

O commun avec tous les autres Vents. 

9. Or 11 yena QUI nient. Depuis qu’Eratofthene 
a fait fon obfervation pour la mefure du tour de la terre par 
laquelle il a trouvé qu’elle eftoit de 151000 . (f ades , plufieurs 
autres v ont travaillé comme Poflidonius qui n’en a trouvé 
que 15970c } & Ptoloméc qui en a encore trouvé moins , 
lçavoir feulement 180000. Mais ces obfervations non plus 
que celles d Eratofthene ne nous apprennent rien de certain 
à caufe qu'on ignore quelle eftoit precifément la grandeur 
de leurs ftades , qui eft oient mefme différons entr’eux ; les 
ftades d'Alexandrie où ptolomée a fait fes obfervations 
eftant autres que les ftades de la Grece où Poflidonius a fait 
les fiennes , ainli qu’il paroift par la grande différence qu’il 
y a de 50000 , à 11500. Les Arabes ont fait depuis des ob- 
servations fous Almatnon Calife de Babylone , & ont trouvé 

£ cinquante fix milles deux tiers pour degré -, mais ces obfer- 
vations ne nous inftruifent gueres mieux à caufe que nous 
ignorons aufli quel eftoit leur mille au jufte. Les modernes fe 
font remis depuis 150. ans à faire ces obfervations. Le pre- 
mier qui y a travaillé a eftéjean Fernel premier Médecin du 
Roy Henry fécond , que la fcience des Mathématiques n’a 
rendu gueres moins célébré, que celle de la Medecine qui l’a 
fait appeller le Prince des Médecins modernes. Il a trouvé 
6809(3 pas Géométriques de cinq pieds de Roy , pour chaque 
degré , qui valent 56746 toifes quatre pieds , de la mefure de 
Paris. Après luy Snellius Holandois a trouvé 18500 perches 
du Rhein , qui font 55011 toifes de Paris. Le Pere Riccioli 
Jefuite a trouvé enfuite 64565 pas de Boulogne qui font 61900 
toifes. Mais les Mathématiciens de l’Academie Royalle des 
fciences ont trouvé 57060 toifes pour chaque degré , c’eft à 


dire iS lieucs& demy & 60 toifes,qui multipliées par 560 qui 
eft le nombre des degrez fait 10170 lieues 1600 toifes ; met- 
tant pour la lieue 1000 toifes qui font 1400 pas de cinq pieds. 
La méthode que l’on a fuivie aefté de mefurer un efpace en 
un lieu plat & droit de 5665 toifes pour fervir de première 
bafe à plufieurs triangles par lcfquels on a conclu la lon- 
gueur d’une ligne méridienne de la valeur d’un degré. Ce qu'il 
y a de particulier pour la certitude de cette obfervation eft en 
premier lieu que perfonne n’avoit mefure une bafe fi gran- 
de, la plus grande des obfervations precedentes n’eftant que 
de mille toif es , enfecond lieu que l’on a employé pour pren- 
dre les Angles de Pofition , des inftrumcns fort jultes & avec 
lefquels on pointe avec une precifion fort exacte par le 
moyen des Lunettes d’approche qui y font accommodées 
d’une manière toute particulière. M r Picart l’un des Mathé- 
maticiens qui ont efté commis par l’Academie pour travailler 
aux Obfervations & au calcul de cette mefure , en a fait un 
traité , où la méthode que l’on a fuivie eft déduite tout au 
)ong,& où les inftrumens dont on s’eft fervi font reprefentez. 

ro. Cela n’empesche tas que nostre divi- 
sion des Régions des Vents ne soit bonne. 
Cette obfervation des Régions des Vents prife en general 
ainfi queVitruve l’entend ne peut eftre que de fort peu d’u- 
fage. L’cbfervation particulière des Vents qui régnent dans 
chaque pais, dont la violence dépend de la difpofition des 
lieux d’alentour, eft bien plus conliderable, y ayant des lieux 
où certains Vents font impétueux , qui ne loufflent prcfque 

} joint en d’autres , & les Régions des Vents ainfi quelles 
ont marquées , tant par les Anciens , que par les Modernes, 
n’eftant point tellement fixes , qu’il ne puiflc s’en trouver 
d’autres entre deux , ainfi que Vitruve mefme prouve par les 
Obfervations d’Eratofthenc , qui a fait voir que la Région 
de chacun des vingt-quatre Vents eft de trois millions neuf 
cent trente fept mil cinq cent pas. 


CH AP. VI. 


Style. 


Sud 

Sud tiers de Sud eft. 
Sud tiers de Sud-oruft. 
Sudoüeft. 

Sudoütfl tiers de Sud. 
Sudoüeft tiers d'Oüeft. 
Oüift. 

Oiieft t. de Sud- oüeft, 
Oüeftt. de ;Vor '--jdI ijl* 
Nord oüefl 

Nord-oüefi t à'Oürft. 
Nord-oücft t. de Nord. 
Nord. 

Nord t. de Nord-oucft * 
Nord t. de Nord'hft. 
Nord-efi. 

Nord-efl t. de Nord . 
Nord-cft tiers d'tft. 
Sud- ft. 

S td-efl tiers d'Eft. 
eud-eft tiers de Sud. 
Eft. 

E fl tiers de Nord^Efl. 

Eft tiers de Sud eft. 
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Chap. V I. doit e ^ re maniéré de fituer les rues , en forte que les Vents ne les puilfent incom- \ 
moder. 

On marquera fur une table bien unie le centre A , & l’ombre que le Gnomon fait de- 
vant Midy fera aulfi marquée au-droit de B , & pofant au centre A une branche du Com- 
pas, on étendra l’autre jufquaB , d’où on décrira 
£ un cercle ; & ayant remis le Style dans le centre où 

il cftoit , on attendra que l’ombre décroifle , & 
qu’enluite recommençant a croiftre , elle devienne 
pareille à celle de devant Midy ; Ce qui fera lorf- 
qu’elle touchera la ligne circulaire au point C , & 
alors il faudra du point B & du point C décrire avec 
9 Compas deux lignes qui s’entrecoupent à D , du- g 
FAUONi quel point D on tirera par le centre une ligne mar- 
quée E F qui montrera la Région Méridionale & la 
Septentrionale; après quoy on prendra avec le Com- 
pas la feiziéme partie du cercle, Omettant une bran- 
che au point E , qui eft celuy par lequel la ligne Me- 
g ndienne touche le cercle , on marquera avec l’autre 

h branche à droit & à gauche les points G & H ; &: 

tout de mefme en la partie Septentrionale mettant 
une branche du Compas fur le point F, on marquera avec l’autte les points I & K, & on 

tirera des lignes de G à K & de H à I , qui palferont par le centre ; de forte que l’efpacc qui 

eft de G à H fera pour le Vent de Midy & pour toute la Région Méridionale , & celuy de r 
là K fera pour la Septentrionale; les autres parties qui font trois à droit & autant à gauche 
feront divifées également , fçavoir celles qui font à l’Orient marquées L & M , & celles qui 
font à l’Occident marquées N & O ; & de M à O , & de L à N -, on tirera desWnes qui fe 
croileront ; & ainfï 1 on aura en toute la circonférence huit efpaces éo-aux pour fes Vents. 

rrrn Pimirp pftint oiti/i fnfp rm ^ J 1 _ a i ® i f _ 

~ 111 ^ > entre Auiter & Atricus H , entre 

Arricus & Favomus N , entre Favomus & Caurus O , entre Caurus & Septentrio K 
entre Septentrio & Aquilo I , entre Aquilo & Solanus L, entre Solanus & Eurus m! 
loutes ces choies eftant ainli faites, il faudra mettre l’Equerre 11 aux Angles de l’Odto- 





% 


FIGURE I. 


it. Aux Angles de i/o c t ogo ne. Il y a dans le 
texte inter slngulos y je lis m singulis, afin qu’il y ait quel- 

I 1 A 1 4^ r /I ■ « iJ « I ««MO . A G fl T - ' mm. 


7 J cS 5 il y cil L 

que iens au dilcours , ou autrement fi 1 Equerre qui doit ré- 
gler l’alignement des rues eftoit pofé entre les Anales de 

rOAnrrnnp i-vm» 1 ’ C ^ ~ t J ~ 1 _ j?. 


c» o j'viv vmiv. il. j miglC!) ClC 

E Octogone comme eft l’Equerre E de la première Fiaure 
les quatre grandes rues A B C D feroient enfilées parquai 
tre Vents , pareeque les Vents Enfler , Favomus , Sc^een. 
trio & Solanus font entre les Angles de l’Oftoaone. Mais 



il raut remarquer que mettre l’Equerre aux Angles , ne fe 
doit pas entendre de pouflèr l’Equerre îufqu aî’An’de de 

rOAnnniso rrtnmiû ^jT — — T" ! 1 » * h 


l’Oftogone, comme eft l’Equerre F dans la 1 1 Figurerais 
de le mettre au milieu de l’Angle comme eft l’Equerre G c 
dans la fécondé Figure : car les ruës eftant alignées par cet ^ 
Equerre comme elles font en la 1 1 Figure , elles ne feronc 
cnfilces par auam des Vents. 
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A gone , pour marquer l’alignement & la divifiôn des rues & des ruelles * qui font au Chap. Vï 
nombre de huit. 
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n. Qui soéjt au nombre de 
huit. La plufpart des Interprètes de Vi- 
truve ont mis douze rues , quoy qu'il foit 
évident par le texte & par la Figure qu’il 
n’y en peut avoir que huit ils fe font trom- 
pez faute d’avoir pris garde que le chiffre 
1 1 X qu’ils ont pris pour douze , n’eft que 
de huit , de mefme que I X eft neuf & I V 
quatre , & non pas onze, oufix» 


CHAPITRE VII. 


choix des lieux propres pour les Edifices publics . 

A Pres avoir ordonné la divifion des rues, il faudra fonger à choifir la place des Edi- Chap. VII. 

fices qui font communs à toute la Ville , comme font les Temples & U Place publique: 
car lî la Ville eft fur la Mer , il faudra que l’endroit où on doit baftir la Place publique foie Fomm ' 
proche du port ; ft elle eft éloignée de la Mer , cet endroit doit eftre au milieu de la Ville. 

Les Temples des Dieux tutélaires de mefme que ceux de Jupiter , de Junon & de Minerve, 

D feront fîtuez au lieu le plus eminent , afin que delà on découvre la plus grande partie des 
Murailles delà Ville ; ceux de Mercure, d’Ifis ôc de Serapis feront dans le marché ; ceux 
d Apollon & de Bacchus, proche le theatre ; celuy d’Hercule , dans le Cirque , s’il n’y a 
point de lieu particulièrement deftiné pour les exercices , ny d’Amphitheatre 5 celuy de 
Mars dans un champ hors la V îlle , de mefme que celuy de Venus qui doit eftre proche les 
* P orte s. 1 La raifon de cela fe voit dans les écrits des Arufpices Tofcans qui veulent que les 
Temples de V enus , de V ulcain & de Mars foient mis hors la Ville , afin d’olter aux jeunes 
gens & aux Meres de famille par l’eloignement du Temple de Venus , plufieurs occafions 
de débauchés , & pour délivrer les Maifons du péril des incendies , attirant hors de la Ville 
* pai des facrifices a Vulcain tous 1 les mauvais effets de ce Dieu qui prefîde au feu;& aufft en 
mettant le Temple de Mars hors les murailles , pour empefeher les meurtres & les querelles 
E parmy les citoyens & les afTurer contre les entreprifes des ennemis. Le Temple deCeres 
doit encore eftre bafti hors la Ville en un lieu reculé , & où l’on ne foit point obligé d’aller 
que pour y facrifier, parce que ce lieu doit eftre traité avec beaucoup de refpcdf & avec 
une grande faintete de mœurs. Les Temples des autres Dieux doivent aufli avoir des lieux 
commodes à leurs facrifices. 


i.Laraison decela se voit. Il ne fe trouve 
point que ce precepte des Arupifces Tofcans ait efté obfer- 
vé à Rome , car le Temple de "Mars vengeur eftoit dans la 
place d’Augufte , & celuy de Venus eftoit dans la place de 
Jules Cefar ; plufieurs Temples , mefme de Divinitez mal- 
fai fuites , eftoient dans la Ville , cunme celuy de la Fièvre, 


de Vulcain , de la mauvaife Fortune & de la Pare fl?. 

1 . Les mauvais efeets. Je traduis cet endc >it 
fuivant les corrections d’un Exemp'are que j’ay , qui 
ont été faites lut un manufeript où il y a Pulcanique vis 
au lieu de Wti'camque vi qui eft dans l.s Exemplaires im- 
primez. 


> • 
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’Ghap. VII, je traiteray dans le Troifiéme & dans le Quatrième livre de la maniéré de baftirles A 
Temples & J de leurs Proportions , parceque j’ay refolu d’ecrire dans le fécond des Mate- * 
riaux, de leurs qualitez & de leurs ufagesj & de donner dans les autres livres toutes les Mc- 
fures , tous 4 les Ordres , & toutes les Proportions des Edifices. * 

De leurs proportions. ïiy a dans tous les Architctté définit l'Ordre Vn certain genre d'excellence qui 
exemplaires imprimez de arearum fymmetriis : mon manuf- Àccroifl beaucoup la bonne grâce & l * beauté des Edifices fu 
crit a de earum. crèz. ou profanes. Mais je ne puis eftredu fentiment de Mon- 

4. Les ordres. Ce que Vitruvc apelle icy ordinesi 1 fieur de Chambray-, quand il dit que Vitruve a entendu dc- 

lc nomme généra au commencement du 4 . livre; ces Genres finir l'Ordre d’ Architecture quand il a definy ce qui cft 

font au nombre de trois fçavoir le Dorique , Monique &: apellé Ordinatio au z. cliap. de ce livte : car en ce lieu Vi- 
le Corinthien. En cet endroit l’ordre Corinthien cft apellé truve entend par Ordinatio ou Ordonnance , ce qui deter- 

Corinthia inJHtuta . Les Modernes ont retenu le mot d’Or- mine la grandeur des pièces dont les Appartemcns font 

dre. compofez , & il l’oppole a la Diftribution qui détermine la 

Monfieur de Chambray dans fon excellent livre du parai- Situation ,1a Suitte& la Liaifon de ces pièces , ce qui fait B 

lcle de l'Architeéturc antique avec la moderne fait un juge- voir que ce que nous apellons Ordonnance qui eft ce qui 

ment de la définition que Scamozzi donne de l’Ordre d’Ar- donne les réglés des proportions , & des différens cara- 

chitefture en general, que j'approuve fort , je veux dire que éteres des cinq Ordres d'Architeéture , eft autre chofe que 

*ette définition ne me plailt pas non plus qu'à luy : car cet *ce que Vitruve apelle Ordinatio. 




Tower que UPqfle cacJte en Jet replu fbmbr&t 
ToutcequclePrejcnt probu à de Joutes paru 
Toutcetpie lAuenir couurc cneorbefesombrei 
Estbccouuert par mes reparbj. 
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L ’Architecte Dinocrates fe fiant fur Ton efprit , & fur Tes grandes Idées , partit 
de Macedoine pour fe rendre en l’armée d’Alexandre , afin de fe faire connoiftre de 
* ce grand Prince r qui alors s’eftoit rendu maiûre de tout le monde. Il prit des lettres de 
recommandation de les parens& de fes amis pour les premiers & les plus qualifiez de la 
B Cour , afin d’avoir un accès plus facile auprès du Roy. Il fut fort bien receu de ceux à qui 
il s’addrelfa , 8c les aiant priez de le prefenter le pluftoft qu’ils pouroient à Alexandre , ils 
luy firent de belles promeifes , mais comme ils différèrent à les executer , fous pretexte 
d’attendre une occafion favorable , Dinocrates prit leurs remifes pour une défaite , 8c re- 
folut de fe produire luy-mefme. Il eftoit d’une taille avantageufe , il avoit le vifage 
agréable , 8c l’abord d’une perfonne de naiffance 8c de qualité. Ainfi fe fiant fur ce qu’il 
eftoit bien-fait , il fe dépoüüla de les habits ordinaires , s’huila tout le corps , fe couronna 
d’une branche de Peuplier, 8c couvrant fon épaule gauche d’une peau de Lyon , prit une 
mafîuë en fa main , 8c en cet équipage s’approcha du Throfne fur lequel le Roy eftoit aflis 
8c rendoit la juftice. La nouveauté de ce fpeétacle ayant fait écarter la foule ; il fut apper- 
ceu d’Alexandre qui en fut furpris , 8c qui ayant commandé qu’on le laiflaft approcher, 
-C luy demanda qui il eftoit > il luy répondit, je fuis l’Architede Dinocrates Macédonien 
qui apporte à Alexandre des penfees 8c des deffeins dignes de fa grandeur. J’ay fait le mont 
Athos en forme d’un homme qui tient en fa main gauche une grande Ville 8c en fa droite 
une coupe qui reçoit les eaux de tous les fleuves qui découlent de cette montagne , pouf 
les verfer dans la mer. Alexandre ayant pris plaifir à cette invention luy demanda s’il y 
avoit des campagnes aux environs de cette Ville qui puffent fournir des bleds pour la faire 
fubfîfter i 8c ayant reconnu qu’il en auroit fallu faire venir par mer , il luy dit , Dinocrates 
j’avoue que voftre deflein eft beau , 8c il me plaift fort , mais je crois que l’on accuferoit de 
peu de prévoyance celuy qui étabhroit une colonie dans une Ville fituée au lieu que vous 
propofez ; parce que de mefme qu’un enfant ne fe peut nourrir , ny prendre croilfance 
fans une nourrice qui ait du lait ; ainfi une Ville ne peut ny faire fubfifter fon peuple, ny 
D encore moins s’augmenter 8c s’accroiftre fans avoir abondance de vivres. De forte que ce 
que je vous puis dire eft que je loüe la beauté de voftre deflein, 8c que je defapprouve le 
choix que vous avez fait du lieu où vous prétendez l'cxecuter. Mais je defire que vous de- 
meuriez auprès de moy parce que je veux me lervir de vous. Depuis ce temps-là Dino- 
crates ne quitta point le Roy , 8c le fuivit en Egypte. Là Alexandre ayant découvert un 
Port qui avoit un fort bon abry , un abord facile , environné d’une campagne fertile , 8c 
qui avoit beaucoup de commoditez à caufe du voifinage du grand fleuve du Nil, il com- 
* manda à Dinocrates 1 d’y baftir une Ville qui fut de fon nom apcllée Alexandrie. C’eft 
ainfi que Dinocrates ayant commencé à fe faire connoiftre par ce qu’il y avoit de recom- 
mandable dans fa bonne mine , parvint à une grande fortune 8c à une élévation trcs-con- 
fiderable. Pour moy à qui la Nature n’a point donné une taille avantageufe, à qui l’âge a 
£ gafté le vifage , 8c à qui les maladies ont ofté les forces , j’efpere fuppléer par ce que je puis 
avoir de connoiflfance 8c de fcience , à ce qui me manque des dons 8c des avantages de la 
Nature. 

J’ay écrit dans le premier livre de cet ouvrage tout ce qui appartient à l’Architeéfure en 
general 8c à toutes les parties : Enluite j’ay traité des murailles des Villes , 8c des divifions 


I. Qll I A LORS s’etoit rendu maîsîre de tout 
le monde. Alexandre n’a pû eftre appelle maiftre de tout 
le monde de la manière que Vitruve l’entend qu’apres la 
mort de Darius , qui ne pouvoir pas encore eftre arrivée lorf- 
que Dinocrates fut trouver Alexandre ; parce que la guc rre 
contre Darius ne fut commencée quaprés la fondation de la 
Ville d* Alexandrie, qui félon Vitruve incline ne fut baftie 


que long-temps après que Dinocrates fut retenu par Ale- 
xandre pour eftre fon Archite&e. 

i. D'y bastir UNr Ville. Pline 8c Solin nomment Dino- 
crates P Architede qui baftit la Ville d’Alexandrie , de mefme 
que Vitruve -, d’autres auteurs luv donnent d'autres noms , $£ 
Philander dit qu’il le trouve mefme encore dans la Ville une 
ancienne infeription Grecque qui le nomme Demochares, 


\ 






5 o V I T R U V E 

C H a P. I. & partages des places de toutes leurs maifons, Maintenant quoy que dans l’ordrp naturel A 
de l’Archite&ure je dûffe écrire de la conftru&ion des Temples de des Edifices publics de 
particuliers, comme aufli des proportions qui doivent y eltre gardées ; je n’ay pourtant pas 
eltimé le devoir faire que je n’eulie premièrement traité des Matériaux , de leurs principes 
de de leurs qualitez, de mefme avant que d’expliquer ces premiers principes concernant les 
matériaux , j’ay trouvé à-propos de parler des divcrfes maniérés de baflir , de leur origine 
de de leur accroiffement, de de rechercher dans l’Antiquité ceux qui les premiers ont réduit 
ces préceptes de laiffé à la Pofterité les principes de cet Art, qui elt ce que je tafeheray d’ex- 
pliquer fuivant ce que j’en ay appris des anciens Auteurs. 


CHAPITRE I. 

De la manière de * vivre des premiers hommes 5 & quels ont eflé les commencement 
fè) le progrès de leur S ocieté & de leurs Bajlimens. 


A nciennement les hommes naiffoient dans les bois de dans les cavernes comme 
les beftes , de n’avoient comme elles qu’une nourriture fauvage : Mais citant arrivé 
par hazard qu’un vent impétueux vint à pouffer avec violence des arbres qui efloient fer- 
rez les uns contre les autres , ils fe choquèrent fi rudement , que le feu s’y prit. La flamme 
étonna d’abord de fit fuir ceux qui efloient là auprès 5 mais s’eftant raffurez,& ayant éprou- 
vé en s’approchant que la chaleur temperée du feu eftoit une chofe commode , ils entretin- ' 
l ent ce feu avec d’autre bois , y amenèrent d’autres hommes , de par Lignes leur firent en- 
tendre combien le feu eltoit utile. Les hommes eftant ainfi aflemblez, comme ils pouf- C 
foient de differens Ions de leurs bouches , ils formèrent par hazard des paroles •, de 
enfuite employant fouvent ces mefmes fons à lignifier certaines chofes , ils commencèrent 
à parler enlèmble. Ainfi le feu donna occafion aux hommes de s’affembler , de faire fo- 
cieté les uns avec les autres de d’habiter en un mefme lieu ; ayant pour cela des difpofitions 
particulières que la Nature n a point donne aux autres animaux, comme de marcher droits 
&c levez , d’eftre capables de connoiftre ce qu’il y a de beau de de magnifique dans l’Uni- 
vers, & de pouvoir faire à l’aide de leurs mains de de leurs doits toutes chofes avec une 
grande facilité. Ils commencèrent donc les uns à fe faire des hutes avec des fueilles , les 
autres à creufer des loges dans les montagnes , d’autres imitant l’indultrie des Hirondelles 
faifoient avec de petites branches d’arbres de, de la terre graffe des lieux où ils fe pûffcnt 
mettre à couvert : Et chacun confiderant l’ouvrage de fon voifin , de perfectionnant fes D 
propres inventions par les remarques qu’il faifoit fur celles d’autruy , il fe faifoit de jour 
en jour un grand progrès dans la bonne maniéré de baltir des cabannes : car les hommes 
dont le naturel eft docile de porté à l’imitation , fe glorifiant de leurs inventions , fe com- 
muniquoient tous les jours ce qu’ils avoient trouvé pour bien reüflir dans les Baftimens, & 
ainfi exerçant leur efprit, ils formoient leur jugement dans la recherche de tout ce qui 
peut contribuer à ce deflein. 1 

L’Ordre qu’ils fuivirent au commencement fut de planter des fourches y entrelaçant 
des branches d’arbres de les remplifTant & enduifant de terre graflc pour faire les murailles; 
ils en b attirent auffi avec des morceaux de terre graffe deffeichée , fur lefquels pofant des 
pièces de bois en travers , ils couvrirent le tout de cannes & de fueilles d’arbres pour fe dé- 
fendre du Soleil & de la pluye : Mais parce que ces couvertures ne fuflifoient pas contre le F 
mauvais temps de l’Hy ver, ils éleverent des combles en penchant , les enduifant de terre b 
graffe pour faire écouler les eaux. 

Or que les premiers Baftimens ayent efté faits en cette manière , il eftaifé de le jucrer 
par ceux que nous voyons encore aujourd’huy parmy les étrangers, qui font baftifdc 
ces mefmes matériaux , comme en la Gaule , en Efpagne , en Portugal, de en Aquitaine, 
ou les maifons font couvertes de chaume ou de Bardeau fait de chefne fendu en maniéré 
de tuiles. .Au 1 Royaume de Pont en la Colchide où il fe trouve grande quantité de bois, * 


1 . Au royaume de P o n t. La defcriptioti de cette 
conüru&ion de Cabanes eft allez difficile à entendre , tant 
àcaufe de l’obfcurité des termes , qu a caufc des fautes qui 


font dans le texte. Pour ce qui eft des termes } les auteurs in- 
terprètent diveifement les mots d ’ Arbori bus percerais , de 
plants , de tn terra pofins , de jugumentantts . Les uns enten- 
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* A on baftit en cette manière. Apres avoir couché des arbres 1 tout de leur long fur terre à C 
droit & à gauche , biffant autant defpace entre d’eux, que les arbres font longs , ils pofent 
hurleurs extremitez d’autres arbres en travers ; de manière qu’ils enferment tout l’efpace 

* deiliné pour l’habitation : enfuite ils pofent des quatre codez d’autres arbres 5 qui por-,- 
tent les uns fur les autres au droit des coins , & ainfi les mettant à plomb de ceux d’embas 
ils élevent les murailles de leurs tours, les intervalles d’entre les arbres qui répondent à leur 
efpaiffeur eftant remplis avec des échalas & delà terre graiîe. Pour faire le toid ils accour- 

* ciffent les arbres vers les coins , & les retirent infenliblement & 4 par degrez des quatre 

* collez vers le milieu en pyramide > ce qui fait s un toid en croupe d’une maniéré rufti 

que & à leur mode. * 

Les Phrygiens qui habitent en des campagnes où il n’y a point de forells qui leur four- 
B ni fient du bois pour ballir , creufent de petits tertres naturellement élevez où ils font des 
chemins creux pour entrer dans l’efpace qu’ils ont vuidé , & qu’ils font aulli grand que le 
dieu le permet ; furies bords de ce creux ils mettent plufieurs perches liées par le haut en 
pointe, qu’ils couvrent avec des cannes & du chaume ; & fur cela ils amaflent de la terre en 
monceaux , rendant leurs habitations chaudes en Hyver , & fraiches en Efté. 

En d’autres pais on couvre les cabanes avec des herbes prifes dans les Ellano-s , & ainfi 
en difierens lieux on ballit diverfement. A Marfeille au lieu de tuile les n\aifons font cou- 
vertes de terre grafie paillrie avec de la paille : A Athènes on monltrc encore comme une 
choie curieufc pour Ion antiquité les toiéls de l’Areopage faits de terre grafie ; Ôc dans le 
Temple du Capitole , la cabane de Romulus couverte de chaume, fait voir cette ancienne 
manière de baitir. Toutes ces obfervations font afiez juger quels elloient les ballimens des 
C Anciens : Mais comme de jour en jour à force de travailler aux Ballimens les mains fe font 
rendues plus habiles, & les efprits font devenus aufii plus éclairez par l’exercice, ceux qui 
fe lont addonnez à ces chofes , en ont fait une profelïion particulière , & de la comme les 
hommes n’excellent pas feulement dans la fubtilité des fens qui leur font communs avec les 
animaux , mais principalement dans celle de l’efprit qui les rend maiftres de tout , il eft arri- 
vé que l’induftrie qu’ils fe font acquife parla necelfité de ballir , a fervy comme de deo-ré 


dent par perpetuis , durables , les autres entiers 3c non é- 
quarris > les autres rangez . . Les uns par pl nis entendent 
couchez. , les autres applanis • in terra pofitis lignifie félon 
les uns fichez,, félon les autres couchez, en terre ,3c jugutnen. 
tare , qui eft faire qu'une ebofe pofe en travers fur deux au- 
tres , de melme qu'un joug eft fur deux Bœufs , n’eft pas en- 
D tendu par tous les Interprètes d'une n efme maniéré. 

La faute que je foupçonne dans le texte , coniifte en la 
tranfpofition du poinét que tous les exemplaires ont apres 
collocantur , qui eftant mis devant, rendra ce qui manque 
à la conftrudion du difeours. 

i. T o u t de leur l o n g. Le mot de perpetuus fignifie 
une chofe qui a une étendue continuée ou loin ou long- 
temps d'une mefme maniéré , en forte qu'iev des arbres per- 
pétuels , font des arbres qui continuent & s’étendent par un 
long efpace. Vitruve appelle ainfi perpauam HafiUcam au 
premier chapitre du 5 . liv. l'endroit de la Balilique qui eft 
tout droit & ctend.i en longueur -, 3c au 8 . chap. de ce livre , 
il appelle perpétuant lapidum crajfitudinem les pierres qui 
vont d’un parement du Mur à l'autre avec une mefme grof- 
feur. Ceftir dit aulli trabes perpetuts , dans la description 
qu'il fait des Murs des Villes des Gaulois , pour fignifier des 
Poutres qui vont d'un parement à l’autre. 
îz. 



Qui portent les Uns sur les autres au 
droit des COIN s. Je traduits ainfi jugumentare angnlcsi 
car jugumentare eft mis pour jugare qui fignifie mettre une 
perche en travers qui pofe des deux bouts fur deux pieux* 
ainfi que les anciens en mettoient à leurs vignes. Ils appel- 
aient aufli jugumenta les linteaux des portes & des feneftres 
par la mefme raifon* 

4 . Par d t g r 1 z. La maniéré d*arranger des pièces de 
bois comme pour frire un bûcher , convient fort bien aux 
toifts ,les pofant alternativement les uns fur les autres , 3c 
les tirant en dedans à mefure qu’on les accourcit pour leur 
faire avoir la forme de degrez 5 mais cette maniéré ne feau- 
roit eftre (1 propre pour les Murs : parce qu'on n'y peut 
faire de portes ni de feneftres commodément , à caille de 
la fituation des pièces de bois qui font en travers. Cela 
m'avoit obligé dans la première Edition de donner une au- 
tre difpofition à ces arbres. Mais par ce qu'il falloir pour 
cela un peu trop forcer le texte de Vitruve , j'ay cru que 
l'explication que je luy donne icy feroit meilleure 3c plus 
naturelle. 

5 . Un toict fn croupf. ïlya deux fortes de 
toiéls , l'un eft appelle Difpluniatum , lorfque le FaiftagC 
allant d'un pignon à l’autre , l'eau eft jettee à droit 3c k 
gauche. L'autr c eiï Tefludinatum , parle moyen 
duquel l'eau tombe des quatre codez. Sextus Pom- 
pcius apellc tetta tcftudinaracem qui font in qua- 
tuor paries devexa cju'il oppofe à ceux qu'il apelle 
pellinata , qui font les difpluv ata de Vitruve. Ils 
font apellez pettinata peut-eftre , parce que les 
chevrons qui defeendent du faiftage fur l’entable- 
ment, ont la forme d’un peigne. Ce qui pourroit 
faire croire que noftre mot de pignon viendroit du 
pettinatum teiïum des Latins parce quil foûtient 
ces efpeces de pegincs. Le Difpluviatum eft marqué 
ABCDE,ABCeftle Pignon , A C D E font les 
chevrons qui reprefentent ce Peigne. F GH eft lç 
Tefludinatum que nous apellons toiét en croupe.. 
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Tentbreux. 


V I T R U V E 

pour parvenir à la connoiffance des autres arts , & paCfet d'une vie fauvage à la politeffe & à A 
la civilité dont la nature humaine eft capable. C’eft ce qui a fait que relevant leur courage 
& portant plus avant les belles penfées que la variété des lciences leur peut fournir , ils ont 
conceu quelque chofe au deffus de ces petites cabanes dont ils s'eftoient pmmierement 
fetvis & qu’ils ont commencé à élever fur des fondemens bolides , des murailles de pierre 
& de brique > & les couvrant de bois & de tuile > ils ont execute quelque choie de plus ac- 
comply , que ce qu’ils avoient fait julqu’ alors. Enfuite leurs reflexions fur les obfervauons 
qu’ils avoient faites, & qui les iaiffoient irrefolus au commencement , les conduifirent à la 
fin à la connoiffance des réglés certaines de la Proportion. Mais apres avoir remarqué que 
la nature leur fourniffoit toutes fortes de matériaux pour les Edifices , ils ont tellement 
cultivé par la pratique cet art de baftir , qu’ils l’ont porté à une haute perfedion , avec le B 
fecours des autres arts , ajoutant à la neceflité les ornemens & la politeffe pour les delices 

de la vie. 

J’expliqueray ces chofes le mieux qu’il me fera poflible , rapportant tout ce qui le peut 
dire des proprietez , commoditez ôc ufages des Edifices. ^ ^ 

Si quelqu’un cependant n’approuve pas le rang que j’ay donné à ce livre , eftimant qu’il 
devoir eftre le premier, je répons qu’ayant formé le deffein d’écrire de toute l’Archite- 
dure , j’ay crû devoir parler premièrement des differentes connoiffances qui font necef- 
faires^à cet art ; quelles font les parties dont il eft compofé ; &r quelle eft fon origine ; 
c’eft ce que j’ay fait en expofant quelles doivent eftre les qualitez d’un Architede. De là 
vient qu’aprés avoir parlé de ce qui dépend de l’art , je traite en ce fécond livre de la ma- 
tière que la nature fournit pour les Edifices, & je n’y difeours plus de l’origine de l’art de q 
baftir , mais de celle des baftimens & quels ont efté les progrès par lefquels ils font par- 
venus à la perfedion en laquelle nous le voyons à prefent. 

Pour revenir donc aux chofes qui font neceffaires à l’accompliffement d’un Edifice , 
je vais raifonner fur fa matière , expliquant fans obfcurité par quelle mixtion de principes 
elle eft produite par la nature , car il n’y a point de matériaux , ni de corps quels qu’ils 
foient , qui n ayent plufieurs principes, & ce qui appartiennt à la nature , ne peut eftre clai- 
rement expliqué en Phyfique, fi on ne démontré avec de bonnes raifons quelles font les 
caufes de chaque chofe. 


Ch ap. II. 


CHAPITRE II. 


Des principes de toutes chofes félon l'opinion des Philofophes. 


D 


, , j 


T H a l E s eftle premier qui a crû que l’eau eftoit le principe de toutes chofes. Hera- 
clite Ephefien , qui à caufe de l’obfcurité de fes écrits fut furnommé Scotinos , difoit 
que c’eftoit le feu. Democrite & fon fedateur Epicure vouloient que ce fuffent les Ato- 
mes , que nous apellons des corps qui ne peuvent eftre coupez ny divifez. La dodrine des 
Pythagoriciens outre l’eau & le feu , admettoit encore pour principes l’air & la terre. Que 
fi Democrite n’a pas donné ces mefmes noms aux principes qu’il établit , mais les a feule- 
ment propofez en qualité de corps indivifibles, il femble pourtant qu’il ait prétendu figni- 
fier la mefme chofe , car quand il les a établis comme 1 incapables d’alteration & de cor- * 
ruption , leur donnant une nature eternelle , infinie & folide ; c’eft parce qu’il les confide- 
roit comme n’eftant point encore joints les uns aux autres. De forte que puifqu’il paroift E 
que toutes chofes font compofées & naiffent de ces principes, Sc que ces Atomes font dif- 
ferents en une infinité de chofes differentes , je crois qu’il eft à propos de parler de leurs di- 
vers ufages, & comment leurs differentes qualitez doivent eftre confiderees dans les Edifi- 
ces, afin que 1 ceux qui veulent baftir en ayant connoiffance , ne foient pas fujets à fe* 
tromper, mais qu’ils puiffent faire un bon choix de tout ce qui leur peut eftre necelfaire. 

i. Incapables d’alteration. Il me femble qu’il 2. Afin que ceux qui veulent bastir. Ceux 

n’eft pas difficile de voir qu’il faut lire indiviîua corpora dif- qui veulent faire palier Vitruve pour un bon homme , demy 

j unit a non Uduntnr au lieu de non legnntitr , comme il y a fçavant , qui dit , à propos ou non , tout ce qu’il fçait , ou 
dans tous les exemplaires -, & que le feus eft que les corps qu’il ne fçait pas , allèguent ce chapitre dans lequel il prô- 
ne font capables de corruption ni d’alteration que parce met beaucoup plus de Philofophie qu’il n’en fçait & qu’il 

qu'ils font compofez. n’en eft befoin pour connoiftre & pour choifir les matériaux 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE V. 

Cette Planche contient la maniéré /impie & groffiere dont les Anciens Je fervoient pour baflir 
leurs maifons avant que /’ Architecture cuft trouvé les moyens d'orner les Edifices & de les rendre 
commodes. La première Figure e fi pour les Cabanes de Cholcos. ABC les Arbres couche % de leur 
long fur terre a droit & à gauche. DEF les autres Arbres pofe^en travers fur les extrémité £ 
des premiers & qui enferment tout l'efpace de fiiné pour l’habitation. Les autres Arbres qui font mis 
en fuite de la mefme maniéré compofcnt toute la hauteur des Murs. G G les A rbres accourcis vers les 
coins retire^ infenfiblement & pardegref pour faire le toi 61 en pyramide. H H les échalas mis 
entre les Arbres pour remplir leurs intervalles. 1 1 la terre graffe foütenuë par les échalas > dont 
on feint une grande partie avoir efié abbattuë 3 pour lai/fer voir la compofition des Arbres appuyé % 
parles bouts les uns furies autres. 

Dans la fécondé Figure A A font les petits tertres naturellement élevef 3 que les Phrygiens 
choifijfoient pour les vuider 3 y creufant auffi des chemins B 3 pour entrer dans l’efpace vuide. C C 
font les perches qu'ils mettaient fur les bords du creux 3 ft) qu’ils lioient par le haut en pointe 3 fut 
lefquelles ils étendoient des cannes D D & du chaume E E avec des galons F F pardeffus. 

qu’on employé en Architecture : Mais la vérité cft que c’é- 
toit la coûtuiYe de l'on temps à Rome où l’eftude de la Phi- 
lofophie étoit une choie rare & nouvelle , d'en faire para- 
de avec une o (tentation qui ne rendoit pas un auteur auffi 
ridicule qu elle fevoit à prefent. Varron & Columelle en 
une pareille occalîon en ufent de mefme que Vitruve -, car 
le premier au commencement de Ion livre d’Agriculture 
qu’il dedie à fa femme , s’exeufe fur fon peu de loilir de 


n’avoir pas traité la matière de fon ouvrage, comme il auroit 
été neceflàire ; & il luy confeille pour fuppléer à ce défaut de 
lire les livres des Philofophes , dont il luy en nomme jufqu’à 
cinquante , & entr’autres Democrite, Xencphon , Ariltote, 
Theophrafte , Architas S: Magon , qui ont tous écrit ou eu 
Grec, ou en langue Punique. L’autre, fçavoir Columelle, die 
qu il faut qu’un Jardinier & un Laboureur ne loient gueres 
moins 1 ça vans en Fhilofophie, que Democrite & Pyth tgore. 
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CHAPITRE III. 
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Des Briques -, de quelle terre , en quel temps & de quelle forme 

elles doivent eïlre faites. 


I 


De deux palmes. 
De ctncj palmes. 
De quatre pal- 
mes. 


I L faut premièrement fçavoir de quelle terre les Briques doivent eftre faites : car la terre 
qui eft pleine de gravier , de cailloux , ou de fable , ne vaut rien , parce qu’elle rend les 
Briques trop pelantes Si fait quelles fe détrempent Si fe fendent 1 lï elles font moiiillées * 
de la pluye. 

D’ailleurs cette terre qui eft rude n’eft pas aflez liante pour faire corps avec les pailles B 

qu’on y nielle -, il les faut donc faire avec de la terre blanchâtre femblable à de la c.raye , ou 
avec delà terre rouge , ou avec 1 du fablon malle : parçe que ces matières à caufe de leur * 

} douceur font plus compactes, ne pefent point dans l’ouvrage Si ♦ le corroyent aifément. * * 
Le temps propre pour mouler les Briques elt le Printemps Si l'Automne, parce que du- 
rant l’une Si l’autre de ces faifons elles le peuvent fecher également par tout , au lieu qu’en 
Ellé le Soleil confumant d’abord l’humidité du dehors, fait croire qu’elles font entière- 
ment feches , Si n’acheve neanmoins de les fecher tout-à-fait qu’en les retrelfilfant, ce qui 
fend Sc rompt leurfuperficie aride , Si galle tout. 

C’eftpourquoy le meilleur feroit de les garder deux ans entiers ; car lorfqu’elles font 
employées nouvellement faites & avant qu’elles foient entièrement feches, l’enduit que 
l’on met delfus cllant feché promptement Si tenant ferme , il arrive qu’elles s’affailTent, Si C 
en le relferrant , s’en feparent , Ce qui fait que l’enduit n’ellant plus attaché â la muraille , 
n’cll pas capable de fe loûtenir de luy-mefme à caufe de fon peu d’épailfeur, mais il fe 
rompt , Si enfuite la muraille s’affaillant çà Si là inégalement, fe galle Si fe ruine aifément. 

A caufe de cela à Utique le Magiflrat ne permet point qu’on employé de Brique qu’ii ne 
l’ait vifitée , Si qu’il n’ait connu qu’il y a cinq ans qu’elle cil moulée. 

Il fe fait de trois fortes de Briques. La première eft celle dont nous nous fervons qui eft 
apellée en Grec Didoron: s elle eil longue d’un pied Si -large de demy-pied. Les deux au- 
tres qui font le Pentadoron Si le Tetradoron font employées par les Grecs. Le palme eft ap- 
pellé Doron par les Grecs , parce que Doron qui fignifie un prêtent fe porte ordinairement 


I. Si ELLES sont MOllILL Y E s DE LA PLUYE. 
Les Briques dont Vitruve parle icy ne font point cuites , 
mais feificmentTechées par un long temps 5 comme de qua- 
tre & cinq années : C’eft pourquoy on y mcfloit de la pail- 
le , ou du foin , de me (me quon fait en plufieurs endroits 
en France où les cloifonnages & les planchers fonr faits 
d’une compofition de terre grade pétrie avec du foin , apel- 
lée torchis , parce que cette compofition eft entortillée au 
tour de plufieurs ballons en forme de torches. 

Quoy qu’on ne trouve plus dans les vieux baftimens de 
ces Briques non -cuites , on ne peut pas douter que les an- 
ciens ne s’en fervifient ; ce qui eft dit que l’on y mefloit de 
la paille & qu’elles étoient fujettes à fe détremper à la pluye, 
eft tout à fait convainquant j mais la raifon que Scamozzy 
apporte de ce qu’on ne trouve plus de Briques crues à Ro- 
me , fça voir que le feu dont Néron embrafa la Ville , les a 
cuites , eft moins probable , que celle du peu de fermeté 
que cette ftrufture doit avoir pour relifter à l’humidité qui 
la détrempe , lorfquc les enduits & les incruftations qui la 
couvroient ont commencé à tomber -, car cela a fait ruiner 
toutes ces forces de bâtimens , pendant que ceux qui 
étoient de briques cuites font demeurez. 

i. Du s a b l o n masle. Les Interprètes font bien en 
peine de fçavoir ce que c’eft que ce fablon malle dont parle 
Vitruve,& que Pline dit auffi pouvoir eftre employé à faire 
des briques. Philnnder tient que c eft une terre fabloneufe 
& folide. Daniel Barbaro croit que c’eft un fable de riviere 
qui eft gras & que l’on trouve par pelottes comme l’encens 
malle. Baldus dit qu’il eft apcllé malle à caufe qu’il n’a pas 
une aridité fterile comme l’autre fable. 

3. A cause DE LEUR d o u c e u r. On apelle une terre 
douce qui n eft point pierreufe ny afpre , telle qu’eft l’Ar- 
gillc, car levitas , ne fignifie point icy legereté comme J. 


Martin a interprété , mais ce mot eft mis au lieu de Uvitas D 
ou Dvor : Ce que Pline a expliqué quand il parle de la 
pierre Parætonienne qu'il apelle laptdewpmguijfimum & 
tciloiiis tenacifsimum propter Uvorem 

4- CLUI S* CORROYE AIS e’m e n t. Ce qu’on dit pé- 
trir en la parte s’appelle corroyer dans la terre grallè , & il 
me femble qu'aggerare ne peut fignifier autre chofe’ icy: 
car a g gt rare eft proprement faire une malle avec de la terre 
en la foulant & en la battant, & les cuirs fe préparent & fe 
corroyent de la mefme façon en les foullant & maniant après 
les avoir mouillez ; enforte que Vitruve entend que la terre 
douce & gradé fe manie, fe lie & fe réduit aifément en parte 
& en marte à caufe de 1 égalité & de la tenuité de fes parties. 

J. Elle est longue d u n pied et large de 
d t m y pied. Pline ne donne point cette mefure au Dido- 
ron , mais il le fait large d’un pied & long d’un pied & de- 
my , ce qui ne convient point au nom de Didoron qui (i. E 
gnifie deux palmes , fi ce n’eft que Pline entende parler du 
grand palme qui en valoir trois petits , ayant douze doives 
qui avec les quatre du petit faifoient le pied entier de 16.’ 
doigts : enforte que deux grands palmes qui faifoient il 
doigts, valoient le pied &demy , & ainfi fuivant cette mal 
mere, Pline auroit entendu que le Didoron, ou double pal- 
me fignifie la longueur de la Brique , au lieu que Vitruve 
l’entend de la largeur ; parce que le demy pied qui eftoit de 
huit doigts avoir deux petits palmes qui n eftoient chacun 
que de quatre doigts. Mais cette proportion que Pline don- 
ne aux Briques ,eft bien moins commode pour la ftruéhire 
que n’eft cellede Vitruve. qui eft fuivie & obfervcedans tous > 
les Baftimens tant anciens que modernes qui fe voyait dans 
l’Europe , ainfi que Scamozzi a remarqué. C’eft pourquoy 
Barbare eftinne qu’il faut corriger le texte de Pline fur celuy 
de V îtruve ; ce qui n’eft pas Le fentiment de Phüander. 
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A dans la paulme de la main : Et ainfi * la Brique qui a cinq palmes en quarré eft apellée Pen- 
tadoron, & celle qui en a quatre Tctradoron. Les ouvrages publics le font du Pentadoron 
&r les particuliers du Tetradoron. 

En faifant toutes fortes de Briques on fait aulfi des Demibriques: par ce moyen, lorfque 

* l’on ballit une muraille , 7 il y a d’un collé un rang de Briques & de l’autre un rang de De- 
x mibriques, enlorte qu’cllant mifes à la ligne en chaque parement, celles d’une 8 aflife s’en- 

* trelacent avec celles d’une autre. ’ Et de plus le milieu de chaque Brique fe rencontrant 
x fur un joint montant , cela rend encore la ftrudhire plus ferme & 10 plus belle à voir. 

Celles qu’on fait à Calente ville d’Elpagne & à Marfeille ville de la Gaule, comme aufll 
à Pitane ville d’Alîe nagent fur l’eau lorfqu’elles font feches ! Ce qui arrive à caufe que la 
terre dont elles lont faites elt fpongieufe , qu’outre qu’elle elt legere , fes pores externes 
B lont tellement fermez que l’eau ne les peut pénétrer , mais eft forcée par les loix de la na- 
ture de les loûtenir , comme fi c’elloient des pierres-ponces. ' 

* 11 Ces qualitez dans les Briques lont d’une grande utilité pour la maçonnerie, qui cil de 
ne point trop charger les murailles , & de n’eitre point lujettes à le détremper par la vio- 
lence des grands orages. 


6. la Brique qui a c i n q^ palmes en qu a r r E y . 
Ces Briques quarrées des Grecs font caufe quej. Martin a 
interprété quarreaux les Briques dont Vitruve parle en ge- 
neral *, Mais il me femble qu’il n’a pas eu raifon de traduire 
lateres qui eft un mot Latin par un mot François qui de- 
figne une autre Figure que celle qu’avoient les lateres des 
Latins qui eftoient plus larges que longs , 8c le mot de quar- 
reau ne peut eftre bon que pour expliquer le mot Plin- 
ÇJ thos qui lignifie en Grec leur Brique qui eftoit quarree , 8c 
dont il y avoit de deux fortes, les grandes qui avoient vingt 
doigts en quarré , ce qui revenoit à peu prés à treize poul- 
ces & derny , 8c les petites qui eftoient de douze doigts qui 
revenoient environ à huit poulces. 

7. I L Y AIT d’un C O STE* UN RANG DE BRIQUES. 
Ce que Vitruve veut dire eft fi clair , quon ne fçauroit dou- 
ter qu’il ny ait faute au texte , 8c quil ne faille lire una parte 
laterum oràines , altéra fernilaterum ponuntn \ au lieu de una 
parte lateribus ordines , altéra femtlateres potiuntur , parce 
que cela n’a aucun fens. 

S. Celles d’une a s s 1 s e. interprète , des afsifcs , 
Coria qui lignifient des couches quand il s'agit d enduits de 
ftuc. Les affilés , lits ou rangées de Briques ou de pierres, ou 
les couches de mortier font apcllées Coria , à caufe quelles 
font dans la muraille des rangs qui font les uns fur les au- 
très comme fi c eftoient des cuirs. Saumaife écrit choria ou 
^ choros , pour lignifier que les Briques , ou les Pierres qui font 
ainfi toutes d’un rang , fcmblent s’entretenir par la main & 
dan fer un branle. 

c ). Et de plus le milieu de chaque Briquf. 
J’ajoute de plus pour faire entendre que Vitruve veut qu’il 
y ait deux fortes de liaifon dans les Murs de Brique , dont 
1 une eft d’affife à affife telle qu’eft la liaifon de l’affife C 
avec l’affife A & l’affife F : l’autre liaifon eft de Brique à 
Brique , telle qu’eft celle de la Brique B avec les Biiques 



A & F. La pre- 
mière forte ne 
fe voit point > 
parce que c’eft 
en dedans du 
Mur quelle fe 
fait ; l’autre qui 
eft en dehors 
eft vifible : c’eft 
pourquoy Vitru- 
ve dit quelle 
rend la ftruéhire 


plus belle. 

10. Et plus belle a voir* Cela montre que les 
Anciens ne couvroient pas toujours leurs Murs de Brique 
crue avec un enduit, ou par des incruftations de marbre, 
puifqu on avoit égard à la figure que les joints faifoient 
comme eftant une chofe belle a voir* 

11. Ces qualitez dans les Br iq^ie s. Il eft allez 
étrange que v itruve ne parle point du tout de la cuilfon des 
Briques qui eftoit une chofe de tout temps en ufage , com- 
me il paroift par la Periphrafe dont Ovide fe fert pour faire 
entendre que les Murs de Babilcne étoient de Briques, en 
difant qu'ils étoient cuits -, 8c ainfi qu’il eft aifé de juger par 
ce qui eft dit dans la Gcnefe des Briques dont la Tour de 
Babel fut bâtie 5 & il y a lieu de croire qu’on s’avifa de- 
puis de les employer toutes criies telles qu il y a appareil* 
ce qu’eft oient celles dont il eft parlé dans l’Exode, qu’on fai- 
foit avec de la paille, ainfi que font celles dont il eft icy 
parlé , & que l’on cefta de les cuire à caufe des bonnes qua- 
litez que Vitruve leur attribue 5 fçavoir d’eftre moins pc- 
fuites que celles qui font cuites , 8c de refifter allez à l’hu- 
midité par le reftèrrement de leurs pores qu’un long dellè* 
chement a produit. 


CHAPITRE IV. 


"Du Sable de Je s efpeces. 

E 

A U x Baftimens qui fe font de moilon il faut principalement prendre garde quel fable 
on employé 1 pour faire le mortier , fur-tout il ne doit point eftre terreux. Les 
* efpeces de 1 Sable de cave font le noir, le gris, le rouge ôc 5 le Carboncle. Le meilleur 


j. Pour faire le m or t r er. Je traduits ainfi ad 
m.xtcriam mifcend.m , quoy qu’en termes de maçonnerie 
materia ne lignifie pas proprement les chofes qui entrent 
dans la compofition du mortier : mais le mot de mifeere 
fait qu’il eft impolTible de douter que Vitruve n’ait voulu 
lignifier la chaux Sc le Sable dont le mortier eft com- 
pofé. Au chapitre qui fuit materia lignifie le Sable , & 
le plus Couvent en Latin on entend par ce mot le bois qu’on 


employé dans les baftimens pour la charpenterie & pour la 
menuiferie. 

2. Du Sabee de cave. Ce Sable de cave eft ainfi 
apellé parce qu’il Ce tire de délions terre -, il eft diffèrent de 
celuy de riviere & de celuy de la mer. Il en eft parlé fur le 
chap. 2. du i. liv. 

3. Le Carboncle. Vitruve définit ce que c’eft que 
Carbunculus au 6. chap. de ce livre où il dit que c’eft un Sa. 


Chap. III. 


Chap. I V, 




?6 VITRUVE 

Ch ap. I V. fable en general eft ceiuy oui eftant froté entre les mains fait du bruit , mais il n eft pas A 
bon s’il eft terreux, s’il n’eft point afpre , 6c fi eftant mis lut une etofte blanche, il n y laine 
point de marque apres qu’il a efté fecoué. Que fi on n’a point de lieu d’ou l’on puifte tirer 
de bon Sable de cave , il faudra prendre ce qui ♦ s’en trouvera de bon parmy s le gravier. * * 
On pourra mefme en tirer 6 du bord de la mer ; ce Sable neanmoins a ce defaut que le * 
mortier qui en eft fait , eft long-temps à fecher , 6c les Murailles qui en font bafties, ne peu- 
vent pas porter une grande charge , h on ne prend garde de les maçonner a plulieurs repri- 
fes : mais en quelque maniéré que ce foit , il ne peut fervirades enduits de platfonds. Il a 
encore cela de mauvais que les murailles qui en font crefpies fuintent a caufe du fel qui fc 
dilfout 6c qui fait tout fondre. 

Mais le mortier de Sable de cave fefeiche promptement , 6c les enduits des murailles & 
des platfonds qui en font faits durent long-temps , principalement ft on l’employe auffi- B 
toft qu’il a efté foüillé ; car fi on le garde long-temps , le Soleil 6c la Lune l’ altèrent enforte 
que la pluye le dilfout,ôc le change prefque tout en terre ; ce qui fait qu’il ne vaut plus rien 
pour bien lier les pierres 6c faire des murailles qui foient fermes 6c capables de fou- 
ftenir un grand faix. Toutefois ce fable fi nouvellement tiré de terre , n’eft pas fi bon 
pour les enduits que pour la maçonnerie , parce qu’il eft fi gras , 6c feche avec tant de vio- 
lence , qu’eftant méfié avec la Chaux 6c la Paille , il fait un mortier qu’on ne fçauroit em- 
pefeher-de fe gerfer. Ce qui fait que le fable de riviere qui eft moins gras eft meilleur pour 
les Enduits , pourveuque, de mefme que le 7 ciment , il foit bien corroyé 6c repouffé * 
après avoir efté. employé. 


Lie brûle par les vapeurs chaudes qui fortent de deffous 
terre dans la Tofcane • de melme qu auprès de Naples la 
terre &; le Tuf ainfi brûlez font la Pozzolane. Il ajoûte 
aulli que ce Sable eft une matière plus folide que la terre 
& moins que le Tuf : Columelle dit que quand il a efté 
quelque temps à découvert & à la pluye , il fe change en 
terre. Baldus confeflè qu’il ne fçait ce que c’eft proprement 
que ce Carbunculus , ny comme il s’appelle en Italie. Cofi- 
mo Bartoli qui a traduit en Italien les livres d Archite&ure 
de Leon Baptifte Alberti , nomme le Carbunculus Fena in- 
carbonchiata , ç*eft-à-dire Sable noircy & comme charbon- 
né , ou refïciTiblant à un Efcarboucle ; qui font des chofes 
aufïî différentes , qu'un charbon éteint , l’eft de ceiuy qui 
eft allumé. ]. Martin qui a fuivy la fécondé fignification , 
en interprétant Carbunculus , Sable en couleur d’ Efcaïboucle , 
a déclaré fon ignorance avec moins d’ingénuité que Baldus. 

4. Ce qui s'en trouvera de bon, Alberti & 
Scamozzi font cette remarque fur le Sable de rivière & fur 
le Gravier , quils ne valent rien ny l’un ny l’autre , fi on 
ne fepare la partie utile d’avec l’inutile : car ils difent que le 
Sable de riviere ne vaut rien fi on ne racle le dellùs, afin d'o- 
fter ce qu’il a de terreux qui s’amaftè & qui fait une croufte 
fur la fuperficie -, & que le Gravier au contraire n’a rien de 
bon que le dclTus 5 parce que le deflous eft trop gros. Cette 
remarque fait voir que ce neft pas fans raifon que Vitruve 
s’eft fervy du mot A’excernenda , qui fans cela fembleroit 
eftre mis au lieu de ceiuy de furnenda % ainfi qu’il a femblé 
à J. Martin qui a interprété excernenda y qui doit eftre tire 
Amplement , au lieu d’ajouter avec choix des parties utiles . 

j. L e G r a v 1 e r. J. Martin s’eft encore trompé quand 
il a crû que Glare.i eftoit ce qu’on apelle en François terre 
glaifc , qui eft une fubftance gralfe & compofée de particu- 
les fort déliées & fort fubtiles 5 & par confequent une chofe 
tout-à-fait differente de Glarea , qui eft proprement ce que 


Ion apelle Sable de ravine & Gravier y qui diffère princi- 
paiement cn cela du Sable , que le Sable eft menu &r com- C 
poféde petits grains , & le Gravier eft plus gros & com- 
pofé de petits cailloux meflez avec des fragmens de pier- 
res. Alberti & Scamozzi tiennent que tout Sable & mefme 
ccluy qui eft fous terre , n’eft autre chofe que de petits 
fragmens de groflès pierres qui fe font arondis en émouf- 
fant leurs carnes à force de s’eftre long-temps frottez les 
uns contre les autres ; Mais le Sable paroift d’urte fubftance 
particulière qui eft fort diflèmblablc de celle des pierres , 
eftant beaucoup plus dur & plus folide que ne font les gran- 
des pierres : joint qu’il femble qu’il n’y a guere d’apparen- 
ce , que des fragmens fi menus fe puiilent frotter aikz ru- 
dement pour fe polir, comme ils font la plufpart , eftant 
trop légers à caufe de leur petitefte pour fou tenir l’effort 
quil feroit neceilàire qu’ils fouffriffent pour cela ; ce qui 
n’eft pas aux Galets ou gros cailloux qui font fur le bord de 
la mer , qui fe poliiïènt & s'arondiflènt par le frottement, D 
d’autant qu’ils font (i pelants qu'ils ne peuvent fe frotter 
l’un l’autre que rudement. 

6 . En tirer du bord de la mer. Alberti dit 
qu’au Païs de Salerne le Sable du rivage de la mer eft auflï 
bon pour baftir que ceiuy de cave , pourvu qu’il ne foit 
point pris fur les rivages qui font expofez au Midy , où le 
Sable ne vaut rien du tout. 

7. Ainsi que le cimfnt. J ay interprété Signinum du 
ciment , parce que Pline dit que le Signinum eftoit fait avec 
des tuiles pilées & de la chaux. Ce mortier eftoit ainfi apel- 
le a caufe du Pais des Signins où fe prenoient les meilleurs 
tuilaux pour faire le ciment. Vitruve neanmoins entend 
quelquefois par Signinum toute forte de mortier, ainfi qu’il 
fe voit au dernier chap. du 8. liv.où en parlant d’un mortier 
fait de Chaux, de Sable & de gros cailloux mefiez enfemble -, 
dont on faifoitles Cifternes,il apelle cette mixtion Signinum. E 


Chap. V. 


CHAPITRE V. 


*De la Chaux , & quelle efl la meilleure pierre dont elle Je fait. 


A P r e’s avoir dit de quel Sable on fe doit fournir, il faut rechercher avec foin ce 
qui appartient à la Chaux , 6c prendre-garde quelle foit faite avec des Pierres blan- 
ches , ou des Cailloux. Il faut aulli fçavoir que celle qui fera faite avec des Pierres ou des 
Cailloux les plus plains les plus durs, fera la meilleure pour la Maçonnerie, 6c que celle 
qui fera de Pierres un peu fpongieufes fera plus propre pour les Enduits. ’ 1 
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L I V R E I I. 3? 

A Quand la Chaux fera éteinte , il la faudra mefler avec le Sable en telle proportion qu’il C h a p. V* 
y ait trois parties de Sable de Cave , ou deux parties de Sable de riviere ou de mer , contre 
une de Chaux : car c’eft la plus jufte proportion de leur mélange , qui fera encore* beau- 
coup meilleur , fi on ad joute au Sable de mer & de riviere une troifiéme partie de Tuileaux 
pilez &faifez. 

* 1 Or pour fçavoir par quelle raifonce mélange de Chaux, de Sable & d’Eau fait un 


i. Or pour scavoir la raison. Tout ce que 
Vitruve dit icy de la Chaux, eft tres-vray -, mais il n en tire 
point de conclufion qui faite entendre la raifon des effets 
étranges que fa cuitlon produit-, & comment une pierre apres 
avoir perdu fa dureté dans le feu , la reprend par le moyen de 
leau , eftant meflée avec du Sable. Car cette rareté fpon- 
gieufe qu’il dit eflrc dans les pierres que le feu a ouvertes &C 
£ epuifées de leur humidité naturelle , les dilpofant à fe pou- 
voir diifoudre dans l’eau , les rend à la vérité capables de 
s’appliquer & de fe joindre fort exactement au Sable, mais 
ce n’eft que parce qu’elle leur a ofté la dureté : De forte que 
la difficulté eft de fçavoir d’où & comment la Chaux reprend 
cette dureté. Car on ne peut pas dire que c’eft l’cxficcation 
violente que le feu y a introduit qui fait cette ferme coagu- 
lation ; parce que la Chaux feule & fans le Sable ne devient 
oint fort folidc, & qu’au contraire efl^nt meflée avec le Sa- 
le , elle fait une malle qui fe durcit même avant que d'eftre 
feche *, puifque cela luy arrive au fond de l’eau , où le mortier 
ne lailïc pas de durcir- & qu’aufli quoyquc parfaitement fe- 
ché , il n’a pas encore toute la dureté dont il eft capable ; 
mais que cette dureté va toujours s’augmentant avec le 
temps , qui luv donne fans doute autre chofe que la fechc- 
relie , puifque les autres caufes , comme le feu , le Soleil & le 
vent qui defechent auffi-bien que le temps , ne rendent 
point le mortier plus folide à proportion qu’ils agilfent plus 
puilïàmment , ainfi que le temps tait quand il agit plus lon- 
guement : au contraire l’extreme fecherdïè le gafte & l’affoi- 
Elit ainfi que Vitruve remarque au 8. chap. où il dit que les 
murailles qui font bâties de petites pierres , font meilleures, 
parce que les grandes pierres confument trop promptement 
l’humidité de la Chaux, 

Il faut donc necelfairement que la dureté que la Chaux ac- 
quiert dans le mortier luy vienne des Pierres & du Sable qui 
luy communiquent quelque chofe qui eft capable de pro- 
duire cette ferme coagulation. Phil.de Lorme eft d’une opi- 
nion contraire, car il croit ( fui vant, comme il femble , la 
penfée de Vitruve) que les Pierres & le Sable attirent & boi- 
vent la force de la Chaux à raifon de leur aridité naturelle : 
Mais quand cela feroit , on ne voit point comment cette at- 
traûion de la force de la Chaux peut donner au mortier la 
-D dureté dont il s’agit. On pourroit feulement induire de là 
que les Pierres & les Cailloux en deviennent plus durs , mais 
ce n’eft pas ce que l’on cherche , la difficulté eft de trouver 
comment ils communiquent une partie de leur dureté à la 
Chaux. Si l’on veut recevoir les principes des Chimiftes, 
il n’eft: pas difficile d’éclaircir ces difficultez -, car on peut dire 
avec beaucoup de vrai-femblance que la concrétion & la fo- 
lidité de tous les corps provenant de leur Sel , il faut necef- 
fiirement que lorfquc la Pierre perd fa folidité par la vio- 
lence du feu , il fe faft'e une évacuation de la plus grande 
partie des Sels volatils & fulphurez , qui eftoient le vray lien 
des parties terreftres de la Pierre , & que comme la perte que 
tous les corps,mefme les inanimez, en foufFrent continuelle- 
ment par la tranfpifation infenfible, eft la caufe de la di Ablu- 
tion que le temps fait à la fin des chofes les plus folides -l'intro- 
ït duftion auffi & le pallàgede ces Sels d’un corps dans un autre, 
fait la coagulation des chofes qui s’endur cillent par un autre 
moyen que par l’exficcation : Et ainfi que la pierre à Chaux, 
qui pour avoir perdu dans le feu beaucoup de ces Sels , efteit 
devenue rare par la feparation de fts parties , par fa diflolu- 
tion dans Peau eft devenue capable de faire approcher ces par- 
ties éloignées & de les rejoindre par la force du principe de 
coagulation qui eft dans le Sel fixe qui leur eft refte,qui quoy- 
qu’infuffifant pour une parfaite concrétion , ne laifle pas de 
la faire par un mouvement allez fouiain& allez violent pour 
exciter la chaleur qui s’allume dans la Chaux lors qu’on l’é- 
teint f & qui y demeure long-temps après , quoyqu’on ne la 
fente pas : car c’eft cette chaleur cachée qui la rend , comme 
on dit communément , capable de brûler les autres corps 


qu’elle touche , quoyquelle n’ait plus de chaleur aéhielle-, 
mais feulement une tres-grande difpofition à s’échauffer , qui 
eft ce que j’entens par une chaleur cachée. 

Or on peut dire quecerte chaleur en agiflànt furies Cailloux 
& fur le Sable en fait fottir des Sels volatils & fulphurez, 
de mefme que le feu les avoir fait fortir des pierres à Chaux* 
& que ce font ces Sels qui fe méfiant dans la chaux & repre- 
nant la place de ceux que le feu en avoir fait fortir , luy ren- 
dent la folidité quelle avoir perdue. Et dautant que ce mou- 
vement excité dans les Sels fixes ne celfe pas , lorfque la 
chaleur évidente qui arrive à la Chaux quand on lcteint , eft 
palfée , mais continue jufqu’à ce que toutes les parties fe 
foient rejointes •, il arrive que le mortier long-temps après 
qu’il paroift feché , ne laillè pas d’acquérir de jour en jour 
une plus grande folidité, à mefure que les Sels volatils for- 
tent du Sable 5c des Pierres pour fe communiquer à 1a 
Chaux : Ce qui eft confirmé par l’experience , qui fait voir 
que plus le mortier a efté broyé & rabotté, plus il devient 
dur enfuite ; parce que le froidement fait fortir du Sable & 
entrer dans la Chaux une plus grande quantité de ces Sels 
volatils; 5c qu’enfin la Chaux ne brûle les autres chofes que 
parce qu’elle les difiout , en faifant fortir ces fortes de Sels 
qui eftoient le lien qui tenoit leurs parties unies & allèm- 
blées. Il femble que Phil, de Lorme a eu quelque idée de cette 
Philofophie,lorfqu'il confeille de faire la Chaux des mefmes 
pierres dont le Bâtiment eft conftruit ; comme fi fon deflèin 
eftoit de faire que les Sels volatils qui ont efté oftez à la 
Chaux , luy foient plus aifément rendus par des pierres qui 
en contiennent de femblables. 

Enfin ces principes & ces caufes & la maniéré d’expliquer 
leurs effets femblent avoir quelque rapport avec les princi- 
pes & les penfées de Vitruve , qui dit que le feu fait perdre 
aux pierres a ( baux leur folidité , & qu il les rend plus rares 
en leur c fiant leur humidité naturelle & aérienne , qui n’eft rien 
autre chofe que ce Sel volatil & fulphuréque les Chimiftes 
confiderent comme le lien qui unit les parties des chofes qui 
font folides ; Qu’aprés cette perte que les Pierres font de leurs 
parties fulphurées , il leur demeure une chaleur cachée , c’eft-à- 
dire une difpofition à s’échauffer par le mouvement des Sels 
fixes , qui fe détachant promptement par le moyen de l’eau 
qui les dilfout , produit une effèrvefcence qui eft l’effet d’un 
mouvement précipité , par lequel les parties font raréfiées, à 
caufe de la divifion foudaine qu’elles loufflent’en s’entrecho- 
quant ; Que cette effèrvefcence arrive à la Chaux vive lorfi 
qu’elle efi plong ée dans l’eau avant que cette chaleur cachée foit 
difsipée: c’eft-à-dire avant qu’elle ait perdu tout fon Sel,étant 
ou éventée , ou trop brûlée ; Qu’enfin les ouvertures que la 
Chaux a en toutes fes parties , font caufe que le Sable s’ y attache, 
c’eft-à-dire que la Chaux & le Sable ne font que comme un 
corps par le mélange de leurs parties , lorfqu’une portion de 
la nibftance du Sable & des Pierres pénétré dans les vuides 
qui font dans la Chaux : mais ces vuides ne doivent pas 
eftre entendus comme 11 c’eftoient des cavitez dans lefquel- 
les des eminences du Sable & des Pierres puillènt entrer 
comme des chevilles & des tenons entrent dans des trous 5c 
dans des mortaifes , ainfi que Vitruve le fait entendre : ces 
vuides lignifient feulement l’effet de l’évacuation des Sels 
volatils & fulphurez dans la Chaux , qui la rend capable de 
recevoir ceux qui fortent du Sable & des Pierres : car il ar- 
rive que le Sable s’amoliflànt en quelque forte par l’éva- 
cuation qu il fouffre , & la Chaux s’endurciftànt par la ré- 
ception de ce qui s’écoule du Sable , ces deux chofes re- 
çoivent des dilpofitions mutuelles à fe lier fermement les 
unes aux autres. Cela fe voit lorfque par fucceflion de temps 
les pierres quittent le mortier , en forte que le mortier em- 
porte la fuperficie de la pierre à laquelle il eft attaché : car (i 
cette fuperficie n’avoit point efté amollie par la Chaux , la 
pierre fe rompioit auffi-bien par un autre endroit que pat 
celuy qui eft proche du mortier , ce qui n’arrive jamais. 
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Ch ap. V. corps fi dur & fi folide, il faut confiderer que les Pierres de mefmc que toutes les autres A 
choies* font composées des Elemens, & que ce qui a plus d’air, eft plus tendre, ce qui a 
plus d’eau , eft plus tenace , cç qui a plus de terre , eft plus dur , & ce qui a plus de feu , eft 
plus fragile. Il faut encore remarquer que fi on piloit ces Pierres dont on fait la Chaux fans 
eftre cuites , &c qu’on meflaft cette poudre avec du Sable, on n’en pourroit jamais rien 
faire de propre à lier de la Maçonnerie : Mais que lî l’on cuit tellement les Pierres que par 
la force du feu elles perdent leur première folidité , elles deviennent poreufes & percées de 
plufieurs ouvertures , enfo rte que leur humidité naturelle eftant épuifée , & l’air quelles 
contenoient fe retirant pour n’y laiffer 1 qu’une chaleur cachée ; il eft aifé de concevoir * 
que lorfqu’elles viennent à eftre plongées dans l’eau avant que cette chaleur foit diflipée , 
elles doivent acquérir une nouvelle force & s’échauffer par le moyen de l’humidité qui pé- 
nétré leurs cavitez , & qui en les refroidiffant pouffe dehors la chaleur quelles enfermoient: B 
c’eft ce qui fait que les Pierres à Chaux ne font pas de mefme poids quand on les tire du 
fourneau , quelles eftoient quand on les y a mifes , & que fi on les pefe après quelles font 
cuites , on les trouvera diminuées de la troifiéme partie de leur poids , quoiqu’elles ayent 
confervé leur première grandeur. Ainfi les ouvertures quelles ont en toutes leurs parties , 
font caufe quelles s’attachent avec le fable quand on les mefle enfemble , & qu’en fe fe- 
chant , elles joignent & lient fermement les pierres pour faire une maffe fort folide. 


i. Une chaleur c achf.’e. Il y a grande apparence 
qu: Vitruve n entend point par cette chaleur cachée, b dif- 
pofition que les corps peuvent avoir à s'efchaufFer , dont 
il a efté parlé dans la note precedente , mais une chaleur qui 
rocede d une fubftance etherée qui entre dans la compo- 
tion de tous les corps , & que l’on appelle communément 
l'Element du feu- comme file feu eftoit autre chofe que la mo- 
dification des corps enflamez , de mefme que le mouvement, 
la couleur, la figure , font la modification des corps qui chan- 
gent de place , ou qui reflechiflént la lumière, ou qui font di- 
verfement terminez dans leurs différentes parties. Car quelle 
neceffité de fuppofer une chofe aufli peu intelligible qu eft 
ce que l’on dit fut ce fujet ? Sçavoir qu’il y a des corpufcu- 
les etherez ou ignez , cachez dans tous les autres corps , 
qui n agiflènt pour brufler que lorfqu’eftant joints en- 
femble , ils font allez forts pour produire cette aCtion -, 
que le choc qui enflame les corps produit cette jonCtion 
des corpufcules etherez , & qu’un corps enflârr.é en allume 
un autre , parce qu’il procure cette jonCtion des corpufcules 
ignez du corps qu'il allume. Du moins il me femble que 
les mefmes fuppofitions devroient eftre faites avec autant 
de neceffité dans la plufpart des autres modifications des 
corps , & qu’on devroit dire que le cours de l’air dans le vent 
doit eftre attribué à des parties venteufes cachées dans l’air, 
qui le laillènt en repos pendant qu’elles y font difperfées , & 
qui l’agitent lorfqu’elles font reünies : Et enfin que fi lèvent 
n eft point un corps , mais le mouvement d’un corps -, le feu 


n’eft point auffi un corps , mais un certain mouvement des 
particules du corps qui s’enflâme ; de mefme que la fufion 
de la glace n’eft point un corps , mais un certain mouve- 
ment des particules de la glace qui fe fond. Je ne voy point 
non plus qu'il foit neceflàire de fuppofer cette fubftance 
etherée pour donner le mouvement & la tenuité ou fub- Q 
tilité qui fe trouvent dans les particules des corps enflâ- 
mez , puifqu’il eft aifé de concevoir que ces qualitez qui 
font dans les corps enflâmez peuvent leur eftre communi- 
quées par les autres corps qui les allument -, & que le pre- 
mier principe de l’inflammation qui dépend du choc de deux 
corps folides , ne provient point neceflàirement d’une fub- 
ftance etherée ; la foudaineté du mouvement y eftant in- 
troduite par le choc des corps qui fuppofe un mouvement 
tout-à-fait indépendant de ceîuy de la fubftance etherée , tel 
qu’eft celuy de la main ou du reflort qui fait que le caillou 
& le feu fe choquent-,& la fubtilité que les corps enflammez 
reçoivent dans leurs particules n’en dépendant point auffi , 
par la raifon que le choc eft capable de froiflèr les corps , 
jufqu’à faire la feparation des particules les unes des autres 
telles qu’il eft necelfaire pour les rendre tres-fubtiles : de 
manière qu’eftant àinfi rendues fubtiles, & agitées d’un mou- D 
vement tres-violent , elles deviennent capables de s’in- 
finuer entre les particules des corps plus voifins, & les di- 
vifant de mefme qu’elles ont efté divifées , les mettre auffi 
en eftat de divifer les particules d’un autre corps : 8c c’eft 
ce qui fait que le feu peut agir à l’infiny. 


Chap. VI. 


CHAPITRE VI. 

T)e la P ozjZjolane } & comme il s en faut fervir. 


I L y a une efpece de poudre à laquelle la nature a donné une vertu admirable : elle fe trou- 
ve au pais de Bayes & dans les terres qui font autour du mont Vefuve. Cette poudre 
meflée avec la Chaux 1 & les Pierres rend la Maçonnerie tellement ferme , que non feule- 
ment dans les Edifices ordinaires, mais mefme au fond de la mer, elle fait corps & s’en- 
durcit merveilleufement. Ceux qui ont cherché la raifon pourquoy cela fe fait ainfi , ont 
remarqué que fous ces montagnes & z dans tout le territoire il y a quantité de fontaines * 


i. Et les pierres. J. Martin s' eft trompé quand il a 
crû que Camentum fignifioit icy du ciment , qui eft propre- 
ment une poudre deTuilaux battus , ou generalement toute 
forte de mortier , ainfi que l’a entendu l’Auteur de la tradu- 
ction latine de la Bible qu’on appelle la Vulgate , qui dit 
que ceux qui bâtirent la ville de Babylone , fe fervirent de 
Bitume pro c&mento. La vérité eft neanmoins que s’il y avoit 
quelque exemple qui fift voir que du temps de Vitruve on 
euft ainfi appelle les Tuileaux pilez , il fembleroit qu’il y 


auroit quelque raifon de croire que Vitruve en a voulu icy 
parler , quand il fait un mélange de Pozzolane , de Chaux 
& de Cxmentum. Car il a dit au chapitre precedent que le 
mortier de Chaux & de Sable eft meilleur , fi on y mefle 
quelque peu de Tuileaux battus . 

i. Dans tout le te rr ito i Ri.J’ay fuivy la cor- 
rection de quelques Exemplaires , où il y a , ejuod fub his mon - 
tibus & tenu , au lieu de & terra , ainfi qu’il fe lit dans tous 
les autres. 
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A bouillantes : ce qu’ils ont conje&uré ne pouvoir provenir que 5 dun grand feu allumé de Ch AP. VI. 
fouftre , d’alun & de bitume ; & que la vapeur de ce feu paflant par les veines de la terre , la 
rend plus legere , & donne au tuf une aridité qui luy fait attirer à foy l’humidité. C’eft 

a uoy 4 lorfque ces trois chofes engendrées par le feu , font meflées & jointes en- 
e par le moyen de l’eau, elles s’endurciflent promptement , & font une mafle telle- 
ment folide , que les flots de la mer ne la peuvent rompre , ny dilToudre. 

Pour juger qu’il y a du feu fous les montagnes d’auprès de Cumes 8c de Bayes, il ne faut 
que confiderer les grottes qui y font creufées pour fervir d’Etuves par le moyen d’une va- 
peur chaude qui vient de la force du feu , lequel apres avoir pénétré la terre , s’amalTe dans 
ces lieux , & produit les admirables vertus qu’éprouvent ceux qui y vont pour fuer : joint à 
ce qu’on raconte que ces feux qui s’allument fous le mont Vefuve, ont autrefois éclaté 
B avec grande force , 8c jetté beaucoup de fiâmes dans tous les lieux d’alentour. De cet em- 
brafement font provenues les pierres que l’on appelle fpongieufes ou ponces Pompeïanes, 
qui font une efpece de pierres à qui le feu a donné en les cuifant une qualité particulière, 

& qui ne fe rencontre point en d’autres pierres fpongieufes qu’en celles qui font au tour 
du mont Etna & aux collines de Myfie qui font appellées Catahkaumcni par les Grecs. De Brâl/tti 
forte qu’il eft aifé de conclure tant par les bains d’eau chaude & les Etuves qui font en ces 
montagnes , que par les fiâmes qui ont autrefois ravagé ces contrées , qu’on ne peut dou- 
ter que ce ne foit la vehemence du feu qui a deifeché 8c épuifé toute l’humidité de la terre 
& du tuf, comme il fait celle de la Chaux qu’il cuit dans les fourneaux. Car il faut fçavoir 
* que des matières quoyque differentes s lors qu’elles font bruflées , 6 acquièrent une mef- 
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$. D'un grand peu allume 7 . Il n’y â rien de plus 
commun que les Fontaines bouillantes , éc rien dont on 
ignore davantage la caufe : car de croire avec Vitruve qu’il 
y ait des feux ïouterains entretenus par Vcmbrafement du 
Souffre, de l'Alun & du Bitume qui faflent bouillir ces Fon- 
taines , il n’y a point d’apparence , parce que les feux foûter- 
iains tels que (ont ceux du Mont Vefuve & des autres lieux, 
ne fçauroient s’embrafer s ils n’ont de l’air -, ce qui fait qu iis 
ne peuvent échauffer la terre que proche du lieu où l’embra- 
fement paroift & éclatte au dehors , & l’eau qui auroit efté 
chauffée par ce feu , ne fçauroit conferver fa chaleur dans un 
efpace aufli long , qu’eft celuy qui eft entre les Fontaines 
bouillantes & les feux qui fortentdedeflous la terre, ccft-à- 
dire de trois à quatre cent lieues : car l’efpace dans lequel eft 
ren fermée l’attivitéde la chaleur de ces feux , eft fi petit, qu’on 
voitau pied du Mont Etna quantité de Fontaines froides. 

Strabon rapporte l’opinion dePindare,qui veut que tous 
les embrafemens qui paroilfent en dirferens endroits du mon- 
de ne foient qu’un feul feu qui fe communique par des ca- 
naux foûterrains : fi cela eft il n eft pas difficile de s’imagi- 
ner que ces canaux de feu paflant immédiatement fous des 
fontaines les puiflènt faire bouillir : mais il n’c ft pas ailé 
de concevoir que du feu puifle eftre entrenu dans un canal 
de deux ou trois cent lieues fans prendre d’air , à moins que 
de fuppofer avec Pindare , que ce feu eft miraculeulement 
confervé en ces endroits j our la punition des Géants. 

De dire aufli que l’eau paife par des veines de terre qui 
s’échauffe eftant arroféc, de mefme que la Chaux s’enflamme 
quand on la mouille -, il eft: impoflible de comprendre com- 
ment cette chaleur ne s’éteint pas à la fin , ainfi quelle fait 
dans la Chaux , ny par quelle raifon le paflage continuel de 
l’eau ne lave & n’emporte pas les Sels qui caufent cette 
chaleur. De forte qu’il y a plus d’apparence de croire que 
cette chaleur des Eaux minérales eft caufée par une maniéré 
de fermentation qui agite les parties du corps fermenté avec 
une violence :apablc d exciter une puiflànte chaleur. Or 
cette fermentation eft une chofe qui fe peut bien plus aifé- 
rnent concevoir dans la terre , que non pas un embrafe- 
ment : car à 1 egard de la quantité fuffifante de la matière 
qui eft neceflaire pour cette fermentation continuelle , il n eft 
pas difficile de la trouver fi l’on confidere que la nature de 
la plufpart des ferments eft telle qu’ils fe perpétuent à Vin- 
finy ,pourvcu qu’on leur fournifle à l’infiny la matière qu’ils 
y cuvent fermenter : car fuppofé qu’en certains endroits 
foûterains il fe rencontre un fuc de telle nature qu’eftant 
meflé avec l’eau il la fermente , car l’on peut ainfi parler de 
i’ebullition qui arrive à Veau quand elle eft meflée avec un 


lue fermentatif,il eft aifé de concevoir qu’une partie de cette 
eau fermentée peut inceflamment s’écouler , fans que la malle 
de l’eau fermentée foit jamais épuifée quand il lüy viendra de 
l’eau nouvelle , parce quelle fermentera aufli facilement la 
derniere venue que la première , de mcfme qu’une mafle de 
pafte fermentée , fermente aufli facilement la parte qu’on luy 
ajoufte la derniere qu elle a fait la première. Ce qui peut y 
avoir à redire à la comparaifon , eft que la pafte fermentée a 
en foy un principe de fermentation que Von ne peut pas 
dire eftre dans Veau (impie : mais il faut fuppofer aufli que 
cette eau qui fe fermente eft inpregnée de Sels fermentatifs 
qui luy font particuliers ; & il ne refte plus qu’à chercher 
unefource ou une minière inepuifable de ce Sel fermentatif 
qui manque à Veau commune, & qu’il eft aifé de trouver dans 
l’air , dans le foleil & dans les pluyes , qui font des chofes 
qui agiflànt éternellement fur la terre , ont le pouvoir d’y 
engrendrer éternellement des Sels fermentatifs , qui eftanc 
diflous par l’eau qui coule fur la terre , & qui la pénétrent, 
peuvent la rendre capable d’eftre fermentée par les fucs fer- 
mentatifs , que l’on fuppofe être dans les lieux foûterrains 
où elle parte. Toutes les hypothefes qui fondent ce fyfteme 
de la chaleur des eaux minérales , ne font pas à la vérité 
demonftrées ; mais elles le rendent, ce me femble,un peu 
plus probable que les autres. 

4 . Lors quE cts trois choses. Il entend la Poz- 
zolane ,1a Chaux & le Tuf ou Moilon du pais qui eft en quel- 
que façon brûlé de mefme que la Pozzolane. 

j. Lors q^u’e l l e s sont brule'es. Je fuppofe qu'il 
faut lire incendio ou ignt correptis , au lieu de corrcptis Am- 
plement , ainfi qu’il y a dans le texte, qui fans cela n’a point 
de fens . 

6. Acq^uierentune mes me nature. Si ce que 
Vitruve dit îcy eft vray,il eft difficile que les raifons qui ont 
efté cy-devant apportées dans les notes de la concrétion du 
mortier de Chaux & de Sable, ne foient point faufles , par- 
ce quelles fuppofent que la Chaux & le Sable font diflem- 
blables,&: que la Chaux ayant perdu par la violence du Feu 
les parties qui fai foient le lien qui la rendoit folide, elle les 
emprunte du Sable qui a beaucoup de parties de cette na- 
ture. De forte qu’il eft necelfaire d’examiner s’il eft vray que 
la Pozzolane & la Chaux foient d’une mefme nature , & fl 
cette conformité peut eftre eftimée la caufe de la concrétion 
du mortier qui fe fait de leur mélange. Or à l’égard du pre- 
mier il eft confiant que la matière de la Chaux & celle de U 
Pozzolane font fort différentes, celle-cy eftant une terre ou 
un Tuf qui n’ont rien d’approchant de la dureté de la pierre 
l Chaux } & ce que Vitruve dit de la vertu du Feu, fçavoiî 
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me nature 
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me nature ; Ravoir une aridité chaude qui leur fa, fane boire promptement l'eau dont elles A 
font mouillées confond & nielle les parties qui font femblables par 1 effort d une chaleur 

occulte qui les fait prendre promptement & durcir extraordinairement. . 

Tout ce qui peut faire trouver à redire à ce raifonnement elt qu il le voit en la T ofeane 
quantité de bains d'eaux chaudes, & qu'il ne s'y trouve point de poudre qui ait cette qualité 
merveilleufe d’endurcir le mortier au fond de l’eau. Mais avant que de blalmer noftre rai- 
fonnement , il faut eftre averti que tous les pais n’ont pas des terres de mefme nature ny 
les mefmes pierres-, qu’il y a des lieux où la terre a beaucoup de fonds qu’en d’autres il n’y 
a que du Sablon , & du Gravier , ou du Sable , & ainfi que lelon les differentes régions , il 
fe trouve une infinité de diverfes qualitezdans la terre. Par exemple dans la Tofcane & 
aux autres pais d’Italie que le Mont Apennin renferme , il n’y a prefque point de lieu où 
on trouve du Sable décavé : au contraire au-delà de cette montagne vers la mer Adriati- B 
que , il n’y en a point non plus qu’en Achaïe , ny en Afie au-delà de la mer , où l’on n’en a 
mefme jamais ouy parler. De forte que ce n’eft pas merveille fi dans tous les lieux où il fe 
voit quantité de fontaines boüillantes , il ne fe rencontre pas toûjours les difpofitions qui 
font requifes pour faire cette poudre , cela arrivant tantoft d’une façon , tantoft d’une au- 
tre , félon ce que la nature en a ordonné. Car aux lieux où les montagnes ne font pas ter- 
reufes , mais pleines de rochers , le feu pénétrant leurs veines , confume ce qu’il y a de plus 
tendre', & n’y laiffe que l’afp reté. De forte qu’il faut fe figurer que de mefme qu’aux lieux 
d’autour de Naples la terre étant brûlée fe change en cette poudre , celle de Tofcane fait 
le Sable appellé Carbunculus:S>c l’une & l’autre de ces matières efl admirable pour la folidité 
de la maçonnerie , mais l’une elt plus propre pour les Efidices qui fe bâtiffent fur terre, l’au- 
tre pour ceux qui fe font dans la mer. Or cette matieie dont le Sable nomme Curbuncultis C 
eft fait par la force des vapeurs chaudes qui le cuifent , eft plus molle que le Tuf , & plus 
folide que la terre ordinaire. 


qu’il peut faire que des matières differentes deviennent d u- 
ne mefme nature , elt contraire à ce qu’il ajoufte enfuite de 
la terre de Tofcane , & à ce qu’il a avancé un peu devant 
au chap. 5. où il dit que les pierres fpongieufes & celles qui 
font folides font une Chaux différente. Joint que la diverfite 
des matières dans la Chaux & dans la Pozzolane eft encore 
moindre que celle du Feu qui les cuit i celuy qui cuit la 
Chaux e fiant ardent , & celuy qui fait la Pozzolane eftant 
doux & vaporeux. Mais enfin quand il feroit vray que la 
Chaux & la Pozzolane feioient d’une nature plus fembla- 
ble, , il ne s’enfuit point qu’elles doivent faire par cette rai- 
fon une concrétion plus dure & plus ferme quand elles font 
méfiées enfemble ; au contraire il faut attribuer cette du- 
reté à ce que ces chofes ont de dilîèmblable , parce que cette 
dureté provient de la mixtion , qui ne produit rien de nou- 
veau fi elle n’eft de chofes différentes : par exemple quand 
le Cuivre & 1 Etain fondus enfemble , font une compofition 
beaucoup plus dure que ces métaux ne font féparement , ce- 
la n’arrive point par l’union de ce qu’ils ont de femblable , 
mais par le mélange de leurs parties différentes. De forte 
qivil faut entendre que ce qui opéré la dureté du mortier de 
Chaux & de Pozzolane, ne vient pas plûtoft des parties qui 
font brûlées , que de celles qui ne le lont pas dans la Poz- 
zolane , lorfqu’elle eft meflée avec de la Chaux qui eft en- 
tièrement brûlée, parce que les parties qui font brûlées tout- 
à-fait dans la Pozzolane font Chaux , & celles qui ne font 
pas encore brûlées , ont confervé ce Sel volatil , qui eft ne- 


ceffàire pour redonner à la Chaux celuy qu’elle a perdu dans 
le Feu : y ayant grande apparence que fi la Pozzolane eftoit 
auffi parfaitement brûlée que la Chaux , elle ne donneroit 
point de dureté au mortier qui fe fait de leur mélange , non 
plus que les Tuileaux s’ils eftoient entièrement calcinez ,11e 
feroient point de bon ciment ; car il me femble qu’il n’y a 
rien qui puiffe mieux exprimer la nature de la Pozzolane 
que la poudre de Tuileaux que nous appelions Ciment, fup- 
pofé que la Pozzolane foit engendree par le Feu , comme 
Vitruve dit ; parce que la dureté qui n’eftoit point dans la 
terre dont les Tuileaux font faits , avant qu’ils fuffènt cuirs , 
donne afléz lieu de croire quelle arrive à ceux qui font cuits’ D 
par le moyen d’un mélange que le feu fait de plufieurs & di- 
vers Sels qui eftoient dans les différentes parties dont la terre 
à Potier eft compofée. Car outre les parties terreufes qui 
font déliées & impalpables dans cette terre , elle a quantité 
de petits grains de Sable ; & de ces différentes parties ,les 
unes fe calcinent au fourneau , & les autres demeurent non 
calcinées : Ce qui fait que les unes & les autres font pour- 
vues de Sels différents dont la mixtion produit une dureté 
dans la terre cuite , qu’elle n’avoit pas avant que le feu 
euft détaché les Sels de quelques particules de la terre, 
pour les faire pafiér dans d’autres. Or il y a lieu de doul 
ter que la Pozzolane foit faite par le feu , fi on en croit 
Pline , qui dit qu elle n eft point différente du Sable du 
Nil , qui félon toutes les apparences n’eft point engendré 
par le feu. 


Chap. VII. 


CHAPITRE VI 


Des Carrières à! dit Ion tire les Pierres 5 & de leurs qualités. 

F 1 n de fuivre un bon ordre , apres avoir traité de la Chaux fk du Sable,&r des quali- 
k tez&des ufages de ces matières , il faut parler des Carrières d’où on tire les gros 
quartiers & le moilon pour baftir. Toutes les pierres ne font pas d’une forte , car il y en a 
de tendres comme font J les Rouges d’autour de Rome , & celles qu’on appelle Pallienfes, 

1. Les rouges d’a utour de Rome. J’entens que tour de Rom e dont on tire des pierres routes , parce que dans 
UpidicinA cina Frbem rnbr<e , fignifie les carrières qui font au - le chapitre fuivant il eft dit , qu’il faut garnir le dedans des 
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L i v r e ir. 4I 

* A ^ enates& Albaftes; d^ütres fommedaoeremem dures comme 'celles de Tivoli, celles Chap VII 
d Amiteme & les Semâmes : d'autres font dures comme du caillou. U y en a encore de 
pluJieurs autres cfpeces comme lont le T uf rouge & le noir dans la Terre de Labour & le 
blanc dans 1 Umbne , dans le Picentin & proche de Vcnife , ou. fe coupe avec la feie com- 
me le bois. Les Pierres qui ne font pas dures ont cela de commode qu elles fe taillent ailc- 
ment , & rendent ailes bon fervice quand elles lont employées en des lieux couverts : mais 
fi elles lont dehors la gelee & es pliiycs les font aller en poulïlere ; & fi elles font en des 
ba miens pioche de la mer, la lalure les ronge , & le grand chaud mefme les oafte. 

Celles de T.vo h rehftent bien a la charge & aux injures de l'air , mais non pas au feu qui 
* pour peu qu il les touche les fait éclater * à caufe qu'il y a peu d'humidité & de terrelire 
avec beaucoup d air & de feu dans leur compolîtion naturelle. Car le peu d’humeur 
B & de terreftre qu’elles ont ne peut empefeher que la force du feu & de la vapeur ne 

pénétré dans leurs porofitez , ou ne trouvant rien qui luy foit contraire , .1 s'allume 
fort facilement. * • 

Il y a d autres Carrières dans le territoire des Tarquiniens qu’on appelle Anciennes où 
on prend des pierres qui font de mefme couleur que celles d’Albe , dont il fe fait un e rand 
amas auprès du Lac de Balfene & dans le gouvernement Statomquc : elles ont plusieurs 
bonnes qualitcz comme de refifter à la gelée & au feu , à caufe de leur compofition qui cil: 
de peu d air & de feu , de beaucoup de terreftre 6c d’humidité médiocre , qui les affermit & 
empefehe que le temps ne leur puilfe nuire ; ainfî qu’il fe voit aux ouvrages qui en ont cité 
faits autrefois & qui relient encore auprès de la Villt* de Fercnte : car on voit là de mandes * 
ftatues fort belles & 4 de petits bas-reliefs &r plufieurs ornemens délicats de rofes & de 

C feuilles d Acanthe , qui nonobltant leur vieilleffe, lemblent ne venir que d’eftre faits. Ces 

* pierres ont encore un excellent ulage pour les 5 Fondeurs en bronze qui les trouvent fort 
propres a faire leurs moules : enlorte que fi ces Carrières elloientplus proches de Rome on 
n employeroit point d autres pierres pour tous les ouvrages. Mais parce que les Carrières 
de pierres rougeaftres & celles de Pallienc font fort proches de la Ville , & qu’il e ft fort aifé 
d avoir de leurs pierres , on eft contraint de s’en fervir en apportant certaines précautions 
ahn qu elles foient moins fujettes à fe gafter. Ces précautions font de les tirer de la Car- 
rière en Elle 6c non pas en Hy ver , & de les expofer à l’air en un lieu découvert deux ans 
avant que de les mettre en œuvre , afin que celles que le mauvais temps aura endommagées 
loicnt jettees dans les fondemens , 6c que les autres qui après avoir efté éprouvées^par 

f T/2r:Æ f r,“ d ;''" , T re - • • , 

Italiens mettent t intorm kKom, le Rafle & tous R o( f e avcc •/* devoir lignifier icy de pe)itslll7efit non Zsdepf 

une grande R, qui fernble lignifier plutoft le nom du lieu d’où tues figures: parce qu’ourle qu’il eftoit inutile /aioûw à 

la pieue eft tir ee que fa couleur ; principalement parce que figilh qui fignifie de petites figures le mot de mil or a qui 

les autres fériés dont il eft parle enfuue» (ont dénommées fignifie petites , on peut dire avec raifon qu’un cachet dok 

des lieux ou font leurs carrières , fçavoir les Pa l.enfes , les l’empreinte n’eft autre chofe que ce qu’oS appelle W reUef 

Fidenates & les Albanes. Dans cette incertitude ,e me fuis c ft appellé figillum , non feulement pice^ oue ‘le s figtuel Z 

T ’ ?atCe qU f P cut l’on Y grave font ordinairement petites ; miis auffi parce que 

figmfier & la coulair des pierres , & le lieu d’où on les tire : les figures des cachets , de mefme que celles de tous les Bas 

car il y a plufieurs lieux de ce nom comme rubra fax a dans la reliefs four nlirrrc ts nm .-^1~ x ■ j” 

Tofcane I & le village dans l’Ifle de Corfi. , fembt fignifie r P ’ “ ^ 

rois'employe a Rome , elle confa/e long.^pf b bien- lli'wéîcy de P ÛÛ Z 

r Jvl' U PTu C CÜC rrend T poh qul l a , fait de frais » les Moule avec du plaftre méfié avec tine 

reficmbler de loin a du Marbre , parce que les trous qu’elle a certaine terre qui fe trouve prés de piris , laquelle nWf! 

font petits. Vafan dans fon traite dArchiteaure parle chc point le plaftre de fe prendre & l’empefehe d’eftre brufié 

E ^ a " X ° r UV , r ;g eS ^ U1 cn F font faiti a ,^ me ÿ ns l’Eglise oar Texcez de la chaleur q P U e doivent foufenir les Moules où 

S. Louis par des ouvriers François qu il loue beaucoup , fur Pon fond la bronze. Par le moyen de ce fecret on épargne 

tout un Sculpteur nomme M.Jean. Cet endroit eft remar- beaucoup de temps & de peines qu’il faut employer LS la 

qruble n y ayant r en de plus rare que des Italiens qui louent maniéré ordinaire de faire ces Moules, pour lefquels ,1 eft ne! 

les François de reuffir dans les beaux Arts. «flaire de faire la Statué de cire, & y appliquer la terre 

5. A cause QU IL VA P e u d h u m i d i t e . Le defaut qui doit faire le Moule , il la faut mettre^ avec des pinceaux 

qu ont ces pierres d eftre fmettes a s eclatter au feu, ne peut par plufieurs couches qu’il faut laifièr fecher à loififles unes 

eftre attribue a leur compofition «tienne* ignée : car cela après les autres ; & enfuite la cre doit eftre fondue • car fans 

ne les pourro.t rendre capab es que de bruler,qu, eft une cho- avoir la peine de faire la Statue de cire , laquelle doit aupa- 

fe bien diftei ente d eclatter, & qui n arrive d ordinaire qu aux ravant eftre faite de terre • on n’a befoin que de la figure de 

pierres qui font par écaillés , à caufe que les différents lits terre, fur laquelle lorfqu’elle eft encore toitemolle,Jn jette 

qui font ces écaillés, font fcpaces par une matière moins fe- le plaftre , qui eftant pris & durcy en peu de temps , on le fe- 

che que le refte , ce qui fait que lorfque cette matière vient pare en plufieurs morceaux defquels on tire aiÙment la 

a eftre rarefiee par le feu , elle pouffe ces écaillés dures & fo- terre mofle , & on le rejoint enfuite avec beaucoup de fao. 

lides qui 1 enferment ,& achève* de feparer des parties qui le lité. r 
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C h VIII 11 nature mefme , fe trouveront eftre bonnes , (oient employées fi la Maçonnerie qui fera A 
faite hors de terre. Cette méthode doit élire obfervée tant al egard du melon, que des 

pierres de taille. 

CHAPITRE VIII. 

Des efpeces de Maçonnerie , de leurs propriété ff, a' delà differente maniéré quelles 

doivent eftre faites félon les lieux . 

1 -B'l y a deux fortes de Maçonnerie , 1 une cft 1 la Maillée qui cft a-picicnt par tout en * 

| ufagej l’autre eft l’ancienne qui eft * celle qui cft faite en liaifon. La Maillée cil la * 
plus agréable à la veue , mais l’ouvrage eft iujet a le fendre, parce que les lits & les joints fe 
rompent & s’écartent aifément de tous coites : au-lieu que la Maçonnerie qui elt faite en g 
liaifon & en laquelle les pierres font pofées les unes fur les autres en manière de tuiles elt bien 

1. Il y à deux sortes de maçonnerie. V itruve 
rapporte en ce Chapitre plufieurs efpeces de Maçonnerie, 
dont on peut mettre les différences avec plus de méthode 
quil n’a fait : car ces deux premières fortes de maçonnerie 
qu’il établit au commencement comme les deux genres qui 
doivent avoir fous eux plufieurs efpeces , ne font que deux 
efpeces des trois qui font rom prifes fous le premier genre, 
ce qu’il eft fort aifé de comprendre quand on a lû tout le 
chapitre dans lequel il eft parlé de fept efpeces de Maçon- 
nerie qui fe rapportent à trois genres , dont 1 un eft la Ma- 
çonnerie qui eft de pierres taillées & polies * l’autre celle qui 
cft de pierres brutes j & la troifiéme , celle qui eft compofée 
de deux efpeces de pierre. La Maçonnerie de pierres taillées 
eft de deux efpeces , fçavoir la maillée appellee en latin Rc- 
ticulatum , & celle qui eft en liaifon appellée Inftrtum. La 
Maillée qui eft ainfi appellée à caufe que les joints reprefen- 
tent un refeau , eft faite de pierres dont les paremens font 
parfaitement quarrez , & qui font pofées en forte que les 
joints vont obliquement en diagonale. Dans celle qui eft 
en liaifon les joints font droits & horizontaux, & les pierres 
font mutuellement engagées les unes entre les autres • ce qui 
fait que les joints font de deux efpeces, fçavoir ceux des 
lits qui font continus , ainfi que ceux de la maillée *, & les 
montans qui font interrompus, parce que ceux qui font entre 
deux pierres fe rapportent au milieu de deux autres pierres , 
dont lune eft dellùs & l’autre délions. Cette efpece le fubdi- 
"vife en deux autres , dont lune elt celle qui eft appellée lim- 
plement inférmm , en laquelle toutes les pierres lent égales 
par leurs paremens ; l’autre eft U ftrudure des Grecs, dans la- 
quelle les pierres font liées comme dans l’antre , mais elles 
iont inégales par leurs paremens : parce qu’entre deux pier- 
res qui lont couchées de front il y en a une en boutiflè qui 
fait parement des deux codés ,dont les telles qui font les pa- 
remens n’ont de largeur que la moitié des autres. 

L’autre genre de ftrudure qui cft de pierres brutes & non 
taillées eft de deux efpeces, dont l’une eft appellée la ftrutture 
des Grecs de mefme* que la derniere des efpeces du premier 
genre , mais qui eft differente , non feulement parce que les 
pierres ne font pas taillées à caufe de leur dureté , mais aufïi 
parce qu’elles n ont point de grandeur réglée , & quelles 
manquent des liaifons regulicres , que font les pierres à deux 
telles que l’on appelle en boutiilè. Cette efpece eft encore 

EXPLICATION DE LA PLANCHE VI. 

Cette Planche contient les fept efpeces de Maçonnerie. A A A , efi la Jlruchire Maillée 3 appellée 
Reticulatum. B B B , ejl la première efpece de Jlruéhire en liaifon , appellée fmplement Infertum. ^ 
C C , eft l’autre efpece de jlruélure en liaifon 3 que V'itrunjc appelle la ftruéture des Grecs. DD D, 
cft la fracture appellée Ifodomum. EEE,efila fracture appellée Pfeudifodomum. F G tf l , ejt 
la fracture appellée Empledton. F F 3 reprefentent les afffes qui font appellées ereéta cona 3 cefl- 
a-dire , des afffes dont la hauteur contient piaf cars pierres. G G font les couches de mortier qui fepa- 
rent les afffes. F/ 3 cft Enduit. 1 1 3 efl le Garny. KLM 3 eflla fruéture appellée Revinétum ou 
Cramponnée. K K 3 font les pierres Cramponnées. M M 3 font les crampons. LL 3 efl le Garny. 
On pourroit joindre a ces fept efpeces de Maçonnerie 3 celle dont il efl parlé au chap. y du i. livre 3 qui 
e f oit particulière aux Murs dont les Gaulois fe fervoient dans leurs Fortereffes } & dont la Figure 
fe voit dans la quatrième Planche. 


fubdivifée en deux : l’une cft appellée Ifodomum , parce que 
les affifes font d’égale hauteur -, l’ autre Pfeudifodomum,^ cau- 
fe que les affifes /ont inégales. L’autre efpece de Maçonnerie 
faite de pierres non taillées , cft appellée Emp letton , dans la- 
quelle les affifes ne font point déterminées par l’épaifleur des 
pierres;mais l’épai fleur de chaque affife eft faite d’une, ou de 
plufieurs pierres s’il y échet, & l’efpace d’un parement à l’au- 
tre eft remply de pierres jettées à l’aventure, fur lefquelles on 
verfe du mortier qu’on enduit uniment, & quand cette affife 
eft achevée , on en recommence une autre pardeilûs. Cette 
maniéré me femble eftre celle dont nos Limofns fe fervent 
quand ils baftiiïent de pierres de moliere ou de cailloux , & 
ils appellent ces affifes des Arafes , qui eft ce me femble ce 
que Vitruve appelle eretta coria , ainfi qu’il fera expliqué C 
cy-aprés. 

Le troifiéme genre de Maçonnerie auquel Vitruve n’a point 
donné de nom , mais que j’ay crû que l’on pouvoir appeller 
Revinttum , c’eft à dire cramponé , eft compofé des deux pre- 
miers genres : car dans cette ftrudure les deux paremens 
font baftis en liaifon ,avec des pierres taillées & equarries, 
que des crampons de fer lient en paflànt d’un parement à 
l'autre, pour empefeher qu’ils ne fe feparent par la pouffée 
du garny du milieu , qui eft fait de pierres brutes & de cail- 
loux jettez à l’avanture dans du mortier* 
ip La M a i l l e’e. Il fe voit peu de cette efpece de Stru- 
dnredans les anciens buftimens qui nous reftent : Et cela peut 
vérifier ce que Vitruve dit, fçavoir quelle n’elt pas durable. 
Pour ce qui eft de la beauté qu’on y trouvoit du temps de 
Vitruve elle n’eft pas trop bien fondée , félon le gouft de 
TArchitedure Grecque, qui ne fçauroit trouver de la beauté J) 
dans une Strudure qui paroift n’avoir pas de folidité , au con- 
traire du gouft Gothique qui aime l’apparence du merveil- 
leux, faifant des colomnes tres-longties Sc tres-menucs, pour 
fouftenir de grandes voûtes , qui retombent fur des importes 
en cul de lampe fufpcndues en Pair. Le feul cas oii elle peut 
avoir quelque beauté eft dans les Pignons &: dans les tym- 
pans des Frontons , parce que fes joints font parallèles aux 
corniches du fronton. On voit un exemple de cette Stru- 
dure à Treves , au Fronton de la grande Eglife. 

3. Celle qui est faite en liaison. Tous les 
Exemplaires ont incertum avec un c , mais mal ielon mon 
avis , parce que cette ftrudure incertaine , ainfi qu’ils l’en- 
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4* V I T R U V 

Ch A. VIII. meilleure quoyqu'clle ne faffe pas un beau parement. * En l’une & 1 autre manière il A 
faut que les Murailles foient baities de petites pièces , afin que le mortier e Chaux & ue 
Sable pénétrant les pierres en plus d’endroits les retienne mieux : car les pieues G unc 
fubftance rare & molle, boivent &c confirment l'humidité du mortier. Il eft donc a Souhai- 
ter qu’il y ait beaucoup de Chaux &c de Sable afin que 1 humidité citant plus abondante , la 
force de la Muraille en foit moins aifément diilipee y car li les pierres tuent toute 1 humi- 
dité par leurs pores , elles ne pourront plus cftre attachées enlcmble par le moyen du moi- 

_____ éclaté, mais font demeurez prefqu’invifibles par la 

jondion des pierres qui ont cfté taillées fi jufte, 
quelles fe touchent en un aflèz grand nombre de 


tendent , ceft à dire en laquelle les pierres ne font point 
arangées fuivant un certain ordre , mais mifes feulement a 
faventure comme elles viennent , n’eft point delà première 
maniéré de baftir dont il s’agit * mais de laderniere appcllée 
Emplccton , où les pierres font mifes uti funt nata: c’eft pour- 
quoy je lis inferttm avec un f, qui eft à dire liée & entrela- 
cée : car ceft ce que la définition que Vitruve donne du mot, 
explique clairement , puilquil eft dit que les pierres font pla- 
cées les unes fur les autres en maniéré de tuiles , dont on fçait 
que ladifpofition eft telle, que le joint montant de deux tui- 
les rcfpond au milieu d’une autre. Car il eft vray que dans la 
maniéré de baftir qui eft en liaifon de mefme qu’aux tuiles,le 
joint montant A C des deux moilons B B, répond au milieu 
du Moilon A \ & ainfi chaque Moilon ou C&mennim comme 
celuy qui eft marqué A , eft infertnm , c’eft-à-dire engagé & 
comme fiché entre les Moilons B B & D D ; &c de plus cette 
ftruéburc ne peut eftre appcllée incertaine : c’eft-à-dire inégale 
& fortuiteparce qu’elle n’eft pas moins réglée & moins égale 
que la maillée, puifque tous les joints fc rapportent par un 
ordre égal de deux en deux aiïifes les unes aux autres. U eft 
feulement vray, ainfi que Vitruve remarque, quelle eft moins 
belle à voir que la maillée , à caufe de l’inégalité des deux 
efpeces de joints , dont l’un , fçavoir le Montant eft inter- 
rompu : au lieu que ceux de la maillée montent tous oblique- 
ment & d’une mefme façon. 

4 . En l’une et en l’autre maniéré il faut 
que les Murailles soient basties de petites 
pièces. Cccy eft répété au 4 . chap. du 4 . liv, & la maxime 
eft vraye quand la folidité & la fermeté de la ftruriurc doit 
dépendre de la liaifon que les pierres ont avec le mortier , Sc 
non pas quand elle confifte dans la figure & dans la coupe 
des pierres qui font taillées fi jufte que leur fituatien feule & 
leur poids eft fuffifant pour donner à l’ouvrage tonte la fer- 
meté poffible : car en ce cas le mortier fert pfuftoft pour em- 
pefeher en preftant 8c obeiilânt que la dureté & la fierté des 
grandes pierres ne failè rompre les carnes des joints,que pour 
les coller les unes aux autres , ce que la manière de joindre 
les pierres par le moyen des lames de plomb quon met entre 
deux , fait voir affez clairement. Il y a mefme des ftru&ures 
fort anciennes dans lefquelles de tres-grandes pierres ont 

efté po- 


fées im- 
média- 
tement 
les unes 
fur les 
autres 
fans 
mortier 
ni fans 
plomb , 
dont les 
joints 
n’ont 
point 





/ parties pour avoir empefehé que rien n’édataft , 
ainfi qu’il arrive lorfque les pierres font démai- 
grics , c’eft-à-dire plus creufes au milieu que vers ** 
tes extrémités ainfi que l’on a de coûtume de le pra- 
tiquer , afin de pouvoir rendre les joints fort fer- 
rés : parce que les pierres venant à s’approcher & 
fe joindre lorfque le mortier qui eft dans le demai- 
grifièment commence à fc lécher, & ne portant que 
fur l’extremité du joint • ce joint n’eft pas allez fort 
pour foûtenirle faix,& ne manque jamais à s’éclater. Les En- 
trepreneurs qui travaillent au Louvre ont trouvé depuis peu 
un expedient,pour empefeher ce mauvais effet, qui eft de po- 
fer à l’abord les pierres immédiatement les unes fur les au- 
tres , 8c après avoir empli les démaigrillèmens avec du mor- 
tier que l’on coule par des abreuvoirs taillez dans les joints 
montans, lorfque le moitiereft feché, on élargit les joints des 
lits aux paremCjio avec une fric qui fait unc fcparation entre 
les pierres , 8c on a foin de temps en temps de palier la feie p 
dans cette feparation, pour empefeher que l’cuvragccn s’af- ^ 
fai liant ne fallu cclatter les joints, que l’on emplit de mortier 
fin 8c délié, lorfque l’Edifice a pris fon faix. Mais la vérité 
eft que la ftruélure eft meilleure lorfque les joints des pierres 
font égaux, parce que ces démaigrillèmens affoiblillènt beau- 
coup un mur en le privant de la partie la plus confiderable qu'il 
ait pour être affermy, fçavoir celle qui eft la plus proche du 
paremenr,&qui demeure inutile,parce que le mortier fin que 
fon met dans le joint ne doit eftre compté pour rien : & on 
peut dire que le mur eft moins épais dedeux pouces de chaque 
cofté,& que ces deux pouces que la pierre a ,au lieu de porter 
le mur luy font à charge. A A , font les démaigrillèmens. 

B B , les joints des lits. C C , les joints montans. D D, les 
abreuvoirs. 

A l’Arc de Triomphe qui fe baftit hors la porte Saint 
Antoine on pratique cette maniéré de ftruéhire , dont j’ay 
dit que les anciens fe fervoient , qui eft de pofer les pierres D 
à fec 8c fans mortier : 8c ceft une choie cuiieufe à fçavoir 
que les foins que l’on prend pour tailler , polir & poler ces 
pierres qui font tres-dures, & qui ayant dix à douze pieds de 
long fur tro:s à quatre de large, & deux d’épaifeur , ont une 
pefanteur qui les rend très-difficiles à remuer. Cependant 
elles font maniées par le moyen d’une machine fort commo- 
de & fort fimple, de la mefme maniéré qu’on manieroit une 
pierre de fix à fept pouces : or la facilité de ce manimens 
eft necellaire , parce que pour faire que les joints foient 
allez droits , afin que les pierres fe touchant également par 
toutes leurs parties, leur grande longueur ne les mette pas en 
danger d’eftre caflees par l’enorme pefanteur de l’Edifice ; 
fon n’a point trouvé d’expedient plus feur que de les frot- 
ter l’une contre l’autre , jettant de l’eau entre deux. Et c’cfl: 
une chofe remarquable que ces pierres , quoy que tres-cînres, ^ 
font dreffées & polies prefque en un moment , à caufe de la ^ 
force extraordinaire avec laquelle leur pefanteur fait quelles 
font frottées -, cette force eftant telle , qu’il ne faut pas la 
dixième partie du temps pour les polir , qu’il faudroit pour 
en polir de petites. 

L’avantage de cette ftruéhire eft , ainfi qu’il a efté dit, 
la durée & la beauté *, car il eft certain que les Edifices bal 
ftis de grandes pierres periffent à caufe du mortier, qui taffe, 

& saffaife en un endroit plus qu’en l’autre , qui produit 
des plantes & fe change en terre ^ ce qui fait que les murs 
furtent de leur à plomb, 8c tombent bien-toften ruine. Et 
c’eft auffi une grande beauté à un baftiment que de paroiftre 
n eftie fait que d une pierre , les joints eftant impercepti- 
blés ainfi cju ils font non feulement à caufe de leur petircllè, 

tier. 
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* A tier , * parce que la Chaux quittera le Sable , & les Murailles feront aufli bien-toit ruinées. 

Cela eft arrivé au tour de Rome a plulieurs anciens baftimens dont les Murailles font faites 
de marbre & d’autres grandes pierres quarrées garnies & fourrées de remplaces par de- 
dans , qui tombent en ruine par la dilfolution de leurs joints ; à caufe que ta force du 
mortier dont elles font faites , s’elt difïipée & évanouie au travers des pores que le temps a 
élargis dans ces pierres en les fechant. Pour obvier à ces inconveniens il faut laifler un vui- 

* de entre les 6 paremens ; emplir le dedans ou de pierres rouges quarrées , ou de tui- 

leaux , ou de cailloux communs ; donner aux Murailles deux pieds d’épailfeur , & joindre 
les paremens avec du fer & du plomb : car ainli pourveu que l’ouvrage ne foit pas fait rout- 
ât la-fois, mais par repnfes, il durera éternellement : parce que les lits des pierres & les joints 
fc rapportant également &c eftant liez, empefeheront que le Mur ne s’a£fai{Te;& les pare- 
il mens aufli qui feront bien liez l’un à l’autre ne pourront eftre ébranlez. 

Il y a encore une efpece de Maçonnerie qui ne doit pas eftre méprifée , & dont les Grecs 

* fe fervent lorfqu’ils ne baltiflent pas 7 de pierres de taille curieufement polies , & que 

* * n’employant point des * pierres equarries, ils mettent feulement 9 des rangées de cailloux ou 

de pierres dures , enforte que les pierres font polées alternativement les unes fur les autres 
comme des Briques ; car cela donne une force aux murailles pour durer à jamais. Ils font 

* cela en deux maniérés, l’une eft appellée 1 fodomum quand 10 les alfifes font d’égale épaifleur, 
l’autre Pjèudifodomum quand elles font inégalés. 

La grande folidité qui eft en ces deux maniérés vient de ce que les pierres eftant com- 


mais principalement par la précaution qu'on apporte de 
laiflèr un demi pouce de velu aux pierres, qu’on retaille en 
ravalant , & par ce moyen on évite les écornemens qui Te 
font ordinairement aux carnes des pierres en les taillant & 
en les pofant. 

5. Parce que la chaux quitte leSable. Les 

f >artics du mortier ne fauroient eftre attachées enfemble , ny 
e mortier faire liaifon avec les pierres , s'il ne demeure 
long-temps humide : Car lorfqu il fe feche trop toft , la 
Chaux quitte le Sable, ainli qu’il eft dit, c’eft-à-dire que ces 
deux fubftances eftant feparées l’une de l’autre par l’inter- 

f )o(ition de Pair que la fechereflê introduit, les parties volati- 
es qui Portant du Sable devroient palier dans ta Chaux pour 
luy rendre fa dureté , ne la pénétrent point , mais fe perdent 
dans Pair. Or cela n’arrive point lorlque le mortier eft hu- 
mide ; car par le moyen de l’humidité , la Chaux & le Sable 
font immédiatement joints l’un à l'autre , & les parties vo- 
latiles du Sable eftant long-temps retenues par l’humidité, 
ont le loilir de penetrer la Chaux. C’cft ce qui fait que l’on 
met moins de Chaux dans le mortier dont on maçonne les 
fondemens & les murs qui font fous terre , que dans ceux 
qui font à Pair * parce que dans les derniers il faut rendre la 
Chaux allez forte par fa quantité , pour tirer promptement 
& fuffilamment la fubftance volatile du Sable , pendant le 
peu de temps que le mortier demeure humide -, Sc qu’il n’eft 
pas befoin d’une fi grande force de Chaux au mortier qui eft 
long-temps à fecher : parce que cette force , quoique moin- 
dre , agi liant pendant un long-temps , fait le rrefme effet 
qu’une plus grande qui n’agit que pendant peu de temps. 1 
6. L e s r a r e m e n s. Je traduis paremens , le mot orthofiata 
qui lignifie à la lettre les chofes qui font drefsées Sc élevées à 
plomb : car quoique proprement ce mot fignifie des Etaye:, 
Poteaux y Chaînes , Piédroits , Pillafires , Eperons cjy Jambes 
de forces; il y a neanmoins lieu de croire que Vitruve s’en 
£ eft fervy peur lignifier le parement de la muraille , parce 
qu’il eft toujours fait de pierres qui s’élèvent également droit 
les unes fur les autres , & que nous appelions drefsées à la 
rtgle, ce qui ne fe rencontre pas aux pierres qui font la gar- 
niture du dedans de la muraille , lefquelles ne feroient pas 
une ftruéture fort droite, fi on avoir cftéles pierres qui font 
les paremens. Tous lesTradu&eurs qui ont interprété O- 
thofiatd par les mots de Jambe de force ou A' Eperons , n’ont 
pas , ce me femble , fi bien expliqué cet endroit qui eft fort 
obfcur. Tout ce qu’on peut obj .&er à l’explication que je 
donne de cette ftruéture , eft qu’il femble quelle a un grand 
rapport avec celle qui eft appellée EmpleUon. Mais elle en 
eft en effe t differente en ce que Y Emplefton eft tout fait de 
pierres brutes , & la ftrufture dont il s’agit, eft en partie de 
pierres taillées , équarries & jointes enfemble avec du fer 


& du plomb , & en partie de pierres brutes &: jettées à la- 
vanture.J’enay fait un genre particulier de maçonnerie que 
j’appelle Revinüwn , à caufe qu il eft dit qu’en cette forte 
de ftruéture , citm an fis ferreis & plnmvo f rentes vinJht f:nt: 
On la pourroit neanmoins ranger fous le genre d’infertum, 
à caufe de la liaifon qu’elle a par le moyen des crampons de 
fer , de me fine que les autres liaifons fc font par le moyen 
des pierres engagées & entrelacées les unes avec les au- 
tres. 

7. De pierres détaillé. Je n’ay pu eftre de l’a- 
vis des Tradu&eurs Italiens qui interprètent molle c amen- 
tiinfi du moilon tendre molle e tencro : Car quoyqu il s'agilïe 
de cailloux & de pierres dures dans cette ftruéfure des Grecs, 
il eft évident que cette dureté n’eft pas ce qui fait l’elïènceôc 
la différence de cette ftmâurc , c’eft feulement que les pier- 
res ne foient pas quarrées & polies , comme dans le Reticu- 
latum & dans Ylnfertum , qui pour avoir la figure qui leur 
eft neceflaire , doivent eftre faits avec le camentum molle , 
c’eft- à-dire avec une pierre qui ne foit pas incapable de la 
taille & du poly , comme font les cailloux *, mais qui ne doit 
pas aufli eftre molle & tendre , parce que de ces fortes de 
ftruûures , principalement de celle qui eft appellée In- 
fertum , tous les meilleurs & les plus folides baftimens font 
faits. 

8. D e r i e ru e s e Q^ii a r r 1 e s. Il paroift que cette efpe- 
ce de ftruûure des Grecs qui eft differente dune autre ftruc- 
titre des Grecs , dont il eft parlé dans la fuite , confiftoit en 
deux chofes • l'une eft quelle eftoit faite de pierres non tail- 
lées , l’autre que les pierres eftoient feulement d’une mefme 
épailTeur tout le long d’une aflife : car qnadratus lapis dont 
il eft dit que ces murailles n’eftoient point faites , eft la 
pierre qu’on emplovoit dans le Reticulatum & dans Ylnfer- 
tum , qui eftoit non feulement d’une mefiné hauteur dans tou- 
tes les afïifes , mais dont la longueur eftoit aufli toujours pa- 
reille ; & par conlequentles pierres de cette efpece de ftru- 
éture des Grecs pouvoient eftre inégales dans leur longueur. 

9. Des rangeas. J’interprete ainfi la flrufturc qui eft 
appellée Ordinaria , parce qu’elle conlifte feulement à mettre 
les pierres qui font d’une mefme épaiftèur félon des ordres 
ou rangées qu’on appelle aijfifes ou lits. Cette ftru&ure, fé- 
lon Philandcr , eft moyenne entre celle qui fe fait de pierres 
taillées & de celles qui font miles fans ordre-, parce que les 

f ûerres y font mifes par affiles , les joints des lits faifant des 
ignés droites & parallèles. 

10. Les assises. Ce que Vitruve appelle icy Coria, 
n’eft autre chofc que les Ordres , les Rangées Sc les dflifes. 
Autre-part Coria fignifie les Couches de mortier qu’on met 
ou entre les afïifes , pu les unes fur les autres aux planchers, 
ou vaux enduits. 

M 
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pactes & folides elles ne peuvent pas boire & confumer toute 1 humidité du mortier qui la ^ 
conferve ainfi à jamais -, & les lits des pierres cftant égaux & à niveau empefclicnt que les 
matériaux ne s’afFailfent & ne faflfent crever &ent’rouvrir la muraille , ce qui 1 entretient 


fort long-temps. . , r 

La troifiéme maniéré eft appellée 11 Empleclon ; nos villageois s en ieryent ; elle fe fait * 

en rendant les paremens allez unis, & remplilfant le milieu de mortier avec des pierres 
comme elles viennent, mettant par cy par là des liaifons. Les Maçons qui veulent avoir 
bientoft fait lx font les ailifcs un peu hautes , n’ayant égard qu’aux paremens, & garniflent * 
le milieu d’éclats de pierre meflez avec le mortier : & ainhiis couchent le mortier entrois 
façons dont deux font pour l’enduy des paremens , latroiiiéme fe met pardeflus le garny 

du milieu. , „ 

•Les Grecs font autrement, car les pierres qu’ils polentfont couchées & leurs aiïifes font 
compolées tout le long de la muraille , de pierre , qui de deux en deux vont d’un parement B 
à l’autre ; & fans qu’il y ait de garny au dedans, ils entretiennent la muraille dans une égale 
épailfeur par le moyen de ces pierres à deux paremens qu’ils appellent Diatonous , qui lient 
& qui affermilTent grandement les murailles. 

Ceux donc qui voudront obferver les préceptes que j’ay mis dans ce livre y pourront 
trouver la maniéré de faire des bâtimens qui foient de durée. Car la maçonnerie qui paroift 
belleàlaveue àcaufe qu’elle eft faite de pierres qui ont efté aifées à tailler , n’cft pas la 
meilleure & qui dure le plus. Pour cette raifon les Experts qui lont nommez pour apprécier 
les murs metoyens , ne les eftiment pas ce qu’ils ont coufté à faire : Mais après avoir appris 
par les baux à loyer le temps qu’il y a que les murs font faits, ils deduifent du prix qu’ils ont 
coufté , autant de quatrevingtiémes parties qu’il y a d’années que le mur eft achevé, tk n’en 
font payer que ce qui refte de toute la fomme , leur avis eft ant qu’ils ne peuvent pas durer C 
plus de quatrevingts ans : Ce qui ne fe fait point en l’eftimation des murailles de Brique , 
du prix defquelles on ne déduit rien , pourvu qu’ elles foient trouvées eftre encore bien à 
plomb , mais qu’on eftime toûjours ce qu’ elles ont coûté. C’eft pourquoy il y a beaucoup 
de villes où les Edifices tant publics que particuliers, & mefme les Maifons Royales ne font 
que de brique : Tels font à Athènes le Mur qui regarde le Mont Hymette & >} le Pente- * 
lenfe , les Murailles du Temple de Jupiter & les Chapelles de celuy d’Hercule qui font de 
Brique , quoyque par dehors 14 les Architraves & les Colonnes foient de pierre. En Italie * 
en la ville d’Arrezzo , on voit un ancien mur de Brique fort bien bâty , de mefme qu’eft à 
Tralli la maifon des Rois Attaliques , en laquelle on loge toujours celuy qui eft élu louve- 
rain Preftre de la ville. A Sparte on a ofté des peintures de deil'us un mur de Brique pour les 
cnchalTer dans du bois , lefquelles ont efté apportées en cette ville pour orner le lieu de l’aft. £) 


ii. Emhbcion. On ne peut pas douter de ce que Vi- 
truve entend par ce mot , parce qu’il décrit la chofe , & Pli- 
ne l’explique encore plus clairement , quand il dit que \F.m- 
pleflon eft lovfque les paremens font faits avec des pierres 
arangées, & que dans le milieu elles font jettées auhazard; 
mais l’Etimologie eft incertaine. Baldus croit qu Empleclon 
qui fxgnifie entrelacé , eft mis au lieu d ’ F. mpleon qui fignifie 
remply. Saumaife fur Solin remarque que ce mot , qui pro- 

Î xrement fignifie lit , eft particulièrement afFeété à la polif- 
ùre que les femmes donnent à leurs cheveux au fommet de 
la celle , lorfqu en paflànt le peigne légèrement deflus , elles 
en égalent feulement la fuperficie ; Et il y a apparence que 
c’eft pour cette raifon qu’une Coiffrufc eft appellée Emple _ 
élrta par Suidas. On peut dire que cela a quelque rapport 
avec une muraille , en laquelle les pierres des feuls pare- 
mens font arrangées. Il refte neanmoins un difficulté , qui 
eft que Yjnfertum que nous avons explique en liaifon , fem- 
blc n’eftre point different de l 'Empledon , que nous trr.dui- 
fons Entrelacé , & qui eft entrelacé en effet à caufe des cou- 
ches de mortier qui font entre les affifes , & à caufe des pier- 
res longues Sc mifes en travers pour attacher un parement à 
l’autre. Mais la vérité eft que ces deux ftruétures font diffe- 
rentes , Ylnfertum eftant du genre de ftruéturc où les pierres 
font taillées , & où les affifes n’ont la hauteur que d une 
ierre , Si Y Empleélon eftant du genre où les pierres font 
rutes , Si où les affifes font compoféesde plufieurs pierres 
qui en font la hauteur. Il y a une pareille difficulté à l’égard 
de l’efpece de ftruéture que nous avons appellée Revinilum. 


Il en a efté parlé cy-devant. 

II. Fontles assises un peu ha u te s. Je fuppofè 
que Vitruve a entendu qu’il y avoir deux efpeces d’affifes 
dont l’une eftoit particulière à la ftruéhire appellée Emple 1 
fton^Sc que l’autre eftoit commune à toutes les autres efpe- 
ces de ftruélure : Que la commune & plus ordinaire eftoit 
celle où les affifes n'avoient qu’une pierre qui en faifoit la 
hauteur , Si que les affifes qui eftoient particulières à YFm. 
pleïïon eftoient compofées de plufieurs pierres mifes les unes 
fur les autres , en forte que deux , trois , ou quatre pierres de 
différente épaifléurfiffent la hauteur de l’aflife. Il nie femble 
que creéla coria que j’ay interprété des ajsifes un peu hatt. 
tes , ne fauroit fignifier autre chofe. 

13. Le Pentelense. Strabon dit qu’on tire de fort 
beau marbre du Mont Hymette, & du Pentelique. Il y a des r; 
exemplaires où au lieu de Pentelenfcm on lit Tbentelénfem : 
Caporali croit qu’il doit y avoir Patarenfem , parce que 
dans la ville de Patare il y avoit , à ce qu’il dit , un mur de 
Brique bafty par Semiramis d’une ftruclure fort admirable. 

14. Les architraves et les colonnes. Il 
paroift en plufieurs endroits de Vitruve que les anciens fup- 
primoient quelquefois la Frife , & la Corniche , & qu’ils 
fe contentoient du feul Architrave dans les dedans, les cor- 
niches eftant faites pour couvrir les murailles & les défendre 
delà pluyejce qui eft inutile dans un lieu qui eft couvert par 
un toiéf. On vera dans la fuite d’autres exemples de cette 
pratique comme dans le Bafilique de Vitruve, dans les Sales 
Egyptiennes , &c. 
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A femblée pendant la Magiftrature des Ediles Varron &Murena. Lamaifonde Crœfus eft 
aufli de Brique que les Sardiens ont deftinée à ceux de la Ville , qui par leur grand âge ont 
aquis le Privilège de vivre en repos dans un College de Vieillards qu’ils appellent Geroufie, 
En la ville d’Halicarnalïe le Palais du puiflânt Roy Maufolc a des murailles de Brique, quoy 
qu’il Toit par tout orné de marbre de Proconcfe ; de l’on voit encore aujourd’huy ces mu- 
railles fort belles de fort entières , couvertes d’un enduit il poly , qu’il reifemblc à du verre. 
Cependant on ne peut pas dire que ce Roy n’ait pas eu le moyen de faire des murailles d’u- 
ne matière plus riche , luy qui eftoit fi puilfant de qui commandoit à toute la Carie. On ne 
peut pas dire aufli que ce foit faute de connoiflânce de la belle Architecture , fi on confia 
dere les bâtimens qu’il a faits. Car ce Roy quoy qu’il fût né à Mylaffe , fe refolut d’aller de- 
meurer à Halicarnafle, voyant que c’eftoit une place d’une afliette fort avantageufe de très - 
g commode pour le commerce , ayant un fort bon port. Ce lieu eitoit courbé en forme de 
Theatre, il en deftina le bas qui approchoit du Port pour faire la place publique j au milieu 
de la pente de cette colline il fit une grande de large rue , où fut balty cet excellent ouvrage 
qu’on appelle Maufolée de qui eft l’une des fept merveilles du monde. Au haut du Château 
qui eltoit au milieu de la ville il édifia le Temple de Mars où elloit une ftatuë CololTale 
nommée Acrolithos , qui fut faite par l’excellent ouvrier T clochâtes , ou comme quelques- 
uns eftiment, parTimothée. En la pointe droite de la colline il bâtit le Temple de Venus 
de de Mercure auprès de la fontaine de Salmacis , qu’on dit rendre malades d’amour ceux 
qui boivent de fon eau : ce qui elt une chofe fi peu vraye qu’elle mérité bien d’eftre expli- 
quée ; afin qu’on fâche pourquoy cette f aulfe opinion s’clt répandue dans le monde. 

Il elt certain que ce qu’on dit de la force que cette fontaine a pour rendre effeminez 
C ceux qui en boivent , n’eit fondé que fur ce que ion eau eft fort ciaire&fort agréable à 
boire : Car lorfque Mêlas de Arenavias menèrent une partie des habitans de la ville d’Ar- 
gos de de Træfene pour habiter en ce lieu , ils en chafierent les Barbares Cariens de Lele- 
gués , qui s’eftant retirez dans les montagnes , fe mirent â faire des courlis fur les Grecs, & 
â ravager tout le païs par leurs brigandages. En ce temps-lâ un des habitans ayant reconnu 
la bonté de cette fontaine , y bâtit une Loge dont il fit un Cabaret garny de tout ce qui 
eftoit necefiaire , efperant y faire quelque gain ; de en effet il reiiflit fi bien en fon exercice, 
que les Barbares y vinrent comme les autres , de s’accoutumèrent en vivant avec les Grecs, 
à la douceur de leurs mœurs , de changèrent ainfi leur naturel farouche volontairement di 
fans contrainte. De forte que ce qu’on dit de la vertu de cette eau, ne fe doit point entendre 
d’une molleffe dont elle corrompe les âmes, mais de la douceur qui a elle infpirée dans cel* 
les des Barbares à fon occafion. 

£) Pour retournera l’explication des Bâtimens de Maufole , je dis que de mefme qu’au 
cofté droit il y a le Temple de Venus de la Fontaine dont nous avons parlé, il y a suffi à 
l’autre coin qui eft â gauche , le Palais que ce Roy avoit difpofé comme il avoit jugé â pro* 
pos. Ce Palais eft fitué en forte qu’lia veuë vers la droite fur la place publique & fur le 
port , de generalement fur tous les rempars de la Ville ; â la gauche il regarde fur un autre 
port qui eft caché de la montagne, en forte qu’on ne voit point ce qui s’y fait. Le Roy feul 
de fon Palais peut donner les ordres aux Soldats de aux Matelots fans que perfonne en fâ- 
che rien. 

Après la mort de Maufole , la Reine Artemife fa femme ayant pris le gouvernement du 
Royaume , de les Rhodiens ne pouvant fouffrir qu'une femme regnaft fur toute la Carie , 
aimèrent une flote pour fe rendre maiftres du P v oyaume ; mais Artemife en eftant avertie 
£ donna ordre qu’il y eull: une armée navale cachée dans ce port avec les forçats de les gen$ 
de guerre qui ont accoutumé de combattre fur mer , de que le refte parût fur les remparts, 
Alors les Rhodiens ayant fait approcher leur armée navale fort bien équipée , comme elle 
eftoit prefte d’entrer dans le grand port , la Reine fit donner un lignai de deffiis les murail- 
les comme pour faire entendre que la Ville vouloit fe rendre. Les Rhodiens eftant fortis de 
leurs vaifTeaux pour entrer dans la Ville, Artemife fit incontinent ouvrir le petit port doû 
fortit fon armée navale qui entra dans le grand port où eftoient les vaifTeaux des Rhodiens 
vuides , quelle emmena en pleine mer après les avoir garnis de Matelots de de Soldats j d { 
en rnefine temps les Rhodiens n’ayant aucun moyen de fe retirer , furent tous tuez dans 4 
place publique dans laquelle ils fe trouvèrent enfermez. Cependant la Reine ayee les ni* 
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Cha. VIII. vires des Rhodiens fur lefquels elle avoir mis de Tes foldats 8c de Tes matelots , alla droit à A 
l’Ifle de Rhodes. Les habitans voyant venir leurs vaifleaux couronnez de laurier , receu- 
rent leurs ennemis, croyant que c’eftoient leurs gens qui revenoient victorieux. Alors 
Artemife apres avoir pris Rhodes & tué tous les principaux de cette Ifle , éleva un trophée 
dans la Ville avec deux ftatuës de bronze dont lune reprefentoit la Ville de Rhodes , l’au- 
tre ettoit Ton image qui împrimoit fur le front de celte qui reprelentoit la Ville, lcsftig, 
mates qui marquent la fervitude. Long-temps après les Rhodiens faifant fcrupule d’a- 
battre ces ftatuës parce qu’il n’eft pas permis d’oiter les trophées qui ont cfté dediez en 
quelque lieu , s’aviferent pour en ofter la vûë de baftir tout autour un Edifice fort élevé à 

Ou on ne va ] a moc j e <Jes Grecs , qu’ils appelèrent Abaton. 

p0,nt ' Puifqu’il eft vray que des Rois fi pui flans n’ont point méprifé les bâtimens de Brique, 

eux qui de l’argent qu’ils levoient dans leurs Eftats 8c des dépoüilles des ennemis pouvoient B 
faire les dépenfes neceflaires pour baftir avec du moilon , des pierres de taille 8c melme du 
marbre, je ne penfe pas qu’on doive rejetter la Maçonnerie de Brique, pourv eu qu’on 
prenne foin de la faire comme il faut. Il eft bien vray quelle n’eft pas permife dans la Ville 
de Rome , mais en voicy la raifon. Les loix défendent de donner aux Murs metoyens plus 
d’un pied 8c demy d’épaifleur , 8c pour gagner la place on ne veut pas que les autres Murs 
foient plus épais. Cependant comme les Murs de Brique qui ne valent rien à moins que 
d’avoir deux ou trois rangs, fi on ne les faifoit que d’un pied& demy de large , ils ne pour- 
raient foûtenir qu’un étage , ce qui ferait fort mal dans une Ville qui a neceflairement be- 
. foin pour loger le nombre infiny de fes habitans , que la hauteur des Edifices recompenfe 
le defaut de la place * 8c ainfi il faut qu’il y ait des chaifnes de pierre qui fortifient les Murs 
baftis avec des tuileaux , ou du Moilon , 8c qui les rendent capables eftant liez par les Soli- C 
ves des planchers de s’élever aflez haut pour la commodité du logement &pourl’égaye- 

ment de la veuë. De plus la multiplication des étages & des Balcons qu’on y peut faire, 
rend les habitations de Rome fort belles fans occuper beaucoup de place. Voila pourquoy 
la Maçonnerie de Brique n’eft point en ufage dans Rome à caufe du manque de place,mais 
fi on en veut hors la Ville qui dure long-temps , il la faudra faire en cette maniéré. 

Sur le haut des Murailles au deflous du toiët il faut faire un maflif bâti avec des tuiles 
de la hauteur d’environ un pied 8c demy qui débordé en maniéré de Corniche , car par ce 
moyen on pourvoira à ce qui peut gafter ces Murailles , qui eft que quand une tuile de l’en- 
tablement eft caflee, ou emportée par le vent , la pluie ne manque point à couler par là fur 
la muraille , mais ce maflif de tuiles empefehera que les Briques ne foient endommagées , 
parce que la faillie de la Corniche rejettera l’eau 8c la faifant diftiller par delà le nu du mur E) 
ne fouffrira pas quelle gafte la Maçonnerie. 

A l’égard des tuiles il eft difficile de juger fi elles font bonnes ou mauvaifes qu’aprés 
avoir éprouvé fi elles refiftent 8c demeurent fermes nonobftant la chaleur de l’Efté 8c tou- 
tes les injures du temps. Car fi elles n’ont pas efté faites de bonne terre & quelles foient 
mal cuites , la gelée 8c les pluyes feront bientoft connoiftre qu’ elles ne valent rien : 8c les 
tuiles qui ne peuvent fervir long-temps fur les toiëts fans fe gafter , ne font pas propres à 
faire de la Maçonnerie. C’eft pourquoy il faut choifir les tuiles ^ qui ont l©ng-temps fervi * 
fur les toiéfs pour faire de la Maçonnerie qui puifle durer long-temps. 

Pour ce qui eft des Murailles qui font faites de bois entrelacé il ferait à fouhaiter qu’on 
n’y eût jamais penfé : car fi elles ont quelque commodité à raifon du peu de temps 8c du 
peu de place qu’il faut pour les baftir, elles font fi dangereufes à caufe du feu , pour le- E 
quel il femble qu’ elles font des fagots tout préparez , qu’il vaut beaucoup mieux faire la 
dépenfe des murailles de tuiles maçonnées , que de s’expofer au danger qu’il y a à cel- 
les de bois entrelacé pour la feule facilité de leur conftru&ion. De plus celles mefmes 
qui font couvertes d’enduit, fe fendent neceflairement le long des montans 8c des travers; 
car lorfqu’on les couvre de mortier , le bois s’enfle d’abord par l’humidité , 8c enfuite fe 
fechant , il fe retreflit, ce qui fait caflèr l’enduit. 


IJ. Q« I ONT TON G-T EMPS SERVY SUR LES 
t o i c t s. Il y a dans le texte ex veteribus tcgtdis tefti , Üru- 
tH parietes. Le Copifte qui a écrit un ancien manuferit fur le- 
quel a été corrigé un exemplaire que j’ay , a crû qu’il y 


avoir un folecifme , prenant tedi pour un pluriel • & il a 
mis ex veteribus regulis tettafirua * , ce qui donne des fens 
tout-a-fait diflrerens au texte. Je fay cette remarque pour fai- 
re \ oit que ce n eft pas lans raifon qu on le donne quelque- 

Neanmoins 
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A Neanmoins fi l’on veut de ces murailles pour avoir pluftoft fait & pour l’épargné , ou Cha. VIII 

* parce que u l a place elt embarralfée j voicy comme on les peut faire. Il faut les afleoir fur 

* un empâtement un peu élevé fur terre , afin qu’ils ne touchent point aux pierrailles , ny 
au pavé : car s’ils y font engagez ils fe pourrilfent, & en s’affaiffant ils rompent & gaftent 

toute la beauté des enduits du mur. ... . . 

Voila ce que j’avois à dire de la conftrudion des murailles , de leurs matériaux en ge- 
neral de leurs bonnes & de leurs mauvaifes qualitez : j’ay traité cette matière le mieux 
qu’il m’a efté poflible. Il me relie à parler des planchers , de quels matériaux ils doivent 
dire faits, & comme il les faut choifir, afin qu’ils fafTent un ouvrage qui foit durable, 
autant qu’on en peut juger par la connoilfance qu’on a de leur nature. 

t> c 0 ^ 1 a liberté derropofer quelques changemens au texted’un fimatur al te , fignifie que le fondement doit eftre profond $ 

Auteur oui a efté fi niai traité par les Cépiftes. mais la fuite du difeours fait voir clairement que Vitruve n’a 

. La place est embarrasse’e. Le textearw*- pas voulu dire autre choie : car la profondeur d'un fonde- 
tiertdcn'is loci deceptio cotnt. Je lis impediti loci tnterceptto : ment ne fait rien pour empefeher qu’un mur de cloifonnage 

mrce nue la mefme chofé a déjà efté exprimé un peu devant ne fe pournfle -, mais c eft l’empâtement de maçonnerie qui le 

en autres termes • car il eft dit que les murs de cloifonnage, peut empefeher ; joint que 1 on peut dire en quelque façon 

dont il s Vit , font commodes , parce qu’ils font bien-toft que les petits murs de maçonnerie que l’on fait au bas des 

( ■ v °.M S t i enn ent fi peu de place qu’ils n’embarallent murs de cloifonnage , font comme la partie fuperieure du 

point’ Celeritatedr loci laxamento profmp. fondement qui fera hors de terre; & au e folumfubfiruatur a 

* 1 UN empâtement un peu e’levf.’ sim terre. efte mis au lieu de folo fubjhmtur , C eft-a-dire fupra folum. 

il femble que le texte ne dife pas cela , & qu e folum fub. 


CHAPITRE IX. 

T)e ce qu il faut obferver en coupant le bois pour bajlir 3 & des particularité 's 

de quelques arbres . 


Chap. I X 
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E temps propre à couper le bois pour baftir eft depuis le commencement de l’Au- 
J t omne, julqu’au Printemps, avant que le Vent Favonius commence à louffler : car au 
Printemps la ugede tous les arbres eft comme enceinte des feüilles & des fruits qui font 
entendrez tousses ans , en quoy les arbres employent toute la vertu de leur fubftance: 
1 & l’humidité dont la difpofition du temps les emplit neceffai rement, 5 les rend en les 
raréfiant, beaucoup plusfoibles, ainfique les femmes qui pendant leur groffeffe ne font 
* pas réputées eftre en une entière & parfaite fanté ; * ce qui fait qu’on ne garentit point 

Le temps tropre. Les précautions que les anciens ou diminue félon que la Lune croift ou decroift : De forte 
ont prifes pour ne point couper le bois à baftir qu’en bonne qu’on eftime qu’il eft meilleur de couper les arbres en de- 

faifon tendent toutes à ce qu’il foit le plus exenipt qu’il eft cours , a caufe qu’ils ont moins d humidité : & Columelle 

poflible d’une humidité crue & fuperftuë à laquelle tous les avertit que ce doit eftre pendant les dix derniers jours de la 
vice*s des bois doivent eftre attribuez : car il eft vray que le Lune. Vegece au contraire eftime que le meilleur temps eft 

-p. bois fe déiette &c fe tourmente lorfque cette humidité s’éva- un peu après la pleine Lune. A ces obfervations generales on 

iJ pore inégalement • & qu’il s’emplit de vers , qu’il s’échauffe en ajoute de plus particulières qui font prifes du naturel de 

& fe pourrit lors qu’elle fe corrompt : La raifon de cela eft differents arbres. M. Cato veut qu’on coupe les chefnes en 

oue cette humidité eft de denx fortes ; l’une eft aqueufe qui Efté ; que les arbres qui ne portent point de fruit peuvent 

se va pore affez-tofU’aiure eft plus huilcufe,qui eft plus fujet- eftre coupez en tout temps & ceux qui en portent , feule- 
te à fe corrompred’un e & l’autre eft la matière delà nourritu- ment lors que leurs fruits font meurs ; que les Ormes ne 
ve & de l’accroillèment des arbres,& de la produûion de leurs doivent point eftre abbatus que quand eurs feuilles font 
fruits & de leurs fcmences. Ces humeurs que les arbres rc- tombées Theophrafte veut qu’on coupe le Sapin , le Pin & 
coivent journellement de la terre & du Ciel font differentes le Picea ors qu’ils ont poulie leurs premiers jettons ; & le 
de celles qu’ils ont dés leur naiffance,quieft la principale &la Tilleu , 1 Erable , l Orme & le Frefne apres les vendanges, 
plus noble partie de leur fubftance , laquelle n’eft point fu- a. L’humidite’ selon la dispos it i o n d u 
jette à fe corrompre ,8c ne s’évapore que difficilement :De temps les emplit necessaixemînt.) interprète 

forte ou’en ^encrai toute forte de bois eft d’autant meilleur ainh , Cum humtda temportrn ncccfst tau forint. O eft-a-dire 

qu’il a moins de cette humidité crue & fuperfluë ; Ce qui ar- que la difpofition du temps eftant telle au Printemps que les 

rive aux arbres en certains temps de l’année , dans lcfquels vapeurs de 1 humidité qui a efte retenue & digerée dans la 

. .. i / -rr r v- fprrr nrndnnr 1 Huvpr rnnrraintes lfl Cllftleur & 



cinés les vapeurs qui s’élèvent en ce temps-là de la terre ques lilucs elles entrent neceflairement dans les pores 

avec abondance , & qui s’y introduifent avec force , a efté racines que la mefme chaleur dilate , d ou vient que toutes 

con fiimé & employé en feiiilles , en fruits & en femcnccs ; les plantes pouffent au Printemps, ainfi qu il a efte explique, 

lorfyoc' la terre itochte par les chaleurs de 1 Efté , eft 5- Lee .«» eh tes beaucoup plus 

moins capable de fournir cette humidité ; & lorfque les fi. fo i b le s. Vitruve montre la vente de cette propofition dans 

lires des arbres refferrées par le froid font moins difpofées à le chapitre fuivant , par la comparaifon qu il y fait des arbres 

la recevoir. C’eft pourquoy le premier temps propre à cou- qui croiftent au deçà du Mont Apennin , avec «ux qui font 

per le bois a baftir eft lorfque les feuilles en tombant des ar- au delà ; parce que ceux-cy , qui eftant expofez au Midy font 

lires font voir que l’humidité qui les nourriffoit commence à nourris d un fuc plus cuit & moins abondant, ont leurs fibres 

manquer & ce remps commode dure jufqu’au Printemps. plus ferrées ; & les autres qui ont reçu beaucoup d luimidi e 

Mais outre cette olfervation generale de la faifon de l’an- entre leurs fibres , demeurent raréfiez lorlque cette humidité 

née 1 v en ïïne âuue du temps de la Lune , qu’on tient s’eft évaporée ; & c’eft cette rareté pat laquelle les fibres font 

aufli* eftre de grande importance , le qui eft fondée fur la écartées, qui fait que ces bois font plus foUei a»< 

croyante qu'on a que» Lues chofes l'humidité augmente, 4. C e qu . r a . T que h h . o a » 1 H i-rr r o , ht r 1 s 
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Chat. DC. les Efclaves eftrc faines quand on les vend chant grofl'es. La radon eh que ce qui a ché A 
conçeu, venant à croiftre attire à foy une bonne partie de la meilleure nourriture, en lorte 
que plus le fruit fe fortifie en meuriffant , St plus il diminue la force St la fermeté de ce 
qui l’a produit. Mais apres l’accouchement toute cette nourriture qui elloit confumée par 
un nouvel accrodfement , n’eftant plus necelfairement employée à 5 la production d’une 4 
chofe étrangère , fe retire dans les veines qui choient vuidées , St le corps de la mere fe for- 
tifie , St revient en fon premier état. Ainfi lorfqif en Automne les fruits font meurs , St que 
les feuilles commencent à fe flehrir , les arbres retiennent en eux tout le fuc que leurs raci- 
nes tirent de la terre , ils reprennent leurs anciennes forces , St lur cela le froid de l’hyver 
furvenant , il les reflerre St les affermit. C’eh pourquoy c’eh là le temps le plus propre pour 
couper les arbres , ainfi qu’il a ehé dit. 

La maniéré de les couper eh qu’il les faut cerner par lé 4 pied jufqu’à la moitié du cœur g 
de l’arbre St les laifTer ainfi quelque temps , afin que l’humidité inutile en forte, St que cou- 
lant par cette entaille au travers de ? I’Aubour , elle ne vienne point à fe corrompre dans le * 
bois & à le gaher auffi enfuite. Quand l’arbre fera bien fec St qu’il ne dégouttera plus rien } 
il faudra l’abattre , St alors il fera fort bon à mettre en œuvre. 

Il eh aifé de juger combien cette méthode eh utile par ce qui fe pratique aux arbriffeaux 
pour les faire durer long-temps , qui eh qu’on leur olle ce qu’ils ont d’humidité fuperfluë 
St vitieufe en les perçant par le bas en certains temps , St qu on voit 8 qu’ils demeurent foi- * 


isctAvis. Si Vitruve ne s’eft point trompé, lajurifpruden- 
ce a changé depuis Ton temps : car Ulpien dit le contraire. Si 
mulier vttnierit pragnans , inter omnes convertit fanamejfe eam: 
maximum enim & pracipmm munus foeminarurn , concipere ac 
tueri conceptum. Il faut voir la fécondé note du chap. qui fuir. 

5 . La production d’une chose e s t r a n- 
g e r e. J’interprete ainfi , difparationern procreationis , par- 
ce qu’il eft manifefte que Vitruve veut dire qu’autant que la 
nature employé de fang à la production de l’enfant , elle di- 
minue autant des forces de la mere , qui eft privée de fa nour- 
riture, dont la meilleure partie eft employée aune chofe étran- 
gère -, fuppofant que la production & la nourriture font deux 
générations , mais qui font differentes. Et cette difparatio 
procreationis , n'eft rien autre chofe que ce qu’il a appellé au- 
paravant aliud renus incrementi. Cela eftant , comme il me 
femble , fort clair , je n’ay point fait difficulté de corriger 
cet endroit en lifant à difparatione procreationis eft libtra- 
tum , au lieu de ad difparationem procreationis eft liberatum. 
Pour ce qui eft de cette comparai fon des femmes groflès , if 
femble qu’on a de la peine à en faire l’application aux ar- 
bres , fans abandonner les principes que Vitruve a établis , 
qui font que l’abondance de l’humidité affoiblit le bois , car 
c'eft la confomption de l’humidité qui affoiblit les femmes 
groffes : ce qui eft dit enfuite , fçavoir qu’il faut cerner les 
arbres par le bas pour en faire écouler l’humidité , confir- 
me auflî la première penféc de Vitruve que je croy eftre la 
meilleure. 

6. Jusqu’à la moitié’ du coeur de l’ar- 
b r 1 . Le cœur qui eft la partie que l’Aubour couvre , 
eft ce que Vitruve appelle medulla , ce mot eft équivo- 
que parce qu’il fignifie non feulement la partie la plus fo- 
lide du bois , laquelle eft au milieu ; mais auffi cette partie 
tendre & molaffe qui fe trouve au milieu des premiers re- 
jettons , & que les branches Sc les troncs mefines de quel- 
ques arbres ont , tels que font le Sureau , le Figuier ,1a Vi- 
gne. Pour ce qui eft de cerner les arbres par le pie , Pline dit 
feulement ad medullam , & Palladius , upjue ad medullam : 
Mais Vitruve dit uftjue ad mediam medullam , pour faire en- 
tendre qu’il eft plus feur de couper un peu avant dans le 
cœur , afin que s^l eft parte quelque humidité de l’Aubour 
dans les parties du cœur qui luy font voifines , elle s’épuife 
entièrement. r 

y. I. A u b o u r. Le mot Latin 7 'orulus que j’ay expliqué 
labour , eft un mot particulier à Vitruve pour cela : Dans 
Plaute il fignifie un petit chapeau : on peut auffi dire qu’il 
fignifie un petit matelas -, peut-eftre à caufe de la molleffe 
de cette partie du bois - y ce qui pourroit convenir auffi au 
feutre d’un chapeau. Noftre nom François Aubôureft pris 
du mot Latin dont Pline s’eft fervy , qui appelle cette partie 
des arbres Alburnum propter albedinem : parce qu’en effet 
l Aubour eft plus blanc que le refte du bois. Pline dit que 


c elt la graille du bois qui eft immédiatement fous l’écorce 
ainfi que la graillé eft fous la peau , & de mefme quelle eft 
une partie moins ferme que la chair , & qui fe confirme la 
première , auffi l’Aubour eft la partie du bois qui fe carie & 
qui (e pourrit plus aifémenr. Mais s’il eft permis à l’exem- r 
pic de Pline de rapporter les parties des plantes à celles des ^ 
animaux , j’aimerois mieux dire que dans les plantes l’Au- 
bour , ou ce qui tient lieu d’Aubourfait l’office des Veines 
Sc que l’office des Arteres eft fait par l’écorce qui reçoit la 
nourriture de la racine , comme les Arteres reçoivent le fan® 
du cœur & quelles le portent à toutes les parties de l’arbre- 
que ce que l’Ecorce contient eft un peu plus parfait , mieux 
cuit & deftiné à la nourriture, & que le refte de cette nour- 
riture eft renvoyé à la racine par l’Aubour, ou entre l'écor- 
ce & le bois , ou mefme entre les fibres du bois , afin d’eftre 
de nouveau cuit & perfeftionlié pour remonter par l’écorce; 

& ainfi par une circulation continuelle imiter celle qui fe fait 
dans le corps des animaux. L’écoulement de cette humeur 
aqüeufe qui arrive quand on a ceriié l’arbre jufqu’au cœur du 
bois , fait concevoir de quelle maniéré fe fait ce différent 
mouvement de diverfes liqueurs , qui eft , que la difpofition n 
des Pores & des Fibres de l’Aubour ou du cœur du bois , eft 
telle, qu'ils laiflènt aifément couler l’humeür embas,& que les 
Fibres & les Pores de l’écorce ont une difpofition contraire 
qui fait que quoique ce cerne coupe lecorce auffi-bien que 
1 Aubour , il ne tombe neanmoins que 1 humeur aqueufe & 
criie , de mefme qu’en l’amputation d’un membre d’un ani- 
mal il ne coule qu’une efpece de fang, fçavoir l’Arteriel , l’au- 
tre efpece eftant retenue & fufpendtie par les valvules qui 
font dans les veines. Cette matière eft traitée plus ample- 
ment dans le premier Tome de mes Eüàis de Phyfique , ovt 
je tire de ce Syfteme de la nourriture des plantes un Thoreme 
<5: un précepte afléz important pour l’employ du bois dans 
les baftimens , qui eft de pofer les pièces qui font debout 
en une fituation contraire à celle quelles ont naturellement 
eftant fur le pied ; car par ce moyen on peut empefeher eue 

I eau qui tombe deffus ne les gafte comme elle feroit fi le bois fi 
eftoit en fa fituation naturelle -, par laraifon que les conduits * 
qui font dans les bois difpofez pour laiflér couler l’humi- 
dité fuperfluc vers la racine , lairtént aifément pénétrer l’eau 
qui eft de mefme nature que cette humidité fuperfluc ce qui 

n arrive pas fi facilement le bois eftant renverfé, parce qu’a- 
lors l’eau ne rencontre que des conduits difpofez à faire cou- 
ler l'humeur huileufe deftinée à la nourriture de la plante 
avec laquelle une fubftance Amplement aqueufe telle qu’eft 
celle de la pluye , ne fe mefle pas facilement. 

8. Ils demeurent eoibles et l’anguiss a ns. 

II lemble que Philander ait eu quelque opinion de la circu- 
lation de la nourriture dans les plantes , quand il dit fur cct 
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ÿt de Vitruve que l’évacuation de 1 humidité aqueufe 
lieu de laignee aux arbrilleaux 3 parce qu’en effet cette 
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L I V R E I r. Ji 

A blcs & languiflans , quand on ne leur tire point cette humidité qui s’amaiTe 8c fe pourrit au Chap. I X . 
dedans. Les arbres donc qu’on fera ainfi lécher fur le pied avant qu’ils foient morts, ou 
épuifez par la vieillelfe , deviendront par ce moyen tres-propres pour fervir 8c durer long- 
temps citant employez. 

Les arbres dont on fe fert pour les Edifices comme le Chefne, l’Orme , le Peuplier, le 
Cyprès 8c le Sapin n’y font pas aufli propres les uns que les autres , 8c l’on ne peut pas faire 
du Chefne ce que l’on fait du Sapin, ny du Cyprès ce que l’on fait de l’Orme, chacun ayant 
des proprietez differentes, à caufe des principes dont ils lont compofcz, qui ne produi- 
fent pas les meimes effets. Car le Sapin qui a beaucoup d’air 8c de feu , 8c peu d’eau 8c de 
terre , félon la qualité des chofes qui le compofent , a auffi fort peu de pefanteur , 8c fa na- 
ture eft d’eltre ferme 8c tendu , de ne plier pas fous le faix , 8c de tenir les planchers fort 

g droits mais fa trop grande chaleur fait qu’il eft fujet à engendrer des vers qui le gaftent, 8c 
à s’allumer aifément a raifon de fa nature aërée qui le rend fufceptible du feu. 

Le Sapin avant que d’eftre coupé eft en fa partie inferieure uny 8c fans noeuds à caufe de 
l’humidité que fes racines prennent de la terre voifîne : mais la partie denhaut qui jette 
beaucoup de branches à raifon de la chaleur dont elle abonde eft fort noüeufe , 8c lorfi- 

* quelle clt coupée de la longueur de vingt pieds 8c équarrie , elle eft appellée 9 Fuflerna , à 
caufe de la dureté de fes nœuds : pour ce qui eft de la partie inferieure de l’arbre, fi elle eft fi 

x groffe que les Fibres differentes faffent 10 quatre feparations ; on la décharge de fon Au- 
bour , 8c ce qui refte eft fort bon pour la Menuiferie , 8c eft appellé Sapinea. 

* 11 Au contraire le grand ÇbeÇne dont les principes font tout-à-fait terrèftres , ayant peu Outrais. 
d’eau , d’air & de feu, dure éternellement dans la terre, parce que fa folidité fait qu’il ne 

* C reçoit point dans fes pores l’humidité , qu’il fuit tellement 8c 11 dont il eft fi peu remply , 

* qu’il fe tourmente , fègerfe& fe fend étant mis en œuvre hors de terre. Mais le petit E f cullts - 
Chefne qui eft temperé en fes principes , eft de fort bon ufage dans les Edifices: toutefois il 

ne refifte pas à l’humidité , il la reçoit aifément par fes pores, 8c elle fait fortir ce qu’il a d’air 
8c de feu , ce qui eft caufe qu’il fe corrompt en peu de temps. 

* 14 Le Çefrws , le Liege 8c le Heftre qui ont beaucoup d’air avec peu d’humide, de térreftre 
8c de feu , font d’une fubftance fi peu folide qu’ils fe gaftent pour peu qu’ils reçoivent d’hu- 

humidité aqueufe qui defeend parl’Aubcur , fi on la compare pouvoir appeller Quercus le grand Chefne , veu que l’Au- 
à l’autre qui monte par l’écotce , eft comme le fang veneux teur de l’Hiftoiredes Plantes de Lyon , qui a efté faite fur les 

de l’arbre , de mefme que l’huyleufe eft comme le un g arte- Mémoires de DaleCâmp, eft de cet avis, quand il dit , Qjgyr- 

riel. Mais ce qui rend ce rapport encore plus jufte , eft l’effet eus tn fpecie, eft arborum omium maxime procera , qui eft à 

de cette évacuation qui fe trouve eftre falutaire à la plante , dire , que le Chefne limplement & pris pour une efpece eft 

de mefme que la faignée l’eft aux animaux : Car il eft fou- un très-grand arbre. 

J) vent tres-utile d’ofter cette humidité quand elle eft trop îz. Dont il est si peu remI’ly qu’iL se tour. 
abondante , parce qu’il eft impoflible qu’en cet eftat elle ne mente. La raifon pour laquelle le Chefne eft fujet à fe tour- 

fe corrompe , lorfque defeendant dans la racine pour y eftre menter & à fe dejetter , n'eft pas parce qu’il eft remply de 

cuite & perte&ionnée , elle ne trouve pas des forces qui peu d’humidité : Car il y a des bois plus fecs qui ne fe tour- 

foient proportionnées à fa quantité , & capables de travail- mentent point , mais c’eft parce qu’il eft compofé de par- 
ler à un aufli grand ouvrage qu’eft celuy de la coftion de lies inégales , y en ayant de feches , dures & fibreufes qui 

toute cette humeur : de mefme que c’eft un grand foulage- demeurent fermes , pendant que les autres qui eftoient plus 

ment au cœur & à toutes les parties qui travaillent à faire le humides , fe retirent lorfque leur humidité s’évapore après 
fang & a le re£tifier,d’en ofter une notablepartie: car fans ce- que le bois eft mis en œuvre. 

la ce fang qui retourne au cœur deftitué de fa meilleure & plus 13 . Maïs le petit Chesne. I.’efpece de Chefne a p- 

utile portion , qui eft demeurée aux parties qu’il a nourries , pellé Efculus eft décrit bien différemment par les Auteurs, 

lè charge & l’accable au lieu de le fortifier, & il trouve beau- Virgile le reprefente comme un très-grand arbre dont les 

coup plus de facilité à changer en pure fang la bonne nour- racines qui font auffi longues que les branches defcendenc 

riture qu’on donne aux malades,qu’à rectifier celuy quelesvei- jufqu’aux enfers. Ruel 8c Belon croyent aufli qu ’ Efculus eft 

nés luy rapportent,qui eft altéré & corrompu parla maladie, le Platyphyllos de Theophrafte qui eft un chefne qui non 

-, 9. F u s t e r n a. Ce mot eft primitif félon la plus commu- feulement a les feüilles larges , comme le nom qui eft Grec 

ne opinion , neanmoins Baldus &c Saumaife croyent qu’il eft le porte, mais dont les branches font auffi fort grandes* 

dérivé d efujlis qui (ïgnifie un bafton noueux. Dalechamp au contraire le fait un petit arbre tottu dont les 

10. Qu atre séparations. Les troncs des gros Sa- feuilles font étroites, fuivant Pline, qui dit auffi qu’il n’eft pas 

pins eftant coupez de travers ont deux cercles de différentes fort haut. Cette opinion eft la plus reçeue par les Botani- 

Fibres, lefquelles, lorfque l’arbre eft fendu par le milieu & fe- ftes qui croyent que l 'Efculus eft le Pbeaos de Theophrafte, 

Ion le fil,font quatre feparations de différentes ondes : Ce qui à qui les Latins ont donné le nom à! Efculus , à caufe que 
fait appeller ces Troncs ainfi coupez cjuadrifuviatos parPline. fon gland eft bon à manger , ce que le nom Grec P ht go s 

11. L E grand CH e s N e. Les Auteurs ne s’accordent pas fignifie auffi ; & le Phegos eft décrit par Theophrafte com- 
bien fur les différences des arbres qui font comprifes fous le me un petit chefne qui ne s’élève pas fort haut , mais qui 
nom de Qutrcus , car il y a V/lex , le Robur , XHtmeris , le s’étend feulement en rond. 

Platyphyllos , le Phegos , {'Efculus &c. qui font pris fouvent 14 . L e C e r r u s. Cet arbre eft une efpece de Chefiie 
les uns pour les autres. Mais comme Vitruve ne parle icy appellé agilops par les Grecs. Dalechamp dit quil na point 
que de deux , & qu’il oppofe le Quercus à l ’ Efculus qui eft de nom François parce qu’il ne croift point en France , ôc 
le petit chefne , comme il fera monftrc cy-aprés , j’ay crû Pline aiTeure qu’il n’eft pas mefme connu en la plus gran- 
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midité Le Peuplier tant le blanc que le noir , le Saule , le Tilleu & ’ 5 J Agnus caflus femolent A y 
cftrc fort propres aux chofes ou la legereté cil requife , à caufe de l’abondance du leu & de 
l’air de la médiocre quantité d’eau , & du peu de terre qui entre en leur compofition : 
ainfi leur bois neftant point dur parce qu’il tient peu du terreftre , & ayant beaucoup de 
blancheur 16 à caufe quil cft poreux > cft propre pour la Sculpture. L Aune qui croiitau* 
bord des rivières , & dont le bois n’eft pas fort eftimé , ne lailfe pas d’ellre bon à quelque 
choie 4 comme l’air & le feu font le principal de fa compofition , qu’il a peu de terreftre & 
•encore moins d’humide , il cft admirable pour fouftenir le fondement qu’on bâtit 
dans les marécages : car les Pilotis qu’on fait de ces arbres mis fort prés à prés, ont cet 
avantage qu’ils peuvent boire beaucoup d’humidité fans qu’elleleur nuife , parce qu’ils * 
en ont peu naturellement : Et ainli fans fe galler ils foûtiennent la charge des bâtimens les 
plus maflifs : & le bois qui fe corrompt le'pluftoft fur la terre , eft celuy qui dure le plus g 
long-temps dans l’eau. Cela fe voit à Ravenne qui eft une ville dont toutes les maifons, 
tant publiques que particulières , font fondées fur ces Pilotis. 

L’Orme & le Freine qui ont beaucoup d’humidité , peu d’air & de feu, & médiocrement 
de terre , ont cette propriété qu’ils ne s’éclattent pas aifément quand on les employé, & 
qu’ils n’ont point de roideur qui les empefehe de plier , fi ce n’eft qu’ils loient tout- à-fait 
ddfechez par le temps , ou par cette maniéré d’ofter aux arbres l’humidité , qui fe pratique 
18 en les cernant pendant qu’ils font encore lurlc pié. Or cette fermeté qui les empefehe * 
d’éclater , fait qu’ils font fort propres pour des alfemblages par tenons & par mortaifes. 

Le Charme à caufe qu’il a peu de feu & de terre , & médiocrement d’eau & d’air , ne fe 
rompt pas aifément , mais eft fort ployable , & pour cela il eft appelle Zygiap ar les Grecs, 
qui en font le joug de leurs belles , parce qu’ils appellent ces jougs Zyga. ç 

C’ell une chofc alfez remarquable que le bois de Cyprès & de Pin par la raifon qu’ils 
ont beaucoup d’eau & qu’ils font temperez par la mixtion des autres principes,fe courbent 
ordinairement ellant mis en oeuvre ' 9 à caufe de leur exccllive humidité ; & cependant ils * 
demeurent tres-long-temps fans fe galler, à caufe que cette mefme humidité par fon ex- 
trême amertume empefehe la vermoulure , &: tue les petites belles qui le rongent ; d’ou 
vient que les ouvrages qu’on en fait durent à jamais. Le Cedre & le Genievre ont une pa- 
reille vertu , & de mefme que le Pin & le Cyprès ont une refîne , le Cedre a une huyle qui 
s’appelle Cedrium , par laquelle toutes chofes font conlervces , en forte que les livres qui en 
font frottez ne font point fujets aux vers ny à la moililfiire. 10 Les feiiilles du Cedre font * 
fembiables à celles du Cyprès & les fibres de fon bois font fort droites. Dans le Temple 
d’Ephefe la llatuë de Diane & les lambris des planchers font de Cedre , de mefme que dans pj 


de partie de l’Italie. Ruel croit que c’eft le Heftre à caufe de 
la refl’emblance qu’il trouve aux noms : mais le Ctrrus & le 
Heftre font des arbres qui n’ont aucun rapport. Le Cerrus 
eft different des autres Chefnes en deux chofes principales, 
l’une que fes glands font petits , ronds , & prefque recou- 
verts par leur calyce qui eft allez afpre & en quelque façon 
comme la première écorce d’une châtaigne : l’autre eft qu’il 
pend d’ordinaire de fes branches une moufle longue comme 
le bras. Son bois eft caftant & fe corrompt aifément, comme 
dit Vitruve. 

15. L’A g n us ca st u s. Parce que nous n’avons point 
d’autre nom François pour exprimer le Vit ex des Latins , il 
a fallu neceflâirement fe fervir de celuy que les Apotiquai- 
res ignorans ont mis en ufage qui eft compofé de deux 
mots l’un Grec & l’autre Latin qui lignifient la mefme cho- 
fe , fçavoir ch âge. On tient que ce nom a elté donné à cet 
arbriil'eau à caufe de la vertu que l’on dit qu’il a de confer- 
ver la chafteté , d’où vient que les femmes Grecques fe cou- 
choient fur fes feiiilles quand elles dévoient afiifter aux 
feftes de Ceres qu'il falloir célébrer avec une grande pureté. 
Mais ce que Vitruve dit de la fermeté de fon bois n’a aucune 
vrayfemblance , & je croy qu’au lieu de rigiditatem il doit y 
avoir levitatem , parce que ce bois eft fort leger & propre 
aux ouvrages qui ne demandent pas tant de fermeté , que 
de legereté : ce qui eft encore confirmé parce qu’il eft dit 
qu’il a traclab'htatcfn qui eft l’oppofé de ripditatem. 

16. A cause Q^ifiL est poreux. La quantité des 
pores n'eft point une caufe évidente de la blancheur , & il 
y a plus d’apparence quelle doive produire la noirceur par 


le defaut de la reflexion de la lumière qui fe perd dans les 
pores. 

17. Par ce qu’ils en ont peu naturellement. 
Cecy eft dit conformement aux principes qui ont efté éta- 
blis au 4. chap. du i. liv. où fuivant l’opinion d’Empedoclc , 
Vitruve eftime que les poiflons aiment l’eau à caufe de l’ex- 
cès de la chaleur de leur tempérament; mais il n’y a pas d’ap- 
parence à l’un ny à l’autre , 8c l'Aune refifte à l’eau parce 
qu’il en eft naturellement plein : Çt quand il cft expofé à 
l’air & au chaud qui confume facilement fon humidité natu- 
relle , parce quelle n’eft point huyleufe , mais aqueufe , il 
fe pourrit aifément. 

18. En lis c e r n a n t. Je lis avec Jocundus clm fue- 
rint in acre perfetta , au lieu de perfecLz qui eft dans la plus 
grande partie des exemplaires , 8c que J Martin interprété, p 
en les purgeant. 

19. A CAUSE DE LEUR EXCESSIVE HUMIDITE'. 
L’amertume qui eft dans ces fortes de bois eft une marque 
plus afleurée de la fecherefle de leur tempérament , que leur 
facilité à plier ne l’efl de leur humidité : Car il eft aifé de 
trouver des raifons de cette foibleflè dans la rareté de leurs 
fibres , qui eftant difperfées 8c non ramaflées , ne font pas 
capables de relifter à la pefanteur qui les fait plier. Mais il 
eft fort difficile de faire comprendre que l'amertume , l’o- 
deur forte 8c agréable , la refiftance à toute forte de corru- 
ption , & l’inflammabilité foientdes marques d’une grande 
humidité. 

10. Les r e ü i l l e s du Cedrf. Il faut que le texte de 
Vitruve foit corrompu , de mefme que celuy de Diofcoride 
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A tous les autres grands Temples. Ces arbres naiflent en Candie “ principalement, comme Chap.IX. 

* aufli en Afrique 8c en quelques endroits de la Syrie. 

* 11 Le Larix qui eft un arbre qui ne fe voit guere que fur les bords du Po 8c prés des riva - 
ges de la mer Adriatique, a aulfi une amertume qui empefehe que la vermoulure & les vents 
ne luy nuifent : Mais de plus il a cela de particulier qu’il ne s’enflâme point , & il faut pour 
le brûler qu’on le mette dans un feu d’auuc bois , de mefmc que les pierres qu’on cuit dans 
un fourneau pour faire de la Chaux , 8c encore ne peut-il jetter aucune flamme , ny faire de 
charbon ; mais il faut un long-temps pour le coniumer ; car il entre peu de feu 8c d’air dans 
fa compofl non , dans laquelle l’eau 8c la terre dominent , ce qui rend fon bois fi folide 8c fi 
ferré , que n’ayant point de pores qui puiflent eftre penetrez par le feu , il luy ref fle 8c n ’en 
eft endommagé qu’à la longueur du temps : il eft d’ailleurs fi peflint qu’il ne flotte point fur 

B l’eau ; pour le faire venir , il le faut porter dans des batteaux , ou fur des radeaux fàits avec 
du Sapin. Cette propriété particulière a cité découverte par une rencontre qu’il efl: à pro- 
pos défaire feavoir. 

Jules Cefar ayant campé proche des Alpes , & fait commander dans tous les lieux cir- 
convoifins de fournir les chofes neccflaires pour la fubfflancc de fon armée, il fe trouva 
dans un fort Château appellé Larignum, des gens allez hardis pour refufer de luy obéir, fur 
l’opinion qu’ils avoient que les avantages du lieu rendoient leur place imprenable. Cefar 
ayant fait approcher fes troupes trouva devant la porte du Château une tour faite de ce 
bois mis en travers l’un fur l’autre en forme d’un buicher d’une telle hauteur , que ceux qui 
eftoient dedans pouvoient aifément avec des leviers & des pierres en empefener l’appro- 
che. Comme on vit que ceux qui défendoient la tour , n’ avoient point d’autres armes que 
Cdes leviers , qui ne pouvoient pas eftre lancez bien loin à caufe de leur pefmteur, on or- 
donna à ceux qui eftoient commandez pour faire les approches , de jetter au pied de la 
tour quantité de fagots , 8c d’y mettre le feu * ce qui fut incontinent exécuté , 8c la flamme 
qui l’environna 8c qui s’éleva fort haut , fit croire que toute la tour cftoit confumée ; Mais 
le feu s’eftant éteint de luy-mefme , Cefar fut bien étonné de voir la tour entière : Cela le 
fit refoudre à faire une tranchée tout au tour hors la portée des armes des afliegez, qui 
craignans d’eftre pris de force , fe rendirent : 8c eftant enquis quel eftoit ce bois qui ne pou- 
voir eftre brûlé , ils firent voir ces fortes d’arbres qui font fort communs dans le pais, 8c qui 

* avoient fait appeller ce Château Larignum , parce que le nom de ce bois eft Larix / qu’on 
fait venir fur le Po à Ravenne , à Pezano , à Fano , à Ancône 8c aux autres villes d’alentour. 

Il leroit fort à fouhaiter qu’on en pût aifément apporter à Rome , ou cette matière feroit 

D d’une grande utilité pour tous les baftimens , ou du moins pour les planchers qui font fous 
les tuiles aux entablemens des maifons fituées fur les extremitez des Ifles qu’elles font ; car 
cela empefeheroit que le feu dans les embrafemens ne paflaft d’une Ifle a l’autre, ce bois 
n’eftant point capable d’eftre endommagé des fiâmes ny des charbons qui tombent , ny de 
faire mefmc du charbon. 

Ces arbres ont les feuilles femblables à celles du Pin : Le bois a le fil lono- y 8c eft auflî 
bon pour la menuiferic que le Sapin. Il a une refîne liquide femblable au miel Attique , 
qui eft propre à guérir les phtifies. 

Je penie avoir traité allez amplement des efpcces 8c des proprictez naturelles des arbres 
8c de leurs principes. Il refte à expliquer pour quelle raifon le Sapin qu’on appelle à Rome 

en ce qui regarde la defeription du Cedre : car Diofcoride luy ment fi le Larix de Vitruve , de Pline & de Palladius eft le 
j, donne du fruit fen blable à celuy du Cyprès ,& Vitruve dit noftre qui s’appelle en François Afeleze, m’a empefclié de 
t qu’il a des feuilles comme le Cyprès , cependant ny l’un ny changer fon nom en Latin qui eft devenu allez François. 

I . utre ne fe trouve véritable. Il n’y a que YOxycedrus Lycia Car la princi pale qualité du Larix de ces trois Auteurs ’ qui 
qui ait des feuilles en quelque façon frmblables à celles du , eft de ne pouvoir brûler , manque à noftre Meleze qui brûle 
Cyprès : mais il y a grande apparence que le Cedre dont fort bien & fait de bon charbon , ainli que Scaliger allure , 

Vitruve parle icy , eft le grand Cedre appellé Cedrelato ou & dont on fc fort pour fondre les mines de fer aux rnonta- 
Ccdre Phœnicien qui eft celuy qui fert à baftir , dont les gnes de Trente & d'Ananie : & mefme on ne brûle point 
feuilles n’ont aucun rapport avec celles du Cyprès } eftant d’autre bois dans tout le pais d’alentour à ce que dit Ma- 
beaucoup plus femblables à celles de Genievre. thiole. Ceux qui croyent que le Larix des Anciens eft noftre 

m Principalement. Je lis n afeuntur arbores h& ma- Melefe, s’arreftent davantage à la defeription que Vitruve 

xirne in Cret a & Syru regiontbus fuivant mon manufeript, fût de l’arbre & de fes proprietez pour la guerifon des ma- 
au lieu de nafettntur maxime &c. Philander a corrigé une ladies , qu’à celle d’eftre incombuftible , qui doit palier pour 
faute de cette mefme nature à la fin de ce chapitre , où les fabuleufe non feulement dans le I.arix , mais en toute au- 
exemplaires ont certa tabula au lieu de cerù tabula &c. tre forte de bols qui eft refineux & odorant , de mefme que 

il. Le Larix. Le doute qu’on peut avoir raifonnable- Vitruve dit qu'eft fon Larix. 
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Supernas , eft pire que celuy qu’ils nomment Infernas > qui eft tres-bon pour les Edifices à A 
caufe de fa durée ; ce que je vais faire voir , expliquant par les principes qui me femblcront 
les plus evidens , pourquoy les differens lieux font caufe de la bonté , ou des vices qui fe 
remarquent dans les arbres. 

CHAPITRE X. 

Du Sapin qui on appelle Supernas t & de celuy qui ejl nommé Infernas, 

avec la description de ï Apennin. 


L ’A P E N N I N commence à la mer Tyrrhene & va le long de la Tofcane jufqu aux 
Alpes : les croupes de cette montagne , qui font comme un demy cercle , s’avan- B 
cent (8c touchent prefque du milieu de leur courbure la mer Adriatique. Les pais de Tofca- 
ne & de Naples quelles enferment , font découverts & fort expofez à la chaleur du Soleil : 
Ceux qui font au delà vers la mer d’enhaut & qui regardent le Septentrion font par tout 
couverts & fort ombragez. C’eft pourquoy les arbres y font nourris de beaucoup d’humi- 
dité , qui les fait croiftre extrêmement , & qui remplit & gonfle leurs fibres de telle forte , 
que quand ils font coupez & équarris , & qu’ayant perdu leur faculté végétative ils fe def- 
feichent , leurs fibres 1 demeurent en leur premier état fans fe ferrer les unes contre les au- * 
très , 1 & leur bois devient fi lâche , qu’il eft: incapable de durer long-temps dans les Edi- * 
fices où il eft employé. Au contraire les arbres qui font nez dans les lieux découverts & qui 
ne lailfent point tant de vuide entre leurs fibres , s’aftermiflent en fechant , parce que le So- 
leil qui en attirant l’humidité de la terre , confume aufli celle des arbres , fait que ceux qui C 
font en des lieux découverts t ont les fibres plus ferrées , &: non feparées par une trop o-ran- 
de humidité : ce qui les rend bien plus propres pour faire une charpenterie qui foit de lon- 
gue durée. Et c’eft en un mot la raifon pour laquelle les Sapins qu’on appelle Infernates 3 
qui font pris en des lieux découverts , font meilleurs que ceux qui font appeliez Super- 
nates qui viennent des pais couverts. 

Voila ce que j’ay recherché avec le plus grand foin qu’il m’a efté poflible fur toutes les 
chofes qui font neceflaires aux Edifices , expliquant les principes dont elles font naturelle- 
ment compofées , & quelles font leurs bonnes & leurs mauvaifes qualitez. Ceux qui pour- 
ront fuivre ces préceptes , en feront leur profit , & fe rendront capables de bien choifir ce 
qui eft le plus utile pour leurs ouvrages. 

Ayant donc parlé de tous les préparatifs qui font neceflaires , je vais dans les livres fui- D 
vans donner les réglés qu’il faut obferver dans la ftru&ure de tous les Edifices , & je com- 
mence , comme il eft raifonnable , par les Temples des Dieux , traittant de leurs fymme- 
tries tk proportions. 


i. Demeurent »n leur premier e't a t. Le texte 
a vcn.irum rigorem permutantes : je trouve dans mon ma- 
nufcript v en arum rigore permanente ; & je fuis ce texte qui 
fignifie que les fibres des arbres dont les intervalles font 
remplies de beaucoup d’humidité , e fiant éloignées les unes 
des autres lorfque le bois eft vert , le rendent fpongieux & 
lafche quand il vient à fe fecher , à caufè du grand yuide que 
cette humidité y laiflè après qu’elle eft confumée: ce qui n’ar- 
riveroit pas, fi en fechant, les fibres changeoient de place fè 
rapprochant & fe joignant les unes aux autres. 

i. Et leur bois devient si lâche. Cet exem- 
ple confirme ce qui a eflé dit au chapitre precedent , fçavoir 
que la trop grande abondance d’humidité rend le bois plus 
foible, & de moins de durée. Ce qui eft contraire neanmoins 
à la Philofophie de quelques-uns de nos illuftres Jardiniers 
qui prétendent que l’abondance d’humidité qui fait produire 
beaucoup de bois & de feuilles aux arbres , eft un effet de leur 
force ; & qu’ils ne produifent des fleurs & des fruits que 
parce qu’ils n’ont pas la force de faire du bois ; d’autant, 
difent-ils , que la première intention de la nature eft de fe 


conferver 8c de s’accroiftre, & non pas de produire fon fem- 
blable : enforte que fuivant ce raifonnement on conduroit 
que les arbres qui croiflènt lentement & qui ne deviennent 
jamais extrêmement grands , feroient les plus foiblcs : mais 
on ne trouve point dans les ouvrages de la nature que la 
promptitude de leur accompliflèment , ny la grandeur de 
leur malle , foit une marque de leur force , qui ne fe doit 
mefurer que par la qualité noble & importante des effets 
qui ne peuvent eftre produits que par une vigueur & une 
puiflance extraordinaire. Par la mefme raifon il n’eft pas £ 
vray que la production des fruits procédé d une moindre for- 
ce que la production des branches , parce qu’il n’eft pas ne- 
ceflàire que la puiflance qu’un eftre employé pour fcconfèr- 
vei , foit plus grande que celle dont il a be'foin pour en pro- 
duire un autre : au contraire il y a apparence que les actions 
dont 1 ufage eft le plus ordinaire 8c le plus neceffàire , font 
celles qui doivent eftre les plus faciles , 8c que celles qui font 
moins neceflaires ne font faites que de l’abondance de la for- 
ce, qui apres avoir fatisfait à ce qui eft de premier 8c de plus 
necellàire , fe trouve encore fufüfante pour autre çhofe. 
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le TROISIEME LIVRE 

DE VITRUVE- 

PREFACE. 


Préfacé. 


S Ocrate qui fut déclaré le plus fage de tous les hommes par les Oracles qu’ Apolloft 
rendoit en la ville de Delphes, difoit avec beaucoup de raifon, qu’il euft efté à fouhai- 
ter que nous euffions eu une ouverture à la poitrine, afin que nos penfées & nos defieins ne 
fulTent point demeurez fi cachez. Car fi la Nature , fuivant le fentiment de ce grand Per- 
B formage , nous avoit donné le moyen de découvrir les conceptions les uns des autres, 
outre l’avantage qu’on auroit de voir le fort & le foible de tous les efprits , la fcience & la 
capacité de chacun fe connoiftant à l’œil , elle ne feroit point fujette au jugement qu’on en 
fait bien fouvent par des conjectures fort incertaines , & les DoCtes enfeigneroient avec 
bien plus d’autorité. Mais puiique la Nature en a autrement diipofé , il ne nous elt pas 
polfible de penetrer dans l’elprit des hommes , ou les Iciences font renfermées & cachées, 
pour feavoir certainement quelles elles font. Et quoyque les meilleurs ouvriers promet- 
tent d’employer toute forte d’induftrie pour faire reiiflir ce qu’ils entreprennent , toute- 
fois s’ils n’ont acquis du bien & de la réputation par le long temps qu’il y a qu’ils travail- 
lent , &: que mefme ils n’ay ent pas de l’adrelfe pour fe faire valoir , & une facilité de s’ex- 
pliquer qui foit proportionnée à leur fcience , ils n’auront jamais le crédit de faire croire 
C qu’ils fçavent bien les arts dont ils font profelïion. 

Cette vérité fe juftifie par les exemples des anciens Sculpteurs & Peintres, entre lefquels 
nous ne voyons point que d’autres que ceux qui ont eu quelque recommandation & quel- 
que marque d’honneur , ayent fait connoiftre leurs noms à la pofterité : Car Miron , Poly- 
* clerc , 1 Phidias , Lyfippe , & tous les autres qui ont efté annoblis par leur art , ne fe font 
rendus célébrés, que parce qu’ils ont fait des ouvrages pour des Roys, pour de grandes vil- 
les , ou pour des particuliers puilfans & élevez en dignité : & il s’en eft trouvé plufieurs au- 
tres , qui n’ayant pas moins d’elprit , d 1 ad refie & de capacité , ont fait pour des perfonnes 
de peu de confédération des ouvrages qui n’en eftoient pas moins exccllens , &• qui nean- 
moins n’ont point laifle de réputation après eux : ce qui n’a pas efté faute d’induftrie & de 
fuffifance , mais faute de bonheur , comme il eft arrivé à Hellas Athénien , à Chion Co- 
D rinthien , a Myagrus Phocéen , à Pharax Ephefien , à Bedas Byzantin, & à plufieurs autres. 
Il en eft de mefme des Peintres i car Ariltomenes Rhodien , Polycles Atramitain , Nico- 
machus , & plufieurs autres , n’ont manqué ny d’étude , ny d’adrefte , ny d’application à 
leur art : Mais le peu de bien qu’ils avoient , ou la foiblefie de leur deftinée , ou le malheur 
d’avoir eu du defavantage dans quelque conteftation avec leurs adverfaircs , ont efté des 
obftacles à leur avancement & à leur élévation. 

Mais s’il ne faut pas s’étonner que les habiles gens, dont on ignore la capacité , man- 
quent de réputation , il n’eft pas fupporrable de voir que tres-fouvent la bonne chcre & les 
feftins corrompent la vérité, & fafient violence aux jugemens pour donner l’approbation 
à des chofes qui n’en mentent point. Si donc, fuivant le fouhait de Socrate, les fentimens 
des hommes , leur art & leur fcience avoient efté vifibles , la faveur &c la brigue ne prevau- 
E droient pas comme elles font, & on donneroit les ouvrages à faire à ceux qui parleur tra- 
vail feroicnt parvenus à la perfection de leur art. Mais comme ces choies ne font point dé- 
* couvertes ny apparentes comme il auroit efté à fouhaiter qu’ elles tuflent , & que 1 je con- 


i. Phidias. Cet illuftre Sculpteur eft remarquable en- 
tre les autres par la faveur de Pendes : car Plutarque rap- 
porte que ce grand perfonnage qui a orné la Ville d’Athenes 
par plufieurs excellais Edifices , eftoit prévenu d’une fi gran- 
de aftéftion pour Phidias qui ne il oit que Sculpteur , que 
bien que la Republique euft des Architeftes tres-capables, il 
vouloir que les deilêins de Phidias fuflènt fuivis ; deft-à-dire 
que les ouvrages fuirent en danger d’avoir les defauts dont 
de fçav lits Architeftes auroient pû les rendre exempts. 
i.jE connois par expérience. Il p.uoift par cet 


endroit que Vitruve n’a pas eu grande vogue de fon vivant 
& qu'il avoit plus de doftrine que de genie , ou du moins 
que fa capacité qui confiftoit principalement dans la con- 
noiftance de l’antiquité , le rendoit trop exaft à la vouloir 
imiter , & l’empelchoit d’inventer quelque chofe qui plûft 
au vulgaire qui aime la nouveauté. On peut encore juger 
combien on fuifoit peu d’eftime de luy de ce que leThe.itre 
de Marcellus eftanc un des plus confiderubles Edifices qu’Au- 
gufte ait fait baftir , il n’a point efté conduit par Vitruve, 
ainfi qu’il eft aifé à juger , parce qu’en parlant de l’Ordre 
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nois par expérience que les ignorans l'emportent bien fouvent par faveur fur les plus habi- A 
les , je fuis refolu de ne me commettre point avec ces fortes de gens pour tacher del'empor- 
ter contre leurs brigues, mais d’établir par de bons & lolides préceptes la Icicncc dont je 

fais profeflion. . 

C’eft pourquoy , Seigneur , j’ay traite dans mon premier livre de l’Archite&ure en ge- 
neral , des qualitez necelfaires à un parfait Architecte j dont j’ay rendu les raifons ; & de 
plus j’ay donné les divifions & les définitions de cet Art. Enfuite j’ay raifonné fur le choix 

du lieu où l’on doit bâtir une Ville afin que l’habitation en foit faine, ce quincft pas de 

peu d’importance : j’ay fait voir encore par les Figures quels font les Vents & de quelle ré- 
gion chacun d’eux fouffle : enfin j’ay enleigné de quelle maniéré il faut difpofer les places 
publiques & les rués. 

Apres avoir parlé de toutes ces chofes dans le premier Livre,j’ay parlé dans le fécond des g 
matériaux , de leurs qualitez naturelles , & de leur importance pour la bonté des ouvrages. 
Maintenant je me propofe de traiter dans le troifiéme Livre de la conftrudion des Tem- 
ples , & de quelle maniéré ils doivent eftre deffinez & ordonnez. 

Dorique , il de fa prouve d’y mettre des Denticules , ce qui drice de Vitruve, mais quelle neftimoit peut-eftrepas aflez 
fe voit avoir efté pratiqué en cet Edifice , qu’ Augufte fit bâ- pour luy commettre la direction de cet ouvrage, 
tir pour Ton neveu à la priere de fa Sœur qui eftoit la prote- 

CHAPITRE I. 

*De l’Ordonnance du baftiment des Temples , de leurs proportions avec la 

mefure du corps humain . 


1 Tl O u R bien ordonner un Edifice il faut avoir égard â 1 2 la Proportion qui eft une cho- 
fe que les Architectes doivent fur tout obferver exactement. Or la Proportion dé- 
pend du 3 Rapport que les Grecs appellent Analogie. Car Rapport eft la 4 convenance de me- * * 
fure qui fe trouve entre une certaine partie des membres & le refte de tout le corps de l’ou- 
vrage , par laquelle toutes les proportions font réglées. Car jamais un baftiment ne pourra 
eftre bien ordonné s’il n’a cette Proportion & ce Rapport , & fi toutes les parties ne font â 


i. Pour bien ordonner un édifice. Je 
croy que adium Compofîtio n’eft point autre chofe en ce cha- 
pitre que ce qui a eflé appelle cy-devant Ordinatio car 
8c la définition qui eft donnée de l’ Ordonnance en cet en- 
droit-là, & la fuite du difeours en ce chapitre , femblent le 
devoir faire croire ; bien qu’il foit allez étrange que 1 Au- 
teur ait oublié que ce qu’il appelle icy Compofîtio a efte ap- 
pellé Ordinatio un peu auparavant , & qu’il luy redonne en- 
core le mefme nom un peu après , lorlque vers la fin de ce 
chapitre il eft parlé de ceux qui Deorum ades conftitue /tes , 
ita membre opcrttm ordinaverunt , ut &c. 

L’Ordonnance eft definie au i. chap. du i. liv. Ce qui don. 
ne à toutes les parties d'un Baftiment leur jufte grandeur , foit 
qu'on les conftdere fepariment , feit cjuon ait egard a la pro- 
portion de tout l'ouvrage. Icy ce que Vitruve appelle Compo- 
fttio , & que je ne puis appeller Compofîtio n avec J. Martin, 
eft defini le rapport & la convenance de mefure qui fe trouve 
entre une certaine partie des membres Cy 1 le refte de tout le 
corps de l'ouvrage , par laquelle toutes les proportions font re- 
gltts t 

La fuite que Vitruve obferve fait encore voir que ces deux 
noms diftèrens ne lignifient qu’une mefme choie : car après 
avoir fait l’enumeration de ce qui appartient a l’Archite- 
Cture , 8c apres avoir mis l’Ordonnance la première , l’Au- 
teur ne fait que fuivre l’ordre qu’il a étably , lorfque com- 
mençant à traiter en détail de ce dont il n’avoit parlé qu’en 
general , il commence ce traité par l’Ordonnance. Dans le 
chapitre fuivant l’Ordonnance du Diaftyleeft appellée Dia. 
ftyli Compofîtio. 

2 . La proportion. Pline dit que de fon temps la lan- 
gue Latine n’avoit point de ternie propre à exprimer le mot 

Grec Symmetri t , quoyque Cicéron le foit fervy du verbe 
commetiri , d’où vient le commenfus dont Vitruve ulc dans 
ce chapitre , & qui contient toute la lignification du mot 

Grec :car commenfus de mefme qu cfymmetr'a lignifie l’amas 
& le concours ou rapport de plufieurs mefures qui dans di- 


verfes parties ont une proportion entr’elles qui eft convena- 
ble à la parfaite compofition. 

Il a efté remarqué cy-devant fur le fécond chap. du î.liv. 
que nous entendons prefentement par fymmetrie autre chofe 
que ce que les Anciens lignifient par fymmetria. Car noftre 
fymmetrie eft proprement l’égalité 8c la parité qui fe ren- 
contre entre les parties oppofées , qui fait que fi , par 
exemple , un œil eft plus haut ou plus gros que l’autre fi 
les colonnes font plus ferrées à droit qu’à gauche , & fi le 
nombre ou la grandeur n’en eft pas pareille , on dit que c’eft 
un defaut de fymmetrie à noftre mode : au lieu que fi un cha- 
piteau eft plus grand, ou qu’une corniche ait plus de faillie que 
les réglés de l’ordre dont eft la colonne ne demandent , c’eft 
un defaut de fymmetrie fuivant les Anciens. 

j. Rapport. Quoyque le mot de proportion foit Fran- 
çois , je n’ay pas pû m’en fervir pour traduire celuy de pro. 
portio , parce que Vitruve employant les mots de fymmetria 
8c de proportio qui lignifient la mefme chofe en Latin , il a 
fallu trouver dans le François deux mots qui fignifiallènt 
aulïi la mefme chofe, ce que fymmetrie 8c proportion ne pou- 
voient pas faire , parce qu ils’fignifient des chofes differen- 
tes , ainfi qu'il a efté remarqué. C’eft pourquoy j ay c rû que 
je pouvois rendre fymmetria par proportion , 8c proportio par 
rapport .Je lçay qu’il eft fafeheux de ne pas rendre proportio 
par proportion : mais audendum efl aliquid quoniam haepri. 
murn d nobis novantur , ainfi que difoit Cicéron eftant en une 
pareille peine , pour traduire des mots Grecs en fa langue. 

4. La convenance de mesurf. Le mot de £007- 
modulatio exprime encore celuy de Symmetria , & il n ’eft 
gueres moins Latin que celuy de Commenfus dont ufe Cicé- 
ron. Suetone dit que Néron eftant refolu de fe tuer fit faire 
en fa prefence une folfe de fa grandeur ad corpons modulum. 
Le mot de convenance dont je me fers, eft un peu rude, mais 
je ne crois pas qu'il y en ait d’autre pour dire en cet endroit 
ce qui eft propre <$• jufte : car jufteffe n’auroifpas efté fi bon 
à mon avis. 
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A l’égard les unes des autres ce que celles du corps d’un homme bien formé font , eftant com- 
parées cnfemble. 

Le corps humain a naturellement & ordinairement cette proportion que le vifage qui 
comprend l’efpace qu’il y a du menton jufqu’au haut du front où elt la racine des cheveux, 
en elt la dixiéme partie : la mefme longueur eft depuis le ply du poignet jufqu a l’extremité 
du doigt qui eft au milieu de la main : Toute la telle, qui comprend ce qui eft depuis le 
menton jufqu’au fommet , eft la huitième partie de tout le corps : la mefme mefure eft de- 

* puis l’extremité inferieure du col par derrière : Il y a depuis 5 le haut de la poitrine jufqu’à 

* Ja racine des cheveux une fixiéme partie 6 & jufqu’au fommet une quatrième : La troifiémc 
partie du vifage eft depuis le bas du menton jufqu’au delfous du nez , il y en a autant de- 
puis le delTous du nez jufqu’aux fourcils , &c autant encore delà julqu’à la racine des che- 
veux qui termine le front : 7 Le pied a la fixiéme parue de la hauteur de tout le corps , le 
coude la quatrième , de mefme que 9 la poitrine. Les autres parties ont chacune leurs me- 
fures & proportions fur lefquelles les excellais Peintres &r Sculpteurs de l’antiquité , qu’on 
eftime tant , fe font toujours reglez *, Et il faut aufli que les parties qui compofent un T em~ 
ple ayent chacune une correfpondance convenable avec le tout. 

Le centre du corps eft naturellement au nombril : Car fi à un homme couché & qui a les 
mains & les pieds étendus , on met le centre d’un compas au nombril , &: que l’on décrive 

* un cercle, il touchera 10 l’extremité des doigts des mains &: des pieds: Et comme le corps 
ainfi étendu , a rapport avec un cercle , on trouvera qu’il eft de mefme à un quarré : Car fi 
on prend la diftance qu’il y a de Pextremité des pieds à celle de la tefte, & qu’on la rapporte 
à celle des mains étendues , on trouvera que la largeur & la longueur font pareilles , corn- 

C me elles font en un quarré fait à l’Equerre. 

Si donc la nature a tellement compofé le corps de l’homme que chaque membre a une 
proportion avec le. tout ; ce n’eft pas fans raifon que les anciens ont voulu que dans leurs 
ouvrages ce mefme rapport des parties avec le tout , fe rencontrait exactement obfervé. 
Mais entre tous les ouvrages dont ils ont réglé les mefures , ils ont principalement eu foin 
des Temples des Dieux , dans lefquels ce qu’il y a de bien ou de mal-fait , elt expole au ju- 
gement de toute la pofterite. 

La divifion mefme des mefures de tous les ouvrages a efté prife fur les parties du corps 
humain , comme font le doigt , le palme, le pie , la coudée : & ces divilions ont efté ré- 
duites à un nombre parfait que les Grecs appellent. Tehon. Or ce nombre parfait étably 
par les anciens eft Dix, à caufe du nombre des dix doigts qui compofent la main -, de mef- 

p) me que la mefure du palme a cité prife des doigts , & celle du pié des palmes. Car , comme 
la nature a mis dix doigts aux deux mains , Platon a crû que ce nombre eftoit parfait , 
dautant que les unitez qui font appellécs monades par les Grecs, accomplirent la dizaine, 
en forte que fi l’on pafle jufqu a onze ou douze on ne trouve point de nombre parfait juf- 


L F HAUT CE IA r o i T R i N E. Je penfe qu il entend 
les clavicules par le haut de la poitrine. Mais il y a plus que 
la fixiéme partie dans cet efpace , & il va julqu à fix & 
demy. , 

2. Et jUS QU* AU SOMMET UNE Q^l A T R I E M E* C Cil 

avec raifon ciue Philander ioupçonne qu il y a faute au textej 
& qu’il faut lire au lieu d’une quatrième , quelque peu de 
chofe plus qu’une cinquième : autrement il s’enfuivroit que 
Pefpace qui eft depuis la racine des cheveux Jufqu’au fom- 
met , feroit prefque aufli grand que tout le vifage. Je trouve 
£ félon la proportion d’Albert Durer qui a recherché cette ma- 
tière avec beaucoup de curiofité , qu’en un corps dont toute 
la tefte eft la huitième partie du tout , l’efpace qui eft depuis 
le haut de la poitrine jufqu’au.fommet de la tefte, eft la cin- 
quième & demie de tout le corps. 

Le pie' a la SIXIEME partie. Cette propor- 
tion du pié eft encore mal établie , & il ne fe trouve point 
qu’un corps bien fait dont la tefte eft la huitième de tout le 
corps , ait le pié plus grand que de la feptiéme. La mefme 
choie eft repetée au commencement du 4. livre. Leon Ba- 
ptifte Alberti dans fon traité de Peinture eft dans un excès 
oppofé , car il fait le pié fi petit , qu’il ne luy donne queu- 
tant qu’il y a depuis le menton jufqu’au fommet de la tefte. 

4. Le coude la quatrième de mes me que la 
r oi t r i n e. On entend par le cqude l’efpace qui eft depuis 


le ply du bras jufqu’à l’extremité des doigts : cette propor- 
tion eft encore véritable fuivant Albert, mais celle de la poi- 
trine ne fe trouve point en aucun fujet , il faut croire qu’il y 
a faute au texte , ou que Vitruve par la poitrine entend l’efi 
pace qui eft de l'extremité d’une épaule a l’autre. 

j. La p o i t R 1 n e. Il n’eft pas aifé de juger ce que Vi- 
truve entend par la poitrine , vû la grandeur qu’il luy donne: 
car fi la poitrine eft prife depuis les clavicules jufqu’au car- 
tilage xiphoide , appellé vulgairement le creux de l’eftomac, 
elle n’a tout au plus qu’une feptiéme partie , & fi on la prend 
d’une extrémité des coftes à l’autre , elle n’en a qu’une cin- 
quième. Je ne fçay fi au lieu de ÿc'dus item tjuarta , il ne 
faudroit point lire ad medium peftus quart* , parce qu’il eft: 
vray que l’efpace qu’il y a de l’extremité des doigts au ply 
du coude eft égal à celuy qu’il y a du ply du coude au milieu 
de la poitrine, l’un & l’autre eftant le quatrième de la hau- 
teur de tout le corps. 

6 . L’extremite’ des doigts DES MAINS ET DE3 
piez. Cela ne fe trouve point encore eftre vray dans les corps 
bien proportionnez ; où l’extremité des doigts des piez pallè 
d’une vingt-quatrième partie au delà du cercle , dont le centre 
eft au nombril & la circonférence pallè par l’extremité des 
doigts. De forte qu’il y a apparence que Vitruve a entendu 
par l’extremité des doigts des piez Amplement l'extremité 
des piez ou des jambes qui peut eftre entendue des talons. 
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cju’à ce que l’on Toit parvenu à l’autre dizaine , a caufe que les unitez font les paities de ce A 

nombre. . 

Les Mathématiciens qui ont voulu contredire Platon, ont dit que le nombicleplus 
parfait eftoit celuy de fix , 7 à caufe que toutes fes parties aliquotes font égales au nombre * 
de fix, chacune félon fa proportion : 8 car le Sextans a une de ces parties, le Triens en a deux, * 
le Semiffc trois , le Bes qu’ils appellent Dimoeron quatre , le Quintarium qu’ils appellent 
Pentamoeron cinq &c le nombre parfait lix. 9 Que h paflant au delà de iix , on y ajouite * 
quelque chofe en recommençant un fécond Alfe , ils appellent ce nombre Ephcélon; fi on 
va julqu’à huit , en ajoutant la troifiéme partie de fix, on a le Tertiaire di z Epitritos ; de 
ajoûtant à fix la moitié qui fait neuf, on trouve le Sefquialtere qu’ils appellent Hemiolios ; 
& encore ajoutant deux tiers de fix pour faire la dizaine, on fait le Befalterum appelle Epi- 
dimoeron ; fi on fait onze en ajoutant cinq , on a le Quintarium alterum appellé Epipen- 3 
tamoeron; & on fait enfin la douzaine qu’ils appellent Diplaciona , en joignant enfemble 
les deux fix fimples. 

Déplus pour faire voir la perfection du nombre de fix , ils ont obfervé que la longueur 
du pié de l’homme eft la fixiéme partie de toute fa hauteur , lo & que fuivant le nombre * 
des piez que cette hauteur contient , on a eftimé que la proportion la plus parfaite eftoit 
celle où la hauteur contenoit fix fois la grandeur du pié ; que le coude a fix palmes, & 
vingt-quatre doigts de long ; que les Villes de Grece ont partagé la dracme en fix , de 
mefme que la coudée eft divifée en fix palmes , 11 & quelles ont compofé la dracme de fix * 
pièces d’airain marquées de mefme que les Alfes que l’on appelle oboles , & que les quarts 


7. À CAUSE QUE TOUTES SES PARTIES ALI- 

QUOTES. Cet endroit eft très ohfcur j je croy qu’au lieu de 
partitiones eorum rxtionibus , il faut lire ea^um rationibus , 
que j’ay traduit chacune fclon fa i roportion. Pour compren- 
dre le fens de ce partage , il faut confiderer que la perfection 
du nombre de fix fuivant la définition qu'Euclide donne du 
nombre parfait , confifte dans ce qu’il eft égal à toutes (es 
parties aliquotes aflèmblées , c’eft-à-dire a ; , z , & i , qui 
font 1 ‘ ‘ de fix. Le nombre iS , eft encore parfait par la 

mefme raifon parce qu’il eft égal à 14 , 7 , 4 , i , 1 , qui font 
» + 7 h & 23 de zS. Il y a encore plusieurs nombres de cette 
nature. 

8. Car le Sextans. Les Romains divifoient l’Aflè 
qui étoit la livre d’airain , en douze onces : l’once eftoit dite 
uticia du mot v.num : les deux onces fextans qui eftoient la 
fixiéme partie des douze onces qui comportaient l’Aflè ou 
livre : les trois , quadrans , parce que trois eft quatre fois 
en douze : les quatre triens parce que quatre y eft trois fois : 
les cinq quincunx qui fignifie cinq onces : les fix ftms parce 
que c’eft la moitié de douze : les fept fiptunx : les huit bes 
pour bis qui eft deux triens qui valent chacun quatre : les neuf 
dodrans qui eft trois moins que tout l’Aflè : les dix dex 
tans qui eft deux moins que tout l’Aflê : les onze deunx 
qui eft une once moins que tout l’Aflè : les douze l’aijfe 
mefme. 

Vitruve qui ne divifè l’Aflê qu’en fix , fait que l’once eft le 
fextans qui eft le plus petit nombre compris dans fon Allé: 
les Deux font triens , qui font la troifiéme partie de fix ; les 
Trois font le ferais qui eft la moitié du tout •, Quatre font bes 
qui contient deux tiers de fix : Cinq font le quintarium ;Six 
T Allé entier -, Sept eft appellé ephetton qui eft un au deflus de 
fix v Huit tertiarium qui eft la troifiéme partie de fix, c’eft- 
à-dire deux , ajouftez au deflus de fix ; Neuf fefquialtera qui 
eft un demy ajoufté au tout compofé de deux parties dont la 

EXPLICATION de 


première eft un entier , & la fécondé un demy ; Dix bes alté- 
rant qui eft le be valant quatre ajoufté à fix ; Onze quinta. C 
ritim altérant qui eft les cinq ajouftés à fix : & Douze dipla. 
cien qui eft le double de fix. 

> 9* Qil E s i passant au delà de six. J’ay fuivi 
l’explication que Barbaro donne a ce pafl'age plutoft que celle 
de Philander qui croit qu’au lieu d adjecio affe , il faut lire 
adjeiïo fextante parce qu’à ce qu’il dit l ‘as ajoufté à fix , feroit 
douze & non pas fept. Mais félon Barbaro fupra fexadjeiïo 
ajfe , fignifie que lorfque l’on palfe au delà de fix , qui félon 
Vitruve eft un as , fi on veut ajoufter un fécond as , c’eft-à- 
dire une féconde fizaine, le premier nombre que l’on ajou- 
tera produira 1 ’Ephetton qui eft fept. Meibomms a voulu é- 
claircir ce pafl'age en y ajouftant & changeant beaucoup de 
chofes qui ne m’ont point femblé necellàires. 

10. Et qu e suivant le nombre des piez. Te 
fuis la correction de Philander & de Barbaro, qui mettent ex 
eo qm perficitur pedurn numéro , au lieu de quod , qui dans D 
tous les autres Exemplaires ofte le fens au texte. 

». Et qu’ils ont compose’ la Dracme. La 
Dracme eftoit compofée de trois Scrupules ; & chaque Scru- 
pule de deux Oboles ; les Oboles eftoient de lix Æreoles ou 
Chalques , & chaque Æreolc de fept Minutes , que les Grecs 
appelaient Lepta. L’Obole fe divifoit encore autrement, 
fçavoir en trois Siliques, & chaque Silique en quatre Grains 
& chaque Grain avoit une Lentille & demie. De forte que la 
Dracme avoit fix Oboles,dix-huit Siliques, foixante & douze 
Grains , & cent huit Lentilles. Pour ce qui eft de la propor- 
tion que la Dracme des Grecs avoit avec l’Once des R o- 
mains, Q^Remnius dans fon Pocme des poids & des me- 
fures , fait que la Dracme eft la huitième partie de l’Once 
qui eft ce que nous appelions le Gros dans noftre Marc & 
qui n’eft guere different de l’Ecu des Arabes qui eftoit quel, t 
que peu plus pefant que la Dracme. L 

LA PLANCHE VII. 


Cette Planche fait voir les proportions du corps humain , dont chaque partie efl ou la quatrième 
ou la cinquième , ou la fixiéme , ou la feptiéme , ou la huitième , ou la dixiéme portion de toute la hau- 
teurs ainfi quil efl aifé de le vérifier en prenant avec le compas la grandeur de chaque partie > ft) la 
rapportant fur les divifions qui font à cofté. Elle fait voir au jfi la grandeur du pié Romain antique, x 
& du pié Grec , compare % au pié de Roy divifé en 1440. parties , dont le pié Grec a feulement 
1358, le Romain nen a que 1506. 
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6o V I T R U V E 

de ces oboles que quelques uns appellent u Dichalca 8c d’autres Trichalca } y ont efte mis A 

pour les vingt-quatre doigts. . 

Mais nos Anceftres ont premièrement reçeu la dizaine comme un nombre tres-ancien 
&ont fait le denier de dix ailes d’airain ; & c cil pour cela que u la monnoyc qui en eft * 
compofée a toûjours efté appellée jüfqu a prefent denarius , 8c la quatiieinc partie Jeflerce 
qui valloit deux aifes 8c demy : enfuite ayant confidcré que les deux nombres parfaits 
font fix 8c dix , ils en compofcrent un des deux , 8c en firent un très-parfait qui eft le m de- * 
cujfis fexis ou feize. Ce qui leur a fait faire cela , c’cft le pie qui provient de ce que ** deux * 
palmes cftant oftez de la coudée, les quatre palmes qui reftent font le pié , 16 8c le pal- * 
me ayant quatre doigts »? le pied en doit avoir feize, 18 qui cil autant que le Denier a * 
d ailes d’airain. 


u.Dichalca o u T r I c h a i c a. Il eft impoffîble qite 
fi deux font la quatrième partie de l’Obole dans les Dichal- 
ques , trois le puiflent eftre aufli dans le Trichalques , fi ce 
n’eft que les plus petites pièces de cuivre dont eftoient com- 
polees celles quon appelloit Dichalca owTrichalca fullent de 
diftèrens poids , en forte quil y en euft de plus legeres dont il 
falloit trois pour faire le quart de l’Obole, Sc d’autres moins 
legeres dont il falloit feulement deux. 

ij. La monhoiequi en est compos e 'e. C’eft-à- 
dire la monnoyc qui eft compofée de dix Allés. Car le Numus 
des Romains fignifioit en general toute forte de monnoyc,qui 
cftoit fpecifice en y ajouftant un adjc&if, & on difoit numus 
Denarius & numus Seflertius pour fignificr le nombre des 
Artcs dont il eftoit compofé qui cftoit dix dans le Denarius 
&dcux & demy dans le Seflertius y dont le Denarius conte- 
noit quatre. Villalpande corrige ce partage qui a , in denario 
denos areos ajfcs confiiiuerunt , & ea re compofitio nummi ad 
hcdicrnnm diem Denani nomen retinet : il ofte compofltio 
nurnmi quil prétend avoir elle pris dans la marge pour la 
mettre dans le texte. 

14. D e c u s s 1 s s e x 1 s. V illalpande aime mieux lire 
Decufsifex : pour exprimer le decaex du Grec. 

15. Deux palmes estant ostez de la coud eT. 
Philander remarque qu’il y avoit trois fortes de coudées, fça- 
voir la grande qui eftoit de neuf piez , qui faifoient environ 
huit pieds & deux poulces de Roy -, la moyenne qui eftoit de 
deux piez, qui revenoient environ à un pie dix poulces de 
Roy 3 & la petite qui eftoit d’un pie & demy , & qui faifoit 
environ un poulce & demy moins que noftre pié & demy de 
Roy j de forte qu’il faut que la petite coudée foie celle dont 
V itruve entend parler. 

16. Et le r a l m e ayant qu a t r e doits. Il y 
avoit aufli deux fortes de palmes , fçavoir un grand & un pe- 
tit qui partageoient le pic en deux parties inégalés , le grand 
eftoit de douze doits , & le petit de quatre. 

17. Le pie' en b oit avoir s e i z e. Le pié des An- 
ciens eftoit divifé en palmes , onces ou poulces , & doits ; 
ayant quatre palmes , douze poulces & feize doits. Celuy 
dont Vitruve parle , eft le pié Romain que nous appelions 
Pan tique Romain -, qui eftoit plus petit que noftre pie deRoy 
de treize lignes , & de fuivant la mefuredu pié qui eft à 
Rome au Capitole, dit de Luc. Petus , qui a 1306 parties des 
1440 quidivifent noftre pié de Roy en partageant en di£ 
chaque ligne dont il a 144 : Car il y a d autres piez anti- 
ques qui font plus grands , tels que font celuy qui eft gravé 
lu 


parties, & celuy qui eft gravé en la Vigne de Mathei qitienaB 
jufqu à 1315. On trouve ainli de la diverlité dans les mefures 
des Anciens, & le pié des Grecs n’a pas aufli toûjours ellé pa- 
reil. Mais il paroift que le pié plus commun parmy les Grecs 
eftoit plus grand d’une vingt-quatrième partie que celuy qui 
eftoit aufli le plus commun parmy les Romains : & cela fe 
prouve par Hérodote , Suidas &c tous les autres Auteurs 
Grecs , qui dilént que leur ftade avoir 6 00 piez , auquel les 
Ecrivains Latins , comme Pline & Columellc , en donnent 
625. Ce qui fait voir que le pié Grec eftoit plus grand que le 
R omain d’une 24 partie qui eft environ cinq lignes de noitre 
pié de Roy , & qu’il efteit plus petir que noftre pié de P^oy 
environ de huit lignes. Et cela fe rapporte allez bien avec la 
melure d’un pié Grec qui fe trouve dans le Capitole , qui a 
mille trois cent cinquante-huit des parties dont le noftre a 
mille quatre cent quarante. 

Joignant la figure qui reprefente la proportion du corps C 
humain j’ay fait graver trois piez, fçavoir le Grec , 1 Ro- 
main , & noftre pié de Roy , avec les divifions qui font par- 
ticulières à chacun. Tout ce que j’ay pu faire a efté de leur 
donner une proportion jufte à l’égard l’un de l’autre^ car pour 
ce qui eft de leur grandeur pofitivement& au yray , je n a ay 
pas efperé de la pouvoir faire voir fur le papier, à catife des 
changemens qui luy arrivent neceflàircmcnt & différem- 
ment , félon qu’il eft plus ou moins ou épais-, ou fort, ou 
mouillé. J’ay feulement donné plus de grandeur a la gra- 
vai re qu’il ne faut,felon que j’ay reconnu par des épreuves fur 
plufieurs fortes de papiers , qu’il le falloit faire à peu prés. 

^iS. Qui est autant que leDenier a d’Asses 
d’a i r ain. J’ay corrigé fuivant Philander en lifant areos au 
lieu d\<reus denarius , & rapportant <&reos à ajjes & non pas à 
denarius: parce que le denarius n’a jamais efte que d’or ou 
d’argent. Mais il y aune autre difficulté dans ce paflàge à eau- D 
fe de la contradiction qui s’y rencontre avec ce qui a efté dit 
auparavant , fçavoir que le denier eftoit compofé de dix Allés 
d’airain -, Et il eft dit icy qu’il y en a feize. Pour expliquer 
cette difficulté , il faut fçavoir qu’ancien nement à Rome les 
Ailés dont les dix faifoient un Denier , pefoient chacun douze 
onces , & qu’enfuire au temps de la première guere Punique, 
la Republique eftant endettée on trouva à propos de rabaif- 
fer les monnoyes en reduifantles Allés à deux onces en- 
fuite pendant les guerres d’Annibal , jufqu a une once : 
Mais en mefnie temps on reforma aufli la valeur du denier 
en le faifant de feize Allés , au lieu de dix que l’ancien val- 
loit. Pline 8c Feftus font les Auteurs de qui nous apprenons 
cette particularité de l’Hiftoire. 


ur le tombeau d’un Architecte à Belveder qui a 1511 de ces 

EXPLICATION DE LA PLANCHE VIII. 

Cette Figure reprefente le premier genre de Temple appelle A Antes ou A Parastates.E 
parce qu’il na point de Colonnes au droit des encognures , mais feulement des Pillafres quarre ^ 
que les Anciens appelaient Antes ou Parafâtes. Vitruve en donne un exemple qui e fl un Temple 
de la Fortune dont on ne fçait point les particularité C’e fl pourquoy dans cette Figure on se fl 
donné la liberté de luy attri buer un Ordre que l'on a jugé convenable au plus fimple de tous les Tem- 
ples. On l’a fait aufli de la maniéré appellée Arxoftylc , c eft -à-dire, à Colonnes rares , parce quelle 
convient a l Ordre Tofcan. On a eflé obligé d’y faire un double Fronton , à caufe de la double cou- 
verture quil a, fçavoir celle du Temple & celle de la faillie qui couvre la Porte & qui eft fouftenuë 
par ces deux Colonnes. La proportion des Frontons dont la hauteur est extraordinaire eft expliquée 
au chap. 7. du 4. Livre. 


De 




Ch ap. I. 


Temple avec des 
.Antes, 

En parajlaci. 


«2. V I T R U V E 

De forte que puifquil efl confiant que le nombre des doigts de l’homme efl l’origine ^ 
de tous les autres nombres & qu’il y a rapport de inefurc entre les parties de (on corps & le 
tout -, 19 nous devons avoir de l’eflime pour ceux qui dilpofent fî bien les defleins des Tem- * 
pies des Dieux , que l’ordonnance de tous les membres de l’ouvrage foit telle que la 
fymmetrie & la proportion fe rencontre tant dans les parties feparées , que dans le tout 
10 félon une dillnbution convenable. 4 

Les différences des Temples lefquclles dépendent de la Figure 1 ' & de l’Afpedl qu’ils ont, * 
font premièrement celle qui fc prend 1 des Antes , & cette cfpece efl appellée naos en pa- * 
raflaci y les autres font le Proflyle, l’ Amphiproflyle , lePenptere, le Pfeudodiptere , le 
Diptere , & l’Hypæthre. Ce qui fe peut expliquer ainfi. La maniéré d’Edifïce à Antes , efl 


19. N0US DEVONS AVOIR DE HSTIME POUR 

ceux. 11 y a dans tous les Exemplaires relinquititr u fufci- 
p tan/ u s (os , je 1 s ut fufpiciamus. 

20. Selon la distribution convenable. 
Cecy eft une conclufion de tout ce qui a efté dit cy-devant, 
fçavoir , que de melme que les proportions des parties du 
corps humain ont un rapport à une mefure mediocrejaquellc 
fe trouve dire multipliée différemment en divtrfes parties j 
par exemple que la telle eft huit fois dans tout le corps, trois 
lois dans le bras, quatre dans lacuiflè jointe à là jambe, deux 
dans l’efpacequi eft de l’extremité d’une épaule a l’autre , & 
dans celuy qui eft du fommet aux mammelles ; de mefme 
aufli que le doit eft quatre fois dans le palme , 16 dans le pié, 
& 24 dans la coudée : & qu encore la lentille eft 108 fois 
dans la dracme , i$ dans l’obole , 6 dans le filique , & une & 
demie dans le grain : tout de mefme dans un Temple , le 
Diamètre des Colonnes , par exemple , doit eftre dix fois 
dans la hauteur de fes Colonnes , fi l’Ordre eft Corinthien, 
deux & un quart dans les entrecolonnemcns fi la Diftribu- 


tion eft Euftyle , & dix-huit fois dans toute la largeur de la 
face lî c’eft un Hcxaftyle , & ainû du refte. ° g 

21. Et de l’asp ct q^i’ils ont. Il faut enten- 
dre icy par 1 Afpeéf la figure extérieure du Temple qui 
fe voit de tous codez & par le dehors , qui eftoit la partie 
des Temples la plus confider.ble dans toutes lesefpeccs de 
Temples qui font icy décrites , à la refervede l’Hypxthre 
qui eftoit orné de Colonnes en dedans de mefme qu’en de- 
hors. Vitruve ne parle icy que de fept elpeces de Temples-, il 
y en a pourtant une huitième qui eft le Pfeudoperiptere 
dont il eft parlé à la fin du feptiéme chapitre du quatrième 
Livre. 

22. Des Antes. Les mots Latins s!nt<t Se Otites (léni- 
fient la mefme chofe pnrmy la plufpart des Grammairiens,& 
ils viennent tous deux du mot slnte qui fignifie devant : 
Quelques-uns y mettent cette différence que tîntes font 
les premiers feps qui bordent les pièces de vignes, Sc Anu 
les colonnes quarrées qui font les coins des Edifices , ou C 
mefme les Pillaftres qui font aux codez des portes. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IX. 

Cette Figure repre fente le fécond genre du Temple appelle Prostyle, a caufe qu’il n'a 
des Colonnes qu’à la face de devant : Il efl aufft Tetraftyle ceft-à-dire , ayant quatre Colon- 
nes de front. On a pris pour exemple celuy que Vitruve apporte dans la Préfacé du 7. Livre, 
ou il parle du Temple de Ceres El eu fine qui ejloit d’Ordre Dorique , £7* qui fut commencé par 
Ici mus , ft) achevé par Philon , qui le fit Profiyle ayant ajoufié des Colonnes à la face de de- 
vant. L tfiftoirc qui efl en bas-relief dans le Tympan du Fronton efl rapportée par Paufanias , 
qui dit , qu auprès d'un Temple de Ce rés Eleufine il y avoit deux grojfes pierres pofees l'une fur 
i autre , entre lefquclles les Preflres alloicnt prendre tous les ans un écriteau qui contenoit les cere- 
monies qui dévoient eflre faites dans les facrifices pendant l’Année. Et parce que les Anciens 
avoient de couflumc de reprefenter dans le Fronton de leurs Temples la maniéré particulière dont 
on y fai foit les Sacrifices , & que Ion n’a pas pu reprefenter celles des Sacrifices de ce Temple à 
caufe qu elles changeaient tous les ans ,on a juge a-propos dy mettre cette Hifloire , qui fait voir une 
des principales particularité ^ de ces Ceremonies , qui eftoit de prendre entre ces pierres l'écriteau qui 
preferivoit l’ordre que l’on devoit tenir dans les Sacrifices pendant l’année. 
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lorfqu’à la face de devant il y a entre » les Antes des murailles qui enferment le dedans A* * 
du Temple, deux colonnes feulement au milieu qui foulbcnnent un Fronton de tel e 
proportion & mefure quelle fera preferite cy-aprés. L'exemple de cette forte de Tempe 
fc voit aux trois Temples de la Fortune & principalement en celuy qui elt proche la 
porte Colline. 

Le Profyle n’eft different de la maniéré a Antes qu en ce qu il a des colonnes oppolees 
aux Antes 16 angulaires lesquelles fouftiennent des Architraves 17 qui retournent de cha- * 

iî Les Antes des murailles. Il eft aifé de comprendre que fécondé Edition il l’a fait de trois fur cinq : Mais ny 1 une ny 

Vitruve entend par les Antes des murailles qui enferment l’autre n’eft conforme aux proportions que Vitruve donne 
le dedans du Temple, celles qui font marquées C, dans la I. généralement a tous les autres Temples , qui eft d avoir en 
figure & non pas celles qui font marquées F dans la fécondé, longueur le double de leur largeur , a la referve du Diamètre 

nv celles qui font marquées D dans la I. parce que les Antes d’une Colonne qui manque a la longueur , & qui empefehe 

marquées F font les Antes de la muraille du porche,& les quelle n ait le double de la largeur -, comme il fera dit cy- g 

Antes D , font les Antes d’un des murs qui enferment le de- après. Ceft pourquoy bien que le Temple a Antes n ait 

dans du Temple, & ne font point les Antes des murs , corn- point de Colonnes à fes ailes qui déterminent & qui de- 

rne l’Ante angulaire C l’eft , qui appartient à deux murs. hnillent cette proportion , j’ay crû que je luy devois donner 

° celles qu’il auroit s il eftoit Tnraflyle : parce que les 

deux Antes angulaires avec les deux colonnes du mi. 
lieu font une elpece de Tetraftyle à fa face de devant. 

25. Au milieu. La Defcripdon que Vitruve fait 
icy du Temple à Antes eft allez ambiguë pour avoir 
fait croire à Cifaranus & à d’autres que les deux 
Colonnes font fur la mefme ligne que les Antes , en- 
forte que le Fronton couvre & les Antes & les Co- 
lonnes , & pour cela ils mettent les Antes aux bouts 
des murs du Temple qui s’avancent comme deux allés 
pour former un Porche, jocundus , Barbaro & le relie 

1 r r • 11 •• 


des Interprètes fuivent l’opinion que j’ay exprimée 
dans ma Figure, qui eft que les Antes & les Colonnes C 
font dans un Plan diffèrent , & que le Fronton n’eft que fur 
les Colonnes. Les raifons qui m’ont déterminé font pre- 
mièrement que cette maniéré de Temple oû les Antes & les 
Colonnes font en un mefme Plan,eft décrite fort clairement 
au quatrième chap.du quatrième Livre, oû ce Temple n’eft 
point appellé à Antes. Secondement il eft dit icy que les An- 
tes dont il s'agit font celles des murailles qui enferment la 
partie appelléc Cella qui font nommées Angulaires un peu 
plus bas lorfqu’il eft parlé du Proftyle , qui eft dit eftre en 
cela femblableàunTempleà Antes. Or les Antes qui font 
dans le mefme Plan que les Colonnes 11e fçauroient eftre an- 
gulaires , ny eftre les Antes des murailles qui enferment la 
partie appellée Cella , mais elles font proprement les An- 
tes de chaque muraille qui en forme d’ailes font le Por- 




24. Qui enferment le dedans du Temple. J’explique 
Ctllam le dedans du Temple , parce que c’eftoit la partie qui 
- ^ a efto t au milieu. Les Tem- 


© © 



pies ordinairement avoient 
quatre parties , fçavoir les 
ailes A A en forme de Gal- 
lerie ou Portique; le pronaos 
ou Porche B , appellé auffi 
proâcmos & propylaa , & 
melme VefHbulum à la Pré- 
facé du 7. Livre ; le Pofticum 
ou Opiftodomos C , qui eftoit 
oppofé au Pronaos ; & Cella 
ou Secos D , qui eftoit au 
milieu des trois autres par- 


che ,& non des murailles qui enferment la partie appellée 

ties. Quelquefois le Temple Cella , ainfi qu’il fe voit en la Figure qui eft en la Planche D 

« n’avoit que le Pronaos , le XXVIII. où ces fortes d’ Antes font marquées B , O , F. 

pofticum & la partie appel- 26. Angulaires. Les Vîntes angulaires font les meff. 
lce Cella , fans ailes , & il mes que les Vntes des murailles qui enferment le dedans du 

eftoit appellé Pfeudoperi- Temple. Monfieur Blondel dans la troifiéme partie de fon 

ptere, ainfi qu’il fera dit cy- Cours d’Architeélure , n’a point eu d’égard à cette diffèren- 

aprés* au 7. chapitre du 4. ce qu’il y a entre l’Ante C angulaire & l’Ante F , qui eft au 

Livre: Quelquefois le Tem- bout de la muraille du Porche ; cela eft caufe qu’il fait le 

pie avoit des Ailes Lus Proftyle d’une maniéré qui luy eft particulière : car au lieu 

Pronaos ny Pofticum , quelquefois il n’avoit que les An de mettre une Ante Angulaire à la face de ce Temple il la 

fans Cella & fans murailles , & il eftoit appellé à caufe de ce- met au bout de la muraille du Porche, & il colle une colonne 



^ Pour ce qui eft de la proportion du Temple à Antes, qui n’a ne pouvaient fignifier ny defigner celle qui eft au bout de 

nv Pronaos ny Pofiicu « , Barbaro l’a faite differente dans les la muraille du Porche. 

Figures de fes deux Editions : Car à la première Edition il 17. Qu 1 retournent d e c h a qji e coste. Jo- £ 
luy donne quatre parties de largeur fur dix de longueur, en la cundus, J.Martin & prefque tous les Interprètes n’ont expli- 


EXPLICATION de la planche X. 

Cette Fifurc ref refente le troifi'eme Genre de Temple appellé AmphiprosTYLE, ccjl-d- 
dire qui efl doublement Proftyle 3 y ayant des Colomnes au derrière duTemplede mefme qu'au de- 
vant : llcftTetraftyle j ainfi que le Profiyle. Fitruve nen ayant point donné d'exemple , on a fait 
celuy -cy d'un Ordre Compofte pour di'verffîer , & on a choifi celuy qui fe voit a Rome aux reftes 
du Tend l: appellé de la Concorde. On le nomme Compofte .parce que le Chapiteau des Colomnes ctf 
coivpcf de l’Ordre Ionique gr du Corinthien , ayant les Volutes &les Oves de l Ionique , & le 
Tailloir du Corinthien. 

que 






i 




Qui a huit 
Colonnes . 


C H A P. I. i6 Le Diptere eft oftofkyle tant 
ch les Colonnes au devant cju'iu derrière du 
font doublées x } e il atout à lentou' deux 
itm *' r-/ de Colonnes , de mefme 

quelt le Temple de Quinnus 
d’Ordre Dorique , n & celuy de 
Diane d’Ephefe ordonné par 
Ctelîphon. 

36 . L e D i p t e R e. Baldus interprète mal 
Dipterutn (ju.ifi duos altts habentem : il fal- 
loit mettre duplices , au lieu de duos. Car le 
Temple Diptere n’ed pas celuy qui a deux 
Ailes , mais celuy qui les a doubles de cha- 
que codé : c’eft le Periptere & le Pfeudodi- 
ptere qui en ont deux , une de chaque code. 
Le Diptere a cela de commun avec l’Hypx- 
thre qu’ils ont tous deux les Ailes doubles 
de chaque codé : mais ils font diffèrens en ce 
que le Diptere ed Oétodyle , c'ed-à-dire qu’il 
a huit Colonnes aux faces de devant & de 
derrière -, au lieu que l’Hypæthre ed Deca- 
dyle , ayant dix Colonnes en chacune des 
principales faces ; & en ce quel’Hy pxthrc 
ed découvert & qu’il a un Peridyle en de- 
dans , ce qui n’ed point au Diptere. 

37. Celuy de Diane d’Ephese. 
Pline dit , comme Vitruve , que le T emple de 
Diane d’Ephefe edoit Diptere , mais ils ne 
font pas d’accord fur le nom de l’Archite&e. 
Vitruve auffi dans la Préfacé du 7. Livre , & 
au 46. chap.du 10. Livre nomme deux Archi. 
te&es du Temple de Diane d’Ephefe, fça voir 
Ctcfiphon de Mctagencs. 


i 
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EXPLICATION DE LA Chap. I. 

PLANCHE XIII. 

Cette Figure reprefente le fxié ’- 
me genre de Temple appelle D I- 
P T E R e j parce qu’il a deux rangs 
de Colonnes tout à l’entour. Il efl 
Oéloflyle, c’efl-à-dire ) qu’il a huit 
colonnes de front. On l'a fait 
d’Ordre Ionique ,fuivant l'exem- 
ple que Vitruve en donne y qui efl 
le Temple de Diane d Ephefe bâti 
par Ctejîphon; car Pline dit qu’il 
a eflé rebafli jufqu’à feptfois. On 
la fait ëuftjle 3 c efl -à-dire y avec 
des Entre colonnemens de deux dia- 
mètres de colonne ft) d’un quart 
pour le rendre en quelque façon con- 


forme aux proportions que Pline 
en donne : & c efl auffl pour cette 
raifon que ion a tenu lentrecolon- 
nement du milieu un peu plus large 
qu’a l’ordinaire. Car Pline dit que 
la grandeur de l 'Architrave du 
milieu efioit fi extraordinaire 3 que 
l’on feignit que la Deeffe l’avoit 
pofé elle-mefme y /’ Architecte de- 
fefperant de pouvoir manier une Jî 
grande pierre. On y a aujfl repre- 
f enté des Efcaliers dans le Plan , a 
caufe que Pline dit que l’on montoit 
au dejjus du Temple par un Efca - 
lier de bois de Vigne qui efloit tout 
d’une piece y (y fait d’un feul fep. 







Ch ap. I. 

Découvert . 

Qui a dix Co- 
lonnes. 

Q ni ont des 
Colonnes tout 
a l entour. 

4 huit Colon- 
nes. 
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VlTRUVE 

, . rpfl-e il cft comme le Diptere : mais il a cc- A 

VHymhrc eft decaftyl* devant & derrière . ^ or a res de Colonnes pofées les unes 

la de particulier qu’en dedans il * faire des portiques comme aux 58 Periftyles. Le * 
fur les autres & feparees de la mura p e a e vant & à celle de dernere. Nous n’a- 

r r -c ti«n font point des Periftyles^ien qu’ils ayent des colonnes tout a 

Aux Peristyxes. PeriftyleenGrccfigmfie w^heu {.^P^ Mais ce qu i f ait l’eiïèncedesPeriftyles , eft que ces 
J ! des Colonnes tout àl’entour.comme aux Wte* d Portiques qui les compofen t , ayent les colonnes en dedans 

3 eft parlé au n. chap. du 5 . Livre , ou de trois coftez tels q ks ^ cn dchors > & non pas les colonnes en dehors , & 

fon fes Periftyles des maifons des Grecs .dont il eft par g dedans , comme aux Temples & aux Portiques de 

ZÏÏ d^Livre. Pollux dit que ce heu s ^appell «t auffi ^ ^ > dont q cft parlé au chap . 9 du 5 Livre. 

Pencion , parce que don de mefme qu cfiyftf figmfie difpofrtion des Colonnes & du mur empefehe les Pc- 

lonne. Lamenté eft neanmoins que ripteres l les Monopteres d’eftre Periftyles. Parce que les B 

de colonnes n eft pas un Penftyle. Car les Ten p - PP 1 { Monopteres n ont point de Mur , & que celuy des Pcrypte- 

Monopteres dont ,1 eft parle au chaj, 7 du 4- h ; * res dedans . 

explication de la planche XIV. 

Celte Figure repre fente le feptiéme genre deTemple appelle H Y r Æ T H R E, c 'f-a-d,re découvert 
C r * • • J Je rl u Ciel II eft Decaslyle ayant dix colonnes de front , & Pycnoftyle , c ellr-a - 
àr expofe aux p * yitrH'Ue en donne eft leTemple de Jupiter Olympien , qu'il dit 

tüpte^et feptiéme Liv!e avoir efté dfty i Athènes par Cofutius Archive Romain. Pau. 
[amas diLuilavoit des colonnes en dedans quifirmoien , « Periftyles ce qu, 

Temple dont Usant: mais ce Periélyle «api ejhr reprefente en cette Figure que dans le Plan. Pau- ^ 
ramas fait auljl mention de U ceremonie que l’on a eeprejentee dans le Fronton ,qmefl que tous les ans 
i ,,.i Février les Preftres hariomüoient l’Autel de Jupiter Olympien avec une mixtion faite de la 
cendre apportée du Prytaneum & de l'eau du Fleuve Jlpbée. Il dit encore que cet Autel esloit eleve 

fur plufimrs degre^ 


I 


CHAPITRE II, 






Oiri a des 
Colonnes tout 
à l'entonr , 






! * 



VI T' RU VE J i-k-m 

. aue cofté : l’exemple de cette maniéré eft au Temple de Jupiter & de Faune en iIlle A 
# Tibre 

^xdclx' ' L ’ Amphiproftyle a les mefmes parties que le Proftyle, & de plus il a à la face de derrière * 

comme à celle de devant 19 ctes colonnes ôc un. fronton. * 

?o Le Periptere a à la face de devant & à celle de derrière fix colonnes , & onze de cha- * 

ciné cet endroit que pat leurs figures: Un y a que Barbare qui celuy de Porche pour fignifier leur Propos. 

dans fa traduction Italienne a expliqué le texte conforme- 19. Des colonnes et un fronton. C eft-a-dire 

ment à fes figures , dans lefquelles il a mis des colonnes un fronton fur des colonnes -, car avoir un fronton a la face 

non feulement au droit des Antes angulaires en devant , de dernere n’eft point une ch ofe qui diftingue l’Amphipro- 

mais mefme dans les retours , ce que le texte ne dit point -, fi fty le du Proftyle , puifquc le Proftyle y en a neceilanement 

un : mais ce fronton de derrière au Proftyle , eft 
diffèrent de celuy de l’ Amphiproftyle en ce qu'il n’eft 
pas foûtenu par des colonnes & qu’il n’eft jue le pi. 
gnen du toit qui , du fronton de devant que des co- g 
lonnes foûticnnent, va jufqu’au fronton de derrière U 
qui eft pofé fur la Corniche dont le mur eft cou- 
ronné. 

30. Le Perxpteri. Les noms de Periptere, Dipte- 
re & Pfeudodiptere viennent du mot Grec ptera qui 
fignifie une Aile: Cette Aile en general dans les Tem- 




ce n’eft qu’on mift finmlat au lieu de fingula, 8 c qu on luft ha- 
bet columnM centra. ant>u angul.sres duas &c. & dexterà ac 
finiflrd in verfnris fingulu , au lieu q ue le texte porte habet 
Epijlylia dextrk ac ftmflrk i» wfr’is finouU Cette corre- 
&ion qui ne confiftc qu’à ajoulter une s , aurojc efté receva- 
ble s’il y avoit eu quelque vray-femblance en la ch ofe : mais 
il n’y a point d'apparence que les Anciens qui ne mettent 
point de colonnes qui n euftent quelque ufage , & qui e û_ 
toient les recouppures 8 c les retraites des Corniches qui 
font fans neceffitc , euftent pratiqué ce retour de colonnes 
qui ne font pas comme celles de devant qui portent une 
faillie dont l’entrée du Temple eft couverte, mais qui ne foû- 
tiennent que des avances & des faillies étroites comme en A, 
en forme d’orillons qui font de fi mauvaife grâce que les In- 
terprètes qui les ont mifes dans leurs figures, ont efté con- 
traints de les approcher jufque contre les Antes, afin de n e- 
tre pas obligez d’allonger cet orillon comme il eft en C . 
s’ils avoient fait un Portique au devant du Temple en éloi- 
gnant les colonnes , ainfi qu’elles font en B E. Rufconi qui 
a eu égard à cet inconvénient & qui a fuivi le texte , n’a 
point mis ces colonnes de retour dans fa figure. Je croy donc 
qu’il faut entendre par Epiftylia in verfnris les entablemens 
qui tournent tout autour du Temple, & qui ne laiftent pas 
de couronner les murs des coftez, quoy qu’il n’y ait point de 
colonnes en cet endroit . 

z8. L’ A M P*H I P r o s t Y L F. Ce mot fignifie un double 
Proftvle qui a deux faces pareilles , c’eft-à-dire qui a un por- 
tail derrière pareil à celuy qui n’eft que devant au Proftyle. 
Saumaife remarque que cette cfpecc de Temple a efté parti- 
culière aux Payens 8 c que jamais les Chreftiens n’ont fait de 
porte au derrière de leurs Eglifcs avec un porche femblable 
à celuy de devant: c’eft pourquoy nous n’avons point de mot 
pour exprimer le Pofiicum des Latins comme nous avons 

EXPLICATION DE 


hors 


pies fe prend pour tout ce qui enferme les coftez, foit 
que cela fe face par des colonnes , ou par la murail- 
le mefme , & foit que l’on mette ces colonnes aude- 
ou que l’on les mette au dedans du Temple. Au 
dedans des Bafiliques , les Ailes font appellées Portiques 
au premier chapitre du 5. Livre. Icy la fignification d’Aile 
s’étend encore plus loin ; car elle comprend généralement 
tout le Portique 8 c toutes les colonnes qui font autour d’un 
Temple -, c’eft-à-dire celles des faces aufïi bien que celles des 
coftez.Car Periptere fignifie qui a des Ailes tout à l’entour, & Q 
par confequent les colonnes des faces de devant & de der- 
rière font des Ailes. 

Il faut de plus remarquer que Periptere qui eft le nom 
d’un genre qui comprend toutes les efpeces de Temples qui 
ont desPortiques de colonnes tout à l’entour, eft mis icy pour 
la première efpece qui eft celle où il y a feulement un ran<x 
de colonnes tout à l’entour diftantes du mur de la largeur d’un 
entrecolonnement. Car le Diptere, le Pfeudodiptere & l’Hy- 
pxthre font des efpccesde Periptere parce que ces Temples 
ont auffi des colonnes tout à l’entour ; mais elles font diffe- 
rentes du fimple Periptere en ce que le Diptere a huit co- 
lonnes de front , au lieu qu’il n’y en a que fix au fimple 
Penptere,& de plus il y a deux rangs de colonnes tout à l’en- 
tour. Le Pfeudodiptere a fes colonnes éloignées du mur de 
l’efpace de deux Entrecolonnemens & dune colonne, & 

1 Hypæthre a dix colonnes de front & deux rangs comme O 
le Diptere , & de plus a encore en dedans du Temple 
rans de colonnes tout à l’entour. r 


le un 


Il faut remarquer qne la plufpart de nos Figures des Tern- 
ît 5 ont efte faites fans Pronaos ou Porche , à caule qu’il eft 
împolfible de donner les Proportions que le Pronaos & 
la Ce lia ou dedans an Temple , doivent avoir , que lorfi. 

que les Temnhc Innr i- 1 ,- 


que les Temples font fans Ailes 
11e font point environnez dec 
apres au chap. du 4. Livre. 


- e . i — — > c’eft-i.-'dire lorfquils 

,° nt point environnez de colonnes, ainfi qu’il fera dit cy- 


LA PLANCHE XI. 

C ette F W n r T e f ente le qiMtrtémc Genre de Temple , appelle Periptere parce qu'il a des 
Colonnes tout a ï entour. Il edi Hexaflyle , c'efi-à-dire ayant fix colonnes de front. L'Exemple que Vu 
tru've en donne eft du Temple b a fty à la Vertu & à l'Honneur par Mutius Architeiïe. S. AmuTin p 
parle de ce Temple 3 ft) fait entendre que la première partie efmt dediée à la Vertu , ft) (a fécondé a ^ 
l’Honneur, pour fonder une belle moralité , à laquelle Vitruve donne encore matière par une particu- 
larité qu il en rapporte, (y dont 5. Awruftinn a point parlé , qn esl que ce Temple n avait point de 
Voihcum ou porte de derrière , comme la plufpart des autres : Car cela veut dire que non feulement 
ufautpafter par la Vertu pour parvenir a l’Honneur , mais quelHonneur oblige encore de rebaffer 
parlaV ertu,c edl-a-dire d’y perfeverer & d’en acquérir de nouvelles. On a fait dans le Plan une 
porte de derrière , conformement a ce qui edi dans le Texte de Vtruve touchant les parties qui font 
efienti elles a ce genre de Temple. L’ Elévation edi d'Ordre Unique afin que tous les Ordres [Ut icy 
repreJenteT avec tous les Genres de Temples. JJ 






Ch a p. I. 


Faux Diptere. 




g8 V I T R U V E 

que codé en comptant celles des coins. > ' Ces colonnes font placées de forte <mc l'efpace A 
qui cft entre les mWafflH & le rang des colonnes qui les environnent , eft égal a fentreco- 
lonnement , laillant un paéSg- pour le promener autour du Temple comme il le voit au 
Portique que \4ctellus a fait baftir par Hermodorus autour du Temple de Jupiter Sta-* 
ror h à celuy cjue Mutius a aufli ajoutté au Temple de l’Honneur & de la Vertu battis 
parMarius qui n’ont point d’ifluë par derrière. 

La forme du Pfeudodiptere ett telle qu’il doit avoir huit colonnes à la face de devant & 
autant à celle de derrière , & quinze à chaque cotte en comptant celles des coins ; de plus 
les murailles de la face de devant & de celle de derrière ne doivent correlpondre qu’aux 
quatre colonnes du milieu , de forte qu’il refte depuis les murailles jufqu’aux rangs des co- 
lonnes l’efpace de deux entrecolonnemens & la grofleur du bas d’une colonne. Il ne fe * 
voit point à Rome d’exemple de cette maniéré , mais il s’en trouve en la Ville de M agnelle B 
au Temple de Diane bafty par Hermogene Alabandin , & à celuy d’Apollon » bafty* 
par M nettes. 


3 1. Ces colonnes. Dans quelques-unes des Figures 
des Temples cy-devant décrites, les Colonnes font plus pro- 
ches du mur quelles ne font Tune de l’autre, quoique Vi- 
truve n’ait peint dit qu’elles doivent cftre ainfi , & qu il ne 
s’en trouve point d’exemple dans les relies qui fe voyent 
des anciens Temples , mais feulement à la Place de Nerva ^ 
J’ay crû pourtant qu’ils dévoient cftre ainfi , à caufe de ce que 
Vitruve dit icy du Peripterc , fçavoir que les Colonnes doi- 
vent ellre autant éloignées du mur du Temple qu’elles le font 
cntr’elles j parce qu’il auioit efté inutile de marquer cette 
particularité fi c’eftoit une chofe ordinaire & neceftaire dans 
tous les Temples. Et la manière dont cette particularité eft 
exprimée fait qu’on ne peut pas dire quelle foit mife icy 
feulement , pour ditlinguer le Periptere d’avec le Pfeudo- 
diptere où l’efpace eft de deux entrecolonnemens ; parce qu’il 
eft dit que cela eft fait pour laiftêr un pailage : car puifque 
l’efpace du Pfeudodipterc eft auflï fait pour laifter un paflfage, 
cette particularité ne fçauroit diftinguer le Periptere que des 
efpeces de Temples où cet efpace n’eft pas fuffifant pour 
donner un paflage libre. 

32. H e R m o d o r u s. Je lis Hermodorus au lieu de Her- 
modus , frayant la correction de Turnebe , qui croit que 
cet Architecte du Temple de Jupiter Stator , cftoit le 
mefmc qui ordonna le Temple de Mars dans le Cirque de 
Flaminius , ainfi que Prifcian rapporte de Nepos -, & 
qui eft alFez connu par la conteftation qu’il eut avec un au- 
tre Architecte pour l’entreprife d’un grand Arfenal , cette 
conteftation eftant remarquable , à caufe du jugement qui 
intervint en faveur du Compétiteur d’Hermodore , parce 
qu’il eftoit le plus éloquent : Car Cicéron fe fert de l’exem- 

EXPLICATION DE 


pic de l’ArchitcCte Hermodore , pour faire voir qu’un excel. 
lent Orateur peut mieux parler des chofes qu’il n’entend que 
médiocrement, que ne fçauroit faire celuy qui les poiledant 
parfaitement n’eft que médiocrement Orateur. 

33. Et la grosseur du bas d’une Colonne. 

Je 11e fçay pas par quelle raifon J. Martin ne met que la lar- 
geur de deux Entrecolonnemens depuis le mur jufqu’aux 
Colonnes , fans parler de l’efpace qu’occupe dans le Diptere 
la Colonne qu’Hermogene en a oftée. 

34. Alabandin. Entre tous les peuples de la Grèce 
les Cariens eftoient reputez les moins polis, & les Alaban- 
dins entre les Cariens pafloient pour tellement ftupides C 
qu on en avoit fait des proverbes ; car on difoit un ouvrage, 
un difeours, un foloecifme Alabandin : Homere mefme leur 
donne un epithete qui fignifie que leur langage eftoit bar- 
bare. Cependant tous les exemples qu’on apporre de leur 
ftupidité & de leur manque de jugement , fe reduifent aux 
fautes groffieres que leurs Architectes avoient commifes 
dans leurs baftimens publics :& il fe trouve qu’Hermogene 
qui eftoit Alabandin , eft le premier perc de la belle Archite- 
cture, qui luy eft redevable non feulement de l’invention du 
Pfeudodiptere , mais de la plufpart des autres par lefquels 

la rudefte & la fimplicité que cet Arc avoit à fa naiflànce a 
efté polie & enrichie. Il faut voir ce qui cft dit à ce fujet 
dans le 5. chap. du 7. Livre. 

35. Basty tarMnestes. La plus grande partie des 
Exemplaires ont Apollinis Amneftét fait a , au lieu & Apollini s 
à Aîncfie faiïa , qui fe lit dans la première Edition de Jo- D 
cundus. 


LA PLANCHE XII. 


fette Figure reprefente le cinquième genre de Temple appelle Pseudodiptere^ c'eft-a-dire 
faux Diptere ou Diptere imparfait , à caufe qu'il n'a pas les deux rangs de Colonnes qui font au Di- 
ptere. Il eft Ottojlyle ,c'eh-a-dire ayant huit folonnes de front Syjlyle 3 c eft -a- dire ayant les 

Ç olonnes ferrées , de forte que l’ Entrecolonnement na que deux Diamètres de la Colonne. L'exemple 
que Vitruve en apporte eft le Temple de Diane bafty en la ville de Magne fe par Hermogene Ala- 
bandin , le premier & le plus célébré des Architefles de l'Antiquité, qui a efté inventeur de ce (renre de 
Temple. 


o 


Le Diptere 




J 
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CHAPITRE II. 

Des cinq efpeces de B a fit me ns. 


I L y a cinq efpeces de baftimcns qui font le Pycnoftyle , lorfque les colonnes font fore 
prés-à-prés fie Syftyle quand elles font un peu moins preflees , le Diaftyle quand elles 
c “- ayantes. { on f cnœï f nn peu plus élargies , r Arxoftyle quand elles le font un peu trop , ôc YEuftyle 


O lonncs ferrées . 
Colonnes jointes , 


Colonnes bien ciuftncl clics lont fituccs pftf intervalles râiionnciblcs. 

• 1 TA H T _ „/L . «T . J 


placées 


La proportion du Pycnoftyle eft quand l’cntrecolonnement a la largeur du Diamètre 
d’une colonne ôc demie, comme il cil pratiqué au Temple de Jules Cefar , ôc à celuyde 
Venus qui eft dans la Place publique qu’il a fait baftir, Ôc en plufieurs autres Edifices qui 
font ordonnez de cette maniéré. 

Le Syftyle eft quand fentrecolonnement a l’efpace de deux colonnes 1 de que les Plin- 
thes 5 de leurs Bafes 4 font égaux à l’elpace qui ell entre les Plinthes , comme il le voit au 


_ ^ 
* 



i. Il y a cin speces de bastimens. Bien que 
le niot A’vÆdes en Latin au pluriel ne lignifie pointunTem- 
ple ^ ii on n’y joint Sacva , ou quelque *uitrc ndjcétif j il y A 
neanmoins grande apparence que Vitruve entend parler des 
Temples en'ce chapitre : Mais parce que ces differentes ma- 
niérés d’efpacer les Colonnes , dont feulement il s’agit icv, 
font communes à toute forte de Bâtimens , j’ay crû qu’il n’y 
avoit rien qui obligeât d’interpreter <^£des des Temples , 
comme Palladio a fait , plûtoft que des maifons ; ôc d’attri- 
buer à une efpece de bâtimens des différences qui convien- 
nent à tout le genre, les différences des Temples eftant pri- 
fes de ce qui les fait Proftyles , Amphiproftyles , Peripteres, 

&c. Pour exprimer lachofe avec plus de netteté,je croy qu’il 
faudroit dire que les efpeces dont il s’agit icy ne font point 
des efpeces ny de Temples , ny de Bâtimens , mais feulement 
des efpeces de Difpojîtion de Colonnes. 

i. Et que les Plinthes Le bas des Bafes des Co- 
lonnes eft fort fcmblable aux Briques des Anciens , qui 
eftoient quarrées comme les Quarreaux dont on pave les 
Atres des Cheminées : Ces Briques ou Quarreaux eftoient 
appeliez Plinthia par les Grecs , dont eft venu le mot de 

EXPLICATION DE 

Cette Figure contient les quatre premières efpeces de la Difpofttion des Colonnes dans les Bafti- 
mens 3 fiavoirle Pycnoftyle 3 le Syftyle 3 le Diaftyle & l’Araofty/e ; la cinquième efpece eftant dans U 
la Planche faisante. On a joint à ces differentes Difpoftions les dijferens Ordres dont les proportions 
qui font entre la hauteur des Colonnes ft) leur groffeur , répondent à celles que Vitruve donne a chaque 
efpece de difpofttion félon que la force des Colonnes qui eft differente dans les Ordres , convient mieux a 
chaque Difpofttion. Ainfi l'Ordre Corinthien ou les Colonnes font moins fortes a caufe quelles font 
plus greftes 3 eft donné au Pycnoftyle 3 où les Colonnes ont plus de force à caufe quelles font ferrées s 
l’ionique où elles font un peu plus fortes a cfté donné au Syftyle 3 à l’Euftyle & au Diaftyle 3 oit les 
entrecolonnemens font un peu plus élargis ; & le Dorique où les Colonnes font les plus fortes a efté 
donné d l' Arœoftylc , ou les Colonnes font les plus éloignées les unes des autres. Il fut encore eftre 
averty que ton ne s eft fervy que d’une forte de Module pour les trois Ordres > bien quils en ayent 
de dijferens 3 le Dorique n’ayant pour Module que le demy Diamètre du has de la Colonne , le 
Module des autres Ordres eftant de tout le Diamètre. On en a ufe ainft afin de rendre plus claire l’ex- ^ 
plication de la cho/e dont il s'agit 3 qui eft la proportion qui doit eftre entre le Diamètre des Colonnes 
t0 la largeur des entrecolonnemcns . Elle auroit cfté embrouillée fi on seftoit fervy de deux fortes 
de mefures. 


Plinthe. La partie fuperieure du Chapiteau Tofcan , qui eft 
Ton Tailloir, eft auffi appellée Plinthe au j.chap.du 4. Livre, 
parce qu elle eft de la forme d’un Quarreau , n ayant point lu 
Cymaife qui eft au Chapiteau Dorique & à l’ionique. 

3. D F. l eu r s bases. Les Tores ou Anneaux des Bafes 
à caufe de la reflemblance font appeliez Spir& , qui fignifient 
les replis d’un ferpent quand il eft couché en rond , ou ceux 
d’un cable de navire qui eft plié : à caule de ces parties les 
Bafes entières font appellées Spir&. 

4. Sont égaux a l’espace. Il s’enfuit de là que 
l’empâtement des Bafes déborde toûjours de la moitié du C 
Diamctre de la Colonne , c’eft-i-dire d’un quart de chaque 
cofté ; Ce qui ne fe trouve point avoir efté pratiqué dans les 
reftes que nous voyons de l’antiquité , où le débordement 
de l’empatement des Bafes Ioniques & Corinthiennes ne va 
que jufqu’à la troifiéme partie du Diamètre : Et Vitruve ireC- 
me ne donne au Débordement de la Bafe Ionique ,au j.chap. 
de ce Livre , que la quatrième partie & une huitième de la 
quatrième du Diamètre : Cccy eft encore éclaircy dans les 
notes lur le chapitre qui fuit. 




LA PLANCHE XV. 
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Ch Aî.I I. Temple de i la Fortune equeftre auprès ‘ du Théâtre de pierre & en plufieurs autres. A** 
Ces deux maniérés ont ce defaut que lorfque les Dames montent au Temple pour aller 
Taire leurs prières, elles ne peuvent pafler par les entrecolonnemens fl tenant par la main 
Ti elles ne vont à la file. De plus les colonnes ainfi prelfées* bouchent prefque les portes, 

& empefehent de voir les images des Dieux , & de fe promener autour du T emple. 

7 L’Ordonnance du Diaftyle doit eftre telle que les entrecolonnemens ayent les Diame- * 
très de trois colonnes , comme il y a au Temple d’Apollon & de Diane : l'inconVenient de 
cette difpofition eft que les Architraves font en danger de fe rompre à carde de la grandeur 
des intervalles : mais 8 aux Aræoft) les on ne peut pas mettre des Architraves de pierre r.y * 
de marbre comme on en met autre pai , & on eft contraint de coucher des poutres tout du 
long: cette maniéré rend encore les faces des Edifices 9 écartées ,pe fautes, balfcs & larges. * 
Barjce'phaU» On a accouftumé d’orner 10 leurs Frontons de Statues de poterie ou de cuivre doré à la b * 


j. La Fortune Equestre-. On trouve dans T acite 
que fous Tibere les Chevaliers Romains firent un vœu à la 
Fortune Equeftre, & que parce qu’il n’y avoir point de Tem- 
ple de ce nom à Rome , ils furent rendre leur vœu à Antium. 
Ceux qui ne veulent pas que Vitruve ait efté du temps d'Au- 
gufte allèguent cet endroit de Tacite } comme s il ugnifioit 
que le Temple de la Fortune Equeftre , dont Vitruve parle, 
ayant efté bafty depuis Tibere , il faut que Vitruve loit long- 
temps depuis Tibere. Mais tout ce qu'il y a de Critiques de- 
meurent d’accord qu’il y avoir à Rome un Temple de la For- 
tune Equeftre du temps d’Augufte : quelques-uns croyent 
qu’il y a faute dans Tacite , qui eft un Auteur, dont le texte 
eft prefque auffi corrompu que celuy de Vitruve, & que dans 
Tacite au lieu de Fortuna Equeftris ,il faut lire fcqucftris ,c’eft 
à dire qu<t media eft inter bonam & malam fortwam de mef- 
me que pax fequeftra dans Virgile fignifie inductxs qua media 
fnnt inter pacem & belltm : y ayant apparence que cette 
faute vient de l’ignorance des Copiftes de Tacite , qui ont 
jugé qu’un vœu fait par des Chevaliers à la Fortune, dev oit 
eftre a la Fortune Equeftre , & qui ne fçav oient pas qu’il y 
avoit alors un Temple de la Fortune Equeftre à Rome. Au 
refte il paroift par cet endroit de Vitruve , que ce que Pyr- 
rho Ligori a dit dans fes Paradoxes n’eft pas vray , fçavoir 
que tous les Temples de la Fortune eftoient ronds : car il 
eft certain que celuy dont il eft icy parlé eftoit quarré. 

6 . Du Theatre de pierre. Les Théâtres ancien- 
nement ne fe baftifloient que de bois , & ne fervoient qu’une 
fois , de mefme que les échaffàuts que nous faifons pour 
nos ceremonies. Pompée fut le premier qui fit baftir un 
Theatre de pierre-,& Tacite remarque qu’il en fut blâmé par 
le Sénat. Il y a apparence que Vitruve entend parler de ce 
Theatre ; & la maniéré dont il en parle en l’appellant fim- 
plement le Theatre de pierre, eft encore un témoignage qu il 
vivoit au temps d’Augufte , ainfi qu’il eft remarqué dans la 
première note fur le i.chap. du i. Livre. 

7. L’Ordonnance du Di asty ie. Je traduis Or- 
donnance le mot de Compofttio fuivant la définition que Vi- 
truve adonnée de l ’ Ordonnance au i. chap. du i. Livre, où il 
dit que l’Ordonnance eft ce qui détenir ne les grandeurs des 
parties par proportion au tout. La maniéré de difpofer les 
Colonnes, dont il s’agit icy, n’eft rien autre chofe, ce me fem- 
blc , que de déterminer les grandeurs des Entrecolonnemens 


en réglant la Proportion qu’ils doivent avoir à l’égard du 
Diamètre des Colonnes. Vitruve fe fert encore du mot Difpo- 
fttio pour lignifier la mefme chofe que ['ompojino. 

8. Aux Ar-Æostyli s. Vitruve ne détermine point la 
proportion de l’Entrecolonnement de l’Areoftyle. Barbaro 
croit que l’Aræoftyle eft lorfque l’Entrecolonnement a plus 
que trois Diamètres de la Colonne. Suivant la progrefflon 
de* autres genres , qui eft de faire croiftre les Entrecolon- 
nemens d’un Diamètre , l’Areofty le de vroit avoir fon Entre- 
colonnement feulement de trois Diamètres & demy : Nous 
luy en avons donné quatre. Rufcovi luy en donne plus de 
cinq , par la raifon que ce grand écartement que Vitruve 
exprime feulement en general , femble demander quelque 
plus grande différence outre ce Diaftyle & l’Arxftyle , que 
d’un demy Diamètre. Ce qui nous a déterminé à quatre Dia- C 
métrés , & que l’Aræoftyle reprefente dans les Planches eft 
d’Ordrc Dorique à trois Trigly plies , qui demandent cecte 
largeur d’Entrecolonnement. Le fondement de cetce licence 
paroiftra peut-eftre foible j mais il eft vray auffi que la li- 
cence eft de peu d’importance. 

9. Ecart e’e s, pesante s. Les mots de Bar ica & de 
Barycephala donnent bien de la peine aux Grammairiens. 
J’ay fuivy l’interpretation ,& la corrcékion deTurnebeà l’é- 
gard du mot de Baryca , qui lit V anca , comme qui diroit 
divaricata , c’eft-à-dire écartées. Pour ce qui eft du mot Ba- 
rycephala que Turnebe voudroit ofter du texte , je l’inter- 
prete comme venant des mots Grecs Baryte Cepbale qui fi- 
gnifient pefanteur & tefte. Galien explique par Baros Cepha- 
les le Caribariad Hippocrate, qui fignifie pefanteur de tefte. 
Jen’aypû aprouver la penfée de Turnebe , qui croit que ce 
mot a efté ajoufté au texte • par^e qu’il me femble que Vi- D 
truve a voulu faire allufion du n ot Latin Varica avec le mot 
Grec Barycephala , qui quoyque femblables lignifient des 
chofes fort différentes , mais qui conviennent l’une & l’au r 
tre allez bien à celle dont il ^git : car il veut dire que les 
Temples Aræoftyles femblent avoir les jambes écartées , & 

la telle grolfe , large & pefante , à caufe de la grandeur des 
Frontons qui femblent eftre la tefte d’un Edifice , de mefme 
que les Colonnes en font les jambes. 

10. Leurs Fronton s. J’interprete ainfi faftigia parce 
que les ftatuës ne fe mettoient que fur les Ac oteres qui 
eftoient fur les Frontons , & non pas le long des Failles des 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XV.. 

La première Figure de cette Planche eft la cinquième efpece de Difpofttion , qui eft appel 1 ée Euftyle , 
parce que la proportion des entrecolonnemens eft la meilleure des cinq , eftant moyenne em,e les excès £ 
du Pycnoftyle & de l' Arœoftylc. 

La fécondé Figure fait voir la differente diminution que l'on doit donner au haut des Colonnes à 
proportion de leur hauteur : Car la Colonne 1 G , qui ri a que quinze pie ^ eft diminuée de la ftxié - 
me partie de fon Diamètre , & la Colonne A B D E qui eft de cinquante pie^\ri eft diminuée que 
d'une huitième partie , ff) les autres à proportion. Cette Figure fert encore a expliquer la raifon pour 
laquelle on prétend que cette diminution doit eftre differente en des. Colonnes qui font de hauteur dif- 
férente, enfaifant voir que les lignes qui viennent d'une grandeur fttuée en un heu haut comme la 
grandeur A B , font un Angle plus petit dans faut qui eft a C, que celles qui viennent de la mef 
me grandeur DE, fttuée plus bas. 

mode 





Ch aï’. II. 
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mode Tofcane, comme il fc voit aux Temples de Cerés & d’Herculeqm font proche le A 

çrand Cirque, & au Capitole 11 qui eft en la Ville de Pompci. 

Quant à l'Euftyle qui eft la mamerela plus approuvée & qui lurpatTe fans difficulté toutes 
les autres en commodité , beauté & fermeté , .1 fe fait en donnant a Pentrecolonnement la 
largeur de deux colonnes avec la quatrième partie d’une colonne ; en forte toutefois que 
l’encrecolonnement du milieu tant au devant , qu’au dernere du Temple ait la largeur de 
trois colonnes : car cette difpofition rend 11 l’afpe£t plus beau , & entree plus degagee , 
elle donne plus de liberté de fe promener tout au tour du Temple. Pour le bien ordonner 
il faut diviler la face , fans compter la faillie de l’empâtement des Bafcs des Colonnes en 


1 cudiiyic i un uu uu r — - , i ^ 

tre chofe que la aroffeur dune Colonne j de forte que chaque entrccolonnemcnt , excepté 
ccluy du milieu ,°aura deux modules & un quart , & les entrccolonnemens du milieu tant 
au devant qu’au derrière, auront chacun trois modules. La hauteur de chaque Colonne fera 
de huit modules & demy i &£ ainfi par cette divihon, les entrccolonnemens auront un jufte 
rapport avec la hauteur des Colonnes. Nous n’avons point d’exemple de l’Euftyle à Rome, 
mais il s’en voit un qui eft 06toftyle au Temple de Bacchus qui elt aTeo Ville d Afie. 

Hermogene eft celuy qui a trouvé toutes ces proportions & qui le premier a inventé 
l’Odoftyle & la maniéré du Pfeudodiptere , lorfqu’il a trouvé à propos d’ofter du Diptere 
14 lerantr des Colonnes du milieu qui font au nombre de trente-quatre, afin qu’il y * 
eut moins d’ouvrage & de dépenfe. Ce qu’il y a de beau en cette invention , eft qu’il a 
trouvé le moyen d’augmenter l’efpace qui eft fait pour fe promener au tour du Temple, C 
fans diminuer le nombre des Colonnes qui font l’afped de dehors, en ordonnant fi bien 
tout fon ouvrage qu’il n’a rien ofté au Diptere de ce qu il a de recommandable , 6c a quoy 
on puiffe avoir regret ; mais feulement ce qui y eftoit de luperflu. Car on a inventé ces 
Ailes de colonnes ainfi arrangées au tour des Temples , pour leur donner plus de majefté 
Iû par l’afpreté des entrccolonnemens. Cét élargiffcment a encore cette utilité , qu’il peut * 


Temples : Et ainfi j’ay fuivy l’opinion de Baldus , qui dit que 
Faftiyium dans les Auteurs cl* A rchiteéture fignifie partent 
qu<t vi aciem definen\ tympano , corona (£r acroteriis confiât , 
ce qui eft la propre définition du Fronton : Autrement fafti- 
giutn ne fignifie quun toit élevé parle milieu qui eftoit propre 
6c particulier aux Temples parmy les Romains , les maifons 
des particuliers eftant couvertes en platteforme -, en forte 
que Cefar fut le premier à qui on permit d’élever le toit de 
fa maifon en pointe à la maniéré des Temples. Pline dit mef- 
mc que la partie des Edifices appellée Fajhgium , a efté pre- 
mièrement faite pour élever les Statues , & quelle fut nom- 
mée pUfiit % à caufe quon avoit accouftumé de l’enrichir de 
fculpture : Ce qui fait voir que Fafiigia peut fignificr in- 
différemment , ou les Frontons , ou tout le toit qu ils foû- 
tiennent. 

ii. Qui est en la ville de Pompe i. Pompei 
eftoit une ville d’Italie proche de Naples, j’ay traduit cet en- 
droit fuivant le fentiment de Turneoc, qui croit qu’il faut 
interpréter Pompeiani item Capitohi , comme s’il y avoit 
Capitolii item quod efi Pompciis - } parce qu’il eft confiant 
qu’en plufieurs villes d’Italie la maifon où les Magiftrats 
s’aflêmoloient y a efté appellée Capitolinm . 

il. L’aspect en est tlus beau. Cette beauté d’afpeét 
que F élargi dément de l’entrecolonnement du milieu peut 
apporter , confifte en deux chofes : La première eft que l'en- 
tree du milieu n’eft pas ferrée comme aux autres efpeces, où 
cet Entrecolonnement eft toû jours beaucoup plus étroit que 
l’ouverture de la porte : La féconde beauté d’afped confifte 
dans la Proportion de tout le Temple , que cet agrandiilè- 
ment d’entrecolonnemcnt rend plus large à proportion de fii 
longueur , ainfi qu’il eft explique dans le chapitre qui fuit. 

13. Sera le Module. Module eft definy au 3 .chap. du 
4 . Livre une grandeur que l’on établit pour régler toutes les 
mefurcs de la diftribution de l’Edifice. En cet endroit là où il 
s agit des mefures de l’Ordre Dorique , Vitruve établit pour 
Module la moitié du Diamètre de la Colonne : au premier 
Livre chapitre fécond , Module eft la largeur du Triglyphe 
qui eft la incline chofe , & Module icy eft le Diamètre entier 


du bas du fuft de la Colonne. 

14. Le rang des Colonnes du milieu. J’ay mis 
au iingulier ce que le texte dit au pluriel , Sujlulit interiores 
ordtnts. Je l’ay fait pour éviter 1 équivoque qui a trompé 
Mont olius , ainfi qu’il fera dit cy-aprés : Car on fçait ce 
que c’eft que le Pfeudodiptere , & perfonne ne difconvicnc 
qu’il ne foit fait du Diptere , duquel on a ofté le rang inté- 
rieur des Colonnes que Vitruve a appell è.les rangs au plu- 
riel , parce qu’y ayant quatre codez au dehors d’un Temple 
entouré de deux rangs de Colonnes , qui eft ce que l’on ap- 
pelle Diptere , i\ eft vray de dire que lorfque l’on ofte le rang 
intérieur, on l’ofte en quatre endroits qui font quatre ran<?s: 
mais c’eft parler improprement. 

15. Qui sont trente-quatre Colonnes. Il y 
a dans tous les exemplaires trente-huit , mais Philander lie 
trente-quatre ; ce qui eft fort raifonnable comme il eft aifé 
de juger par la Figure de la Planche XIII. Et il n eft pas dif- 
ficile de voir que cette erreur peut cftre venue de ce que le 
Copifte ayant trouvé dans l’Original le premier I des quatre 
qui font apres trence , un peu tortu en cette manière 
XXX/ III , a crû que cet I eftoit une des branches de l’V, 
dont l’autre branche eftoit effacée , & qu’il falloir écrire" 
XXXVIII. au lieu de XXXIIII. 


D 


Monuofius corrige ce nombre autrement, & veut qu’il y n 
ait quarante-huit , ce qui eft fondé fur une opinion qui luy h 
eft fort particulière, en ce quil entend que 1 Oftoftyle eftoit 
ainfi appellé à caufe qu’il avoit huit rang*, chacun de douze 
Colonnes ; de forte qu’en oftant quatre rangs de ces Colon- 
nes , elles faifoient ce nombre de quarante-huit: Mais tout 
cela n’a point d’autre fondement qu’un Plan qu’il dit avoir 
vû dans une médaillé : Et la figure qu’il en rapporte dans 
ion Livre , eft le Plan d’une Bafilique & non pas d’un Tem- 
ple , parce que les murs y font en dehors , & les Colonnes 
en dedans , contre l’ordinaire des Temples , dans pas un défi, 
quels , hors l’Hypætre, Vitruve ne met de Colonnes. 

16. P A r L A S r R E T fc* D E S E N T R E C O L O N N E M E N S. 

Cette façon de parler eft allez fignificative pour reprefinter 
l'inégalité de, fuperficie quun gr*id nombre de Colonnes 


LIVRE III. 

A mettre à couvert de la pluye un grand nombre de perfonnes. Cette difpofition & cette or r , f 
donnance des Pfeudodipteres font conno.ftre avec quelle fubt.lité d'elpnt CHAP ‘ U ‘ 


donne aux codez d’un Temple lorfqu’on le regarde par les 
Angles. L’efFec de cet afpeCt eft de faire paroiftre les Colon- 
nés ferrées l’une contre l’autre , 8c cette manière plaifoit 
grandement aux Anciens , parmy lefquels on trouve beau- 
coup moins de Diaftyles & d’Euftyles que de Pycnofiyles & 
de Syftyles ; n’y ayant que la feule commodité qui leur fift 
rechercher les manières dégagées. Le gouft de no lire fiecle 

A B C 




B 


ou du moins de noftre nation , eft different de celuy des An- 
ciens , & peut-eftre qu'en cela il tient un peu du Gothique: 
car nous aimons l’air le jour & les dégagemens. Cela nous 
a fait inventer une fixiéme maniéré de difpofer ces Colon- 
nes , qui eft de les accoupler & de les joindre deux à deux, 8c 
demeure aufli l’efpace de deux entrccolonncmens en un • par 
exemple la Colonne B du Syftyle A B C D , eftant jointe à 
la Colonne A , on augmente l’entrecolonncment B C , cour 
faire l’entrecolonnement E F. 

Cela a efté fait à l’imitation d’Hermogene , qui dans l’Eu- 
ftyle élargit l’entrecolonnement du milieu , qui rendeit l’en- 
p trée des Temples trop étroite -, & pour dégager aufli le Di- 
^ ptere qui eftoit étouffé par la confulion de deux rangs de Co- 
lonnes fort ferrées , fit le Pfeudodiptere , mettant en une 
les deux Ailes que ces deux rangs de Colonnes formoient 
avec le mur touj à l’entour des Temples. Mais ce qu'il fit en 
ollant un rang de Colonnes dans chaque Aile , nous le fai- 
fons dans chaque rang en oftant une Colonne du miÜeu de 
deux autres Colonnes où elle eftoit , pour la ranger contre 
une de fes voifines. Cette manière pourroit eftre appellée 
Jfcudofyfiyle , par analogie au PfctidocUptere d Hermogene, 
ou Arcofyftjle à caufe que de fes Colonnes les unes font élar- 
gies comme en l’Aræoftyle , les autres font ferrées comme 
dans le Syftyle. Plufieurs defapprouvent cette maniéré, com- 
me n’eftant point autorifée par les Anciens. Mais s’il eft per- 
mis d’ajoufter quelque choie aux inventions des Anciens à 
l’exemple des Anciens mefmcs , qui , comme Hermogene, 
£) n’ont point efté blâmez pour avoir changé quelque choie 
en l’ArchiteCture , & pour n’avoir pas exactement fuivy 
tous les exemples de ceux qui les a voient précédez ;on peut 
dire que cette nouvelle manière n'eft point àrejetter, puif- 
qu’elle a feule tous les avantages que les autres n’ont que 
leparément : car outre la beauté de l’afprcté& du ferrement 
de Colonnes que les Anciens aimoient tant, elle a le déga- 
gement que les Modernes recherchent , fans que la folidité 
y manque : Car les Architraves que les Anciens ne faifoient 
que d’une pierre qui portoit d’une Colonne à 1 autre , n’c- 
toient pas fi bien affermis , ne pofimt que fur la moitié de 
la Colonne , que lorfqu’ils portent fur toute la Colonne •, 8c 
les Poutres eftant doublées de rncfme que les Colonnes, elles 
ont beaucoup de force pour fouftenir les Planchers. 

Cette maniéré a efté pratiquée avec beaucoup de magni- 
ficence aux deux grands Portiques qui font à la face du Lou- 
£ vre , où les Colonnes qui ont plus de trois piez 8c demy de 
Diamètre font jointes deux à deux , & ont leurs entrecoion- 
nemens de onze piez , eftant difhfntes d’autant de leurs Pi. 
laftres qui font au mur. Cela a efté fait ainfi pour garder la 
fymmetrie en donnant un efpace égal à tous les entrecolon- 
Jiemens dans le refte de l’Edifice , qui n’a que des Pillaftres 
un à un , mais qui n’ont pû eftre plus proches que de onze 
piez, à caufe de la largeur des Croifées , qui font ornées de 
Chambranles ,de Confoles 8c de Frontons quidemandoient 
cette diftance entre les Pillaftres -, 8c ces grandes diftanecs 
dans les Portiques n’auroient pas efté fupportables fi les Co- 
lonnes n’avoient efté doublées. 

Monfieur Blondel dans fes doCtes leçons d'ArchiteCture, 
defquelles il a compofc un Cours , employé trois chapitres 


cnners , qui font le » le ii& le ti , du premier Livre de fa 
troifieme Partie , pour faire voir que l’ufagc univerfel recû 
aujourd huy de doubler les Colonnes , eft uhe licence oui S 
doit point eftre foufferte : & comme p erfonhe que je Icache 
n avoir cherche les raifons qui peuvent eftablil citte nou- 
velle pratique , il seftend principalement fur la réfutation 
de celles que je viens de rapporter. La chofe me femble af 
lez importante pour mériter d’eftre examinée & ie crov 
qu on ne trouvera pas hors de propos que j'ajoùfte à cette 

CC qUC ] a rép0ndrC à la tefutation qui en a efté 

La principale objection fur laquelle on appuyé le plus eft 
fondée fur un préjugé & fur la faulîè fuppofition qu'il n’eft 
pas permi: de fe départir des ufages des Anciens ; que tcüt 
ce qui n imite pas leurs maniérés doit paftêt pour bizarre & 
pour capricieux , & que fi cette Loy n’eft inviolablemenc 
gardée , on ouvre la porte à une licence qui met le déreale- 
ment dans tous les Arts. Mais comme cette raifon proiive 
trop , elle ne doit rien prouver : car il y a beaucoup plus 
d inconvient à fermer la porte aux belles inventions , qu’à 
1 ouvrir à celles qui eftant ridicules fe doivent détruire d el- 
les-mefmes. Si cette Loy avoit eu lieu , l’ Architecture ntf 
leroit jamais parvenue au point où l’ont mifes les inven- 
tions des Anciens , qui ont efté nouvelles en leur temps j 8c 
il ne faudroit point chercher de nouveaux moyens pour ac- 
quérir les connoiilànces qui nous manquent , & que nous 
acquérons tous les jours dans l’Agriculture , dans la Navi- 
gation , dans la Médecine, & dans les autres Arts , à la per* 
fedion defquels les Anciens ont travaillé , & à laquelle ils 
n ont jamais prétendu d’eftre parvenus : du moins il ne Ce 
trouve point qu’aucun d’eux ait jamais prononcé d’Anathe- 
me contre ceux qui voujroient ofter ou ajoufter quelque 
chofe aux réglés que l’on fe figure nous avoir efté preferi- 
tes par ces grands Perfonnages qui dans toutes les appa- 
rences auroient efté aufli furpris s’ils avoient prevu la mas. 
niere dont la poftcritéles a honorez, quejupiter& Saturne 
l’auroient pû eftre fl lorfqu’ils vi voient dans Ctete, & dans 
1 Italie , on leur euft prédit qu’on devoit un jour leur élevef 
des Autels. C’eft dans cetefprit d’adoration pour tout ce qui 
vient des Anciens , qu’on dit que les Inventeurs de la nou- 
velle manière de placer les Colonnes , n’eftant point des 
Hermogencs , ils n’ont point eu droit de l’entreprendre j 
comme fi ce n’eftoit pas eftre Hermogene que d’inventer 
quelque chofe de bon dans l’ Architcéiare, & que ce fuft une 
chofe fi difficile que d’ellre Hermogene en ce fens , puis 
qu’Hermogene, tout Hermogene qu il eft, a inventé des cho- 
ies qui n’ont point efté approuvées dans la fuite j ainfi qu’il 
paroift par les changemens introduits depuis luy , nonob- 
ftant l’autorité qu'on veut attribuer à fon nom , & qui 
n'eft deué qu’au mérité , & à l’excellence des inventions. 

C’eft pourquoy fans examiner les autres objections qui 
ne font faites au fujet d’Hermogehe , comme de dire qu’il 
n’eft pas vray qu’on ait imité Hermogene , puis qu’il a ofté 
abfolumcnt une Colonne dans le Pfeudodiptere , laquelle 
n’eft que fimplement déplacée dans le Pfeudofyftyle ; & ne 
vouloir pas comprendre que s’agiflânt feulement de faire 
voir qu’Hermogene a pris une licence , il n’eft point ne- 
cellàire pour l’imiter de prendre la rncfme licence , mais 
qu’il fuffit d’en prendre une pareille , & à plus fotte raifon 
une moindre , comme on a fait , puifque déplacer fimple- 
ment une Colonne eft quelque chofe de moins que del’ofter 
abfolument ; je me réduis a examiner les autres objections 
faites contre ce que j’ay avancé pour prouver que ce n’eft 
point fans raifon , & par caprice que cette nouveauté a efté 
introduite. 

On dit qu’il n'eft point vray que le Pfeudofyftyle ait le 
dégagement que je pretens , puifque les Colonnes couplées 
rendent leur entrecolonnement encore plus eftroit que le plus 
étroit des Anciens qui eft le Pycnoftylejcomme s’il eftoit ne- 
cclfaire que le dégagement fut par tout , & fi l’on pouvoir 
dire que l’élargillcment que les derniers des Anciens ont 
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8o V I T R U V E 

°.t Les colonnes de l'Arxoftyle doivent avoir leur groffeur de la huitième partie de leur A 
hauteur. Pour le Dialtyle , il faut divifer (a hauteur de a colonne en huit parties & demie, 

& en donner une partie à U groffeur de la colonne. A l'égard du Syftyle la hauteur de fa 
colonne doit eftre divifée en neuf & demy , pour en donna une a la grolluir Tout de mel- 
me au Pycnoftyle U faut divifer la hauteur en dix parties & faire que la grolkur de la co- 
lonne en fort une partie. Les colonnes en l'Euftyle doivent eftre d.vifees i - en huit parties * 
& demie comme au Diaftyle , & .1 faut donner à fa tige par le bas la groffeur d une partie. 
Ces proportions eftant obfervées les cntrecolonnemens auront aufli celles qu ils doivent 

aV ° U Car à proportion qu’on fait les entrecolonnemens larges, il faut aufïï grofïïr les co- * 

lonnes , dautant que fi en un Aneoftyle le Diamètre des colonnes n’eftoit que la neuvième 


introduit dans l’entrecolonncment du milieu , neft pas un 
dégagement pour l'entree des Temples , parce que 1 élargif. 
fe ment n’eft pas à tous les entrecolonnemens. On dit encore 
avec aufïï peu de raifon cjue le grand, entrecolonnement du 
Pfeudofyftyle fait un écartement qui rend l'Architrave trop 
foihle : car cet entrecolonnement neft pas plus grand que 
celuy du Diaftyle qui eft de trois Diamètres , puifque le Sy- 
ftyle dont le Pfeudofyftyle eft compofé donnant un Diamè- 
tre des quatre qu'il faut pour deux de fes entrecolonnemens 
au petit entrecolonnement du Pfeudofyftyle , il nenrefte 
que trois pour le grand entrecolonnement. Et 1 on peut dire 
encore que cette objeétion n’eft pas de bonne foy , n eftant 
fondée que fur le nom de Pfeudofyftyle , que 1 on fçait ne 
rien faire à la chofe , puifque Ion voit aifement que celuy de 
Pfeudopycnoftyle auroit pû eftre mis en la place , 8c alors 
fon grand entrecolonnement n’auroit efté que de deux Dia- 
mètres : car le nom de Pfeudofyftyle ou faux Syftyle n'a 
efté clioifi que parce que (a prononciation eft plus douce , 
ne s’agiflant que de lignifier un genre diffèrent de ceux des 
Anciens , defigne par le mot de faux , de mefme que Her- 
mogene avoit defigné par le mot de faux Diptere une efpe- 
çe de Temple differente de toutes celles qui eftoient en 
ufage avant luy, 

je ne comprens pas aufli pourquoy l'on veut que le bout 
d’un Architrave qui pofe fur une Colonne entière , n’y foit 

[ >as mieux affèrmy que quand il ne pofe que fur la moitié de 
a Colonne -8c qu’il ne plie pas plus facilement quand il n’eft 
fouftenu que par fon extrémité , que quand cette extrémité 
pafle au delà de la Colonne qui le fouftient -> parce que j'ay 
toûjours crû que ce bout qui pailè par delà la Colonne au 
droit du petit entrecolonnement a une pefantcur qui refifte 
au pliement de la partie oppofite qui eft celle qui eft au droit 
du grand entrecolonnement. 

Mais le plus grand reproche que Ion croit faire à noftre 
Pfeudofyftyle eft de dire qu’il tient du Gothique. J’eftois de- 
meuré d’accord du fait dans ma notte -, mais fuppofé que le 
Gothique en general , 8c à confiderer tout ce qui le compofe 
ne fuft pas le plus beau genre d' Architecture , je ne penfois 
pas que tout ce qui eft dans le Gothique fut à rejetter. Le 
jour dans les Edifices 8c les dégagemens dont il s'agit , font 
des chofes en quoy les Gothiques different des Anciens : 
mais ce n'eft pas en cela que le Gothique eft à reprendre • 
8c les Anciens qui dans les commencemens s’éloignoient 
beaucoup de cette manière , Pont approuvée dans la fuite 
lorfqu’ils ont fait des feneftres à leurs Temples , qui aupara- 
vant ne prenoient du jour que par la porte ; 8c avant cela 
ils avoient élargi les entrecolonnemens du milieu , ainfi qu'il 
a efté dit. 

Ce qui me refte à ajoufter eft qu’il faut que les Archite- 
ctes reçoivent comme bonne cette nouvelle maniéré de pla- 
cer les Colonnes , ou qu'ils renoncent au principe qu’ils 
tiennent pour le plus infaillible dans Y Architecture , fçavoir 
que les véritables proportions font des chofes qui fe font ap- 
prover & aimer naturellement comme les accords de la Mu- 
fique le font ; 8c que ce qui fe fait ainfi aimer 8c approuver 
doit avoir la véritable beauté. Car il eft confiant que depuis 
que l’on a vu des Colonnes couplées tout le monde les a ai- 
mées j 8c que les Modernes , comme Bramante, Michel- 
Ange , Sangallo , Labaco , Serlio , Palladio , Scamozzi , de 
l’Orme , Jean Goujon , du Cerceau , Metefeau , de Broffc, 
le Merchier , Manfard , 8c tous les grands Architectes 


les ont aimées • 8c qu’il eft croyable que les Anciens en 
auroient fait autant , s'ils fe fuffent avifez de les mettre en 
ufage. 

17. Les Colonnes de l’Aræo style. Dans la 
Planche XV. 8c dans la XVI. qui fuit , je donne les exemples 
des cinq maniérés de Baftimens,dont Vitruve parle dans ce 
chapitre. Dans ces Figures j’ay obfervé une chofe qui n'eft 
point expreffémentdans le texte , 8c qui ne fe trouve point 
aufïï avoir efté exécutée dans les Temples dont on voit des 
reftes en Italie , quoyqu il foit fort probable que cela doit 
eftre ainfi , qui eft de faire à la face du devant 8c du derrière 
de tous les Temples des entrecolonnemens égaux de mefme 
qu'aux coftez , à la referve de l'Euftyle auquel feul Vitruve 
ordonne de les élargir. Car il dit que l’Euftyle a efté inventé 
pour ofter les inconveniens qui fe trouvent dans les quatre 
autres efpeces dont les unes ont Jes entrecolonnemens trop Q 
larges comme le Diaftyle 8c T Aræoftyle, 8c les autres les ont 
trop étroits comme le Pycnoftyle 8c le Syftyle ;8c que com- 
me la proportion de l'entrecolonncment de l’Euftyle a efté 
établie telle quelle eft , principalement pour rendre l'entrée 
des Temples plus facile , on ne s’eft pas contenté d'ajoufter à 
tous les entrecoloncmens un quart de Module aux deux Mo- 
dules , qui font aux entrecolonnemens du Syftyle , mais dans 
l'entrecolonnement du milieu , on y a ajoufte les trois quarts 
d'un Module *, ce qui fait trois Modules. Et en effet dans les 
Pycnoftyles 8c dans les Syftyles qui fe voyent à Rome, quoy- 
que les entrecolonnemens du milieu foient plus larges que 
les autres , c’eft de fort peu de chofe à proportion de celuy 
que Vitruve donne à l’Euftyle. 

Dans tous les reftes des Temples qui fe voyent encore 
dans la Grece , qui ne font point Euftyles , il fe trouve que 
les entrecolonnemens des faces où font les Frontons , font £) 
tous égaux. 

18. En huit tarties et demie. Pour fuivre exa- 
ctement l'ordre des proportions établies dans les autres gen- 
res > il faudroit partager en neuf ,8c non en huit 8c demie la 
Colonne de l'Euftyle , 8c ne luy pas donner la mefme pro- 
portion qu'au Diaftyle : car comme la divifion des quatre 
autres genres , va croiffant d’un Demidiametre par une 
progreflion égale , la Colonne de l’Aræoftyle eftant divi- 
îéc en huit , 8c celle dit Diaftyle en huit 8c demie ^ il fau- 
droit que celle de l’Euftyle dont le genre eft moyen entre 
le Diaftyle 8c Syftyle , fuft partagée en neuf puifque le 
Diaftyle qui l’Euftyle dans l’ordre des genres l’eft en neuf 
8c demy , 8c le Pycnoftyle qui fuit de mefme eft partagée 
en dix. 

19. Car a proportion. Les differentes Proportions 
des groflèurs des Colonnes à leur hauteur dans les quatre £ 
ordres des Anciens , s'accordent allez bien avec cette réglé, 
comme il fe voit dans la Planche XV. où la Colonne Corin- 
thienne dont la groffeur eft la dixiéme partie de la hauteur, 
eft propre pour le Pycnoftyle , la Colonne Ionique qui 
ajoufte quelque chofe davantage à la grollèur de la Colon- 
ne , convient au Syftyle : Mais la Colonne Dorique dont la 
grollcur croift encore de mefme , 8c qui par confequent le- 
roit propre à la difpolition du Diaftyle , n’y fçauroit eftre 
employée à caufe des Métopes Sc des Triglyphes , dont 
les efpaces ne fouffrent point d’autre difpolition que celle 
du Pycnoftyle, en mettant feulement un Tryglyphe entre 
chaque Colonne , ou celle de l’Aræoftyle en y en mettant 
trois. 


OU 


livre III. 


** A ou dixiémc P artie dc îeur hauteur, 10 elles paroiftroient trop menues & trop déliées, 11 par- 
ce que l’air qui eft dans le large efpace des entrecolonnemens diminue & dérobé à la veuë 
une partie de la grofleur de la tige de la colonne. Au contraire fi dans le Pycnoilylc on fai^ 
loit la colonne grofl'c de la huitième partie de fa hauteur, les entrecolonnemens eftroits 
ferment paroiftre les colonnes qui font prés a prés, fi enflées, que cela auroit mauvaife erra- 
ce. Par cette raifon il faut avoir beaucoup d’égard à la proportion qui efl propre à chaque 
maniéré : Car il cil encore befoin de groflir les colonnes des coins d’une cinquantième 
partie de leur Diamètre , parce qu’il lemble que l’air & le grand jour auquel elles font plus 
expofées que celles du milieu , les mange & les rend plus petites , du moins elles paroiflène 
telles aux yeux , & il faut que l’art remedie aufli à l’erreur de la veuë. 

* * Vers le haut des colonnes qui eft comme 11 leur ce/, il faut faire aufli une diminution 1 

J3 en telle forte que fi les colonnes lont longues de quinze pieds , on divifcralc Diamètre 
d’embas en fix parties , afin d’en donner cinq au haut ; de mefme qu’en celle qui fera de 
quinze à vingt piez , le bas de la tige lera divifé en fix & demy , afin d’en donner cinq Ôc 
demy au haut ; & aufli celle qui aura de vingt à trente piez , le bas de la tige fera divifé en 
fept afin que le haut foit diminué jufqu’à fix. Mais en celle qui fera haute depuis trente jufi- 
qu a quarante piez , le bas fera divifé en fept & demy, pour en donner fix & demy au haut. 
Celles qui auront de quarante à cinquante piez , feront de mefme divifées en huit parties; 
& le haut de la tige à l’endroit qui en fait comme le col , fera diminué jufqu’à fept; & enfin 
s’il s’en trouve encore de plus hautes , il faudra les diminuer à proportion. 

* On diminue ainfi diverfement les colonnes , parce que *+ la grande hauteur trompe fa-' 


10. Elles paroistroient trop me mu es. Pline 
^ efl: de cette opinion quand il dit que les Colonnes paroiflent 
^ plus groflès , plus elles font ferrées les unes contre les au- 
tres , mais il n’apporte point de raifon de cela. 

11. Parce qu e l’a i r. Si Pair fignifie icy la lumière , 
comme il y a grande apparence , il fen.ble que les Colonnes 
ferrées les unes contre les autres doivent faire un effet con- 
traire a ce qui eft dit icy, c’eft-à-dire que plus elles font prel- 
fées , plus elles doivent paroiftre menues , parce qu’une Co- 
lonne à qui fes voilines dérobent le jour qui illumineroit fes 
coftez , fi elles eftoient plus éloignées , eft obfcurcie à droit 
& à gauche de deux ombrages qui fe confondent avecceluy 
qui eft derrière & qui régné le long du Portique , ce qui di- 
minue l’apparence de fa groflèur , qui paroiftroit tout au- 
trement , fi fes coftez eftant illuminez coupoient plus diftin- 
élement cette ombre qui eft derrière j comme il fevoit dans 
la 1. Figure de la Planche XVII. où les Colonnes A B , qui 

r\ font ferrées l’une contre l’autre paroiflent plus menues que 
les Colonnes C D , quoyqu’elles foient toutes d une me fl 
me groflèur. On peut donc dire que la véritable raifon de 
cette apparence de la diminution de la groifeur des^ Colon- 
nes quand elles font éloignées , eft qu’il femble qu elles ne 
font pas fuftifantes pour porter un long entablement -, & 
qu aufli la neceflité de groflir les Colonnes ,à mciure quon 
les éloigne l’une de l’autre , eft fondée fur ce que la plus 
grande charge qui eft fouftenuc , demande quelque choie de 
plus fort qui la fouftienne. Serlio eft tellement pertuade de 
cette raifon que lors qu’une Colonne eft à demy engagée 
dans le mur , il la fait plus grefle de plus du tiers qu une 
autre qui eft ifolée. Ec c’eft par cette mefme raifon que les 
Colonnes des coins font groflies , parce quelles ont befoin 
de plus de force, à caufe qu’elles font aux extremitez.Et cette 
règle fe doit toujours obferver , que les encognures foient 
p plus larges que les tremeaux qui font entre les feneftres. 

22, Leur col. Tracbelos fignifie le col & Hypotrache- 
liurn, ce qui eft immédiatement au deflous du col : cette par- 
tie de la Colonne eft aufli appellée en François Gorgerin. 

23. Une d 1 m 1 n ut ion. Je traduis Virnimnion ce qui eft 
appellé Contrattura par Vitruve , quoyque Retrecijfement 
euft mieux fignifié la choie dont il eft queftion \ parce que Di- 
minution eft équivoque, puifqu’il appartient également & a 

la diminution de la largeur & à la diminution de la hauteur, 
dont il ne s’agit point icy. Mais je n’ay pas crû me pouvoir 
difpenferde parler comme les Ouvriers en une cho e ont 
il n'y a guere que les Ouvriers qui parlent. 

4. La hauteur trohee. CetAjfoune- 

ment de Vitruve fur les faufles apparences que l eloign 
ment donne aux objets , eft examiné cy-aprcs lur e i. c îap. 


du 6 . Livre , où de mefme qu’icy je dis librement ma penfée 
fur l’abus que je pretens que les Archirettes font ordinaire- 
ment du changement des Proportions fuivant les difFerens 
afpeéls ; mon opinion eftant que l’on ne le doit pratiquer 
que rarement, parce que je ne demeure pas d’accord des rai- 
fons que l’on croit avoir de le faire : Car ce que Vitruve ap- 
pelle icy une tromperie, eft plûtoftun remede que la Na- 
ture nous a donné contre la tromperie dont les objets pour- 
roient ufèr envers la veue, enluy cachant leur éloignement, 
& oftant à l’œil un des moyens qu’il a de connoiftre leur di- 
ftance : On fçait qu’en general il y a deux choies qui font 
juger de la diftance des objets , fçavoir la grandeur & la 
couleur , qui font des accidens qui ie diminuent & s’affbi- 
bliflènt à mciure que les objets s’éloignent. La diminution 
de la couleur fe fait par l’augmentation de la quantité de l’air 
interpolé , parce que l’air eft un corps , qui bien que tranf. 
parant , ne laiiïè pas d’avoir quelque couleur qui fe charge 
& lé fortifie par la multiplication de plufieurs couches , qui 
dans l’éloignement fe trouvent entre l’œil & l’objet, qui eft 
ce que Vitruve appelle Crebritatem aeris dans le chapitre fui- 
vant. La grandeur aufli eft diminuée par l’étreciilémenc des 
Angles que font les lignes qui viennent des extremitez de 
chaque corps , comme il fe voit dans la Planche XVI.Figure 
II. où les lignes A C & B C font un angle plus aigu que les 
lignes D C & E C , qui viennent d’un corps moins éloigné. 
Mais bien que les images des chofes éloignées foient effe- 
ûivement plus petites dans l’œil , on ne peut point dire qu’il 
foit trompé pour cela , parce qu’il ne laiiïè pas de juger de la 
grandeur de ces corps par la connoiflànce qu’il a de leur éloi- 
gnement -, & on pourroit dire que l’éloignement trompe en 
faifant parojftte les objets enfumez & bluâtres,avec le mef- 
me a hus que l’on dit qu’il les fait paroiftre petits ; cepen- 
dant la vérité eft que c’eft ce changement de couleurs qui 
empefehe l’œil de fe tromper dans ie jugement qu il fût de 
la diftance des objets , & qu’il neconnoiftroit pas fi bien la 
différence des diftances , fi les objets & prés & loin paroif- 
foient d’une mefme couleur , non plus que s’ils paroilfoienc 
d’une mefme grandeur : de forte que cette augmentation que 
Vitruve donne à la grollèur du haut des grandes Colonnes , 
dans le deflein qu'il a d’empefeher que l’eloignement que la 
hauteur apporte , ne les faite pas paroiftre fi étreflïes par en- 
haut , eft proprement une tromperie : car fi cela fait l’effèc 
qu’il fe propofe , la largeur A B , du haut de la Colonne, 
qui a cinquante piez , paroiftra avtùr une proportion à l’é- 
gard de la largeur qu’elle a embas , pareille a celle que la lar- 
geur F G du haut de la colonne de 15 pieds a à l’cgard de la lar- 
geur qu’elle a aufli par embas en H I , quoyque ces pro- 
porti ms foient efFe&ivement différentes , ce qui eft une pure 
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ciïemcnt l’cefl quând il regarde de bas en haut. Car comme | oeil aime ce qui eft beau, fi on A 
ne le flatte par le nlaifir qu Ü reçoit des proportions convenables <mi viennent de 1 augmen- 
tation des modules , &c fi l’on ne remedie par cet accroiflement a la tromperie que i éloi- 
gnement fait , un ouvrage paroiftra toujours mal-fait & defagreab e. 

° Pour ce qui eft de m laccroilfement qu’on ajoufte 16 au milieu des colonnes qui eft ap- * 


tromperie. Quoy qu’il en foit cette réglé ne fe trouve point 
avoir elle pratiquée dans les Ouvrages de 1 antique qm c 
voyent à Rome, où les grandes & les petites o °nnes 
n’ont point leur diminution differente , & ou meime quel- 
quefois les grandes en ont davantage que les petites -, ainli 
que je le fais voir dans le traité que j’en ay donne au public 
de l'Ordonnance des cinq efpeces de Colonnes fuivant la 
méthode des Anciens , au VII. chap. de la fécondé Partie. 

L'a ccroissimeni qu’o n a j o u s t e. Cet ac- 
i croilfement qui eft appellé Enufis en Grec & Renfiemnt en 
François , eft fait pour imiter à ce qu’on ait, la figure au 
corps d'un homme qui eft plus large au droit du ventre, que 
vers la telle & vers les piez. La plufpart des Auteurs de- 
faprouvent ce renflement à l’égard du retreciflèment par 
tîmbas ,&ils oppofent à la comparaifon du corps de 1 hom- 
me, celle du tronc des arbres qui ont elle le premier & le 
plus naturel modèle de la tige des Colonnes , comme V i t ru— 
ve enfeigne au premier chapitre du cinquième Livre. Et ce 
qui eft plus coniidcrable que ces comparaifons , la raifon 
veut que les Colonnes qui font faites pour iouftenir , ayent 
une figure qui les rende plus fermes , telle qu eft celle qui 
d’un empâtement plus large va toujours en fe retrecillant. 
Philander , Palladio , Scrlio , de Lorme , Scamozzi , VVot- 
ton , & la plufpart des Atchite&es , n’ont point enfeigne 
ny pratiqué ce renflement , il n'y a prefque qu Albcrti qui 
l’a fait avec un tel excès , que cela eft une des railons fur 
lefquùles Scamozzi s’eft fondé , quand il a dit que cet Au- 
teur eft un des premiers qui a gafté l’ Architecture des An- 
ciens , quoyqu’on ne puille douter qu’ils n’ayent pratique 
ce renflement , ainfi que Vitruve témoigne en cet endroit, 
encore a la fin du chapitre fuivant , où il enfeigne que la 
mefijre de l’entre-deux des cannelures doit eftre priie fur cel- 
le du renflement de la Colonne. 

Villalpande prétend que Vitruve n’a point donné ce pré- 
cepte du renflement des Colonnes , comme l’ayant trouvé 
dans les Livres ou dans les Ouvrages des anciens Archi- 
tectes, mais comme l’ayant appris par la leCture de la faince 


Ecriture -, Sc il aime tellement ce renflement qu’il ne fçau* 
roit fouffrir ceux qui ne l’approuvent pas , il va mefme juf. 
qu’à allùrcr que les arbres font plus gros par le milieu que 
par le bas , n’ayant rien autre chofe a répondre au pui fiant 
argument qui fe tire de la proportion des arbres. Il paroift 
cependant que les plus célébrés Architectes ont efté dans un 
fentiment contraire , puifquil ne fc trouve aucun exemple 
dans les Ouvrages antiques qui font à Rome où ce ren- - 
flement ait cflé pratiqué -, 8c qu’il eft mefme vray que la 
plus grande partie des Colonnes dans ces excellons Edifices 
commencent à avoir leur diminution dés le bas. 

Or les réglés que Vitruve promet de donner pour faire ce 
renflement, & qui font perdues , ont cfté diverlèment fup. 
plées par les Architectes. Lapins ordinaire eft de divifer en 
trois la tige de la Colonne , qui dans la Planche XVII. eft 
marquée A I,& ayant partagé les deux tiers d’enhaut A G en 
autant de parties égales que l’on veut, partager aufli en autant 
de parties le retrecefliflèment H F : mais ces parties doivent 
eftre inégales , 8c leur mefure fe prend en cette maniéré. On 
trace un cercle dont le centre eft G , & la mefure de fon Dia- 
mètre eft prife fur celuy de la Colonne à l’endroit où elle 
eft plus enflée , fçavoir de F à C. On divife la portion de ce 
cercle qui eft depuis F jufqu’à l’endroit où il eft coupé par la 
ligne du retrecefliflèment E H en autant de parties égalés 
qu’il y en a dans les deux tiers d’enhaut , & ayant tire des C 
lignes parallèles fuivant cesdivifions , on marque à leurs in- 
terférions des points par lefqucls on conduit une réglé min- 
ce faite d’un bois égal 8c fins nœuds , qui fe courbant unifor- 
mément donne le trait du profil de la Colonne. Le mefme fe 
fait pour le rétreciflèment du tiers d’embas. 

Vignole a inventé une autre maniéré de diminuer la Colon- 
ne qui eft fort ingenieufe , mais qui ne va qu’à marquer 
les points de la diminution en quelques endroits feule- 
ment , fuivant lefqucls il courbe une réglé flexible pour 
former le contour de la ligne de diminution. Mais Monfieur 
Blondel un des Profeflturs Royaux en Mathématique eft le 
premier qui a enfeigné le moyen de tracer cette ligne tout 


EXPLICATION DE LA PLANCHE 


La première Figure eft pour faire noir comment le jour & T ombre peuvent faire paroître les Colon - 
nés plus grojfes ou plus menues félon quelles font plus ou moins ferrées s les Colonnes A & B paroif- 
fantplus menues que les Colonnes C & D 3 quoiqu'elles foient d’une égale groffeur. 

La fécondé Figure ejl pour la diminution du haut des Colonnes , on Ta mifepour fuppléer au défaut 
de celle que Vitruve promet 3 ft) qui a efé perdue de mefme que toutes fes autres Figures. 

La troiféme efi linflrument que Nicomede inventa pour tracer la ligne que Ton appelle la première 
fonchoïde 3 & dont on fe peut fervir pour tracer la ligne de toutes les fortes de diminutions des colonnes. 

La quatrième Figure eft le petit Compas pour les grands fer clés. A. la plus grande roue attachée à 
l’Axe marquée B H 1. C. l’autre roué qui eft plus petite 3 & qui peut couler le Ion g de l’Axe & 
eftre arre fiée par la vis D fur le degré qui marque le Diamètre du fercle 3 delà circonférence du- 
quel on veut décrire une portion. Ces roues ont chacune deux trenchans dont T un efl aigu pour mar- 
quer la ligne fmple E. l'autre eft dentelé & marque la ligne ponctuée G. les dents font pourempef- * 
cher que la Machine ne vacille lorfquon appuyé fur l'Axe pour faire quen roulant elle imprime Ces 
ornières qui font les traces. H l. efl l’Echelle gravée fur l’Axe ou font les degref qui marquent 
les toifes 3 les pie% f0 les pouces qu’a le Diamètre du Cercle dont on veut décrire une 1 portion! far 
à mefure qu on fait approcher la rouë mobile C de [extrémité I de l’Axe 3 la Machine décrit la portion 
d'un plus grand cercle 3 & on en voit la raifon qui eft que ces deux roues reprefentent un cône tron- 
qué dont la portion eft celle d'un cône plus long à proportion que les roues font plus éloignées l'une de 
l’autre. Or Ton Jçait que de deux cônes qui ont une mefme bafe , celuy dont le fommet efl plus éloi- 
gné de la lofe, décrit avec la circonférence de fa bafe un plus grand cercle lorfqu’onle fait rouler 
fur un Plan 3 que ne fait celuy dont le fommet eft plus proche de la bafe & qui ejl plus court. 
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Ch A f. I L par les Grecs Ënta/îs j’en mets une figure à la fin de ce Livre , afin de donner a entendre la 
méthode quil y a de le rendre comme il faut doux & imperceptible. 


<Fun traie , & ce moyen cft à mon avis fi parfait cjue I on 
peut dire qu’il repare allez heureufement la perte que nous 
avons faite délia figure que Virruve avoir promife,pour ne la 
point tant regretter comme fait Vil lalpaàae , qui juge cette 
perte tout-a-fait irréparable. Car il eft vray que les au- 
tres figures qui nous manquent auroient efté d’une utilité 
fans comparaifon plus importante pour inintelligence du 


texte. 


Ch ap, III. 


Or cette nouvelle maniéré eft de fe férvir de l’infttumefct 
que Nicomedea invente pour tracer cette ligne quon ap- 
pelle la première Conchoïde , dont la propriété cil quelle 
peut eftre prolongée à l’infiny , fans quelle rencontre ja- 
mais fa pareille , quoyqu elles foient courbes & inclinées 
Pune vers l’autre. Cet infiniment efi compolé de deux rè- 
gles , dont l’une M N , dans la Planche XVII. cft jointe a 
i autre O P à l'équerre. La réglé O P a un pôle Qj C’cft 
ainfi que Nicomede appelle cette partie qui peut couler le 
long de la réglé , & qui peut eftre a r refiée avec une vis R ; 
Et de plus ce pôle a un pivot qui peut tourner , & qui eft per- 
cé pour laiilèr palier une tringle T V , qui pallè & coule aufli 
au travers d’une autre efpece de pôle qui glille dans une rai- 
nure qui cft le long de la réglé M N , & dans laquelle il eft 
engagé par un tenon fait à queue d arondc. Cette tringle 
peut aufli eftre arreftée par une vis , & elle a à Ion extrémité 
T une pointe recourbée pour tracer la ligne qu’elle décrira 
lorfqucl’on fera couler le Pôle S dans la rainure. 

La maniéré de fe fervir de cet infiniment pour tracer la li- 
gne du renflement de la colonne , eft de peler la réglé M N 
fur le long de la colonne , enforte que la rainure qui eft le 
long de la règle réponde à la ligne XB,& que la petite ré- 
glé O P réponde aufli à la ligne F H G C ^qui fepare le 
tiers d’embasdes deux d’enhaut : Enfuite faire couler la trin- 
gle T V dans les deux pôles , jufqu’à ce que la pointe foie 
fur le point C , qui eft l’endroit où la colonne eft renflée , & 
l’arrefter là avec la vis , puis faire couler vers le haut le 
pôle S , & remuer aufli le Pôle & le placer où il faudra 
pour faire enforte que la pointe qui avoit efté addrellec fur 
C fe trouve fur Y ; puis arreller la tringle dans le pôle par 
la vis R. Cela eftant en cet eftat , on fera couler le pôle S 
de haut en bas le long de la rainure de la réglé MN,& la 
pointe décrira les deux rétrccilfemcns tant du tiers d'embas 
que des deux tiers d’enhaut. 

Au fu jet de cet infiniment de Nicomcdc , j’ay crû qu’il ne 
feroit pas hors de propos de meure icy la defeription d’un 
autre infiniment que j'ay inventé > pour tracer d’un trait 


continu l’Arc d’un très-grand cercle > par exemple de trente 
toifes de Diamètre , avec un compas de quinze pouces -, par- 
ce que cela peut eftre de quelque ufiige dans rArchite&ure. 
La Machine confiftecn trois pièces qui font deux roués tra% 
verfées par un eflleu qui eft attaché à lune des roues, &dans 
lequel l’autre roué pair couler en s’approchant, & en fe recu- 
lant de celle qui cft attachée au bout de l’axa Ces roues font 
de grandeur différente , celle qui eft attachée à l’eflieu eftant 
quelque peu plus grande que l’autre. Pour décrire des por- 
tions de cercle on éloigne les roucsl une de l’autre, & en ap- 
puyant fur Taxe entre les deux roués , on fait rouler la Ma- 


chine fur un plané al, fur lequel les roués peuvent marquer 
comme leurs ormieres : car à proportion que les roues font 
éloignées 1 une de l'autre, les cercles quelles décrivent font 
plus grands , ce qui fe voit clairementdans l’explication de la 
IV. Figure de la Planche XVII. J’appelle cette Machine petit 
Compas pour les grands cercles , la mefine operation fe fait 
par une autre Machine qui eft un triangle dont on fait couler 
les codez fur les deux pointes qui font les extremitez de la 
ligne que l’on veut avoir , & laquelle fe décrit par la pointe 
de l’angle produit par les lignes des deux codez * de maniéré 
qu’à proportion que l'angle eft plus obtus il décrit la portion 
d’un plus grand cercle. J’ay crû neanmoins que ma Machine 
outre fi nouveauté pouvoit avoir encore cela de recom- 
mandable qu'elle fait voir plus precifément la grandeur du 
cercle dont elle décrit la portion $ parce que les melures y 
font marquées par des intervalles égaux • ce qui n’eft pas 
dans l’autre, oii les mefurcs qui font marquées pour tracer 
les petits cercles font grandes , & vont toûjours en dimi- 
nuant à mefure que les cercles doivent eftre grands» 

1 6. Au milieu des Colonnes. Le milieu ne doit 
pas eftre entendu comme eftant également diftant des extre- 
mitez, mais feulement comme leur eftant Amplement oppofé, 
&en ce léns,ce qui n’eft point extrémité, peut eftre appelle le 
milieu : car apres avoir parlé de la diminution qui fe fait vers 
les extremitez , la fuite dudifeours fait entendre lorfqu’il eft 
parlé du renflement qui fe fait au milieu, que le milieu com- 
prend tout lcfpace qui eft entre les extremitez. La pratique 
ordinaire fondée fur les obfervations des ouvrages antiques, 
eft de faire ce renflement au droit du tiers de la Colonne vers 
le bas ; Leon Baptifte Alberti le met plus haut : car ayant 
divifé la Colonne en fept , il met le renflement à la troifié- 
me partie , Initiant les quatre qui reftent au dclîiis enforte 
que le renflement cft fort proche du milieu , fuivant le texte 
de Vitruve pris à la lettre. 


D 


CHAPITRE III. 

Des Fondemens qui fe fout en des terres fermes , ou en des terres rapportées , 
des Colonnes , 1 des Architraves tS des autres ornemens. 

I L faut que les Fondemens foient crcufcz dans le folidc , ou jufqu’au folidc autant que 
la grandeur de l’Edifice le requiert. Ils doivent eftre baftis avec toute la fohdité pof- 
fible , fur le fond de la trenchéequi a efté faite. Lorfqu’ils feront élevez hors de terre on 
conftruira la muraille qui doit porter les Colonnes, avec une largeur qui furpafle delà 
moitié celle des Colonnes qui doivent eftre pofées delfus 3 afin que cette partie baffe qui 
s’appelle 1 Stercohate à caulé quelle porte le faix , foit plus forte que le haut , & que la fail- F. 


i. Des Architraves et des autris ornemens. 
J’ay crû ne devoir pas faire difficulté de corriger une tranf- 
pontioo qui eft dans le titre de ce chapitre , laquelle luy ofte 
le fens qu'il doit avoir. Ce qui pourroit faire quelque diffi- 
culté feroit de fçavoir fi j’ay dû traduire ornatus columnarum 
comme s’il y avoit ornament.t ; la raifon qui me l'a fait faire 
eft que Vitruve , ny les autres Architectes qui ont écrit eu 
Latin , n’ont jamais parlé de ornattt columnarwn , & que er- 
namentu eft par tout en ufage pour fignifîer l’Architrave , la 
Frife Sc la Corniche qui font fur les Colonnes. Joint aufli 
que quand mefme ornatus pourroit fignifîer ce qui rend les 
Colonnes plus riches & pins ornées , Vitruve ne l’auroit pas 


dû mettre au titre de ce chapitre , mais au titre de celuy 
dans lequel il eft parlé du chapiteau Corinthien, qui eft ce- 
luy qui a tôuc ce qui peut rendre les Colonnes plus riches 
& plus ornées. 

2. St ere o b a T e. Ce mot Grec fignifîc toute forte de 
iWurcfol.de qui eft faite pour fouftenir une autre partie 
de 1 Edifice moins maffive. Alberti l’appelle ylrul.i & Pul- 
vinus , fon Interprété Italien l’explique par Zocelo qui li- 
gnine une landale. Philander & Barbaro confondent Stcreo- 
OJte avec Stylobate , qui eft un Piedeftail continu pour foû- 
tenir plufjcurs Colonnes. Ils les diftinguent neanmoins en 
quelquy façon , font Stercohate comme le ^enre oui 
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genre qui comprend tou- 
tes les efpeces deTemples 
qui ont des Portiques 
de colonnes qui tour- 
nent tout à l’entour, mais 
eft mis icy pour la pre- 
nqiere efpece,fça voir celle 
ou il y a feulement un 
rang de colonnes tout à 
1 entour, diftantes du mur 
feulement de la largeur 
D d’un entrecolonnement. 

Car le Diptere , le Pfeu r 
dodiptere , & 1 Hypæ- 


Portecolonnes, 


Qui ont et s s co- 
lonnes tout ci 
l entour. 



B 


B 
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Rez de chaullée pour fouftenir les colonnes , lorfqu’il n’y 
avoit point de Stylobate , & que les colonnes pofoient im- 
médiatement fur une aire élevée au deflus du Rez de chauf- 
fée, & fur laquelle on mon toit par des degrez. Ce mur 
<jui eft fait pour foûtenir les colonnes fans Stylobate eft mar- 
qué A A A , le Stylobate eft B B. 

3. Lepaisseur des MURAILLES O^u I s O N T A U 
dessus. C eft-a-dire que fi au lieu de colonnes on veut ba- 
ftirun mur, il faudra luy faire une retraite avec la mefine 

p proportion. 

4. Les machines dont on enfonce les ri- 
lotis. On peut enfoncer les Pilotis avec deux fortes de 
machines , comme remarquent Philandcr & Baldus , l’une 
eft de plus grand appareil appellee Mouton qui s’élève avec 
des cordes , & qu’on laifte retomber : l’autre eft plus legere 
appellee Dcmoifclle à caufe qu’elle a deux anfes qui représen- 
tent deux bras. On s’en (ert d’ordinaire pour enfoncer le pa- 
vé fait de groflès pierres. Je n’ay pu ipecifier ny l’une ny 
l’autre de ces machines , parce qu’il eft incertain de laquelle 
Vitruve entend parler quand il veut qu’on afïèrmillè la terre 
fifiucatione , fi fine a eftant un nom commun à l’une 3 c à l’au- 
tre de ces machines. 

5. Ou marécageuses. Les pilotis font inutiles dans 
les terres marécageufes ; & l’experience a fait voir que de 
groflès pièces de 
_ bois couchées fur 
■t terre fuffifent , & 
tnefme font meil- 
leures que des pilo- 
tis. Ces pièces de 
bois étant mifes au- 
tant plein que vui- 
de on remplit l’en- 
tredeux de libages, 

&c on met d’autres 
pièces en travers 
remplis de libages, 
de mefme que les 
premières : & ces 
dernières eftant rc- 



thre font des efpeces de Perip-.ercs ; parce que ces Temples 
ont auffi des colonnes tout à l’entour : m is ces efpeces font 
differentes du Ample Periptere , en ce que le Diptere a huit 
colonnes de front , au lien qu’il n'y en a que <îx au Ample 
Pcriptere,& de plus il y a deux rangs de colonnes tout à l’en- 
tour, t.c Pieudodiptere a fes colonnes éloignées du mur de 
1 efpace de deux entrecolonnemens , & d’une col 01: 11e & 

’Hypæthre a dix colonnes de front & deux rangs comme 
le Diptere , & de plus il a encore en dedans du Temple u» 
rang de colonnes tout à l'entour. 

Mais il faut remarquer qu’il y a beaucoup de Temples an- 
ciens dont on voit les reftes dans la Grèce , où la iegle que 
Vitruve donne icy n’eft point obfervée. I.e Temple de Pal- 
las dans l’Acropolis à Athènes qui eft Oétoftyle , & qui 
félon la réglé de Vitruve , 11e devroit avoir que quinze 
colonnes dans chaque cofté , en a dix-fept. Et le Temple de 
Thefée bafty auffi à Athènes , qui eft Hexaftyle , a treize 
colonnes dans les coftez où il devroit n’y en avoir que onze. 
Ces particularitez m’ont die communiquées par Monficiu* 
de Monceaux , qui a fait des remarques fort curieutês fur 
les Antiquitez de la GrcceS: de l’Egypte. 

Il faut encore remarquer qu il n’eft pas vray qu’en don- 
nant aux coftt z le double des entrecolonnemens qui font 
en la face , le Temple foit deux fois auffi long qu’il eft lar- 
ge : Car pour celfi 
il manque le Diamè- 
tre dune colonne, 
ainfi qu'il fè voit 
dans le Temple Sy- 
ftyle marqué B B , & 
]a mefme çbofe arri- 
ve au Pycnoftyle, au 
Diaftyle & à l’Aræo- 
ftylle. Dans l’Eufty- 
le il manque jufqu’à 
deux Diamètres, 3 c 
demy , comme il là 
voit auTemple mar- 
qué C C. Mais le 
meme inconvénient 

Y 




Chap. III. 


Retraüiones 

graduum. 


podium. 


/' ' 


î6 V I T R U V E 

autant d'enwccolonnemens dans les coftez qull y en a au Front & qu’ainf. le baftiment A 
foit une fois aufii long qu il eft large. Car ceux qui au lieu de doubler le nombre des entre- 
colonnemens , ont doublé eeluy des Colonnes r femblent avoir manque en cequil fe 
trouve dans les coftés un entrecolonnement de plus qu’il ne faut pour cette proportion de 

la longueur à la largeur. r . r . A . 

Les deerrez doivent en la face de devant eftre ordonnez en forte qu ils foient toujours 

en nombre impair , afin qu ayant mis le pié droit en montant fur le premier degre , il ar- 
rive qu’on le mette aufii le premier fur le haut des degrez pour entrer dans le Terftple. 

* L’épaiffeur des degrez à mon avis ne doit point eftre de plus de dix pouces , ny moindre * 
que de neuf, car cette hauteur rendra la montée facile. 9 Les palliers de repos ne doivent * 
eftre ny plus étroits que d’un pié & demy , ny plus larges que de deux , & fi on fait des de- 
orez tout-au-tour du Temple ’° ils doivent avoir par tout la mefme largeur. . , B 

^ Que fi on veut faire des trois coftez du Temple * 1 un Açoudoir , il faut qu’il foit ordonné * 


de n'avoir pas cette proportion double arriveroit aufii en 
doublant dans les coftez le nombre des colonnes de la fa- 
ce , ainfi qu’il (e voit dans le Temple Syftyle marque D D, 
qui eft plus long que large de deux Diamètres ,& dans 1 Eu- 
ftyle A A , qui eft trop long d’un Diamètre. Enlorte que je 
crois que la véritable raifon pour laquelle les Anciens ont 
choifi le doublement des feuls entrecolonnemens eft pour 
éviter la trop grande longueur que leurs Temples auroient 
eue à proportion de leur largeur s’ils av oient auflfi double 
les colonnes : Et l’on peut mefme dire qu’une des perfe- 
ctions de l’Euftyle confifte en ce quil eft moins long que les 
autres à proportion de fa largeur, à caufe de l’élargiflement 
de fon entrecolonnement du milieu. 

8. LYpaisseur des degrez. Le dextans & le do- 
àrans que Vitruve donne à la hauteur des degrez fignifient 
les dix & les neuf pouces du pié Romain antique , cette hau- 
teur eft bien différente de celle que l’on donne à prefent aux 
marches des efcalliers ; car les dix pouces du pié Romain 
antique faifoient neuf pouces & demy de noftre pié de Roy, 
&les neuf pouces un peu plus que nos huit. Il s’enfuit auffi 
de là que les plus grands de leurs degrez n’avoient de giron 
guere plus d’un de nos piez , & que les petits n’avoient pas 
onze de nos pouces , fui van t la proportion que les Anciens 
donnoient ordinairement à leurs degrez *, car ils leur don- 
noient de hauteur les trois quarts de leur largeur , ainfi que 
Vitruve l’enfeigne au 2. chap. du 9. Livre. De forte que ceux 
qui font accouftumez à monter nos efcaliers , auroient de 
la peine à accorder à Vitruve ce qu’il dit icy , fçavoir qu’en 
donnant neuf pouces de hauteur à des degrez , on rend un 
efcalier facile à monter. 

9. Les palliers de rep/OS. J’ay traduit ainfi , rc. 
tract ion es graduum , quoy qu’il femble que ces mots de- 
vroient fignifier la largeur de la marche qu’on appelle Gi- 
ron 1 , dont il auroit efté fort naturel de parler après avoir de- 
finy fon épaiflcur. Mais la 

grande largeur qui eft icy 
donnée à ces retraites • 
qui eft de vingt-deux pou- 
ces , ne fçauroit convenir 
à la largeur de la mai 
qu’on feait eftre ordii 
rement bien plus étroite 
à proportion de la hau- 
teur , aux baftimens des 
Anciens , que nous ne la 
faifons aux noftres , ainfi 
qu’il fera dit cy-aprés au 
fécond chap. du 9. Livre, 


De forte qu’il faut entendre necelTairement que cette gran- 
deur de la retraite des degrez appartient aux palliers de repos 
que les Anciens faifoient lorfqu’il y avoit beaucoup de mar- 
ches : Car alors de fept en fept , ou de neuf en neuf, ils fai- 
foient des palliers de repos : Ce qu’ils obfervoient aiiffi aux 
degrez des Théâtres , où ils appelaient ces palliers pr&cin- 
Üioncs , ainfi qu’il fera dit cy-aprés au chapitre troifiéme du 
cinquième Livre. 

10. Ils doivent avoir par tout la mesme 
l a r g e u r. Il y avoit deux maniérés de degrez pour monter 
aux Temples ,les uns eftoient feulement en la face de devant 
en manière de Perron ,& quelquefois les Stylobates qui éle- 
voient les colonnes des trois autres coftez , s’allongeoient ^ 
en devant & faifoient comme des ailes qui embrailoient les 
marches. L’autre maniéré de degrez eftoit également tout au- 
tour du Temple, & ce font ces degrez qui doivent avoir tout 
à l’entour une mefme largeur,c’eft-à-dire qui ne doivent point 
être feparez & diftinguez par des palliers comme aux per- 
rons, où on faifoit de cinq en cinq,& de fept en fept des pal- 
liers de repos. 

u. Un açoudoir. La maniéré la plus ordinaire par- 
my les Anciens eftoit de placer les colonnes immédiate- 
ment fur laderniere marche. Quelquefois quand leurs co- 
lonnes eftoient trop courtes, ils les allongeoient en leur met- 
tant des Piedcftaux qu’ils joignoient l’un à l’autre par une 
balluftrade , ou par un parapet qu’ils appelloient Vodium. 
Palladio dit n’avoir jamais vu de Temple ancien où les Co- 
lonnes euflènt de Podium que le Temple deScifi. Ce Temple p. 
n’a des Colonnes qu’au porche , & par confequent il n’en 2 
que de trois coftez *, fçavoir à droit , à gauche & au devant 
du porche. Il n’eft pas aifé de déterminer fi c’eft de cette ma. 
nierc-là que Vitruve entend Todiitmcx tribus latenbus ,c’eft- 
à-dire , iitt açoudoir aux trois coftez. du Temple , ou aux trois 
coftez. d'un Porche . 



explication de la planche xviii. 

Cette Planche reprefente les deux maniérés de Stylobates ou Piedefiaux. 

La première Figure eft pour le Piedeftail continu , qui félon Vitruve reprefente un canal , la partie 
B eftant enfoncée comme entre deux bords élevez , qui font la bafe MMj&la Corniche L L. 

La fécondé Figure reprefente l’autre efpece de Piedeftail , qui eft interrompu par des retraites qu’il 
foit au droit des entrecolonnemens, ce qui eft appelle par Vitruve Scamüli impares. 








Chap. III. 
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gg VITRUVE 

de telle forte que le 11 Zoclc , la Bafe , le Dé, h Corniche, & la Cj mai f e l’Acoudoir fe A ** 
rapportent avec les mefmes parties du Stylobate qui eit fous les baies des Colonnes. Pour 
ce qui eft du Stylobate il doit eftre égal , en telle forte neanmoins qu’au droit de chaque 
Colonne il y ait des faillies en maniéré d'Efcabeaux qui faffent une inégalité : Autrement fl * 
un Stylobate eftoit 1 *' tout d'une ‘venue , il reffcmbleroit a un Canal. Mais on trouvera à la fin 
du Livre une figure qui fera voir comment ces Stylobates en maniéré d’efeabeaux doivent 
eftre faits. 


* * 


nés font affifes ainfi qu’il eft reprefenté parle Piedeftail B. 
CesElcabeaux iont dits impures } c’eft-a-dire foi font une in- 
égalité ; parce que les Stylobates ou Piedeftaux continus 
ont une égalité pareille , 8c que la partie qui eft fous la co- 
lonne eft égale à celle qui eft dans l'eut recolonnement ; au 
lieu que dans les Piedeftaux interrompus, ces parties ne font 3 


h. Le Zocle , la Base , le De'. L eZocle eft 
appellé cjuadra parce que c'eft un membre quarré marqué 
C , dans la première figure de la page quatre-vingt-cinq , 
qui fert comme de Plinthe à la bafe du Piedeftail , les autres 
membres qui font au droit de D , 8c pofez immédiatement 

fur le Zocle , font appeliez Spira du mefme nom que la . . 

bafe de la colonne : la partie B qui fuit , s’appelle le Dé , à point pareilles , les unes eftant avancées , les autres recelées, 
caufe qu’elle eft quarrée , èctruncus , parce quelle eft pofée ij. T o u r dune venu e. J’ay ainlï expliqué ad IL eUam t 
fur une bafe , comme le Tronc ou fuft de la colonne l’eft fur parce que quoyque libella lbit proprement un niveau , ce 

la fienne. Ce Trime us eft appelle Paries au 7. chapitre du 4. mot eft neanmoins quelquefois mis limplement pour une îe- 
Livre , où il eft parlé des Piedeftaux des Temples ronds. La gle , comme quand on dit qu'une chofe eft à niveau félon fa 

Corniche F E s’appelle aulîi coron a & fon Talon F , Lyfis. Le pente , par une liberté pareille à celle que les Geometres fe 

mot de Zocle eft Italien qui vient du Latin Soccus , qui figni- donnent quand ils appellent une ligne perpendiculaire, quoy 

fie une fandale : Et en effet cette partie en Architeélure fert à quelle ne pende point , mais feulement parce qu’en arrivant 

clever le pié des baftimens. mr une autre , elle fait avec elle des Angles droits , de mef- 

13. L a C Y M a i s e. Le mot Lyfis, que j’interprete Cymaife me que celle que le plomb fait pendre & defeendre fur une 

eft un de ceux que les Grammairiens n’entendent point dans ligne horizontale. 

Vitruve, & de la fignification duquel ils ne conviennent point. 16. Il ressembleroit a un canal. Il eft allez 

C’eft un mot Grec qui ailleurs fignifie folmion , rupture ou évident que dans le Piedeftail de la Planche XVÜ1. la faillie de 

Séparation. Vitruve s’en fert au 6. Livre chap. 11. mais en cet fo Corniche L L & celle de la Bafe M M qui enferment fon 

endroit-là , ainfi que Philander remarque , il ne fignifie point tronc B B enfoncé au milieu de ces deux parties , fait la for- 

un membre d’ Architeélure ,mais fimplement à la lettre la fe- me d’un canal lorfque le Stylobate eft fort long , ce qui n’eft C 

paration qui fe fait en une muraille qui fefend: Les Gram- P as aux Piedeftaux recoupez, quoyque les melmes faillies 

mairiens eftiment que Lyfis en cet endroit fignifie l’ouver- du tronc 8c la mefme enfonceure de baie 8c de corniche s’y 


ture 8c le vuide des portes & des feneftres. Mais icy on ne 

peut douter que Lyfis 


trouve ; parce que l’interruption empefehe que cette cavité 
puilfe rellèmbler à un canal. 

Cette explication de Scamiili impures eft eftimée une des 
chofes des plus difficiles 8c des plus obfcures qui foit dans 
on peut croire qu’il eft Vitruve. Plufieurs fçavans hommes 8c fort ingénieux y ont 
appellé à caufe travaillé. J’ay fuiv y principalement l’explication que Phi- 
lander en donne fur ie 9. chap. du j. Livre. Car il avoué dans 
le Commentaire qu’il a fait lur cet endroit-cy , où il eft parlé 
de Scamiili impures , qu’il n’entend pas bien ce que c’eft. 
Bernardinus Baldus qui en a foit un Livre exprès intitulé 
Scamiili impures , 8c Baptifta Bertanus ont cherché d autres 
explications , mais elles ne me femblent pas li juftes que celle 
de Philander. J 1 

Bertanus fe fondant fur ce que Vitruve dit qu’il fout égaler £) 
- les foedeftaux , veut que ce foit aux faces de l'Architrave 

tra ve d avec la Enle , 8c de la grande Corniche d avec ce qu ils foient égalez, c’eft-à-dire qu’il y ait fur le tronc des Pie- 

qu’elle fouillent. On l’appelle généralement Cymaife en deftaux,les faces NNN, qui ayent des faillies les uneséat les 

François parce quelle eft a la cyme & au haut de chaque autres , & qui foient inégales , comme il y en a d’inégales 

partie : les Grecs l’appelloient Cymation à raifon de fa fi- aux faces de l’Architrave O O O. Mais cette explication 



ne foit le dernier mem- 
bre dune Corniche , & 
i’il eft 

ainlï appellé à caufe 
quil fait la feparation 
d’une partie d'Archite- 
<fture d’avec une autre ; 
par exemple , du Piede- 
ftail d’avec la colonne, 
de la tige de la colonne 
d’avec le Chapiteau, du 
Chapiteau d’avec l’Ar- 
chitrave ; de l’Archi- 



quart de rond L , & l’Aftragale N , eftant auffi courbez. Au face , quand tantoft 'if s’avance u lc rcc ... e 

chap. 7. du j. Livre Vitruve traduit ce mot Grec en Latin, foire ce qui eft appellé Scamiili impures Et les faillies oue 

lorfqu au lieu de Cymation il met mda. Bertanus veut donner à ces faces qifrl met fur le tronc des 

14. En maniéré D Escabeaux qu, fassent Piedeftaux, ne fçauroient répondre & eftre égalées à celles de 

u N e I n e g a l 1 t E.llnv a rien qui velfemble mieux à des l’Architrave , parce que le nonc du Piedail fur lequel élê- 

Efcabeaux que les Piedeftaux particuliers marquez H I K ve ces faces , eft beaucoup plus avancé que les facTs de l’Ar- 

dans la Planche XVIII. de mefme que le Piedeftail general & chitrave , fçavoir de toute la faillie de la bafe de la colonne n 

continu reprefente un long banc fur lequel plufieurs colon- 8 c delà diminution quelle a par en haut, ainfi que fait voir ^ 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XIX 

, D PUnch ‘ T CC 1 Ue VitrUve a P n f crit é l ’ 0,in Imi r e - On y n ajonllé U Bafe 
AB S B ‘l \ * f “PP?" fmeurge , dont onfepentferviri tons Us Ordres , excepté m ToPcnn qui 
a toujours fa Bafe qui luy ejt particulière. On a donné i U Frife U plus grande uLuraCuepuM 
avo,r pnree quelle eft mllee defculpture ; celle qui tft funs fiulpmre doit eftre pl£ pente de plus du 

Tiff P r T mms des membres font déterminées a U maniéré de Ktmve , qui eft differente de celle 
des Modernes } ainji qu il efl remarque dans les Nôtres. JJ 

Ces 
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Travaillé a la 
manière A t ti- 
que. 


Poulie . 


90 y I T R U V E 

Ces chofes cftant ainfi ordonnées il faudra placer les bafes en leur lieu Scnc leur donner A 
d enaifleur , comprenant leur plinthe , que la moitié du Diamètre de la Colonne , & faire 
que la faillie , qui cil dite par les Grecs Ecphora , (oit 18 d un quart de chaque colle , en * * 
forte que la largeur de la bafe foit du Diamètre & demy de la Co onne. 

19 Si on veut faire une bafe Atticurge , il la faut ainli diviler . 1 O11 prendra la troifieme * * 
partie du Diamètre de la Colonne qui fera pour le haut de la bafe , « le relie demeurant * 
pour le plinthe. Ce haut de la bafe fera divifé en quatre , dont la partie luperieure fera 
pour 11 le Tore fuperieur , les trois qui relient ** feront divilées en deux , la moitié infe- * * 
neure fera pour le Tore d’embas , l’autre pour 1 ♦ la Scorie appellée des Grecs Tbrochjlos 3 y * 
comprenant les deux petits quarrez. 


ligne ponclucc qui monte du nû du tronc du Stylobate. De 
plus il y a la moitié de tous les Architraves , fçavoir les Tof- 
cans Sc les Doriques , qui n’ont point de faces à différentes 
faillies , & il n’y a point de raifon pourquoy Vitruve veuille 
qu’on évite l’apparence de canal dans les Stylobates Ioniques 
& Corinthiens , plûtoft que dans les autres. 

L’opinion de Baldus eft que Vitruve entend par Scamillos 
impa.ni, les Zoclcs A A , qui font mis fur le Piedeftail conti- 
nu B B , pour hauffer les bafes C C , ou ceux que l’on ajoulle 
fur les hautes corniches pour élever ce qu’elles fouftiennent; 
parce , dic-il , que fans cela la faillie delà Corniche D, par 
exemple , empêchant de voir une partie de ce qui eft dellus , 
fçavoir la partie E P , elle fait paroiftre cette partie comme 
plongée dans un canal. Mais quand cela feroit ainfi à l’égard 
de ce qui eft fur des corniches fort élevées , cela n’eft peint 
vray à l’égard des bafes des colonnes pofées fur des Pie- 
deftaux qui ne font point plus haut que la veuë : Sc comme 
cette faillie D cache une partie du Piedeftail , il n’y a que la 
partie F qui puillè paroiftre comme plongée dans un canal. 
Enfin le Zocle A qu’il veut ajoufter , ne remedieroit point à 
cette apparence de canal qui eft au Piedeftail ; car on ne 
fçauroic dire que la faillie D puillè empelcher que l'œil G ne 
voye toute la bafe P P. 

Mais Baldus trouve deux chofes à redire à l’opinion de Phi- 
lander. La première eft que ce qui , félon Philander , fait pa- 
roiftre les murs ou troncs des Stylobates creufèz comme un 
canal , devroit aulïï faire paroiftre tous les autres murs creu- 
fez , lorfqu’aux coftez d’un long efpace enfoncé également, 
il y a deux eminences qui le bordent , Sc c’eft ce qui eft tres- 
vray , comme il vient d’eftre expliqué , mais je ne vois pas 
l’ablurdité qui s’enfuit de là. 

L’autre choie qu il reprend eft que l’addition que Philan- 
der entend n’eft point tant faite aux Piedeftaux , qu’à un mur 
continu qui fouftient toutes les colonnes : mais c'eft le Zo- 
cle qu’il veut ajoufter qu’on peut dire avec raifon n’appar- 
tenir point aux Piedeftaux , mais à la bafe de la colonne , dont 
ce Zocle eft comme un autre Plinthe. De plus il ne prend pas 
garde que ce mur continu eft proprement le Piedeftail , & 
que quand Vitruve parle de l’addition qui fe fait aux Piede- 
ftaux , il entend les Piedeftaux generaux 8c continus qui font 
les faces des Temples , 8c non pas les Piedeftaux particuliers 
& interrompus, que les additions donnent à chaque colonne. 
Et il y auroit plus de raifon de dire qu’à proprement parler 
fuivant l’opinion de Philander, Vitruve devoir avoir dit que 
ces Efcabeaux font faits par la diminution des Piedeftaux au 
droit des entrecolonnemens , pluftoft que par l’addition au 
droit des colonnes. Mais parce que la faillie d’une partie 
fuppofe neceflài rement la retraite d’une autre , de mefme que 
la retraite fuppofe une faillie , il eft évident qu’on peut expri- 
mer l’enfoncement par la faillie , auffi-bien que la faillie par 
l’enfoncement , & que c’eft la mefme chofe de dire que les 
Piedeftaux doivent eltre inégaux par des faillies, que de dire 
qu’ils le doivent eftre par des enfonccmens. 

Scamozzi dit que ces Efcabeaux font appeliez impaw, par- 
ce qu’ils font en nombre impair aux collez des Temples : 
Mais ils font auffï toujours au nombre pair aux deux princi- 
pales faces , & il ne s’agit point icy du nombre , mais de la 
forme des Stylobates. 

17. La saillie qu i est dite parles Grecs 
EcpHORA.Ua déjà cfte remarqué fur le chapitre precedent 
que cette proportion de la faillie des bafes eft excclfive,& que 
mefme Vitruve en donne une autre dans ce chapitre , qui eft 
la huitième 8c la feiziéme partie du Diamètre de la colonne 


pour la fallie de chaque codé , c’eft-à-dire , onze huitièmes R 
pour la faillie de toute la bafe. D 

18. D’u n QU A r t. Je trouve dans mon manuferit Stxtan . 
tern au lieu de Qttad rantem qui eft dans tous les exemplaires 
conformement à ce qui a efté dit dans le chapitre precedent! 
Cette corre&ion qui donne la véritable proportion de la 
faillie des bafes fuivant l’antique , feroit fort bonne fi elle ne 
repttgnoit point à ce qui eft dans la fuite , où il eft dit que la 
largeur de la bafe doit eftre d'un Diamètre 8c demy. Cela fait 
voir jufqu’où s’étend la licence que les Copiftes ont prife 
pour corrompre le texte de Vitruve. 

I<J. Si O N V F. U T F A I R E U N E B A s E A TT I C U R G E. La 
bafe Atticurge qui eft icy décrite eft celle dont on fe fert 
quand on en met dans l’Ordre Dorique. Atticurge au com- 
mencement du chap. 6. du 4 . Livre fignifie l’Ordre Corin- 
thien : mais ordinairement on appelle Atticurges , les colon- 
nes quarrées. Le mot Grec fignifie ouvrage Athénien. Cette r* 
bafe & fes proportions font dans la Planche XlX.qui eft pour ^ 
l’ordre Ionique , & on l’a mife au delfous de la bafe qui eft 
particulière à l’ordre Ionique. Elle eft marquée A B C B. 

zo. On prendra la troisième parti e. Il faut 
fuppofer que la hauteur de toute la bafe, ainfi qu’il a efté dit, 
eft de la moitié du Diamètre de la colonne, & par confequent 
que cette troifiéme partie du Diamètre de la colonne com- 
prend les deux tiers de la hauteur de toute la bafe. 

2 1. Le reste demeurant. Il faut entendre que ce 
refte qui demeure pour le Plinthe , n’eft pas le refte du Dia- 
mètre de la colonne, mais le refte de la hauteur de la bafe, 
qui n’eft que le demy Diamètre de la colonne. 

22. L E T o r E , en Latin Torus , lignifie un lit , ou Matelas, 
ou Bourrelet. Les gros Anneaux des baies font ainfi appeliez, 
à caufe de la refièmblance qu’ils ont avec le bord d’un Mate, 
las ou Bourrelet. Les petits anneaux font appeliez aftraga- D 
les dans la bafe Ionique. Les Tores font marquez B B. 

23 . S e r o n t d 1 v 1 s e’e s en d e u x. La maniéré de prêt 
crue les grandeurs des membres d’Architeêlure, dont Vitru- 
ve lè fert , eft ce me lèmble plus certaine 8c plus facile que 
celle dont les Modernes ont accouftuméd’ulèr : car ils par- 
tagent le Module en un certain nombre de petites parties 
qu’ils appellent minutes dont ils prennent ce qu’il faut 
pour chaque membre : mais cela eft incompiode en ce qu’il 
arrive fouvent qu il faut fubdivilèr ces minutes en beau- 
coup d’autres particules ; Par exemple ayant divifé la hau- 
teur de la baie Atticurge , qui eft un module , en trente mi- 
nutes , on en donne dix a la hauteur du Plinthe , qui doit 
avoir le tiers de toute la baie ; cinq au Tore fuperieur , qui 
eft le quart des vingt qui relient : fept& demy au Tore d’em- 
bas , qui eft la moitié des quinze qui relient : mais pour 
donner aux filets de la Scotie la feptiéme partie qu’ils doi- E 
vent avoir des fept 8c demy qui relient ; il faut partager la 
demie minute en fept pour donner à chaque filet une mi- 
ni:te , 8c une quatorzième partie de minute , ou quinze qua- 
torzièmes ; 8c ainfi il s’enfuit que pour ne point faire de 
mêlions il faudioit partager le Module en quatre cent vingt 
minutes pour en donner cent quarante au Plinthe, cent cinq 
au Tore d’embas , feptante au Tore d’enhaut , feptante 8c 
cinq a la Scotie, 8c quinze à chaque filet. 

24. La Scotie. Le mot Grec Scotos fignifie obÇcuntè. La 
partie qui eft enfoncée dans la balè eft appellée Scotie,parce 
qu elle eft la plus ombragée ; on luy donne auffi le nom de 
T> oehylos qui fignifie une poulie, parce que cette partie en a 
la figure. On la nomme Nacelle en François à caule de la 
cavité ; elle eft marquée C. Turnebe doute fi au lieu de 7Vs- 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XX. 

C«W />W(* «r -voir la maniéré part, culiere que Vitrée enfeigne de mettre les Colonnes 
amour des Templei s les unes , qu'il appelle les Colonnes du mtlteu marquées ai A 
du haut de la Colonne à plomC du rentre du bm s les autres marquées E E 
droit & à gauche aux cosleg du Temple , font hors de leur plomb. 
toute ladiminution de la Colonne en dehors ; ainfi que la ligne ponBuee qu, efl a plomb fa, t voir 

dans les Colonnes E E , a l Elévation. 



Ch ap. III. 


fldediana. 


Scaput, 

sîbaciss. 


' ' v I T R U V £ 

Les proportions de la bafe Ionique doivent eftre telles que la largeur foit le diamètre A 
de la Colonne ‘ * y ay oûtant la quatrième & la huitième partie , & que a hauteur foit pa- * 
reille à celle del’Atticurge : le plinthe doit eftre aulh de melmequen l’Atticurge, mais 
le relie audeffiusdu plinthe, qui ell la troifiéme partie du diamètre de la colonne, doit 
eftre divifé en fept parties , il en faut donner trois au Thore d enhaut , puis diviler en deux 
parties égales les quatre qui relient , & faire delà moitié d’en haut la lcotie lupeneure 
îavec 16 fon Aftraaale & ^ fes filets ; lailTant l’autre moitié pour la fcotie inferieure qui pa- * * 
roiftra plus crrande à caufe quelle s’étend jusqu’au bord du Plinthe. ** Les Aftragales au- * 
ront la huitième partie de la lcotie -, - la faillie de la bafe fera de la huitième & de la feizié- * 
me partie du diamètre de la Colonne. 

Les bafes eftant achevées & affiles }0 il faudra que les colonnes du milieu tant au devant * 
qu’au derrière du temple , foient pofées directement à plomb fur leurs centres : mais il faut g 
faire en forte que les Colonnes des coins & celles qui les doivent fuivre dans les rangs qui " 
font à droit & à gauche aux collez du Temple ayent le collé du dedans qui regarde J es 
murs du Temple , abfolument à plomb , donnant aux parties de dehors la diminution 
dont il a efté parlé: car cette diminution rendra la figure & l’afpeCt de l’édifice fort 
agréable. 

Après que *' le Fuji de chaque colonne aura efté pofé , la proportion du chapiteau 52 s’il ¥ 
ell en forme d’oreiller , fera ainfi ordonnée. » Le Tailloir aura en quarré le diamètre du bas * 


\ 


chylos il ne faudroit pointlire Trachelos qui fig 
la gorge , parce que c’eft l’endroit le plus étroit de la bafe. ^ 

IJ. Y AJOUTANT LA QUATRIEME ET LA HUITIE- 
ME partie. Ceft à dire qu’on donne à la largeur de la 
baze onze parties des huit que contient le diamètre du bas 
de la Colonne. 

z 6 . Avec son A s t r a g a l e. En grec Jflragale fignifie 
le Talon. On appelle ainfi en Architefture les petits membres 
ronds , à ca fe de la rondeur du Talon qu’ils imitent. On leur 
a auffi donné le nom de Chapelle i , parce qu’on les taille or- 
dinairement en forme de petites boules enfilées: mais le mem- 
bre de moulure qu’on appelle vulgairement Talon en fran- 

çois , eft toute autre chofe que ce 
1 qu’on appelle Afiragale:Cât Talon 
eft la partie marquée A B , qui eft 
’compofée d’un filet A , & d’une cy- 
maife droite B ; & l’Aftragale eft la partie marquée C. 

17. E t s e s fi l e t s. La Scotic eft une goutiere ronde 
qui eft terminée par deux petits filets ou quarrez.Je fuppofe 
que Supercilium lignifie icy ce petit quarré ou filet, parce qu’il 
s’avance fur la cavité de la Scotie , de mefme que le fourcil a 
une faillie fur le creux de l’orbite de l'œil : mais jecroy qu’il 
faut lire cum fuo siftragalo er fuperciliis , au lieu de cum fu ; s 
A lira pâli s & fupercilio parce que la moitié d’ enhaut dont 
il eft parlé icy ,a deux filets , & n’a qu’un Aftragalej la moitié 
d’embas eftant compofé des mefmes parties. 

Il faut remarquer que cette bafe Ionique que Vitruve dé- 
crit icy ne fe trouve point avoir efté exécutée par les An- 
ciens , les modernes qui l’ont voulu mettre en ufage n’en ont 
pas efté loüez à caufe de la difproportion des parties qui la 
compofent & de leur fituation peu rai fonnable, parce que la 
grolleur du Tore qui eft fur des Scoties & des Aftragales fort 
petits , les fait paroiftre trop foibles pour le foûtenir. Au Pa- 
lais des Tuilleries bâty à Paris il y a plus de cent ans par la 
Rey ne Catherine de Medicis , Philbert de Lorme Architecte 
François a exécuté l’Ordre Ionique avec tant de jufteffe, & 
luy a donné une beauté fi charmante , que fes colonnes font 
l’admiration de tous ceux qui ont du gouft pour ces fortes de 
beautez : mais perfonne n’a jamais pû loüer les bafes qui 
font en cet ouvrage , fui vant la maniéré que Vitruve a pref- 
crite. 

z8. Les Astragales auront la huitie’me 
partie de la Scotie. Il faut entendre par la Scotie 
toute cette moitié de ce qui refte après que le grand Tore a 
efté pris. 

29 . la Saillie de la B as f. Cette Saillie eft pour 
chaque codé, qui eft une confirmation dé ce qui a déjà efté 
dit , fçavoirque toute la Bafe eft plus large que la colonne 
d’un quart, 8c d’une huitième partie de la colonne.Ccla eftant 
il faut entendre projet ara sritfpira , comme s’il y avoit pro. 
jetlura fpiu erit. 


30. IL FAUDRA que les COLONNES du milieu. 
Cet endroit eft fort corrompu, & les exemplaires tantma- 
nuferits, qu’imprimez font prefque tousdiftèrens.La corre- 
ction de Philander que j’ay luivie donne unfens raifonnable 
au difeours : mais la chofe eft étrange en ce qu eftant de l’im- 
portance qu’elle eft , il ne fe trouve point quelle ait eftépra- G 
tiquée: n’y ayant aucune apparence que Vitruve veüille que 
tout le retrecilfement des colonnes foit en dehors, Ce que leur 
cofté qui regarde le dedans du portique foit àplomb,&cela 
feulement aux ailes & non aux faces de devant & de derrière 
fi ce n’eft que les colonnes appellées Mediana , du milieu 8 C 
qui font dites devoir eftre abfolument à plomb’ foient les co- 
lonnes A A , qui font aux Porches , parce quelles font entre 
le mur C C, & les colonnes B B: car en ce cas les colonnes 
B B , qui font aux faces auroient auffi tout leur retrecilfement 
en dehors, de mefme que les colonnes des ailes EE;&cctre 
ftruCture dont nous avons un exemple au Temple de Tivoli 
feroit fort bonne pour foûtenir la pouft'ée des travées lors’ 
qu elles font de pierre , à caufe de la difficulté qui fe rencon- 
tre a faire des cintres droits qui foient bien fermes , eftant de 
pluheurs pierres, ce que les anciens ne fail'oient pas , parce 
que leurs Architraves eftoient d’une feule pierre qui pofoit D 
iur deux colonnes-, ou bien ils les faifoient de bois quand 
les travees eftoient fort larges , comme aux Pfeudodipteres 
ou le rang des colonnes du milieu eft ofté. Aux Tutelles à 
Bordeaux les Architraves eftoient de plufieurs pierres y 
ayant un fommier fur chaque colonne, de maniéré que deux 
lommiers foûtenoient unepierrre quieftoit au milieu • il eft 
vray qu’au droit de cette pierre du milieu le delfus eftoft vui- 
àe , ny ayant nyfrifeny corniches, mais feulement des pié- 
droits formant des arcades.il faut voir la Planche au r chap 
du 6. livre. 

30 Le fust de chaque colonne. On appelle 
/« le corps delà colonne , quieft appuyé fur la bafe comme 
lurfes piez , & qui foûtient le chapiteau qui luy tient lieude 
tefte Vitruve 1 apelle S cap us parune autre métaphore & Bal 
dus dit que c’eft translativumvocabttlumà fufiibus Teu cauli 
busherbarum ad ipfas cohmnas ■ c’eft-à-dire, que c’eft corn E 
mêla tige ou le tronc de la colonne : De forte qu'il v a anna- 
rence que fuft vient du latin fuftis , qui fignifie un ballon. 

31. S IL EST EN forme d’oreillèr. C’eft-à-dire, 
fi ce font des chapiteaux Ioniques, dans lefquelsla partie qui 
vad uneVolute al autre par le cofté , &-qu’on nomme leBa- 
ffiltre, eft appellee pnlvtnus , oral 1 er, à caufe de fa forme 
qu. rep refaite un oreiller pofé .fur le haut de la colonne 

Jt r TA,LL ^ Alurefois cn France le menu peuple 
ne (e fervoit que d affiettes de bois qui eftoient a murées 
qu on appellent Tailloir. , àcaofe qu’elles fcJS 
cnlieiement a tailler & à couper la viande. Les ArchiiaL 
ont donné ce nom à la partie des chapiteaux qui di app^flée 
abacm parles Anciens, & qui eft marquée D D. dins U 
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livre iii. 

A de la colonne, y ajoûcant une dix-huitiéme partie ,& la moitié du Tailloir fera la hau- „ - 
teur du chapiteau , comprenant la rondeur de Ha volute. Mais "il fe faut retirer de l'cx Ch A pI!I - 
tremite du Tailloir en dedans fur chacune des faces où font les volutes , & cela d'une d.xl 
huitième partie & demie ; & le long du Tailloir .. dans les quatre endroits où l'on doit 
tracer les volutes , tirer - depuis le 1, fléau qu.eflau haut du Tailloir jufqu'embas, - des 
lignes que Ion appelle Carfe» ; & enfu.te d.v.fer toute fépaiffeur du chapiteau en neuf 
parties & demie , & en laifTer une & demie pour l'épaiffeur du Tailloir , afin de faire les vo- 
lutes des huit qui relient. » Alors a collé de la ligne que l'on a fait defcendrc proche de 


Planche XIX. Abacus eftoit proprement ce que nous appel- 
ions un buffet, fça voir une petite table quarréefur laquelle 
on pofoit les pots & les vertes. Abacus fignifie auflï un pe- 
_ tit aix quatre & fort poly , fur lequel on traçoit des figures 
& géométriques , ou des caraéteres arithmétiques. En Archi- 
tecture , c’eit la partie fuperieure des chapiteaux , qui fert 
comme de couvercle au vafe ou tambour, lequel eft la princi- 
pale partie du chapiteau.Ce couvercle eft parfaitement quar- 
ré au chapiteau Tofcan, au Dorique , & à l’ionique antique: 
mais au Corinthien, au Compofite, & à l’ionique moderne, 
mis en œuvre par Michel Ange Sc par Scamozzi , qui l’ont 
pris du Temple de la Concorde Sc d'autres Temples anciens, 
il eft creufé & recoupé en dedans -, ce qui fait qu’il n’eft ap- 
pelle Abaque que parce qu’il eft à la place où les autres or- 
dres ont un véritable Abaque. Le tailloir ou Abaque dans 
l’ordre Tofcan eft appelle Plinthe auchap. j. du 4. livre; 
parce que n'ayant point de cymaife comme les autres , il eft 
quarré comme le plinthe des bafes. 

34 La Volute. Le Chapiteau Ionique , le Compofite 
^ Sc le Corinthien ont des volutes qui reprefemtent,à ce qu’on 
prétend , des ccorces d’arbres deilèchées 8 c tçrtillées. Elles 
font differentes dans ces trois ordres. Car celles de l’ioni- 
que, que Vitruve dit au premier chap. du 4. livre reprefen- 
terles boucles des cheveux qui pendent des deux coftez du 
vifage aux femmes , reprèfentent auflï les deux coins de l’o- 
reiller dont il a efté parlé. Les volutes dans les chapiteaux 
Corinthiens font d’une autre forte Sc bien plus petites que 
dans les chapiteaux Ioniques , mais elles font auflï en plus 
grand nombre , car il y en a feize à chaque chapiteau , au 
heu qu’en l’ionique il n’y en a que quatre, Sc huit au Com- 
pofite. 

3j. Il se faut retirer d’une dix-huitie'me 
partie et demi f. Les Auteurs ne s’accordent point 
fur l'explication de cet endroit. La plufpart, comme Al- 
berti, Palladio, de Lorme ,Bullant ,Vignole& Goldman- 
p, nus prennent cette dix-huitiéme partie dans le Diamètre 
^ du bas de la colonne , 8 c ne font la retraite que de cette dix- 
huitiéme partie , fans parler de la demie. Serlio entend 
auflï que cette dix-huitiéme partie doit cftre prife dans 
le diamètre du bas de la colonne , mais il ajoùte la demie , 
ce qui fait une fi grande retraite, que la faillie de la cymaifc 
du Tailloir eft énorme. Scamozzi qui trouve auflï que les Au- 
teurs qui ont fupprimé la demie, font une retraite trop pe- 
tite, fans fe mettre en peine d’expliquer le texte ,fait fa re- 
traite de la dix-huitiéme partie Sc du quart de la dix-huitié- 
me. Barbaro qui, comme Scamozzi, n’approuve point la trop 
grande retraite de Serlio , nv la trop petite des autres Archi- 
tectes , la fait médiocre Sc un peu plus petite que celle de Sca- 
mozzi ; Sc pour trouver cette proportion dans le texte de 
Vitruve, il l’explique d une maniéré allez étrange: Car il in- 
terprète parte duo devigefimâ, qui fondes termes par lefquels 
P Vitruve exprime cette dix-huitiéme partie, comme fi le mot 
^ de duodevigeftma , eftoit trois mots feparez, ou plûtoft com- 
ne s’il y avoit partibus duabus de viginti. Car dans fa derniè- 
re édition, qui eft Latine , lorfque pour expliquer le texte il 
le paraphrale , il dit reccdamus ab extremo abaco , duas partes 
çr dimidiam ex illis viginti. En forte qu’il partage toute la 
largeur du Tailloir en vingt parties , dont il prend deux Sc 
demie pour en faire un tout, dont il donne la moitié à cha- 
que retraite; Sc cette proportion eft a la vérité fort raifon- 
nable, eftant conforme aux ouvrages les plùs approuvez, 
mais elle ne fe trouve pas dans le texte de la maniéré qu il 
l’explique. 

C’eft pourquoy pour le mieux faire quadrer a cette pro- 
portion, qui eft en effet la meilleure , Sc que Palladio qui a 
beaucoup contribué au travail des Commentaires de Barba- 


ro, a fuivic; j’ay crû qu’il falloit fuppoferque le texte eft 
couompu en cet endroit , comme en beaucoup d’autres, Sc 
qu’il y a grande apparence qu’un Copifte a écrit duodevro-e - 
fima pour duodecima : car il n eft pas croyable que Vitruve 
ait mis duodevigeftma au lieu de decima.oElava , qu’il a mis 
deux lignes devant , fa manière n’eftant point de chercher à 
varier les phrafès.Mais comme Vitruve ne dit point de quoy 
cette dix-huitiéme ou douzième partie eft prife, j’ay crû que 
je pouvois me donner la liberté de la prendre dans la hau- 
teur de tout le chapiteau , parce que la fuite du difeours fem- 
ble le devoir faire entendre ainfi ; dautant qu’il eft parlé de 
cette douzième partie immédiatement après avoir parlé de 
la hauteur de tout le chapiteau ; & il n’y a point de raifon 
d’aller prendre cette partie dont il s’agit , comme font tous 
les Interprètes , dans le diamètre du bas de la colonne donc 
il ne s’agit plus. Mais ce qui rend encore cela plus vray- 
femblable , c eft que cette douzième partie & demie de la 
hauteur de tout le chapiteau , fournit une retraite qui eft pa- 
reille à celle que Barbaro a prife , & qui eft conforme .a la 
plufpart des ouvrages de l’Antique: parce que l’une Sc 1 au- 
tre eft la huitième partie d’une mefme grand*eur, puifqu’une 
partie & demie eft la huitième partie de douze, de mefine 
que deux & demy font la huitième partie de vingt : Et la vé- 
rité eftant auflï que la hauteur de tout le chapiteau , que je 
divife en douze , eft la moitié de la largeur du Tailloir que 
Barbaro divife en vingt, & queles deux parties & demie qu'il 
prend dans cette largeur du Tailloir pour les deux retraites, 
font le mefme effet que la douzième partie & demie, que je 
prens dans la hauteur du chapiteau pour une retraite. 

Dans les^iatre endroits où l’on doit 
tracer les volutes. Pour expliquer ce texte à la 
lettre, il faudroitdire dans les quatre parties des volutes: 
mais il y a grande apparence qu’aprés avoir parlédes deux 
faces du chapiteau , dans chacune defquelles on doit tracer 
deux volutes , il faut que ces quatre parties des volutes fi- 
gnifient les quatre endroits où doivent eftre les quatre vo- 
lutes du chapiteau. 

37. Depuis le listeau qui est au ha ut du 
T a 1 l l o 1 r. Le mot Qttadra fignifie proprement tout 1 e 
Tailloir , mais il eft allez fouvent pris , comme icy ,pour le 
filet , lifteau , ou petit quarré d’une moulure, ou d’une bafe, 
ainfi qu’en ce mefme chapitre, lors qu’il eft parlé delà bafe 
Atticurge. j’ay interprété extretni Abaci quadrarn , le lifteau 
qui eft au haut duTailloir , parce que Vitruve ne fait pas fer- 
vir cette ligne feulement pour eftre le milieu de l’œil de la 
volute , quand il la retire ab extremo Abaco , c’eft à-dire du 
coin du Tailloir ; mais auflï pour eftre partagée en neuf par- 
ties & demie , d’où fe prennent les proportions de la volute. 

38. Des lignes qjii sont appelll’es Cathetes* 
C cft-à-dire pendantes ou perpendiculaires. Pour plus de clar- 
té il auroit fallu dire feulement une ligne, parce que ces li- 
gnes font pour quatre volutes qui font à chaque chapiteau, 

Sc que Vitruve n’enfeigne à tracer qu’une volute. Le peu d’e- 
xaéfitude que noftre Auteur a pour ces chofes, le rend ob- 
feuren beaucoup d’endroits ; car icy, par exemple, s’il avoir 
toujours fuivy cette méthode d'exprimer les chofes qui font 
doubles par le plurier, il n’auroit pas parlé de l’œil de la vo- 
lute au fingulier , puis qu’il y en a deux à chaque face du cha- 
piteau Ionique. 

3 q. Alors a coste’ de la ligne. Cette fécondé 
ligne que Vitruve fait tracer à cofté de la Cathete eft mani- 
feftement inutile, car elle ne peut ftrvir qu’à regler la lar- 
geur de l’œil , qui eft d’ailleurs allez bien définie , quand il 
eft dit qu’il doit avoir de diamètre une des neuf parties qui 
fontla divifion de tout le chapiteau , à prendre àl’extremité 
du filet ou lifteau qui eft au hautdu Tailloir. 
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C-H AP. III. l'cxtremicé duTailloir , on en tracera une autre en dedans éloignée de la longueur d’une À 
40 demy-partie. Enfuite après avoir laifle fous le Tailloir l efpace de quatre parties & de- * 
Tnie on -coupera ces deux lignes ; & en ce lieu qui drvife la volute , enforte quil lailfe 
en haut quatre parties & demie ,& en bas trois & demie , il faudra marquer le centre 
de l'œil ; de ce centre on décrira un cercle , qui aura de Diamètre une des huit par- 
ties ; & cela fera la grandeur de l'œil ; enfin dans la perpendiculaire on tracera une 
Diagonale qui la traverfera. Alors commençant fous le Tailloir au haut de la volute, 
il faudra en la traçant aller « par le centre de chacun de fes quatre quartiers «* en les * 


40. D’un e demie p aktie. Il y a dans le texte unius 
’ffr dimidiatdt, partis. J ay fuivyla correûion de Goldmannus 
qui ofte la particule &. 

4.1. Par le c e n t r f. Je lis > in (îngulis tetrantorum an- 
ç&nibtts y non pas xn jingulis tetrantorum aétionibus 3 ainfi qu il 

y, a dans le texte , qui 



n a aucun (en s ; au lieu 
que anconibus en a un 
fort bon, en expliquant 
ancon tetrantorum le cen- 
tre de chaqus quartier: 

Î iarce que ancon qui eft 
angle d’un quartier 
peut eftre appelle fon 
centre. Or cette façon 
d’exprimer la maniéré 
de tracer les volutes , 
quoyqu’obfcure de foy, 
peut paroiftre afTez clai- 
re à ceux qui fçavent la 
chofc ; parce qu’il eft 


évident que le quartier A B B fait un angle en A > que le 
quartier C D D en fait un autre en C ; que le quartier 
E F F en fait un autre en E * que GH H en fait encore 
un autre en G , que de mefme tous les autres quartiers dont 
la volute eft compofée , ont un centre different ; & qu’enfin g 
tous ces diflferens centres vont toûjours en diminuant dans 
la moitié de ï efpace de l'œil , laquelle eft le quarré A C E G , 

& que dans cette moitié les points des huit centres des huit 
autres quartiers font marquez. Apres cela je ne cïoy pas 
qu il y ait plus rien à defircrau texte de Vitruvc,pour l’entie- 
re explication de tout ce qui appartient a la volute Ionique. 

41. E n les diminuant. Cet endroit qui eft fort ob- 
feur , de mefme que tout le refte de la description du Cha- 
piteau Ionique , a donné bien de la peine aux Interprètes & 
aux Architeftes : Il n’y a que Philander qui n’y trouve point 
de difficulté : mais l’explication qu’il donne , eft encore 
moins intelligible que le texte , quand il veut qu’on trace 
les quatre quartiers de la volute , en laiflànt toûjours le 
pié du compas immobile au centre de l’œil. Car cela neft 
pas aller en diminuant dans l’efpace de la moitié de l’oeil > 
comme Vitruve l’ordonne. Q 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI. 

Cette Figure fait 'voir toutes les proportions de la 'volute Ionique la maniéré que Vitruvèen- 

feigne de la tracer: Mais parce que le texte effort obfcur 3 on a jugé a propos de le rapporter tout au 
long tant en Latin qu’en François en l'accommodant par des renvois a la Figure. Ce qui ef enfermé 
entre les parenthefes ( ) nef point du texte 3 mais il y a efé ajouflé pour l’éclaircir. 

Fectdendum eftab extremo Abaco [ A) in interiortm partent 
frontibus volutarum , parte duedecimâ [ crafsitudinis totrus 
capituli ) & (jus dimidiâ [ fcilicet qu* eft ab H ad I) & fecun _ 
dum Abacum in quatuor parti bus volutarum ftcundum extre- 
mam Abaci quadram linea [ BD ) demittenda qu Catheti 
dicuntur Tune crafsitudo [capituli B D ) dividende eft in 
partes novern & dimidiam , una pars et dim-dia [B 8) Abaci I 
crafsitudini relinquatur ,<$■ ex reliquis oElo [SD) voluta con. 
ftituantur. Tune ab lincâ [B D ) qu a fecun dum abaci extre- 
mam partem demijfa erit , in interiorem partem alta [C F) re- 
cédât , unius dimidiatx partis [ ex oElo partibus ) latitudine. 
Deinde et line a dividantur [ope linex F G) ita ut quatuor par- 
tes & dimidia [ab S ad centrum voluta O ) fub abaco relin- 
quantur. Tune in eo loco, qui locus dividit quatuor & dimidiam 
partent, [fcilicet à ftgno 8 ad O) centrum oculi (0) ftgneturju- 
caturque ex eo centra rotunda circinatio tam magna in Diame 

p S jufqu a O ) quatre parties & demie , il faudra Tune ab fummo fub abaco inceptum in ftnmlis tetrantorum an 

assisse “«* s Lr ,Kon,i r r i‘ u t nc 'f- r*"' 1 ' 1 '’ 

jnfqu'àce quel’on foitveimau droit di^quafùet'qîiellfouslc Tailloir. ** < ^ mmuant ^4°® ^ de l’efpace de l'œil; ^ 

D B. I épaijfeurde tout le chapiteau partagée en naïf parties cr demy. D les trois Pmiesnui 

ft^ep^erndefoia de t ^frugale du haut Jt UColmJ. JL ^ ■ 
fiulhcdt lOve égalé al mtdu chapiteau. O 6. la grandeur que doit avoir t ouverture du cor 
avec lequel doit ejlre décrite la circonférence de la ceinture félon Vitruve IX v L ^ j t 


Il fe faut retirer depuis l 'extrémité ( A ) du Tailloir en 
dedans fur chacune des faces , où font les volutes , & cela 
d’une douzième parue ( de l’épaiflèur de tout le chapiteau) 
y ajouftant une demie ( fçavoir celle qui eft depuis H jufqu a 
I ) & le long du Tailloir dans les quatre endroits où l'on 
doit tracer les volutes , depuis le lifteau qui eft au haut 
du Tailloir , tirer embas des lignes (BD) qui font ap- 
pellées’Cathetes. Et enfuite divïfer toute lepaiflèur (du cha- 
piteau B D ) en neuf parties & demie , & en Lifter une & de- 
mie (B 8) pour 1 cpaillcur du Tailloir, afin de faire les volutes 
des huit ( 8 D ) qui reftenr. Alors à codé de la ligne ( B D) 
qu’on a fait defeendre proche de l’extremité duTailloir , on 
tracera une autre (C E) en dedans, éloignée de la première de 
la largeur d’une demie partie (des huit.) Enfuite après avoir 
laifle fous ce 1 ailloir 1 efpace de quatre parties & demie 
(depuis 8 jufqu’au centre O ) on coupera ce deux lignes 
( par le moyen de la ligne F G ) & en ce lieu qui divife la vo 

lute rn fnrrp nn il nrrmv» f V~C — i • r 


J I IA- æ J' / cba P neau - u 6 • la grandeur que doit avoir l’ ouverture du cor, 
avec lequel dot t ejhe décrite L circonférence de la ceinture félon Fitruve V X lamoitTdlZ, 

chapiteau appelle le Baltuflre. P M N Z. le contour Je la circonfer je lucnZe tÎ, 

Îj J éiZve Za^eTutl ^ ^ ^ ^ ^ ^ tmKP ° Ur k 
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Ch ap. III. diminuant 4 * dans la moitié de l’efpace de lceil, jufqua cc que 1 on Toit venu au droit A 

du quartier qui eft fous le tailloir. , 

Il faut au refte que répaifTeur de tout le chapiteau foit partagée einoitc que de neuf 
/ -parties & demie quelle contient, la volute pende de la largeui de trois 44 audelTous de * 
4 * l’Aftrao-ale du haut de la Colonne , tout le relie eftant employé à 46 l’Ove > au Tailloir * 
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Philbert de Lorme pré- 
tend eftre le premier qui 
a trouvé la manière de 
placer dans l’œil de la 
volute , les centres dif- 
ferens qui fervent à la 
tracer : Il dit qu’il a éta- 
bly la réglé de cette di. 
minution de l’œil fur un 
ancien Chapiteau Ioni- 
que qui eft dans l’Eglife 
de Noftre-Damc de delà 
le T ybre ; que ce Chapi- 
tèau a encore une face 
qui n’eft point achevée, 

& où la volute eft feulement tracée , en forte qu’on peut voir 
dans l’œil les centres marquez pour former les difFerens con- 
tours de la volute. 

Neanmoins Palladio & Barbaro avoient déjà fuivy cette 
méthode avant luy, qui eft de tracer dans le cercle de l’œil 
de la volute un quarré , qui eftant partagé en quatre , 
& chaque ligne qui va du milieu d’un des coftez du quar- 
ré à l’autre , fçavoir depuis i , jufqu’à 5 , & depuis a , juf- 
qu’à 4 , eftant partagée en fix , donne les douze centres qui 
font neceflàires pour tracer les quatre quartiers de la vo- 
lute. 

45. Dans la moitiî' e e l’espace de l’oeil. 
Les anciens Grammairiens ont fait un grand myftere de la 
différence qu’il y a entre dirnidium & dirnidiatum. M. Varro 
& Aul. Gelle ont dit beaucoup de chofes fur ce fujet , qui 
font allez obfcures , & qu’il y a apparence que Vitruve n’a 
jamais fceucs , luy qui fait profelfion de n’eilre pas Gram- 
mairien -, De forte que 
je crois qu e dirnidiatum 
fpatiurn, qui fuivant ces 
Grammairiens lignifie 
un efpace dont on a 
=* 1 \? °fté la moitié , n’eft 
1 : : ' point icy autre chofe 

que dirnidium fpatii , 
c’eft-à-dire la moitié de 
l’efpace , ainfi que j’ay 
. traduit. Goldmannus 
entend dirnidiatum Jpa. 
tiwn , en forte qu'il 
croit qu’on doit tracer 
un quarré qui foit de la 
grandeur du demy Diamètre de l’œil , & le placer à cofté de 
la Cathete , pour prendre dans ce quarré les vingt-quatre 
centres , comme il fe voit dans la figure : mais outre qu’il y 
a quelques centres , fçavoir le 1 & fe 3 , qui font hors cett# 
moitié de l’efpace de l’œil , dans lequel generalement tous 
les Auteurs ont eftimé qu’ils doivent eftre placez , il y a en- 
core cela à redire , que le contour de fa volute ne va pas en 
diminuant avec une proportion fi égale qu’en la volute de 
de Lorme. 

Mais pour faire mieux quadrer cette maniéré de de Lorme 
au texte, qui veut que la diminution foit faite dans la moitié 
de l’efpace de l’œil , il faut au lieu du quarré , qui dans l’œil 
de la volute de de Lorme va jufqu’à la conférence du cercle 
de l’œil , en faire un qui n’ait que la moitié du Diamètre de 
l’œil , de mefme que celuy de Godmannus , mais qui foit pla- 
cé au milieu de l’œil. Car ce quarré ainfi placé fera dimi- 
diation octtli fpatiurn , aufîi-bien que celuy de Goldman- 
nus qui eft à cofté *, mais la volute en fera mieux tour- 
née , & ira plus également en diminuant , ainfi qu’il a efté 
dit. 

Alberti & Serlio ont une autre maniéré de placer les 
centres dans l’œil de la volute , qui eft bien plus aifée que 
la noftre : Mais leur volute n’eft pas fi bien arondie, que celle 
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de Vitruve, ainfi qu’il 
fevoitdansla Planche 
XXI : car elle eft un 
peu comprimée entre 
Q_& R. Us partagent 
la cathete de l’œil 
en fix , & mettant le 
pié immobile du corn- g 
pas fur le premier 
point , 8c l’autre fous 
l’abaque , ils tracent 
un demy - cercle qui 
fait les deux premiers 
q uartiers , & le met. 
tant enfuite fur le 
point z , ils tracent 
l’autre demy cercle 
qui fait le j & le 4 
quartier , 8c puis le 
mettant fur le point 
3 , ils tracent le 5 & le 
6 , 8c ainfi le refte. 
Jean Bullant enfe gne 
aulïï cette méthode (J 
d’Alberti& de Serlio, 
quoy que fes figures 
foient félon la métho- 
de de de Lorme,de Bar- 
baro & de Palladio , 
qui , à mon avis , eft 
celle de Vitruve. 
l’Astragale. Il s’enfuit 


44. Au dessous __ 

de- la que l’Allragale doit répondre dire&ement à l’œil 
de la volute, ce que Vignole , Serlio , Barbaro & l’Au- 
teur du Chapiteau du Temple de la Fortune Virile , 
n’ont pas obfervé , ayant mis l’œil plus haut que l’Aftral 
gale. 

45. L’Astragale du haut de la colonne. 
J interprète ainfi jAjtm^alum fummt feapi. Et cet endroit me 
lèmblc remarquable parce qu’il peut fervir à réfuter l’opi- 
nion de ceux qui eftiment que l’Aftragale du haut de la colon- 
ne Ionique appartient au Chapiteau , & non pas au Fuit de 
la colonne. Ils fe fondent peut- eftre fiir ce qu’il eft dit cy- 
apres au 1. chap. du 4. Livre que le Chapiteau Ionique eft 
de la troificme partie du Diamètre de la colonne , ce qui ne 
peut eftre fi on n’y comprend l’Aftragale. On peut encore 
appuyer cette opinion , fur ce que cet Aftragaleeft ordinai- 
rement taille en chapelier , & que la taille appartient au 
chapiteau. Mais la vérité eft qu il y a dans l’antique des cha- 
piteaux Ioniques , comme au Theatre de Marcellus, où l’A- 
ftragale n’eft point taillé ; & il eft à remarquer que plufieurs 
des Modernes , comme Barbaro , Vignole , de Lorme & Sca- 
mozzi ne 1 ont point taillé : quoy qu’il en foit ce texte qui 
attribue icy 1 Aftragale au fuft de la colonne , eft plus ex- 
pies que celuy qui 11e le donne au chapiteau que par une 
conlequence. 

46. LOve. Ce membre d’ Architecture eft autrement ap- 
pelle (j u art de Rond , à caufede fa figure , & quelquefois 
Echine , du rnot Grec Echinos , qui fignifie un herilTon , par- 
ce que ce membre lorfqu’il eft taille de fculpture , a quel- 
que choie qui approche de la forme d’une châtaigne à demv 
enfermee dans fon écorce piquante qui refièmbïe à un hel 
riüon ; Les Italiens qui ont trouvé que ces ovales que l’on 
taille dans le quart de rond , & qui , félon les Anciens , re- 
prejentoient les châtaignes dans leurs coques entrouvertes, 
rellembloient mieux à des œufs , ont appellé ce membre Vo. 
volo. Or bien que dans le texte il y ait Carnation, j’ay tra- 
duit Oz/f pour éviter la confufion : car l’Ove qui eft aflèu- 
rement le membre de moulure dont Vitruve veut parler, au- 
îoit cite mal exprime par celuy de Cymaile qui eft trop ee- 
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LIVRE III. Ç 7 

** A quicft misdeflus, & ^ au Canal. *' La faillie de l'Ove hors le quarré du Tailloir fera delà Chap. III. 

* grandeur de 1 oei c a \ olute 3 &: la Ceinture de 49 la partie latérale du Chapiteau qui eft en Baltcus, 
forme d oi ciller y avancera aufli hors du tailloir en telle forte que mettant un pie du com- 

* p^s liir 50 1 enchoit ou ic Chapiteau elt partage en quatre, l’autre lera conduit juiqu à l’ex- 
* * tremite de 1 Ove 5 > & P ar le moyen de cette inclure 51 on décrira la circonférence de la 

* Ceinture. La grofleur de » l’Axe des volutes ne doit point exccder la grandeur de leur œil: 

* & il faut c|ue les Volutes To lent taillées de forte ) 4 cju’ elles ne loient point creufées plus 
profondément que de la douzième partie de leur largeur. 

* Voila quelle doit eftre la proportion des Chapiteaux 5 * lorfquc les Colonnes feront de 

* quinze piez. Celles qui en auiont davantage * 6 demandent des proportions de la mefme 


n cral , & qui a beaucoup d’efpeces , du nombre desquelles 
g l’Echine ou quart de rond eft , ainfi qu’il a efté dit. Cepen- 
dant il y a fujet de s’étonner de ce que Vitruve appelle toû- 
jours ce membre d’Architeéture Echinos dans les chapiteaux 
Dorique & Tofcan où ils font rarement taillez , & parccn- 
ièquent peu reflèmblans à des châtaignes ou héritions •> & 
qu’il ne l’appelle que Cymatiun dans le chapiteau Ionique où 
il eft toujours taillé. 

47. A u canal. Il faut que Canalis foit l’enfonceure qui 
eft un peu creufée dans la volute fuivant la proportion dont 
il fera parlé cy-aprés. 

48. La saillie de l’O v e. L’intervalle qui eft en- 
tre l’extremité du Tailloir A , & la ligne L M , dans la 
Planche XXI, qui eft de la largeur de l’œil de la volute 
doit recler la faillie de l’ove : ce que Goldmannu & l’Auteur 
de la Colonne Ionique qui eft au Temple de ia Fortune Viri- 
le, n’ont point oblervé. 

Q 49. I.A PARTIE LATERALE DU C H A P I T E A U. J’ay 

ajoufléle mot latar le qui n’eft point dans le texte , mais qui 
femble eftre compris & enferme dans le mot de Pulvinu qui 
lignifie un oreiller parce qu’il eft confiant que ce qui reflem- 
bîe à un oreiller dans le chapiteau Ionique , eft fa partie la- 
térale , qui eft ordinairement appellée le B rlluftre. La moitié 
de ce balluftreeft marquée V X dans la Planche XXI. 

jo. L’endroit où le chapiteau est tartage* 
j u Qn a t R e. Eetnans ne lignifie pas leul ment la quatriè- 
me partie d’une chofe , mais aufli l’endroit où les lignes qui 
•" la partagent en quatre , le croifent & s’entrecoupent . Il faut 
donc mettre un pié du compas fur 1 endroit ou la volute eft 
partagée en quatre, qui eft au centre O de 1 œil de la volute, & 
l’allonger jufqu’au haut de l’O ve , mais il ne faut pas laifèr 1 à 
le compas pour tracer la ceinture -, Car ayant mis une pointe 
du compas ainli ouvert , ious le Tailloir al endroit marque 
n 8 , & l’autre dans la Cathete où elle fc rencontrera, qui fera 
au point S , il faut la tenir immobile en ce point , &i faire 
tourner l’autre qui viendra rendre lous 1 Aftragalc à $, 5 c tra- 


cer la ligne 8 , N , ;. _ 

ci. Et par le moyen de cette mesure. Get 
endroit eft difficile parce qu’il manque quelque chofe au tex- 
te : Mais ce que le texte veut dire eft il clair , que j’ay cru qu il 
me feroit permis de fuppléer ce qui y manque. Ce qu il y a 
de clair & de certain eft , que le Diamètre de cette ceinture , 
dont il s’agit , fe prend avec un compas , depuis le centre de 
l’œil jufqu’a l’extremité de l’Ove : car le texte dit ut cirant 
centrum unum cum fît pofitum in capituli Tetrante , C a te- 
rum didneatur ad extremwn Cymatiwn. Il eft encore certain 
que pour décrire cette ceinture , il ne faut pas laitier le pie 
immobile du compas au centre de l’œil ; car il faut que la 
ceinture commence fous le Tailloir, & aille finir audeflousde 
r l' Aftragalc. Le peu de mots que j’ay ajoutiez , nelt pas lut- 
£ filant pour expliquer tout cela bien nettement ; mais il leu 
feulement pour donner quelque fens au texte -, car ces mots 
o uc j’ajoufte qui font , & par le moyen de cette mefurr , font 
entendre qu’on ne met un pié du compas au centre de 1 œil & 
l’autre à l’extremité de l’Ove , que pour luy donner 1 ouver- 
ture qui doit définir la grandeur de la ceinture. 

Cl. On DECRIRA la CIRCONFERENCE. Dans ce 

que nous avons d'ionique dans 1 Antique qui c e 
i-Marcdte , le Temple de U Fortune V.nle & Te XoM ee, 
cette ceinture n’a point un contour qui pm . 
avec un feul triât de compas cftant fort approchai 
tou, d’une Cvmaife : Sa détecté n’eft pom. nen plu, ter- 
minée au deflus de 1 Aflragale ; or avant que de venir la. 


elledcfcend jnfqu au droit du dcfîous de TARragaleauTcm- 
plede la Fortune Virile, & encore plus bas au Theatre de 
Marcellus , peur de là remonter au dellus de FAftragale* 

J3. I/Axe des volutes. Les Interprètes expliquent 
bien diverfement ce que c’eft que l'Axe des Volutes. Barbaro 
croit que c’eft l’œil mefme , mais Vitruve dit que l'Axe doit 
eftre grand comme l’œil -, Ce qui fait voir quel'axc n’eft pas 
l'œil. Goldmannus prend l’axe pour le rebord que la volute 
a en fa face marque E F R dans la Planche XXI. Mais ce 
rebord n’a de grolfeur que la moitié de l’œil. C’eft pourquoy 
il y a apparence qu'à la vérité l'axe eft ce rebord de la volute; 
mais parce qu'il a deux largeurs , l’une qui eft en la face de 
la volute , & 1 autre qui eft à fon codé *, je croy que la lar- 
geur, dont parle Vitruve , ne fe doit point entendre de la 
partie qui eft en la face, parce que , comme il a efté dit, 
elle n’eft que de la moitié de l'œil , qu’elle va toûjours en di- 
minuant à mefure que la volute approche de l’œil , & ainfi 
qu elle n’a point de largeur certaine -, mais qu'elle fe doit en- 
tendre de la partie qui eft à cofté , laquelle en effet eft fort 
approchante de la largeur de l’œil dans les ouvrages anti- 
ques, ôc qui ne s’étreffic point , mais conferve une mefme 
largeur marquée X , dans la Planche XXL 

Il faut remarquer que Vitruve a mis le mot d \dxis qui fi- 
gnifieun Efsieu pour curvaturarotx , qui (ignifie la hnte . Il 
y a apparence que Palladio n’a pas non plus que les autres 
entendu Y axe comme nous. Car dans fa volute Ionique qu’il 
a figurée en grand , il fait ce que nous appelions l'Axe plus 
grand que l'œil d'une feptiéme partie. 

54. Qu’elles ne soient point creusees* 
J’entens que la largeur de chaque écorce ou canal qui com- 
pofe la volute foit divifée en ouze parties , fçavoir depuis 
6 jufqu’à 8 , & que ce canal ne foit point plus creux que cette 
douzième partie j er.furte qu’à inclure que le canal s’étrcfïîc, 
il foit aufli moins creux , eftant toujours de la douzième. 

55. Lorsque les Colonnes. Tous les exemplaires ont 
cjvét colnrnrjd futur .c font , je lis , cjuum colurnna : le fens fem- 
blc demander cela, &il a e(ié facile de changer qui*** en qu£ m 

$ 6 . Demandent des proportions de la mesmb 
maniéré. Cet endroit eft obfcur , & l’on ne fçauroit qu’en- 
trevoir ce que Vitruve veut dire. Le texte eft tel : Ha trunt 
fynmctriA capitulorum , qu'un columnA futur a font ab minL 
ino ad redes 15. J^ua fupr t crurt reliqua habebuvt ad eu^ndem 
modum fy mm e trias Cela fignifie à la lettre que les autres 

parties qui font pofées fur les chapiteaux , fçavoir les ar- 
chitraves , les frifes , & les corniches , doivent avoir leurs 
proportions de mefme que les chapiteaux ont les leurs: Mais 
cela ne dit rien : De forte qu’il y a apparence qu au lieu de 
rtliqua il faut lire reliqu* , fcilicet columnA cela neanmoins 
peut encore fignifier deux chofes -, La première eft que les 
proportions qui ont efté données , font pour le chapiteau 
des colonnes de quinze piez , & que celles qui feront au def- 
fus de quinze piez , auront les mefmes proportions : Mais 
cette interprétation ne içauroit s’accorder avec ce qui fuit ; 
parce qu’il eft dit immédiatement après , que les chapiteaux 
des grandes colonnes doivent eftre plus grands que ceux des 
petites. La fécondé interprétation que j’eftime meilleure, eft 
que les colonnes qui auront plus de quinze piez demandent 
des proportions de la mefme maniéré , c cft-à-dire des pro- 
portions qui foient convenables à des colonnes , par exem- 
ple de vingt , trente, quarante , ou cinquante piez , de mef- 
me que les proportions qui ont efté données , font convena- 
bles a des colonnes de quinze piez. Car quand il eft dit que 
le tailloir doit quelquefois avoir jufqu à une neuvième par- 


9 $ V I T R U V E 

Ch ap III manière: de forte que le Tailloir fera ^ quelquefois de 1a grandeur du Diamètre du bas de A y 

Colonne y ajouftant une neuvième partie : afin quune Colonne qui doit eftre d’autant 
moins diminuée par en haut qu elle eft plus Haute, naît pas un chapiteau dont la faillie 
foit moindre que ne requiert la proportion de la hauteur. 

Pour ce qui elt de la maniéré de tracer les volutes & de les bien tourner comme il faut avec 
le compas , cela fe trouvera dans la figure & dans fon explication qui font à la fin du Livre. 

Les Chapiteaux eftans faits & polèz fur l’extremité du haut des Colonnes , avec les * 
Architraves non pas tout d’une venue , mais félon une maniéré égale , afin que 60 la * * 
fymmetrie des Architraves faffe répondre les membres fupe rieurs aux faillies que l’on a 
données aux piedefiaux, 61 la mefure des Architraves doit eftre telle , que fi la Colonne * 
eft du moins de douze à quinze piez , on donne à l’Architrave la hauteur du demy Diamè- 
tre du bas de la Colonne ; fi elle eft de quinze à vingt , on divife la hauteur de la Colonne g 
en treize parties , afin d’en donner une a l’Architrave : de mefme fi elle eft de vingt à vingt- 
cinq , cette hauteur foit divifée en douze parties & demie, afin que l’Architrave en ait une; 

& fi elle eft de vingt-cinq à trente elle foit divifée en douze , afin d’en donner une à l’Ar- 


tie de large plus que le Diamètre du bas de la colonne, fça- 
voir lorfque les colonnes font beaucoup audellus de quinze 
piez , il s’enfuit de là qu’on doit quelquefois changer les 
proportions du chapiteau , & que de mefme que le tailloir 
qui dans une colonne de quinze piez n a qu une dix-huitie- 
me partie d’ajouftée au Diamètre du bas de la colonne , en 
doit avoir quelquefois une neuvième , quand la colonne eft 
plus grande , & quelle eft moins diminuée par le haut , il faut 
aufli en ce cas augmenter les largeurs des autres parties. 

Or ma penfée eft que la réglé de cet élargiflèment du cha- 
piteau Ionique doit eftre prife fur la largeur du haut de la 
colonne , c’eft-à-dire que le chapiteau doit eftre plus large 
aux grandes colonnes, à proportion qu’elles font plus lar- 
ges par en haut , lorfque leur grandeur demande qu elles 
ayent moins de diminution. 

A la vérité un precepte de cette importance auroit mérité 
que Vitruve l’euft expliqué un peu plus clairement : mais cet 
ouvrage ne fournit que trop d’exemples de la négligence 
que fon Auteur a eue en de pareilles rencontres. 

57. Quelquefois de la grandeur du Diamètre. 
J’ay ajoufté quelquefois , bien qu’il ne foit point dans le texte, 
où il y a Amplement Abacus autem eut longus & l*tus quant 
craffa columna e(t ima,adjeftâ parte nona.]t l’ay fait pour une 
plus grande clarté, & parce qu’il eft vray que cette neuvième 
partie ne doit pas toujours eftre ajouftée -, puifqu’il a eftédit 
cy-devant que dans les colonnes de quinze piez il ne faut 
ajoufter qu’une dix-huitiéme partie du Diamètre du bas de la 
colonne. 

58. Avec les Architrave s. Cet endroit eft mani- 
feftement corrompu ; le texte acapitulis perfeiïts deinde in 
fummis columnarurn Scapis non ad libellam Jed ad aqualem 
?nodulum collocatis : car la fuite du difeours fait aifément 
comprendre que ce qui eft dit des chapiteaux , fçavoir qu'ils 
11c doivent pas eftre tout d’une venue , fe doit entendre des 
Architraves , & qu après Scapis il faut ajoufter ces mots , 
curn Epiftyths , & pourfuivre non ad libellam &c. ce qui 
donne un fens raifonnable , qui eft, que Vitruve veut que les 
Architraves foient interrompus & recoupez quand les piede- 

EXPLICATION DE 


ftaux le font en maniéré d’Efcabeaux, comme il a efté dit. II 
fe voit pourtant peu d’exemples de ce recouppementdes Ar- 
chitraves, mefme quand les piedeftaux font interrompus!, (i 
ce n’cft quand les colonnes font feules & fort éloignées les 
unes des autres comme aux Arcs de Triomphe, où un enta- 
blement continu qui paflèroit fur les arcades auroit mau- 
vaife grâce, eftantmal fouftenu , & ayant une trop grande 
portée. 

59. Une MANIERE EGAIE. J’interprete ainfi ad aqua. 
lern modulum , parce que le mot de module n’auroit rien ficni- r 
fié de convenable à la chofé dont il s’agit ; & il pourroit 
bien eftre qu’il y auroit faute, & qu’il faudroit lire ad aqua- 
lem modum. 

60. La symmetrie des Arcii itr a ves. I.e mot 
de Symmetria fignifie icy ce que Symmetrie fignifie en Fran- 
çois , fçavoir un rapport de parité , & non pas un rapport de 
proportion , ou de raifon : car le fens eft que les Architra- 
ves auront des faillies de mefme que les piedeftaux , afin que 
la fymmetrie foit obfervée : car pour ce qui appartient à U 
proportion que les Architraves doivent avoir fuivant la dif- 
ferente grandeur des colonnes , qui eft proprement ce qui eft 
fignifie par le mot Latin Symmetria , Vitruve l’explique icy 
par le mot ratio , en difant Epiftyliorum ratio (le eft habenda. 

Or cette proportion des Architraves , de la maniéré que 
Vitruve la donne icy , qui eft de diminuer leur hauteur , & 
par confequent celle de tout le reftcdel’entablement,àp’ro- n 
portion que les colonnes font petites , cela ne fe trouve ^ 
point avoir efté pratiqué dans les reftes que nous avons de 
l’Antiquité, où quelquefois les petites colonnes ont leur 
entablement beaucoup plus grand à proportion , ainfi qu’il 
fe voit au Panthéon où les colonnes du Portique qui font 
quatre fois plus grandes que celles des Autels , ont l’enta- 
blement. beaucoup phis petit à proportion. 

61. La mesure des Archit r a v e s. Il n’eft point 
parle de la mefure des autres parties de l’entablement parce 
que les Anciens les fupprimoient fouvent lorfqu’elles font 
inutiles , comme dans les dedans où les corniches ne font 
qu ofruiquer la lumière & empefeher qu’on ne voye ce qui eft 

LA PLANCHE XXII. 


Cette Figure fa, (voir quelles font les proportions que Vitruve donne aux Architraves fuivant les E 
differentes grandeurs des colonnes. : Caries Architraves des colonnes de doufe d quiriZe piez ont de 
hauteur la moitié du Diamètre du bas de la colonne ; en celles de quinze à vimt pu^ ils font hauts de 
la treiziéme partie de la colonne ; celles de vingt à vingt- cinq font divifees endoufe parties (t) demy 
& la hauteur de l’Architrave eft d'une partie ; & enfin celles de vingt-cinq à trente piez ont leur 
A rchttraye d’une douzième partie. On a fait dans U Figure toutes les colonnes d’une mefme hauteur 
a l’egard les unes des autres , ©/ on a feulement olfervé les differentes proportions qui font entre U co 
lenne & l’ Architrave , a, nfi quelle eft dans le texte, parce que l’on a eft, ml que par cette maniéré on 
f cm, m, eux, uger a la, lies differentes proportions par la comparaifon qu’itferoi, plus ai fl de faire 
d'un Jrcmtra've a Uutre 3 cjue et un Architrave à fa colonne. J J 
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V I T R U V z- 

chiuavc -, ainfi à proport, on de la hauteur des Colonnes on prendra celle dcs Architraves, A * 
parce que < * plus la voue s’étend en haut , & p us elle a de peine a pénétrer 1 efpaiffeur de 
Fair , de forte Le fe difllpant dans ungrand elpace elle n a pas alfa de force pour rap 
porter avec fidelité quelle eft precifément la grandeur des modules. *. C eft pourquoy * 
ü faut toujours fuppléer avec raifon a chacun des membres ce qui leur manquerait pour 
avoir la jufte proportion , afin que les ouvrages qui feront polez en des lieux fort hauts, 
quand mefme ils [broient “ d'une grandeur énorme , ne lailTent pas de paroiftre avoir une 

° L'Architrave doit avoir par le bas qui pofe fur le Chapiteau la mefme largeur que le 
haut de la Colonne a fous le chapiteau, & le haut de l’Architrave doit eftre auffi large » 
que le bas de la Colonne. La Cymaife de f Architrave doit avoir la feptieme partie de la B 
hauteur de l'Architrave & fa faillie doit eftre égale a fa hauteur : e relie doit eftre divlfe en 
douze parties , dont il en faut donner trois à la première bande , quatre a la leconde , & 

cinq à celle d’en haut. , . . . . . ., „ 

d La Fnfe qui eft fur l’Architrave doit eftre plus petite que 1 Architrave d une quatrie- * 

me partie fi ce n’eft qu’on y veuille tailler quelque chofe : car alors afin que la iculpture 
ait quelque grâce , elle devra eftre plus grande que l’Architrave d’une quatrième partie. 

Sur la Fnfe il faudra faire une Cymaife haute de la feptieme partie de la Frfte avec une 
pareille faillie : le Denticule fera de la hauteur de ^ la Face du milieu de l’Architrave avec * 
pareille faillie. La Coupure des Denticules qui s’appelle par les Grecs 6S Metoché doit eftre * 
faite en telle forte que la largeur de chaque Denticule foit la moitié de fa hauteur, & que 
la cavité de la coupure qui eft entre les Denticules, ait deux parties des trois qui font la lar- 
geur du Denticule : la Cymaife aura 69 la fixiéme partie de fa hauteur. Il faut que 0 la C* 


au deflus. Cela eft diftinûement preferit au premier chap. du 
5. Livre pour la Bafilique de Fano , & au 5. chap. du 6. Livre 
pour les falles Egyptiennes. La mefme chofe (e pratiquoit 
aufïïdans les dehors quand les colonnes ne fouftenoient pas 
l’entablement de la couverture, ainfi qu’il fe voit au i.chap. du 
j. Livre où Vitruve décrit les places publiques , aux Porti- 
ques defquclles il ne met que des Architraves fur les colon- 
nes d’embas parce qu’elles fouftenoient des galeries , & que 
la corniche eftoit refervée pour les colonnes du fecondOrdrc 
qui fouftenoient l'entablement delà couverture. 

61. Plus l a veüe setend en haut. Vitruve attribue a \ 
l'épaiflèur de l’air la diminution des chofes élevées , qui ne dé- 
pend que de 1 angle des rayons vifuels qui eft plus petit,plus 
les objets font éloignez : car l’épaiflèur de l’air ne diminue 
& ne change que le coloris & non pas la figure des chofes. 
Les lunettes d’approche font voir cette vérité bien claire- 
ment , car lorfqu’elles agrandiflènt de beaucoup les chofes 
qui font fort éloignées , elles ne changent point la couleur 
bleue &c femblabîe à un nuage , qui paroift aux chofes éloi- 
gnées. ‘ 

63. C’est pourquoy il faut toujours sup- 
pléer. Il faut voir les notes fur le chap. 1. du 6. Livre ainfi 
qu’il a déjà efté remarqué fur ce mefme fujet. 

64. D’une grandeur enorme. J ay interprété operacolof- 
ficotera , des ouvrages d'une grandeur enorme , & non pas des 
ouvra \es coloffaux , parce que coloflal en François ne fe dit 
que des ftatucs & non pas des architraves , corniche & autres 
parties d’ Architecture. J ay aufli confideré que le mot de Co- 
lofle en Grec & en Latin n’eft point un mot primitif pour 
lignifier une grande ftatué, ainfi que quelques-uns eftiment; 
mais qu’il eft dérivé du mot kokov , qui félon Euftatius figni- 
fie quelquefois grand, ou de *< 5 *oy qui lignifie un membre de 
mefme apzme/nbrofus en Latin, & membru en François, figni- 
fie grand 5 c puiflant. Cçft pourquoy j’ay crû devoir interpré- 
ter ce mot félon fa propre & première ctymologie, 

65. Lf. haut de l’Architrave. Cette faillie du 
haut de l’Architrave eft bien petite , & il ne s'en voit point 
d’exemple dans les ouvrages approuvez : De forte qu’il fem- 
bleroit que le haut de 1 Architrave fe devroit entendre de la 
face fuperieure fans comprendre fa cymaife * parce que les 
Anciens ont donné a cette face fuperieure une faillie qui eft 
à peu prés toujours égale au nû du bas de la colonne , outre 
qu'il eft parlé enfuite de la faillie de la cymaife de l’Architra- 
ve à part. J’ay neanmoins fuivy le texte à la lettre dans ma 


figure de la Planche XIX, où la faillie de la cymaife de l’Ar- 
chitrave n’excede point le nû du bas de la colonne. 

66. La Fri s t. La partie qui eft entre l'Architrave & la 
Corniche eftappellée parles Grecs Zophoros, c’eft-à -dire, qui 
porte des figures d* Animaux , à caufe que cette partie eft or- 
dinairement ornée de fculpture. Philander croit que noftre 
mot de Frife fignifie la meime chofe , par la raifon de l’ety- 
mologie , fon opinion eftant que le mot François Frife vient 
du Latin Phrygio qui fignifie un Brodeur 3 parce que les Bro- 
deurs repreientent à l’éguilie des animaux , des plantes & 
toutes les autres chofes dont on orne les Fri fes. 

67. L a F a c f. O11 appelle communément Face cette par- 
tie de l'Architrave que Vitruve appelle icyfafcia qui fignifie 
en Latin une bandelette : ce mot exprime aflèz bien la cho- J) 
fe , parce que les trois faces des Architraves qui font de 
differentes largeurs , reflemblent en quelque façon à des 
bandes , ou rubans qui font étendus : Cela fait qu’on l’ap- 
pelle quelquefois bande . Pour ce qui eft des proportions du 
Denticule , celle que Vitruve donne à fa faillie qu’il fait 
égale à fa hauteur n’eft obfervée que rarement dans les ba- 
ftimens les plus eftimez : car hormis le Temple de la Fortu- 
ne Virile ,& le Temple de la Paix , 1 a faillie eft toûjours plus 
petite que la hauteur. 

'8. La sixième partie. Cette Cymaife qui doit 
eftre pofée fur le Denticule, eft fi petite, qu'il eft impoflible 
de ne pas foupçonner cet endroit d’eftre corrompu -, & il eft 
aifé de juger que le nombre eftant écrit en chiffre , un Co- 
pifte a pris facilement le nombre de trois marqué \ II. pour 
V I. Cela fe voit fort fouvent dans les Médailles anciennes, 
où le nombre de cinq eft ainfi marqué par deux I qui s’ap- E 
piochent un peu , mais qui ne font pas tout à- fait joints par 
le bas. La mefme faute fe rencontre encore au 6. chap. du 4. 
Livre , où il eft parlé de la Cymaife du Chambranle de la 
porte Dorique. 

6 y . M e t o c h e’. Ce mot que Vitruve a écrit en Grec ne 
fe trouve point ailleurs que dans fon Livre avec la lignifica- 
tion qu’il luy donne , fçavoir de la coupure du Denticule : car 
Metoché fignifie feulement participation. Lact trouve dans 
un Manufcrit au lieu de metoché , ynztatome , qui fignifie 
coupure. 

70. La couronne. J’ay interprété jufqu’a prefent Le 
mot de Coron t parceluv de Corn che pour plus grande clarté, 
parce que Corona fignifie en general une Corniche , quoyque 
ce n’en foit qu’une partie , fçavoir celle que l’on appelle le 

couronne 




IOI 


que 


livre I 1*1. 

A** colonne avec fapetice Cymaife fans 7= la grande foit de la mefme hauteur une 

la face du m l, eu de 1 Architrave. La Saillie de là Cormche, y compns le Dcncicule , dore 
- eftre égale a 1 cfpacequ il y a depuis la Fnfe jufqu'au delTus de 7 , la Cymaife qui termine la 
» Corniche: 7i & en general routes les Saillies auront bien meilleure grâce quand elles fe- 
ronr égales a la hauteur des membres laillans. 1 

La hauteur du 7 > Tympan qui cil au fronton doit eftreprife en cette forte. 11 faut divifer 
toute la largeur de la couronne d’une des extreraitez de fa Cymaife il'aurre.en neuf parties, 

* 7< dont une loir la hauteur de la pointe du Tympan qui doit dire à plomb de l'Atclntra- 
ve & de la gorge de la Colonne. Les Corniches qui fe font fur le Tympan , doivent dire pa- 
reilles a celles de deflous, qui pourtant n’ont point de derniere Simaife: mais il faut 

* mettre fur les Corniches du 1 ympan • ces fortes de Simailes qui lont appellées des Grecs 

larmier ou la mouchette . Mais parce qu’il ne s’agit icy que de 
ie de la Corniche , il ne falloit pas la confondre 


B 


D 



cette partie ae ia v^ornicne , 11 ne rauoit pas 
avec les autres dans un mot qui leur appartient également à 

toutes. 

71. Sa petite Cymaise. J\iy ajoufté , petite , qui 

n’eft point dans le tex- 
te , pour diftinguer les 
deux Cymailes qui 
font l’une fur l’autre au 
haut des grandes Cor- 
niches , dont la derniè- 
re , qui eft ordinaire-, 
ment la pkis grande, 
eft la Doucine î , & la 
petite quelle a delfous 
foy , elt le Talon D: 
mais je n’ay pû leur 
donner ces noms parti- 
culiers , parce que les 
grandes Corniches ne font pas toujours de cette forte , 8c 
que quelquefois au lieu du Ta!on D, on met l’Aftragale N, 
quelquefois comme au Portique cic Panthéon il n’y a qu’un 
filet , qui avec fon congé tient lieu de la petite Cymaife. 

71. LagrandeSimaise. lia fallu encore ajoufter 
le mot de grande pour l'oppofer à la petite. Vitruve l’appelle 
cy-aprés la dernière Simaife pour cette mefme raifon. Or la 
lignification du mot Sima , qui eft Grec & Latin , ell allez 
ambigu dans l’une & dans l’autre langue auffi bien que celuy 
de Camw , qui eft le mot François. Car de rnclme que Ca- 
mus qui eft une figure qui s’attribue proprement au nez > 
fignifie indiffère mment le racourciflèment , l’aplatiftêment 
& lenfonceure de cette partie -, Simm aufli fignifie quel- 
quefois retroufle, comme au nez des chevres & des moutons 
quelquefois aplaty comme au nez des hommes dans lefquels 
Strnitas eft toûjours entendue aplatiflement par les Gram- 
mairiens , qui la definillênt narium deprefsionem \ quelque- 
fois elle fignifie l’enfonceure dans les autres chofes , dans le fl 
quelles fouvent Simwn eftoppoféà Gtbbum. Ainfi dans Ga- 
lien la partie cave du foye eft appellée Sima kepatos . 

Le peu de certitude qu il y a dans toutes ces lignifications 
fait qu’il feroit malaifé de dire ce que Vitruve entend par Si- 
mam , fi la chofe n’eftoit claire d’elle- mefme : car il eft difficile 
de trouver dans toutes les maniérés dont le Si mu s fe peut en- 
tendre , quelque cfiofe qui rellèmble à la faillie confidera- 
ble que l’on donne à l’efpece de cymaife dont il s agit icy , 
qui eft celle qui termine les grandes corniches 8c quon ap- 
pelle communément doucine ou cymaife renver fée. Pour 
diftinguer cette cymaife des autres , je l’ay écrite Simaife 
avec une S 8c fans Y fuivant l’etymologie de l’une & de 

l’autre. u r 

73. L A c y M A IS e. Ce que Vitruve appelle icy fum» 

mum coron a cymatium , n’eft rien autre chofe que ce qu il a 
un peu auparavant appelle du nom de Sima , dont il fe fert 
encore enluite plufieurs fois , félon la diftinékion qui a déjà 
efté remarquée, & fuivant la différence qu il y a entre ( 7- 
maife & Simaife , qu’il îfa pas neanmoins fuivie en cet en- 
droit ,011 il l’appelle fummurn cor on a cymatium . 

74. Et en general toutes les s Aiitus. Cet- 
te égalité de faillie &de hauteur ne fe trouve point prati- 
ouéedans tous les membres d’Architefture: car il eft con- 
tant que les faillies des faces d’un Architrave & celles d un 
Denucule , ainfi qu’iladéja efté dit-, font beaucoup moindres 
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que leur hauteur.il y a des Architectes qui prétendent que 
les faillies des Corniches doivent furpafter leurs hauteurs 
dans les grandes & énormes malfes d’ouvrages ^ Ce qui ne 
me fèmble point avoir de fondemens dans l’Optique : parce 
que les œuvres cololfales ayant une plus grande élévation aü 
dellus de l’œil , elles augmentent davantage l’apparence des 

faillies en élargiflant les angles 
qu elles font dans l’œil. Car la 
faillie A B d’une chofe élevée 
fait tin plus grand angle que la 
faillie CD d une chofe moins 
élevée , bien que l’une & l’au- 
tre foit égale. 

75* Tympan* Tympanurà 
fignifie icy le dedans du fron- 
ton j il a d’autres lignifications 
ailleurs dans Vitruve: car en 
matière de Menui ferie c’eft un 
panneau , en Horlogerie c’eft 
une roue dentelée , en Hydraulique c’eft une rotië creufe. Il 
fignifie en François un Tambour , & il y a apparence qu’il eft 
ainfi appellédans les frontons, parce qu’il lembleque cette 
partie foit tendue par les Corniches qui compofent le fron- 
ton , de mefme que la peau l’eft fur les bords de la quaifle 
d’un Tambour. 

76. Dont l’une soit la hauteur. Ilyapeud’e- 
xemples de frontons fi abbaiflèz : car û l’on en croit Scamoz- 
zi , celuy que décrit Vitruve , l’eft trop de la moitié î de forte 
qu’au lieu de l’une des neuf parties , il voudroit en mettre 
deux: mais il fautconfidcrer que Scamozzi entend que Vu 
truve parle de la hauteur de tout le fronton , & la vérité 
eft qu’il ne parle que de celle du Tympan , à laquelle il 
faut ajcûcer l’épaiflèur de la corniche pour faire le fron- 
ton entier , pour lequel Scamozzi entend qu’il faut les deux 
neuvièmes dont il s’agit : 8 c encore cela n’eft vray que dans 
les frontons qui ont efté faits depuis le temps de Vitruve « 
car on peut juger par ceux qui fe voyent encore en la pluf- 
part des ruines de la Grece que du temps de Vitruve ils 

B étoient delà proportion quieft 

icy prefcrite.Serlio a inventé 
une méthode pour prendre la 
hauteur des frontons , qui eft 
de tracer un cercle A BGD* 
dont le diamètre A C, foit la 
largeur du fronton ; &c enfuite 
de l’endroit D , où ce cercle 
coupe la ligne BE, qui défi 
cend par le milieu du fronton* 
décrirecomme d*uncentre,un 
autre cercle À C E, par les mê- 
mes extremitez du fronton j 
car l’endroit G ,où ce fécond 
e cercle coupe la mefme per- 

pendiculaire , eft la hauteur du fronton. 

77. Cés sortes de Si ma isf s. Vitruve appelle Si- 
mas les Simaifcs qui font au haut de la grande corniche i il 
dit que les Grecs les nppelloient Epitithedas , c’eft-à-dire mi- 
fes au dellus & au plus haut , parce que les Cymaifes qu’il 
appelle Cyrnatia * nettoient point au dellus d autres Cymai- 
fes , mais feulement au haut de la corniche du piédeftal , ail 
haut de l’Architrave , & dans la grande corniche au dellbus 
de la grande Simaife, 

Ce 
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JW«. Elles doivent avoir de hauteur une huitième partie plus que la Couronne. A 

7 » L es des Coins doivent ellre auili hauts que e milieu du Tympan , mais 1 A- ♦ 

crotére du milieu doit eftre plus haut que les autres j de a îuitieme paitie, , v 

7’ Tous les membres qui feront mis au deffus des Chapiteaux des Colonnes, cell-a- * 
dire les Architraves, Frifes , Corniches , Tympans , Failles , Acroteres , doivent ellre in- 
clinez en devant , chacun de la douzième partie de leur hauteur , •» parce que fl lorfque * 
l’on regarde la face d'un Edifice on conçoit que deux lignes partent de 1 œil , dont l’une 
touche° le bas , & l'autre le haut de ce que l’on regarde , il cil certain que celle qui touche 
le haut, fera plus longue : 81 &c plus une ligne s eftend vers le haut, & plus elle fait paroiftre * 
oue ce haut fe renverfeen arriéré. De forte cjue fi 1 on panchc un peu en devant, com- 
me il a efté dit , les membres c^ui font en la face d en haut , le tout paroiftia eltre a plomb 

& fort droit. ® 

Il faut faire aux Colonnes vingt-quatre tl fermetures creufes de telle forte que 8 *po-* 
fant une Equerre dans la cavité & la faifant tourner, elle touche tellement de les deux * 
branches les angles de 8 * l’entredeux des Cannelures , que fa pointe parcoure toute la con- * 
cavité de la Cannelure. 86 La largeur de cet entredeux des Cannelures doit eftre pareille * 
au renflement que l’on doit faire au milieu de la Colonne , & dont on trouvera cy-aprés 
la defeription. 


78. Les Acroteres. Acrotére generalement chez les 
Anciens fignifie en Grec toute extrémité du corps , comme 
font dans les animaux , le nez , les oreilles & les doits • & 
dans les Bâtimens, les amortiflémens des toits , de mefmc 
que dans les Navires les éperons qu’ils appelloicnt Roftres. 
Dans les Edifices les Acrotéres lont particulièrement des 
Piedeftaux qui eftoient mis au milieu & aux codez des fron- 
tons pour foûtenir des ftatuës , ainfi qu'il fe voit aux figu- 
res des Planches IX. X. XI. XII. X 11 I.& XIV. 

79. Tous les membre s. Cela eft fait fuivant les rai- 
lons qui fontdéduites au fécond chap. du 6. livre. Scamozzi 
dit que tout cela n'eft qu’une chicane de perfpeûive. 

80. Parce qjie si lorsque l’on regarde. La 
véritable raifon de ce racourcifTement des chofes élevées a 
efté expliqué cy-devant dans la Planche X V I. où il s’agit de 
la differente diminution du haut des colonnes fuivant leur dif- 
ferente hauteur , qui eft le rctreciffillèmentdc l’angle. Celle 
que Vitruve rapporte icy , qui eft la longueur des lignes, n’eft 
point vraye , parce que quelques longues que foient les li- 
gnes vifuelles , 
tant qu’elles fe- 
ront un mefme 
angle , ( fuppo- 
fé que les au- 
tres circonftan- 
ces qui peuvent 
faire juger de 
T éloignement 
foient pareil- 
les , telles que 
font la force ou 
la foibleflè du 
coloris & le 
voifinage des 
chofes dont on 
connoît la gran- 
deur ) elles re- 
prefenteront 
toujours à l’oeil 
une mefme 
grandeur. Car 
les lignes A C 
& B C, qui font 
plus longues 
que les lignes 
DC&E C, ne 



font point paroiftre le corps A B plus petit que le corps D 
E , mais elles le font paroiftre égal , parce quelles font un 
mefme angle. Et au contraire les lignes H K & I K , qui 
font égales en longueur aux lignes F K & G K , font paroî. 
tte le corps H I & le corps F G , de grofteur differente , par- 
ce quelles font des angles difFerens. Et 1a raifon pour laquel- 


le l’inclination fait paroiftre les faces plus longues, eft quel- 
le élargit les angles , parce que la face L O , qui eft aplomb, 
fait l’angle des lignes LN & O N plus petit que l’angle 
que ces lignes font lorfqu’elle eft panchée comme L M ,dont 
les lignes vifuelles LN&MN font un plus grand angle 
que ne font les lignes LN & ON, lorfque comme LO, Q 
elle n’eft point panchée. 

81. Et plus une ligne se’tend vers le 
haut. Cela n’eft point encore vray ; car il eft certain que 
fi on regarde par exemple en halit , eftant au milieu de deux 
tours , plus elles feront hautes & plus elles paroifttont s’ap- 
procher par enhaut l’une de l’autre, & par confequent s’in- 
cliner au devant. 

8i. C a n n e l u r e s. Ces cannelures font des demy-canaux 
qui font creufez de haut embas , le long & tout autour des 
colonnes au nombre de vingt-quatre, & quelquefois davan- 
tage. Turnebe & Baldus veulent qu'au lieu du mot Grec Stri- 
ges , qui fignifie de petits canaux , il y ait Strigiles , qui en La- 
tin fignifie des Etrilles : parce que les Etrilles avec lefquellcs 
les Anciens fe racloient la peau dans les bains , eftoient fai- 
tes comme de petits canaux. Mais il y a raifon de croire que 
les cannelures peuvent eftre appellées Striges , fans aller D 
chercher le mot de Strigiles qui vient de Striges. 

83. Posant une eq^u e r r f. C’eft-à-dire qu’il faut que 
les cannelures foient profondes de la moitié de leur largeur, 

& que cette profondeur aille en diminuant vers le haut de 
la colonne , de mefme que les cannelures vont auffi en s’é- 
trcciflànt. 

84. Ses deux branches. Je traduis ainfi slncones, à caufe 

que la chofe eft claire ; autrement le mot eft ambigu : Car 
Ancontb proprement le ply du coude - & generalement il 
fignifie tout ce qui fait un ply ou angle par la rencontre de 
deux lignes : De forte que dans Jincon on peut confiderer 
deux chofes , fçavoir les lignes , ou branches qui le ren- 
contrent ,& le point de 1 angle. Vitruve appelle quelquefois 
Ancones^ ce point feul, ainfi qu’il a efté remarqué cy-devant 
quand il eft parlé de anconibus tetrantorum \ quelquefois ce r 
font les deux branches comme en cet endroit. E 

85. Lentredeux des cannelures. Les cannelu- 
res font compofées de deux parties , fçavoir de Strix & de 
Stria. Strix eft la cavité du demy canal ^ Stria eft l’eminen- 
ce quarrée qui eft à chaque codé de la cavité. Stria eft ainfi 
appelléc du motftringere^çpi fignifie refferrer , parce qu’il 
lemble quelle foit comme un ply qui fait élever une étoffé 
a 1 endroit ou elle eft ferrée -, & en effet on dit que la pre- 
mière origine de cette invention a efté prife fur les plis des 
\eftemens des femmes , comme il fera dit au premier cha- 
pitre du quatrième Livre. 

c>6. La largeur de cet entred eux descan- 
n e l u r f. s. Cet endroit eft bien remarquable pour prouver 
que le renflement des colonnes eftoit dans un ufage bien éta- 
bly du temps de Vitruve. 
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A dcSsdeU^Sr,^!^ 1 Ll î°r m r Ac 3UX Cofc d « temples , ,1 faudra tailler Ch*». III. 
des elles de L on qui foient tellement dùpofées , qu’il y en ait premièrement une au droit 

de chaque Colonne , & que les autres foient difttibuées pat efpaces éïaux enfotte que 

* chacune reponde au milieu de 8 ? chacune des nirrr^c ; r i ° „ „ e ^ ue 

r j -1 z'-' i r , e aes P lcires S U1 ront la couverture. Celles qui 

font au droit des Colonnes feront percees dans la goutiere où l’eau qui découle du toit 

et ityie. Les autres d entre-deux ne feront point percées .afin quel’eau qui coule en 

abondance furie toit ne trouve point la d’ouverture qui la jette entre les Colonnes fur 

ceux qui y palTcnt ; c eft affes que celles qui font au droit des Colonnes vomifTent toute 
i eau de leur gueule avec împetuonte. 

J’ay traité dans ce Livre le plus exactement qu’il m’a efté poffible de l’ordonnance des 
B Dogues n«CoSenr C 7 ^ ^ ^ Proportions des 


85. C H A C U N E DES PIERRES QUE t’ONT LA COU- 
VE R TU R K Je n’-interprete point Tegùlai des tuyles ; parce 
que ce que nous appelions tuyle en François fignifie feule- 
ment les carreaux ou canaux de terre cuite dont on couvre 
les mai Ion s ,& non pas généralement , ah fi que Tajula , 
tout ce qui peut eftre employé à cela , comm Ardoife pier- 
res plattes , lames de plomb ou de cuivre, &c. Or le fens de- 
mande icy que Tcgula lignifie autre choie que tuyle ; parce 
qu’il s’agit de faire que les parties du toit , le long delquel- 
les 1 eau coule en plus grande quantité, foient au droit des 
telles de lion ; ce que les grandes pierres ou les lames de 
plomb dont on couvre les grands Edifices , font fort bien , 
citant des TeguU difpofées par rangs de haut en bas, lefquel- 

c 


les font des rebords à droit & à gauche qui amalfent l’eau 
dans leur milieu ; que des tuyles ordinaires ne font point , 
parce quelles compofent une couverture uniforme, qui fait 
couler l’eau également par tout. Palladio n’a pas obfervé ce 
precepte de Vitruve dans fes Temples anciens qu’il couvre 
de grandes pierres pLttes : car leurs milieux répondent en- 
tre les colonnes , & non au droit des telles de 1 on , par les- 
quelles l’eau doit s’écouler : car bien qu’il n’y ait que les te- 
lles de lion que l’on met au droit du milieu des colonnes, 
qui foient percées pour jetter l’eau , la Symmetrie demande 
que toutes les pierres qui font la couverture, fe rapportent 
par tout d’une mefme façon aux telles de lion. 


LE QUATRIEME LIVRE 


DE VITRUVE. 

PREFACE, 

L A plufpart de ceux qui ont écrit de P Architecture , n’ont fait que des amas confus & Préfacé, 
fans ordre de quelques préceptes dont ils ont compofé leurs ouvrages. Pour moy 
j’ay crû que l’on pouvoir faire quelque chofe de meilleur &: de plus utile ,!en reduifant 
comme en un corps parfait & accomply toute cette lcience, & rangeant dans chaque Livre 
E) chaque genre des choies qui luy appartiennent. C’eit pourqüoy j’ay expliqué dans le pre- 
mier quel eft le devoir de l’Architeàe , & quelles font les chofes qu’il doit fçavoin Dans le 
fécond j’ay examiné les matériaux dont on conilruit les Edifices. Au troiiiéme j’ay enfeU 
x- gné quelle doit eitre la diipoiîtion des Temples , la diveriité 1 des Ordres d’Archite&ure, 


i. Des ordres d’Architecture. Vitruve parle 
dans le troiiiéme Livre des genres des Temples en deux ma- 
niérés. Dans le premier chapitre il a traité des genres qui ap- 
partiennent particulièrement aux Temples dont il a fait fept 
efpeces , qui font celuy à Antes > le Proftyle , PAmphipro- 
ftyle, lePcriptcre,le Pfcudodiptere , le Diptere & l’Hypae- 
thre -, eftabliltànt leurs différences fur les diverfes diipofL 
tions de leurs parties , qui font le dedans du Temple , le 
Pronaos , le Po(Hcitw y &c les colonnes , fans avoir égard aux 
proportions des colonnes, ny à leurs ornemens. Dans le 
E i.& dans le 3. chapitre il a parlé des genres qui font com- 
muns aux Temples & aux autres Edifices , quil a encore 
diviiez en deux cfpeces , dont les différences font prifes de la 
difpofition , ou de la proportion des colonnes. Suivant les 
différentes difpolttions des colonnes , il a fait cinq efpeces 
d’Edifices établies fur les différences des entrecolonnemens 
qui font le pyenoftyle , le Syftyle , le Diaftyle , l Arædfyle, 
& l’Euftyle : Des différences de la proportion des parties des 
colonnes & de leurs ornemens , il a fait trois autres efpeces 
que les Architeélcs ont appellécs Ordres > qui tout le Dori- 
que , l’ionique & le Corinthien. 

L’ordre d’Archite&ure fuivant cette divifion de genre d Ar- 
chitecture , peut eftre definy , une réglé pour la proportion 
des colonnes , &c pour le caraétere &c la figure de certaines 


parties qui leur conviennent félon les proportions différen- 
tes qu’elles ont. La proportion des colonnes prend fes diffé- 
rences de leur groffiereté , ou de leur delicatellè •,& la figure 
des membres particuliers qui leur conviennent fuivant leur 
proportion , prend fes différences de la fimplicité ou de la ri- 
cheilè des ornemens de leurs Chapiteaux , de leurs bafes, de 
leurs cannelures & de leurs modillons, ou mutules : Ainfî 
dans les trois ordres le Dorique qui eft le plus maiïif a dans 
toutes fes parties une groffiereté & une fimplicité qui le di- 
ftingue des autres : Car fou chapiteau n’a ny volutes, ny feuil- 
lages , ny caulicoles : fa bafe , quand on luy en donne une, eft 
compofée de tores fort gros , (ans aftragales & avec une feu- 
le feotie : fes cannelures font plates, & en'moindre nombre 
qu’aux autres ordres, & fes mutules ne font que comme un 
fimple tailloir fans confole & fins feuillage. Au contraire le 
Corinthien a dans Ion chapiteau plufieurs ornemens déli- 
cats , que la fculpture luy donne en y taillant deux rangs de 
belles feuilles au nombre de feize > d’où fortent autant de 

f jetites branches ou caulicoles recouvertes par autant de vo- 
ûtes. Sa bafe , du moins celle que les Modernes ont in- 
ventée depuis Vitruve , eft enrichie de deux Aftragales & 
d’une double feotie , qui font des parties qui manquent à 
la bafe Attique , qu’on donne ordinairement à l’Ordre 
Dorique y & fes modillons iont délicatement taillez en 
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leur nombre & leurs efpeces , quelles doivent eftre les diftributrons des parues dans cha- A 
que Ordre, & principalement dans ceux qui font plus délicats, a caufe de la proportion de 
leurs modules. Mais je me fuis particulièrement étendu fur les propiietez de 1 Ordre Ioni- 
que. Prefentement je vais expliquer en ce Livre les réglés de 1 Ordre Dorique & du Conn- 
thien avec toutes leurs particulantez & différences. 

confoles qui font ornées de feuillages pareils à ceux du par le bas fans tore , fon chapiteau noyant point de fcuil- 
chapiteau? Les ornemens de l’Ordre Ionique font moyens tes , & fa corniche n ayant que des denticules au lieu des 
entre les extremitez des deux autres ordres , fa bafe cftant modillons. 


chapitre I. 

Des trois Ordres de colonnes 9 de leur origine , & de leur invention. 

B 

L Es colonnes Corinthiennes ont toutes leurs proportions pareilles à celles des Ioni- 
ques , à la referve du chapiteau , dont la hauteur fait qu elles font à proportion plus 
hautes & plus grefles ; car la hauteur du chapiteau Ionique n’eft que 1 la trentième partie * 
du Diamètre de la colonne , au lieu que 1 le chapiteau Corinthien eft aufli haut que tout * 
le Diamètre, & ces deux parties du Diamètre qui accroilfent le chapiteau Corinthien, 
i donnent à la colonne une hauteur qui la fait paroiftre plus deliée. 4 Les autres membres * 
qui font pofez fur les colonnes , font empruntez de l’Ordre Dorique ou de bionique. Car 
l’Ordre Corinthien n’a point d’ordonnance propre & particulière pour fa corniche , ny 
pourles autres ornemens , mais il a quelquefois une Corniche Dorique avec desMutules 
i tels que font ceux qui conviennent aux Triglyphes , & des gouttes dans fon Architrave: * 


i. La troisie’me partie du Di a m e t r ?.. Il faut 
entendre que cette hauteur du chapiteau ne comprend pas ce 
qui pend des volutes au dellous de l’aftragale , mais feule- 
ment ce qui efl au dellùs, parce qu 'il s’agit icy de comparer 
la hauteur du chapiteau avec la hauteur du fuft de la colon- 
ne ; ce qui ne fe pourroit pas faire fi on confideroit la hau- 
teur du chapiteau entier ,dont une partie anticipe fur le fuft. 
11 faut encore remarquer que la proportion que Vitruve 
donne , ne doit pas eftre prife au jufte , mais feulement à peu 
prés : carie chapiteau fans fes volutes a quelque chofe de 
plus que le tiers du diamètre du bas delà colonne. 

Z. Le CHAPITEAU CoRlNI H 1 EN EST AUSSI HAUT. 

Pline dit la mefme chofe de la hauteur du chapiteau Corin- 
thien. Serlio dit que dans tous les chapiteaux Corinthiens 
qu’il a mefurez , il n’en a point trouvé où le tambour fans le 
tailloir ne fuft plus haut que le diamètre du bas de la colon- 
ne ; Si que cela luy fait croire que le texte de Vitruve eft 
corrompu. Toutefois Vitruve déclare un peu plus bas dans 
le mefme chapitre , que le tailloir eft compris dans cette 
grandeur du diamètre du bas de la colonne. 

J’ay fait dans la figure deux chapiteaux Corinthiens, dont 
l'un eftfuivantles mefures du texte de Vitruve, telquenous 
l’avons -, l’autre eft fuivant 1 ufage ordinaire , dont le modèle 
eft pris fur l’ordre Corinthien , du Portique de la Rotonde, 
qui eft l’ouvrage le plus approuvé de tous ceux que nous 
ayons des Anciens ,& qu’on tient avoir elle fait peu de temps 
après Vitruve. Villalpande dit que les chapiteaux du Tem- 
ple de Salomon n’eftoient point de la proportion que Vitru- 
ve donne au chapiteau Corinthien , quoyqu’il pretende que 
les Grecs n’en ont point efté les inventeurs , mais qu’ils les 
ont copiez fur ceux du Temple de Salomon: & il montre 
que ces chapiteaux av oient plus de hauteur que la colonne 
n’a de largeur par le bas , à caufe qu’il eft dit au troifiéme 
des Rois que capitclla juxta rnenfuram columnœ erant faiïa, 
que dans 1 Hebreu il y a juxta menfuram ver tris columnœ. Sc 
que par confequent le chapiteau avoir de haut plus que le 
diamètre du bas , au moins la valeur du renflement. 

j. Donnent a la colonne une hauteur. 
Toute cette hauteur ne va qu’à neuf diamètres, & une fixié- 
me partie de diamètre, narce que la colonne Corinthienne 
félon Vitruve n’eftoit plus haute que l’ionique, que de ce 
que le chapiteau Corinthien eftoit plus haut que l’ionique: 
or la colonne Ionique avoit en tout huit diamètres & demy, 
& fon chapiteau n'avoit que le tiers du diamètre de la co- 
lonne : de forte que le chapiteau Corinthien qui avoir de 
hauteur le diamètre tout entier , ne pouvoit donner à la co- 


lonne Corinthienne de plus qu’à l’ionique que deux tiers de 
diamètre, qui joints à huit & demy font neuf& un fixiéme. 

Les colonnes des Temples Monopteres dont il eft parlé 
cy-aprés au chapitre 7. en àvoient dix ; il n’eft point dit de 
quel ordre elles eftoient , mais il y a apparence qu elles dé- 
voient eftre Corinthiennes , puifque Vitruve dit que la co- 
lonne Corinthienne eft la plus deliée de toutes. Il fe trouve 
que la plufpart des colonnes de cet ordre , tant anciennes 
que modernes , ont cette hauteur, fçavoir de dix fois leur 
diamètre. Il y a neanmoins quelques-uns des Architectes 
modernes , comme Palladio , qui n’ont fuivy ny la propor- 
tion que Vitruve donne en ce chapitre à la colonne Corin- 
thienne, ny celle des Temples Monopteres, mais qui ont 
choifi une proportion moyenne en luy donnant neuf diamè- 
tres & demy. 

4. Les autres membres. Ces autres membres font 
1 Architrave , la F ri le Sc la Corniche. Je ne fcache point que 
perfonne ait fait reflexion fur cet endroit de’ Vitruve , où il 
eft ce me iemble dit allez clairement que les Anciens met- 
toient indifféremment fur les colonnes Corinthiennes des 
entablemens tantoft Doriques Sc tantoft Ioniques. Ce qui a 
empefehé de voir que cela eft dans le texte , qui félon la ma- 
niéré ordinaire de Vitruve eft à la vérité icy un peu obfcur, 
eli. que nous n avons point d’exemple de colonnes Corin- 
thiennes qui ayent un entablement Dorique, de mefme qu’il 
nous en eli relie qui en ont un Ionique , ainli qu il le voit aux 
petits autels de Panthéon au Temple de Fauftine Sc au Por- 
tique de Septimius ; tous les exemples que l’on en pourroit 
fournir cftant réduits à celuy que Vitruve en donne dans 
«Portiques qui eftoient autour des Promenoirs que l’on 
faifoit proche des Théâtres , qui font décrites cy-aprés au 
chap. 9. du 5. livre , ou il y a des colonnes Doriques mêlées 
avec des Corinthiennes qui foûtiennentun entablement Do- 
rique. Mais comme il ne nous refte point de ces fortes de 
01 tiques, non plus que de beaucoup d’autres choies dont 
Vitnive a parlé , qu’on ne doit point douter neanmoins avoir 
elle de fon temps ; je penfe qu’il n'y a point d’inconvenient 
de croire que du temps de Vitruve il y a eu des édifices, 
n.e me autres que ces Portique qoù lescolonnes Corinthien- 
nes avoient des entablemens Doriques. Dans les figures de 
vu covi on voit un chapiteau Corinthien fous un entable- 
ment Dorique : mais comme nous n’avons point l’explica- 
tion e ces figures , on ne peut eftre aflîiré quelle a efté la 
penfee de cet Auteur, & s’il s’eft fondé fur le texte de Vi- 
nuve , ou fur quelque fragment antique, 
j. Tels que sont ceux. Lesmutules de l’Ordre Do- 
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A quelquefois il a la Frife Ionique ornée de Sculpture, & la corniche avec des Denticules. 
De force que de deux ordres on en a compofé un tro.fiéme qui n'a rien de propre que le 
chapiteau La forme differente de ces colonnes a produit trois Ordres qui font appelle* 
Dorique , Ionmue & Corinthien : la Dorique qui éft la première & la plus ancienne de ces 
colonnes a elte inventée de cette lorte. 


Dorus fils d'Helenes & de laNymphe Optique, Roy d'Achaïe & de tout le Pcloponnefe, 
ayant autierois fait balhr un Temple a Junon dans l’ancienne ville d’Aro-os , ce Temple 
le trouva par hazard ettre de cette manière que nous appelions Dorique : Ênfuite dans'tou- 
tes les autres villes de l’Achaïe on en fit de ce mefme Ordre, n’y ayant encore aucune re- 
*gle 6 établie pour les proportions de l’ A rclntedure. En ce temps-là les Athéniens après 
avoir conlulte 1 Oiacle d Apollon a Delphes , par un commun accord de toute la Grece 
B envoyèrent en Afie treize Colonies, chacune ayant fon Capitaine, fous la conduite ? <r C " 
ncrale d Ion fils de Xuthus & de Creiife , qu Apollon par fon Oracle rendu à Delphes avoir 
avoiie pour fon fils. Ion citant entre en Afie conquit toute la Carie, & y fonda treize o-ran- 
des villes , fçavoir Ephefe , Milete, Mynte , qui fut abifmée dans la mer & dont on trans- 
féra tous les droits aux Milefiens , Priene, Samos , Teos, Celophon, Chios, Erythrée, 
Phocee , Clazomone , Lebede de Melite : cette dermere fut ruinée par toutes les autres vil- 
les, qui fe liguèrent contr’elle & luy déclarèrent la guerre à caufe de l’arrogance de les ha- 
bitans : quelque temps après la ville de Smyrne fut reçue en fa place entre les Ioniennes, 
par une grâce particulière du Roy Attalus & de la Reine Arfinoe. Ces treize villes ayant 
chaffé les Canens & les Lelegues , appelèrent le pais Ionie à caufe d’ion leur Conducteur, 
& y battirent des Temples, dont le premier, qu’ils dédièrent à Apollon Panionius, fut fait 
£ à la maniéré de ceux qu’ils avoient veus en Achaïe , de ils l’appcllerent Dorique , parce 
qu’il y en avoit eu de pareils battis dans les villes des Doriens. Mais comme ils ne fçavoient 
pas bien quelle proportion il falloit donner aux colonnes qu’ils vouloicnt mettre à ce Tem- 
ple, ils cherchèrent le moyen de les faire affez fortes pour fouftenir le faix de l’Edifice , de 
* de les rendre agréables à la veuë. Pour cela ils prirent la mefure du pié d’un homme * qui 
cft la fixiéme partie de fa hauteur , fur laquelle mefure ils formèrent leur colonne , en forte 
qu’à proportion de cette mefure qu’ils donnèrent à la grofTeur de la tige de la colonne, ils 
la firent lix fois autti haute en comprenant le chapiteau : de ainfi la colonne Dorique fut 
premièrement mife dans les Edifices , ayant la proportion , la force de la beauté du corps 
de l’homme. 


Ch a p. I, 


rique que Vitruve dit convenir aux Triglyphes , font appa- 
D remment ceux que J. Bapt. Alberti a décrites , que Pyrrho 
' Ligorio a trouvez a des fragmens antiques prés d’Albane, 
quon dit avoir efté premièrement mis en oeuvre par Bra- 
mante , & que Vignole a donnez dans fon livre d’Archite- 
tture, comme eftant pris fur le modelé de plufieurs Ouvra- 
ges antiques fort approuvez. Les Mutules font un membre 
quarré mis au deifus de chaque Triglyphe qui foûtient le 
larmier : Vitruue dans la defeription qu’il donne de la Corni- 
che Dorique , n’en fait aucune mention , il met feulement au 
droit des Triglyphes , à la place des Mutules , trois rangs de 
gouttes attachées fous le plat-fond du larmier: neanmoins 
dans le chapitre qui fuit , de mefme qu icy , il joint les Try. 
glyphes avec les Mutules. La vérité eft que les Corniches 
où il y a dps Mutules ont plus de grâce que les autres qui 
font trop petites > pour la grande Frife qu’a 1 ordre Dorique: 
caries Mutules augmentent beaucoup la faillie & la hauteur 
£ de cette Corniche. 

6. Des denticuies. De mefme que le membre de 
moulure appelle Echine à caufe de la forme de châtaigne 
qu’il a quand il eft taillé , ainû qu’il a cfté dit cy- devant, 
ne laiflé pas d’eftre ainfi appellé dans le chapiteau Dorique, 
qugyqu’il ne foit point taillé. Il y aauffi apparence que le 
membre quarré , qui d’ordinaire eft recoupé en l’ordre Io- 
nique , peut eftrc appelle Denticule , bien qu il ne foit pas 
recoupé 5 & on peut croire que Vitruve a entendu qu’il ne 
foie point taillé dans la corniche Corinthienne quand elle 
a des modifions, puifqu il déclaré au chapitre qui fuit, qu on 
n’a jamais veu dans les ouvrages des Grecs des Denticules 
audellous des modifions , c’eft-à-dire des Denticules taillez. 
C’eft pourquoy quand il eft dit que la corniche Corinthien- 


ne n’a rien de particulier , cela fe doit entendre de celle qui 
eft fans modifions dans laquelle le membre quarré du Den- 
ticule eft coupé & taillé comme à la corniche Ionique , ce 
qui a efté pratiqué excellemment au premier ordre du de- 
dans de la Cour du Louvre. 

7 . Etablie. Il y a au texte cum non effet fymmttriarwn 
ratio nata. Cette ex preflion de Vitruve femble favorifer l’o- 
pinion de la plus grande partie des Architedes, qui croycnc 
que les proportions des membres de l’Architedure font 
quelque choie de naturel , telles que font les proportions des 
grandeurs , par exemple , des Aftres , à lcgard les unes des 
autres, ou des parties du corps humain. Pour moy j’ay tra- 
duit fuivant la penfée que j’ay que ces proportions ent cfté 
établies par un confentement des Architc&es , qui , ainfi aue 
Vitruve témoigne luy-mefme , ont imité les ouvrages les 
uns des autres , & qui ont fuivy les proportions que les 

remiers avoient choifics , non point comme ayant une 
eatué pofitive , neceilàire & convainquante , &: qui furpaC 
faft la beauté des autres proportions , comme la beauté d un, 
diamant furpalle celle d’un caillou -, mais feulement parce 
que ces proportions fe trouvoient en des ouvrages, qui 
ayant d’ailleurs d’autres beautez pofitives & convaincantes, 
telles que font celles de la matière & de la juftellè de l’exe- 
cution, ont fait approuver & aimer la beauté de ces propor- 
tions , bien qu elle n’euft rien de pofitif. Cette raifon d’ai- 
mer les chofes par compagnie & par accouftumancc fe ren- 
contre prefque dans toutes les chofes qui plaifent , bien 
eu on ne le croye pas , faute d’y avoir fait reflexion. 

8. Generale. J’ay traduit félon mon manulcrit qui a 
fiimmam imperii potejiatern , au lieu de fnmmam tmperii par- 
tent qui fe lit dans tous°les imprimez. 

Dd 
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V ï T R U v E 

W Quelque temps après ils baftuem un Temple à Diane , & cherchant quelque nouvelle A 
mamie qm fût Ici, par la mefme méthode ils luy donnèrent la deheateffe du corps d u- 
Z femme. Et premièrement ils firent le Diamètre de la colonne de la huitième partie de 
fa hauteur Jn qu'elle s’élevait plus agréablement : Enfuite ils s av.ferent d y mettre des 
bafes faites en maniéré de cordes entortillées pour eftre comme la chaufiure & taillèrent 

des volutes au chapiteau, pour reprefenter cette partie des cheveux qui pend par boucles 

à droit & à gauche , • les cymaifes & les gmfs eftant comme des cheveux arangez * 
fur le front des colonnes. Avec cela ils firent des cannelures tout le long du tronc, comme 1, 
ceuft efté les plis de leurs robes. Ainfi ils inventèrent ces deux genres de colonnes , imitant 
dans les unes la {implicite nue & négligée du corps d’un homme , & dans les autres la de- 
. licatefle & les ornemens de celuy des femmes. Les Architectes qui fuccedercnt a ces pre- 
miers , & qui fe rendirent de plus en plus fubtils & habiles , approuvant grandement la de- B 
licatefle des * petits modules , donnèrent à la hauteur de la colonne Dorique 1 1 fept de es * 
Diamètres , & huit & demy à l’ionique , à laquelle ils impoferent ce nom a caule que les 

Ioniens en avoient efté les premiers inventeurs. 

Le troiftéme genre de colonnes e|t appelle Corinthien cjui reprelcnte la delicateue 


9. Qu 1 est la sixiEMî partie, il a déjà efte re- 
marqué qu il ne le trouve point que dans les hommes de 
noftre fiecle le pie foit la fixiéme partie de fa hauteur , car 
il eft tout au moins la feptieme & cette proportion de fept 
a un approche davantage de la proportion qui eft ordinaire 
à l'ordre Dorique , que ne fait la proportion de fix àun. 

10. Les cymaises et les gousses. Il y a appa- 
rence que le tailloir du chapiteau Ionique eft fignifie par ces 
cymaifes. Pour ce qui eft des goufles j'ay ainfi interprété le 
mot Encarpi , qui fignifie en Grec cet amas de fruits que les 
Sculpteurs & les Peintres feignent eftre pendus & attachez 
par des rubans , & que Von appelle vulgairement Fefions . 
Tous les Interprètes difent bien ce que c'eft que F ncarpi en 
general, mais ils n'expliquent point ce que ceft dans la vo- 
lute Ionique.Je ne fçay fi Michel-Ange qui a mis des feftons 
dans le chapiteau Ionique qu'il a inventé , s’eft fondé fur cet 
endroit de Vitruve , mais il eft certain quil n'y en avoit 
point dans le chapiteau antique -, & je ne croy pas que ccs 
Fruits que Vitruve defigne par le mot Encarpi , paillent eftre 
autre chofe que les petites goufles qui font dans les faces des 
chapiteaux Ioniques , trois dans le coin de chaque volute, 
Sc couchées fur les Oves qui font taillez dans le quart de 
rond ou Echine. 

11. P e t 1 t s modules. Il faut entendre icy par modu- 
les les Diamètres du bas de la colonne , & que le Diamètre 
eft appellé petit par rapport à la hauteur de la colonne , qui 


plus elle a de fois la grandeur de fon Diamètre , & plus ce 
Diamètre eft petit , fi on le compare au Diamètre d’une co- 
lonne moins haute de la mefme hauteur , & qui fera moins 
de fois dans cette hauteur. 

u. Sept de ses Di a me très. Il paroift encore par là 
que les proportions des membres d'Architeéhire n'ont point 
une beauté qui ait un fondement tellement pofitif , qu'il foit 
de la condition des chofes naturelles , & pareil à celuy de la 
beauté des accords de la Mufique , qui plailent à caufe du- C 
ne proportion certaine & immuable , qui ne dépend point de 
la tantaifie. Car la proportion qui fut premièrement donnée 
à la colonne Dorique & à l'ionique , a efté changée enfuite, 

& pourroit encore l'eftrc fans choquer ny le bon fens ny la 
raifon : Il n'y a que le gouftdes intclligens qui auroit de la 
peine à fournir ce changement , parce que ceux qui font ac- 
couftumcz aux anciennes proportions , fe font formé une 
idée du beau dans ce genre de chofcs qui tient lieu d'une ré- 
glé pofitive & d'une loy que l'ufage & la couftume font ca- 
pables d'établir avec un pouvoir égal à celuy qu'ils ontd'at- 
tribuer à quelques-unes des loix politiques une autorité 
aufii inviolable que peut eftre celle que le. droit & l’équité 
donnent à toutes les autres -, quoyque celles-cy foient fon- 
dées fur l’équité & fur la raifon , &c les-autres feulement fur 
la volonté de ceux qui les impotent , & fur le confentement 
de ceux qui les reçoivent & qui s y foûmettent. D 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIII. 


Cette Planche repre fente dans fa première figure deux maniérés de chapiteaux Corinthiens } dont 
le premier e fl fuivant le texte de Vitruve : Car tout le chapiteau ri a de hauteur que le Diamètre du 
bas de la colonne 3 lesfieuilles font d’ Acanthe la roje n excede point la largeur du Tailloir. D autre 

chapiteau efia la maniéré qui a eflé introduite depuis Vitru'ue 3 telle quefl celle du Portique du Pan- 
théon. 1 1 a fans comprendre le Tailloir , tout le Diamètre de la colonne : lesfieuilles font d'oli'vieri & 
la Rofe defeend jufques fur la 'volute. Le plan du chapiteau qui cfi au dejjous de celuy de Vitruve, 
efi félon la maniéré que je croy eftre fgnifice par la defeription ; la Diagonale A B ayant deux fois 
la hauteur du chapiteau ; la courbeure du Tailloir marquée a b , e fiant la neuvième partie du quarré E 
AC >{t) la petite face d , ri allant pas jufquà l'angle B, ainfi qu'elle fait aux chapiteaux qui ont plut 
de hauteur que le Diamètre du bas de la colonne 3 & dont le Plan fe trace d’une autre maniéré ’ car A 
D E efi un triangle Equilatéral dont le coflê A D e fiant divifé en dix 3 une defes parties efi égale 
a l enfoncement ct 3 fuivant lequel traçant une ligne courbe du centre E , on a les coins du Tailloir 
aux endroits où cette ligne courbe couppe la ligne g h, qui touche l’ extrémité de la Diagonale C D, 
ft) qui eft parallèle a l’autre Diagonale A B. 

La fécondé Figure reprefente une plante d’ Acanthe au naturel ft) en le fiat qu’elle fut vûc par 
le Sculpteur Çalhmachus Jorfqu'elle luy fervit de modèle pour faire le chapiteau Corinthien } dont il efi 
l’inventeur. 
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d'une jeune fille à qui l'âge rend la taille plus dégagée & plus capable des ornemens qui A 
peuvent augmenter la b?auté naturelle. L'invention de Ion chapiteau eft fondée lut 

Une jeune fille de Corinthe prefte à marier eftant morte , fa nourrice nota lur Ion tom- 
beau dans un panier quelques petits vafes que cette fille avoir aimez pendant fa vie, & afin 
que le temps fieleseaftall pas fi toft eftant à découvert , elle mit une tuile fur le panier, 
qui ayant ellé pofé pat hazard fur la racine •< d'une plante d'Acanthe , il arriva lorfqu’au * 
Printemps les feuilles & les tiges commencèrent a lortir , que le pannier qui elloit lui le 
milieu de la racine, fit élever le long de fes coftez les tiges de la plante , qui i cnconti ant les 
coins de la tuile furent contraintes de fe recourber enleur extrémité , & faire le contour- 

nement des volutes. N 

Le Sculpteur Callimachus que les Athéniens appelèrent 14 Catathecnos a caule de la de- g 
licatelTe & de la fiibtilité avec laquelle il tailloit le marbre, paflant auprès de ce tombeau , 
vit le panier , & de quelle ldrte ces feuilles naiffantes l’avoient environné : cette forme 
nouvelle luy plût infiniment , & il en imita la maniéré dans les colonnes qu il fit depuis a 
Corinthe , eftablufant & réglant fur ce modèle ** les proportions & la maniéré de l’ordre * 
Corinthien. 

Les proportions du chapiteau Corinthien doivent eftre ainfiprifes. Il faut que le cha- 
piteau avec le Tailloir ait autant de hauteur , que le bas de la colonne a d’épaiffcur : que la 
la largeur du Tailloir foit telle que 16 la Diagonale qui eft depuis un de fes Angles jufqu’à * 
l’autre, ait deux fois la hauteur du Chapiteau ; car delà on prendra la jufte mefure *7 des * 
quatre coftez du tailloir : la courbure de ces coftez en dedans , fera de la neuvième partie 
du cofté à prendre de l’extremité d’un des angles à l’autre. Le bas du chapiteau fera de C 


13, D’u ne hante d’ A c a N t h e. Cette plante qui eft 
appellée branca urfina en Latin à caufe qu’on dit que fes 
feuilles relïen blent aux piez d’un ours, eft appellée oican- 
thos en Grec, parce qu’une de fes efpeces eft épineufe & ref- 
femblc à un chardon : Car il y a deux efpeces d Acanthe, fça- 
voir la fauvage qui eft l’ épineufe , & la cultivée qui eft fans 
épines , & qui eft peut-eftre pour cela appellée mollis par 
Virgile. C’eft de cette derniere que les Sculpteurs Grecs ont 
pris les ornemens de leurs ouvrages, de mefme que les Go- 
thiques ont imité l’autre qui eft épineufe , non feulement 
dans leurs chapiteaux , mais aiffi dans leurs autres orne- 
mens. 

Mais il eft à remarquer que les Architectes Romains n’ont 
pas imité les ouvrages de Callimachus dans leur chapiteau 
Corinthien : car ils y ont mis le plus fouvent des feuilles qui 
font fort differentes de celles d’Acanthe qu’ils ont refervées 
pour 1 Ordre Compofite,ainfi qu’il fe voit en l’Arc de Titus. 
Ces feuilles font bien plus profondément refendues, & on les 
appelle feuilles d’olivier ou de laurier, quand elles font fort 
grandes : Ce que l’on peut dire eftre fait tout au contraire 
de ce qui devroit eftre, parce que les volutes Corinthiennes, 
qui , comme il a efté dit , font formées des tiges d’une her- 
be, nefçauroient eftre faites par des branches d’un arbre tel 
qu’eft le laurier ou l’olivier: Et le chapiteau Compofite dont 
les volutes ne nailfent point des feuillages , mais qui fortent 
du vafe , pouvoit avec plus de raifon fouffrir & admettre ces 
feuilles de laurier. Cette pratique des Architectes anciens , 
qui n’eft point félon Vitruve,a fait écrire à Villalpande que 
l’hiftoire de Callimachus eft fabuleufe , & que les Grecs 
n'ont point inventé le chapiteau Corinthien , mais qu’ils 
en ont pris le modelé fur le Temple de Salomon , ouïes 
chapiteaux eftoient ornez , à ce qu'il dit , de feuilles 
de palmes , aufquelles les feuilles qu’on appelle d’oli- 
vier relTemblent mieux qu’à celles d’Acanthe , qu’il pré- 
tend n’avoir jamais efté mifes dans les chapiteaux Corin- 
thiens par les Anciens : neanmoins le contraire fe remar- 
que dans plufieurs chapiteaux qui fe voyent encore 
dans la Grece , & mefme aux colonnes des Tutelles à Bor- 
deaux , où les chapiteaux Corinthiens ont des feuilles d A- 
canthe. 

14. Catatechnos. Pline dit qu’il fut appellé Cafiz.o- 
technos , c’eft-à-dire qui ne fe flatte point dans l’amour qu’il 
a pour fon ouvrage, mais qui ne le trouve jamais allez bien 
fait à fa fantaifie -, c’eft l’explication que Pline donne à ce 


mot : on pourrait neanmoins croire qu’il fignifieroit aufli 
ce que nous appelions un vétilleux , c’eft-à-dire un ouvrier 
qui gafte fon ouvrage à force de le vouloir polir & achever 
trop curieufement : c'eft Pline luy-mefme qui me donne cette 
penfée , quand il parle des datées que ce Sculpteur fit de 
deux Danfeufes , aufquelles il dit que la trop grande re- 
cherche avoir ofté toute la grâce qu’il a voit' voulu leur 
donner. • 

15. Les proportions et la maniéré. Je tra- 
duis ainfi S^mmetrt as çfr rationes : il eft pourtant vray que la 
rencontre des feuilles de la plante d’Acanthe fur le panier 
qui fervit de modelle à Callimachus ne luy fournit pas les 
proportions du chapiteau Corinthien , mais feulement 1 in- 
vention de la figure & de fon ca radie re : & cela fait voir rv 
combien le mot de Syrnrnetria a de différentes lignifications ^ 
dans Vitruve. 

16. La diagonale qji 1 est depuis un de ses 
angles. Cela eft obfcur , parce que le tailloir du chapiteau 
Corinthien a huit angles , à caufe qu’il eft coupé par les qua- 
tre coins, & que cette coupure fait quatre petites faces, lef 
quelles ont chacune deux coins. Et il n’eft pas aifé de fçavoir 
fi Vitruve entend par les angles, le milieu des petites faces, 

& qu’il veuille que cette Diagonale , qui a deux fois la hau- 
teur du chapiteau , c’eft-à-dire deux fois le Diamètre du bas 
de la colonne , aille du milieu d’une des petites faces à l’au- 
tre , ainfi que Palladio , Vignole & Scamozzil ont prati- 
qué ; ou s’il entend que les coins du quarré dont les deux 
Diamètres du bas de la colonne font la Diagonale , eftant 
coupez, faflènt les quatre petites faces, ainfi qu’il fe voit 
dans la Planche XXIII, Il y a pourtant apparence que la der- F 
niere Explication eft la meilleure ; parce que de l’autre ma- 
niéré le tailloir ferait trop large à proportion de la hauteur 
du chapiteau; ce qui ne fe rencontre pas aux chapiteaux faits 
depuis Vitruve , qui eftant plus hauts que les anciens , fe 
trouvent mieux proportionnez avec un tailloir plus large. 
Comme Vitruve ne parle point de recouper les coins du tah- 
loir , 011 pourrait douter s’il n’auroitpas eu intention que 
les tai loirs fuifent aigus par leurs coins , ainfi qu’ils font au 

Temple de Vefta à Rome,& en quelques autres anciens Edi- 
fices. 

17. D e s quatre c o s t f. z. J’ay crû qu efrontes (jhoijuo 
verCus , qui fignifie les faces de tous les coftez . , pouvoit eftre 
traduit les faces des quatre cojtez. ; parce qu’il y a quatre 

mefine 
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A mefme largeur que le haut de la colonne fans le 18 congé & laftragale. L’épaifleur du 
tailloir fera de la feptiéme partie de tout le chapiteau : après que cette épaifleur qui eft 
pour le tailloir fera oitee , le relie doit eftre divile en trois parties dont on en donnera une 
a la feuille d embas } une autic a la fécondé feuille * & le mcirne elpace reliera pour les 

* caulicoles } d’où lortent d’autres feuilles qui s’étendent 10 pour aller foûtenir le tailloir. 

* 11 II faut que des feuilles des caulicoles il forte des volutes qui s’étendent vers les angles du 

* chapitau, & qu’il y ait encore “ d’autres volutes plus petites au delfousde *i la ro/e qui 

* eft au milieu de la jface du tailloir. Ces Rofes qu on met aux quatre collez 14 feront aulll 
grandes que le tailloir eft épais. Le chapiteau Corinthien doit avoir ces proportions pour 
eftre bien fait. 

* 1} On met fur ces mefmes colonnes des chapiteaux qui ont d’autres noms t mais ces 

B noms ne doivent point faire changer celuy des colonnes , puifqu’ elles ont les mefmes pro- 
portions ; car on ne leur a donné ces noms qu a caufe de quelques parties qui ont ellé pri- 
fes des chapiteaux Corinthiens , & de ceux qui font en maniéré d’oreiller , & des Doriques 
aufli , dont on a alfemblé les differentes proportions pour compofer une nouvelle maniéré 
de tailler les chapiteaux avec plus de delicatelfe. 
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iS. Le conge’. I.a plufpart de nos ouvriers appellent 
ainfi la retraite qui fe fait en dedans par un trait concave A 
i depuis un filet , ou petit quarré B , pour 
aller gagner le nû C. Quelques-uns l’ap- 
pellent chanfrein. Apothefis en Grec li- 
gnifie l acbion par laquelle on retire quel- 
que chofe a part pour la ferrer. Le mot 
Grec apophygis dont Vitruve le fert en- 
fuite au feptiéme chapitre de ce Livre, 
pour exprimer la mefme choie , & qui lignifie fuite , eft en- 
core plus lignificatif. Et c'eft par cette rai fou que les Peintres 
appellent fuite ce qui paroift rentrer au dedans du Tableau. 
Alberti appelle nettmm le quarré ou filet dont la fuite ou 
retraite fe fait vers le nû de la colonne , & il dit que ce mot 
lignifie une bandelette dont on lie les cheveux. 

19. Les caulicoles. Cauliculi fignifie de petites tiges. 
Elles font ordinairement cannelées ,& quelquefois torfes. A 
l’endroit où elles commencent à jetterles feuilles qui produi- 
fent & fouftiennent les volutes , elles ont un lien en forme 
d’une double couronne. Il faut remarquer que fous le nom 
de Caulicoles Vitruve comprend icy non feulement les tidjes 

J2) canellées , mais encore les feuilles qui en nailfent , & les 
volutes qui fortent des feuilles. 

20. Pour ali. r soutenir. Il n’eft pas vrayqueles 
feuilles des tigettes foûtiennent le tailloir : car ce font les 
volutes lefquciles font immédiatement fous le tailloir ; & 
les extremitez des feuilles recourbées foûtiennent les vo- 
lutes. 

ii. Il faut que des feuile es. Le texte en cet en- 
droit eft corrompu , j’ay fuivy la correction que Philander 
en a faite. 

zi. D’autres volutes Elus petites. Elles font 
appellées Helices . c’eft-à-dire entortillées , ces autres volu- 
tes plus petites fuppolènt qu’il y en a d’autres plus grandes 
dont il n’a point efté parlé : mais il eft aifé d entendre que 
ce font celles des coins qui font beaucoup plus grandes. , 

23. La rose. J’ay ainfi interprété ce qui eft appelle 
•cflo's par Vitruve , parce que le mot de fleur neft pas en 

ufage pour expliquer cette partie du chapiteau Corinthien. 

24. Seront aussi grandes QUE^ le tailloir 
est l’p a 1 s. Cela n’eft point obier vé dans l’antique, ou la 


rofe eft toujours plus large que le tailloir n’eft épais , par- 
ce qu’elle defeend jufqu’au deflbus du rebord du pannier ou 
tambour. 

25. On met sur ces mesmfs colonnes des châtia 
teaux. Cecy s’entend à mon avis du Chapiteau de l’Ordre 
Compofite quieftfaitdel’alîèmblagedes parties des autres 
Chapiteaux, comme de celle de l’ionique dont il emprunte 
l’Echine& les volutes, & de celles du Corinthien dont il aies 
feuillages. Ceux qui prétendent avec Thilandcr que Vitruve 
n’a point parlé de l Ordte Compofite , fe fondent fur ce qu’il 
a dit que la diverfité des ornemens du chapiteau , ne change 
point l’efpece de la colonne , comme fi la différence fpecifi- 
que des colonnes confiftoit dans la proportion de leur hau- 
teur, à comparaifon de leurgroflèur : mais cette raifon ne 
doit point empefeher qu’il ne foit vray de dire que Vitruve 
a traité de l'Ordre Compofite aufli-bien que du Corinthien* 
puifque félon Vitruve l’Ordre Corinthien n’eft different de 
l’ionique que par le chapiteau , &c qu’il eft vray que le feul 
changement des ornemens du chapiteau peut faire un Or- 
dre diffèrent , bien que la proportion de toute la colonne ne 
foit en rien changée : car les Ordres Compofites qui nous 
relient des Anciens , tels que font ceux de l’Arc de Titus & 
de celuy de Veronne, n’ont rien dans leurs colonnes qui foie 
diffèrent de l’Ordre Corinthien que les ornemens du cha- 
piteau. Cependant Philander dit que l’Ordre Compofite n’a 
efté introduit que long-temps après Vitruve -, bien que l’on 
tienne que le Baptiftere deConftantin qui eft d’Ordrc Com- 
pofite , a efté baftv des ruines d’Edifices tres-anciens , & 
que le Temple de la Concorde dont on voit encore des re- 
lies à Rome , a efté fait par Camillus qui vivoit long-temps 
avant Vitruve : Or les colonnes de ce Temple tiennent de 
l’ionique Sc du Dorique , ce qui les peut faire paflèr pour 
Compofites : fi ce n’eft que Philander entende par, Ordre 
Compofite un certain Ordre réglé , qui eft celuy qu’on ap- 
pelle autrement Italique , Sc non pas tout ce qui participe 
de pluficurs autres Ordres : ce qui fait que quelques-uns 
homment ces Osdtes'Compofez . , qui peuvent eftre infinis, 
gc les diftinguent du Cornpojite , qui eft un Ordre fixe > SC 
qui a une figure& des proportions certaines die établies dans 
un grand nombre de fameux Edifices. 
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C H A P I [T R E 
Des Ornemens des Colonnes. 

P * r’c avoir écrit des genres des colonnes & de leur orrgine , d ne fera pas hors de 
propos de" de le°«rs ornemens , & de fane von quelle a efté leur ongme. 

“u Co’nSe ce’qut" FÛn^s on appcUe donné à des pâmes q- fa» *» *”> 


Chap. h 

Apothefis. 

Petites tigtSi 
Helices^ 

Fies. 


Ch ap. il. 


lio 


Chat*. II. 

Trabs , Para, 
filtra , Antre , 
Tigna , Jffes^ 
Poinçon . 
Tranfira . , C*- 
pw/i Contenir 


V I T R U V E 

4 En tous les Edifices les parties de deflus font faites de charpenterie a laquelle on don- ^ * 
ne divers noms félon les differens ufages quelle a. Car le Poitrail ell ce que 1 on met lur 
les colonnes , fur les } Piédroits & fur les Pilaftres : les Solives & les Ais lont pour les Plan- * 
chers. Aux toi&s 4 fi l’efpace eft fort grand on met fous le faillage , 5 le Columen d’ou * * 
les colonnes ont pris leur nom ; on y met aufli 6 des Entraits & 7 des Conlrejiches. Mais 11 * * 
Pefpace n’ell que médiocre , le Poinçon dclcend avec 8 les Forces jufqu’au droit de l'Enta- 


baftimens , 8c fans lefquelles les colonnes mefmes ny fçaiu 
i* oient eftre : car ornement ne fe peut proprement enten- 
dre que des chofes qui font ajouftées aux membres eflèn- 
tîêls,tels que font la Sculpture dont on taille les frifes 8c les 
moulures des architraves des corniches, des bafes ,dcs tal- 
loirs,&c. 

x. En tous les Edifices. Cela s’entenddes Edifices com- 
muns , 8c non pas des grands 8c magnifiques , où T Architra- 
ve , la Frife 8c la Corniche font de pierre , mais dont toutes 
les parties font faites à l’imitation de ceux qui font compo- 
(éz de plufieurs pièces de bois. Il eft pourtant vray qu’en plu* 
(leurs Temples les Architraves qui fervoient de travées en 
dedans des Periftyles , eftoient de bois : 8c au fuperbe Tem- 
ple qu’Herode fit baftir en Hierufalem , les Architraves 
eftoient de bois de cedre , au rapport de Jofephe. 

3. Les P 1 e d r o 1 t s. Les Antes que nous avons déjà ap- 
pelées Pilaftres , 8c les Parafiat a que nous appelions icy 
Piédroits , ne font le plus fouvent qu’une mefme chofe : on 
y peut pourtant mettre cette différence , que le mot de Ante 
convient mieux aux Pilaftres plats qui ne montrent que la 
partie de devant , parce qu 9 Ante fignifie devant , 8c celuy 
de Parafiau aux Piédroits qui font des pilliers quarrez , 
ou qui fortent du mur la moitié ou des deux tiers du quar- 
ré , ainfi qu’il a efté expliqué fur le premier chapitre du 3. 
Livre page 61. 

4. Si l’espace istfort grand. Les Charpentiers 
font de deux fortes de combles , conformement à la doftrine 
de Vitruve, les uns font avec exbaujfement fur l'entablement, 
que Vitruve appelle tetta nbi majora fpatiafunt, qui font re- 
prefentez par la I. figure. Les autres font fans exbauffnnent y 
appeliez teüa commoda , 8c qui font reprefentez par la II. 
figure. Dans les premiers le Poinçon appellé colwncn mar- 
qué A G 3 eft fous le fai (lage appelle cnlmen . dont les te- 
nons s'aflembient dans les mortaifes A A. Il a des entraits 
appeliez tranfira , marquez B B, & des contrefiches appel- 
les capreoli , marquées C C. 

Dans l’autre comble qui eft fans exhauflement le poinçon 
A G defeend avec les forces appellées canterii y 8c marquées 
D D , jufqu’au droit de l’entablement. Sur les Forces il y a 
les Pannes appellées Templa , dont on ne voit icy que les 
bouts marquez E E. Les Pannes fouftiennent les chevrons 
appeliez ajferes 8c marquez F F. 

L’Aftemblage qui eft compofé des Forces , des Entraits 8c 
du Poinçon s’appelle une Ferme . 
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5. Le Columen. Tous les Interprètes par columen ont 
entendu le faiftage parce qu’ils n’ont pas confideré que Vi- p 
truve diftingue columen de cnlmen , qui font des mots que ^ 
les Grammairiens à la vérité prennent indifféremment l’un 
pour l’autre , mais qui fignifient icy des chofes differentes : 
car cnlmen ou faiftage eft une longue piece de bois , qui fe 
pofe à niveau au haut du toit -, & columen ou poinçon eft une 
autre piece de bois qui fe pofe à plomb , & qui fouftient le 
cnlmen: c’eft pourquoy Vitruve dit que le mot de colurn- 
na vient de columen ; 8 c on peut dire que columen vient de cuL 
men qu’il fouftient , de mefme que cnlmen eft ainfi appellé, 

a caufe qu’il a deflus foy le culmus , qui vient de calamus y 
c eft-à-dire le chaume fait du tuyau qui porte l’épi du blé, les 
premiers toits ayant efté couverts de chaume. 

Or il y a deux chofes qui font voir que bien que Vitruve 
prenne quelquefois columen pour ce faiftage , comme au 
chap.7. de ce Livre, il eft pourtant certain qu’il le prend en 
cet endroit-cy pour le poinçon & non pas pour le faiftage : p, 
la première eft que le faiftage ne fait point l’office d’uieco- ** 
lonne comme le poinçon ; la fécondé, que le texte dit que 
columen Gr cantherii junt aliquando prominentes ad extre - 
mam fubgrundationem , c’eft-à-dire que le colu nen8c les for- 
ces defeendent quelquefois jufqu’au droit de l’entablement, 
ce que le faiftage ne fçauroit jamais faire. 

6. L e s entrait s. J’interprete ainfi tranfira qui fignifie 
en general toutes les pièces de bois qui traverfent & !ient 
deux parties oppofées , mais que nos Charpentiers appel- 
lent particulièrement entraits dans les couvertures. 

7. Les contrefiches. Quelques Interprétés croyent 
que le mot Capreoli foit dérivé de celuy qui fignifie les en- 
torti cmens par lefquels les fer men s des vignes s’accro- 
c lent -, mais il doit eftre réputé venir de la rellemblance des 
cornes de chevres qui s’écartant à droit & à gauche , l'ont re- 
pie entees par ce qui s’appelle contrefiches qui font deux r 

bois C C > dan ( s la première figure, qui Portant deçà ^ 

„ , du P 01 pÇ°n G, s’en vont fouftenirles forces D D ap- 
pelles cy-apres canterii. Le mot François d e chevrons a beau- 
coup de rapport avec capreoli, mais il fignifieautre chofe. 

ES ii' R CES * LeS Forccs font des P ieces dc bois qui 

.,n en Latil ’ • P alCC <1“' %„& 

mraC ’ & S ue «S pieces de bois , comme des 
■ P° r *enttoute la couverture. Il y a appareuce que 
le mot François charmer vient de c an tenu? . 1 

ne fonr r ^oiiCidcTct que toutes ces difficulté* 

oui eftm? n ,l #T S qUC f j r lacll fp ofitl °n des toits des Anciens 
fait oue lec f CKnt ^ de a dlF pofirion des noftres , & qui . 

fiiredec pff r ° rCeS .-i CS P annes & ^ es chevrons y pouvoient 
faire des effets qu ils ne peuvent fairedans nos Edifices : car 


PQ *. 
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III 


A blement : fur les fore es on met les Pannes , & enfin les 9 Chevrons qui font fous les tuyles &c Chap 
qui avancent auffi loin qu’il faut pour couvrir les murailles. £*mma 

C’eft ainfi que chaque choie dans les Edifices doit dire mife par ordre en fa place félon g rundatio - 
fon efpece: & c’eft à l’imitation de cet afiemblage de plufîeurs pièces de bois dont les Char- pU ' Ajje “ S 
pentiers font les maifons ordinaires , que les Architedes ont inventé la difpofition de tou- 
tes les parties qui compofcnt les grands baftimens de Pierre & de Marbre. 

La maniéré que les Ouvriers ont fuivie de tout temps , eft qu’ayant pofé fur les murs 

* leurs poutres de telle lorte que du dedans du mur elles pafloient jufqu’au dehors , ils rem- 
plifl'oient de maçonnerie 10 les efpaces qui font entre chaque poutre pour fouftenir la corniche inttrtignia 
& le toid qu’ils embellilfoicnt de ce qu’il y a de plus délicat dans leur Artraprés cela le bout 

des poutres qui fortoit hors le mur , eftoit coupé à plomb , & parce que cela leur fembloit 
avoir mauvaife grâce, ils cloüoient lur ces bouts de poutres coupez , de petits ais taillez en 
la maniéré que nous voyons les 11 Triglyphes qu’ils couvroient de cire bleue , pour cacher 
ces coupures qui oftenfoient la veuë : & c’eft de cette couverture des bouts de poutres 
qu’eft venue la difpofition des T riglyphes , des Opes , & des intervalles qui font entre les 

* poutres dans les ouvrages Doriques. 11 Quelques-uns enfuite en d’autres Edifices ont 
iaifTé fortir au deftus des Triglyphes les bouts des Forces & les ont repliez. De forte que 

* comme la difpofition des poutres a donné l’invention de celle des Triglyphes , d les 
faillies des forces ont aulfi donné lieu à la difpofition des Mutules qui fouftiennent les 

* corniches ; & alfez fouvent dans des ouvrages de pierre & de marbre ces Mutules 14 font 
taillez en penchant pour reprefenter la pente des Forces qui doivent eftrc ainfi neceflairc- 
ment pour faire égoûter les eaux. 


C les toits des Anciens eftant bas , & n’ayant pas une peine 
droite comme les noftres , les Forces eftoienr couchées en 
forte qu’appuyant prefque également fur le faiftage , & fur 
l’entablement , & non pas fur des poutres ou tirans comme 
en nos toits , elles pouvoient fortir hors l’entablement , & 
defeendre, ainfi que Vitruve dit uftjue ad extremam fubegun. 
dationem fans eftre en danger de glifl'er enbas pour peu quel, 
les fuffent attachées au faiftage -, & ainfi elles pouvoient 
faire le mefine effet que les chevrons , Sc produire les Mu- 
tules dans l’Ordre Dorique , & les Modifions dans le Co- 
rinthien • de mefme que les bouts des chevrons produifent 
les Denticulesdans l’Ordre Ionique. Faute d avoir fait cette 
reflexion fur la differente difpofition de nos toits , & de ceux 
des Anciens , quelques-uns ont prétendu qu il falloir que 
Cantherii parmy les Anciens fuffent les chevrons, &: Tern. 
via les lattes, & que Ajferes faffent des ais pofez entre les 
D lattes & les tuyles. Mais il n’y a rien de fi clair que ajferes 
doivent eftre les chevrons & non pas les lattes , puif- 
queles lattes que les Anciens appelaient ambrices , ertoient 
pofées entre les membrures qu’ils appelloient ajferes ,& les 
tuvles. Feftus Pompeius définit ainfi les lattes : Ambrices 
funt r etruLt aua tranfverfa ajferibus & ttgulis interpontmtur> 
Que ft l’on trouve qu’en quelques endroits de cette tradu- 
£tion, il foit dit que les Mutules & les Modifions reprefen- 
tent les bouts des chevrons , il faut entendre que cela eft dit 
conformement à l’idée que l’on a de nos toits, dans lef quels 
les chevrons feuls font capables de fortir de 1 entablement. 

Pour ce qui eft de l’objeftion qu'on peut faire, fçavou 
que les Modifions font trop prés à prés pour reprefenter les 
forces qui font beaucoup plus loin à loin que les chevrons: 
la réponfe eft qu’il ne s’agit pas de cette proportion, mais 
d’attribuer aux parties, qui comme les Modifions & lesDen- 
£ ticules font des faillies dans les corniches , les P ieces 
r qui peuvent faire ces faillies en defeendant de la couver- 
t q ure P Or n’y ayant que les forces & les chevrons qui pmf- 
fcnt faire cel frites de faillies , il eft certain que les forces 
comparées aux chevrons, ne peuvent 
fe que les Modifions ; & que les pentKulesparlamefee 

railon doivent eftre pris pour les 

pour ce qui eft du peu de rapport qu il y a entre la tiequence 

r'.*& 

nient fe trouveroit aux Triglyphes , ‘d 111 ... r j ^ j,ien 

reprefenter le bout des poutres , quoyqu ils fo^r bien 


Modifions qui font au droit des colonnes font les feuls qui 
reprefentent les bouts des forces , & que ceux qui font en- 
tredeux y font ajouftez pour la bienfeance de mefme que les 
Triglyphes. 

9. Les Chevrons. Ajferes font à ce que dit BuJée, ca 
qu’on appelle en François des Membrures qui font des piè- 
ces de bois refendues de la largeur du moins de quatre pou. 
ces, qui eft proprement le bois epi fert à faire les chevrons. 

10. Les estaces qui sont entrechaque pou- 
t r e. Ces efpaces qui iont appeliez intertignia , lont ap- 
peliez metopes un peu après. 

11. T R I G l y p H e s. On a dit fur le deuxieme chapitre du 
premier Livre ce que c’eft que triglyphc,&: pourquoy il eft 
ainfi appellé. 

iz. Qu e l qu e s-u n s ensuite. Vitruve entend parler 
icy des mutulës , & je ne fçay pas pourquoy dans le chapitre 
fuivant où il donne la defeription & les proportions de 1 Or- 
dre Dorique, il ne parle point de ces mutules. 

13. Les saillies des for ces. Il y a dans le texte 
canteriorum projefluris , c’eft à dire les faillies des forces . 
Il eft difficile de comprendre , ainfi qu’il a efté dit, com- 
ment dans noftre maniéré de baftir les Forces peuvent 
avoir des faillies en dehors , parce que leur principal ufa- 
ge eftant de porter toute la couverture , il eft impoffible 
quelles ayent la force qui leur eft neccffaire pour cela , fi el- 
les ne font fermement appuyées fur les poutres ou fur les 
platteformes , ce qui ne fçauroit eftre fi elles ont des fail- 
lies en dehors. Rufconi a âjufté cela dans fa figure d’une fa- 
çon fort étrange 1 car pour faire fortir le bout des forces , 
il fait qu’il n’y a rien de fi foible que ces forces , n’eftant 
appuyées que fur de petits billots. Ainfi dans nos bafti- 
mens les chevrons font les feules pièces qui puiilènt avoir 
cette faillie , parce qu’il n’y a que ces fortes de pièces qui 
fe puiffent palier d’eftre appuyées par embas , les che* 
vrons eftant affemblez par tenons & mortaifes au deflùs 
du faiftage, & chevillez fur les pannes. Et il femble qu’il 
yauroit plus de r ai fon de diré que ce font les bouts des 
chevrons qui reprefentent les modifions parce que leur nom- 
bre & leur grandeur a bien plus de rapport avec les che- 
vrons qu’avec les forces , qui font des pièces de bois dont 
la eroflèut n’a point de proportion avec les modifions , 
mais toutes ces difficultez ne font fondées , ainfi qu’il a efte 
dit , que fur l’idée que nous avons de nos baftimens qui eft 
differente de celle des baftimens des Anciens. 

14. Sont taillez en penchant, il ne nous re- 
fte point d’exemples de cette maniéré de mutules penchans 


I 


üi V I T R ü V E 

r „ , . tt De forte au'il eft confiant que l’invention des triglyphes & des mutules dans l’Ordre A 
Dorique cft venue de ces imitations , & non point , comme quelques-uns ont crû mal-à- 
propos , dé ce que les triglyphes reprefentent des feneftres : car on met des triglyphes d ans 

les enco S ncures&'> fur le milieu des colonnes, qui eft un lieu ou il ne peut y avoir de fe-* 

neftres ; parce que s'il y avoir des ouvertures aux angles ils ne pourraient point avoir de 
haifon ; & fi les endroits où font les triglyphes eftoient le lieu des ieneftres , on pourroit 
dire parla mefme raifon que les denticules dans l’Ordre Ionique lont les ouvertures des fe- 
neftres , car les cfpaccs qui font entre les denticules , aufli bien que ceux qui lont entre les 
Xnmlaspa. triplyphes , font appeliez '‘métopes, parce que les Grecs appellent opes ceselpaces ou les * 
Cavernes. poutres font logées , qui eft ce que nous appelions 17 columbaria ; 8c pour cela l’elpace qui * 
decviumbUr.’ 15 eft entre les deux opes , a efte appelle Metope : 8c de incline qu en 1 Ordre Dorique les tri- 
glyphes & les intitules ont efte inventez , pour imiter ce qui le pratique s dans les bafti- g * 
mens de charpenterie , les mutulcs reprefentant les bouts des forces ; ainfi dans 1 Ordre Io- 
nique on a mis des denticules pour reprefenter la faillie du bout des chevrons. * 

C’ell; pourquoy 10 dans les Edifices des Grecs jamais on n’a mis des denticules au delfous * 
fies mutules , parce que les chevrons ne peuvent pas eftre fous les forces : & c’eft une gran- 
de faute que ce qui dans la vérité de la conftnnftion doit eftre pofé fur des forces 8c fur 
des pannes , foit mis delfous en la reprefentation. 11 Par cette mefme raifon les Anciens * 
n’ont point approuvé de mettre aux frontons des mutules , ny des denticules : ils n’y ont 
voulu que des corniches fimples; parce que ny les forces ny les chevrons ne font pas du fens 
que font les frontons, du long defquels ces pièces de bois ne peuvent pas fortir , mais feu- 
lement au droit de l’égout vers lequel ils fe panchent. Enfin 11 ils n’ont point crû pouvoir * 
avec raifon faire dans la reprefentation ce qui ne fe fait point dans la vérité ; parce qu’ils C 


te inclinez. Philander a (Ture qu’il ne s’en trouve point. Les 
gouttes qui font fous le larmier de la corniche de l’Ordre Do- 
rique du theatre de Marcellus , font inclinées de cette ma- 
niéré ; mais ces gouttes ne patient pas pour des mutules dans 
cette corniche. 

15. Sur le mil ieu des colonnes. Tétras pn 
grec , & tetrans en latin lignifient non le quart d’une chofe, 
mais la chofe divifee en quatre par le moyen d’une croix. 

1 6. Metopes. Le mot grec , metopon lignifie la partie 
balle du front qui eft entre les fourcis , lorfque ce mot eft 
écrit avec un «;mais metope écrit avec un o, lignifie ce qui 
eft entre deux cavernes, pareeque opes avec o , lignifie les 
yeux,& opé avec un 0 , un trou, ou une caverne. 

17. C o l u m B a r 1 a. Il faut cinq mots françois pour ex- 
pliquer ce mot latin , pareeque columba lignifié un pigeon 
qui fait ordinairement fon nid dans les trous qu’on a biffés 
aux murailles quand on en a ofté les boulins ou folives qui 
avoient fervi à faire les échaffàuts quand on les a ma- 
çonnées. 

iS.Dans les bàstimens de charpenterie. 
J’ay ajouté le mot de charpenterie , bien qu'il ne foit pas 
dans le texte , pareequ’il eft aifé de voir que ce mot doit eftre 
fous-entendu , fi on a attention à ce que l’Auteur veut dire. 

19. La saillie du bout des chevrons. J. 
Martin a interprété eanterii , les chevrons , & ajferes , des 
bouts d’aix crcnelez., Jocundus auffi fait entendre par fa figu- 
re & par l’explication qu’il a mife à la marge , qu’il prend 
ajferes pour des aix qui lont mis en travers lur les chevrons. 
Mais la crenelure n’eftant point dans le texte , cette inter- 
prétation ne peut eftre reçue. Dailleurs les pièces que Vi- 
truve appelle ajferes ne peuvent eftre pofées en travers, par- 
eequ’il eft dit à la fin du chapitre que leurs exrremitez ne 
fçauroient fortir aux frontons pour y reprefenter des denti- 
cules , mais feulement aux entablemens; ce qu’ils feroient 
bien neanmoins s’ils eftoient mis en travers comme nos 
lattes qui fortiroient bien dans les frontons. De plus il eft 
dit au commencement du chapitre , que eanterii qui font les 
forces , foûtiennentee qui en cet endroit-là eft apellc Tem. 
f ia, qui font les pannes fur lesquelles on pofe les chevrons 
dont les bouts reprefentent les denticules , de mefme que’ 
les bouts des forces reprefentent les modillons : & ce qui 
rend cela vray-femblable , eft la proportion des jambes de 
force aux chevrons , & leur difpofition qui a beaucoup de 

raport ala proportion & à la difpofitiondes modillons & des 
Denticules. 


10. Dans les Edifices des Grecs jamais 
on n’a mis. La réglé que Vitruve donne pour les nm- 
tules fe doit auffi étendre aux modillons.Les Romains n’ont 
pas fuivi cette réglé des grecs , Sc à Rome on voit des den- 
ticules fous les modillons aux anciens bâtimens , horfmis au 
Panthéon où cette réglé eft religieufement obfervée par 
tout , tant au portique , qu’au dedans. Vitruvenedit point 
comment les Grecs s’abftenoient de mettre des denticules 
fous les modillons , fçavoir fi c'eftoit en ne taillant point de 
denticules dans un membre capable de ces entailles , comme 
on a fait au Panthéon , ou en les mettant au defius des mo- 
dillons fuivant la raifon qu’il apporte. Il y a apparence que 
quand ils mettoient des denticules , ils ne mettoient point 
de modillons. Mais je croy que l’on ne tailloit point les den- p. 
ticules dans les corniches , où il y avoit des modillons j 
pareeque les modillons eftant taillez de fueitlages & de vo- 
lutes , on eftoit obligé de tailler auffi le quart de rond & les 
autres membres de moulure , au milieu defquels eft le mem- 
bre quarré du denticule , qui avoit meilleure grâce n’eftant 
point taillé , pour éviter la confufion que tant d’ornemens 
de luite pouvoient cauler. Cela eftainfiau Panthéon. 

21 . Aussi LES anciens n’o NT POINT APROUVE*. 
Cette réglé a encore efté négligée par les Romains & par 
les modernes , qui ont prefque toujours fait les corniches 

es hontons avec des modillons comme celles dedeflôus. Il 
y a un exemple de cette maniéré des Grecs en la ville de 
ocnili que Palladio rapporte, où la corniche penchante du 
rronton eft fans modillons , bien que les autres qui font à 
niveau enayent,& lacorniche de delîbus eft fans denticule» 
la place des modillons au fronton il y a une grande cymai- r 
le en doulcine recouverte de fueillages. " 

22. Enfin ils nont point crû pouvoir fai- 
re avec raison. Il ya encore une chofe qui fe pra- 
tique contre cette raifon d’imitation, qui eft de faire dans 
es hontons des modillons taillez perpendiculairement à 

I honion , & non pas à lacorniche qu’ils foûtiennent : ainfi 
qu 1 eft reprefente danslafiguredu fronton qui eft cy-aprés 
ou il y a une moitié, qui, félon Vitruve , a fes modillons 
perpendiculaires au Tympan ,& où le membre quarré du 
Denticule neft point taillé. Dans ce mefme fronton on 
voit une autre moitié , qui félon les Modernes , a fes modil- 
lons perpendiculaires à l’horifon & fes denticules taillez. Or 
CC COn , tra , ire ^ ce < ï ue ces choies reprefentent : car les 
modifions du fronton reprefentant les bouts des pannes, qui 
lont les leules pièces de bois quipuiflent fortir delacou- 

Oilt 
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A ont fonde toutes les particuhtez de leurs ouvrages fur la nature des chofes , 6c n’ont ap- CHAR. I 

K °?' V r e ^ Ue CC °1 U 1 s P^ uvo ^ c ^ t ^ I ° l ^ t 1 en ^ r ^ ex pliquer par des raifons certaines 6c veritablesi 
C ell fur ces règles qu ils ont établi dans chaque ordre les proportions qu’ils nous ont laif- 

sees , ain î que je ay exp ique, 6c que je continueray d’expliquer en peu de paroles dans 
I Ordre Dorique , de mcfinc quej’ay déjà fait dans l’Ordre Ionique & dans le Corinthien. 


vertnre en cet endroit , 
ilsdoiventfuivre la pofi- 
tion de ccs pièces de bois 
•n qui font fur le tympan 
qui eft en pente , & par 
confequent ne peuvent 
eftrepofez droits & per- 
pendiculaires à l’hori- 
îbn. Quelques-uns de 
nos Archite&es moder- 
nes ont exécuté ces 
modillons perpendicu- 
laires au tympan avec 
fuccez 5c approba- 



CHAPITRE III. 


tion. L’Eglile des 
Religieufesdefaintc 
Marie dans la ruëS. 
Antoine à Paris bâ- 
tie par M.Manfard. 
Un des illuftresAr- 
.chireétes du fiecle 
a des modillons de 
cette maniéré au 
fronton de fon Por- 
tail. M. Gittard Ar- 
chitecte du Roy a 
fait la mefme chofe 
au portail de laint 
Sulpice. 


1 De l’Ordre Dorique. 


C T L y a eu quelques anciensArchitedes qui n’ont pas crû que l’Ordre Dorique fuft propre Chàp. 1 1 
X aux Temples j dautant qu’il y a quelque chofe d’incommode 6c d’embaraflant dans les 
proportions. Tarchefius 6c Pytheus ont cité de ce fentiment j l’on dit aulli qu’Hermo- 
gene ayant beaucoup de marbre pour bâtir un Temple d’Ordre Dorique â Baccus; il chan- 
gea de delfein 6c le fit Ionique : ce n’eltpas que le Dorique ne foit beau & majeftueux, 

* maisladdlributiondestriglyphes 6c des 1 * 3 Platfonds gcûic trop, parce qu’il faut neccÛai- Lacunatia . 
rement que les triglyphes le rapportent fur le milieu des colonnes,& que les métopes qui 

fe font entre les triglyphes , foient aulh longues que larges , cependant les triglyphes 
qui fe mettent â l’ extrémité des encogneures, ne peuvent fe rapporter au milieu des co- 
lonnes, 6c la métope quielt auprès du tfiglyphe de l’encognure ne peut eltre quarrée, 

* mais elle doit eltre plus longue * de la moitié de la largeur du triglyphe , 6c 11 l’on veut 
que les metopes foient égales , il faut que le dernier entrecolonnement loit plus étroit que 
les autres de la moitié de la 4 largeur d’un triglyphe. Or foit qu’on élargilfe la metope, loit 


i. D e l’Ordri Dorique. L’Ordre Dorique dont 
Vitruvc traite icy , neft que pour les Temples • il eft greffier 
& maffif , 8c il y en a un autre pour les Portiques des Théâ- 
tres plusleger &plus délicat qui eft décrit auchap. ?.du j. 

livre. 


E 


i. Des platfonds, Lacunaria fignifie proprement 
les entredeux des folives du plancher , ou tous les autres 
cnfoncemcns qui font dans les platfonds; ils font ainfi ap- 
peliez à caufe quils font crcufez comme des lacs. On en- 
tend icy par lacanaria le dellous du larmier de la corniche : 
Et ordinairement tout ce qui eft ainfi fulpendu, &c que les 
Italiens appellent foffito ,eft le lacunar des Latins. On ver- 
ra parce qui eft dit vers la fin du chapitre où il eft parlé de 

ladiftribution des parties qui compolènt les platfonds de la 
corniche Dorique , quel eft rembarras que cette diftribu- 
tion peut caufer. 

3. De la moitié’ de la largeur dun Trigly- 
phe. C’eft-à-dire environ delà moitié de la largeur dun Tri- 
glyphe: parce qu’il y a quelque chofe à dire que cette meto- 
pe loit fi grande n’y ayant guere plus du tiers d un trigly- 
phe, ain(ï que Ton peut voir dans la figure , fi on compare la 
metope D, à la metope E : mais cette mefurc certaine el 
mifepour une incertaine , parce qu’il n’eftpas aifede dehnir 
cette grandeur dont la derniere metope devroit lurpafler les 
autres, à caufe que cela dépend de ladiminution du haut de la 
colonne , à laquelle le nû de la frife doit répondre, & cette 

diminution neft pas toujours pareille ainfi qu il eh dit au z. 
chapitre du 3 . livre. Elle eft marquée dans la figure par la 
ligne pon&uée. 


Je corrige le texte 8c je lis Mttopt fiant longions triglyphi 
hmidia latitadine , au lieu de longions triglyphis dtmidiâ 
atitudine . ainfi qu’il felit dans tous les exemplaires. L’uit 
\c l’autre texte ont du fens , mais celuy des exemplaires ne 
çauroit eftre le véritable : car le fens de Vitruve eft que 
juand on met un triglyphe dans l’encognure , la metope 
jui eft proche de L’encognure eft plus large que les autres 
le la largeur d’un demy-triglyphe ;parcequele triglyphe A, 
jui eft d'ans l’encognure , 5c qui neft pas fur le milieu de la 

colonne com- 
me les autres, 
s’éloigne au 
triglyphe B de 
la moitié d’un 
triglyphe plus 
que le trigly- 
phe B neft 
éloigné du tri- 
s'yphe C. 
Mais l’autre 
fens eft que la 

letope eft plus large que les triglyphes de la largeur d un de- 
îy-triglyphe , ce qui ne fe peut dire de la metope D dont il 
agit -, mais bien des autres metopes , qui comme la meto- 
s E , n’ont que la largeur d’un triglyphe & demy. 

4. De la largeur, d’u n t r i g t y p h e. lia enco- 
: falu corriger cet endroit où il y a dimidià altitndine , pour 
imidik l mtiidwe. Il n’a pas efte difficile de s’appercevoir 
ela faute » parce qu’il eft évident quecctt grandeur de la 

F f 
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Oaj III qu’on étrecifle l'entrecolonnemeiw , il y a toujours du defaut. Et on peut croire que ccft A 
vhap. 1 1 1. 4 . ^ ,f e f on t point fervis des proportions de 1 Ordre Dorique 


pour cette raifon que les anciens ne fe font point iervis des proportions ae i urare Dorique 
danslesbâtimens des Temples : mais nous ne laitons pas de les mettre icy en leur rang 
telles que nous les avons apprifes de nos maîtres , afin que fi quelqu un s en veut fervir , il 

puiflfe faire des Temples d’Ordre Dorique,dans les juftes proportions avec toute la perfe- 
ction dont cet Ordre eft capable. . , 

Dans un Temple d’OrdreDorique * la face en laquelle les colonnes lont placées, doit eftre * 
quatre colon, (Lviféecn vingt-fept parties fi on veut qu’elle loit Tctrafiyley&c en quarante-deux fi on veut 
/i fix colomnts. qu’elle foit Hexaflyle: l’une de ces parties fera le module qui eft appelle des Grecs 6 Emba- * 
EntrAVK tes , & ce module eftant étably > il doit regler toutes les mefures de la diftribution de l’E- 


Le diamettre descolomnes doit eftre de deux modules jlahauteuf, compris le chapiteau B 
de quatorze , 7 la hauteur du chapiteau, d’un module ; la largeur, de deux modules *& delà * 
moitié d’un module. Le chapiteau doit eftre divifé félon fa hauteur 9 e n trois parties , dont * 
l’une eft pour le plinthe avec fa Cymaife, l’autre pourrie quart de rond avec les an- 

moitié de la largeur d’un triglyphe ou environ que la me. m’empefeher de corriger le texte fuivant l’avis de Barbare* 
tope auroit de trop , eft la mefme grandeur qu’il faudroit qui dit feulement qu’il trouve cette proportion infupporta. 

ofter au dernier entrecolonnement pour rendre la metope ble. Caril n’y a point d’apparence que le chapiteau Dori- 

cgale, & que la moitié de la hauteur feroiturie fois plus que ait fi peu de largeur que le texte de Vitruve luy endon- 

qu’il ne faut. ne. Les chapiteaux qu’Alberti & Cataneo ont faits fuivant Q 

y. La face en laquelle. Philander corrige cet ees mefures, font fi étranges, que perfonne ne les peut 

endroit , Sc fa correétion eft fuivant mon manuferit , où je fouffrir:Et jecroyquel’occafion de cette fauteeft quedans 

trouve X X V 1 1 pour le tetraftyle , au lieu de X X V 1 1 1; l’exemplaire fur lequel on a copié celuy dont on s’eft fervi 

& X L 1 1 pour l’hexaftyle , au lieu de X L I V , qui eft pour faire la première impreflion , fur laquelle toutes celles 

dans tous les exemplaires imprimez devant Philander, qui que nous avons ont efté faites , au lieu de Capituli crajjitudo 

dit que la mefme faute eft aufii dans les manuferits qu il a anius moda'i , latitudo duorum & modali fexta parti, il y 

vus. La faute eft fi vifible qu’il eftimpolfible d’en douter : avoir & modttliS. c’eft-à-dire/èwi^r en abrégé, que le Co- 

Car la difpofition des triglyphes , leur nombre & la largeur pifte a crû fignifier fexta partis. 

des metopes , qui font des mefures qui font icy preferites, 9. En trois parties. Cette di vifion en trois par- 
font voir clairement que la chofe ne fçauroit eftre autre- ties égales eft méthodique & aifée à retenir : Les propor- 


ment , ainfi qu’il fe voit dans la Planche XXIV. 

6,Em bâtes. Ce mot Grec que les Grammairiens re- 
connoilfent eftre fort ambigu, eft particulier à 1 Architeftu- 
re: mais perfonne ne fçait pouremoy. Il fignifie àla lettre 
une chofe qui entre ou qui marche , ce qui n’a point de rap- 
port avec le module que Vitruve dit qu'il fignifie , fi ce n’eft 
<jue fuivant la façon de parler , par laquelle on dit que tel- 

Ipc «Areifle 1 "1 rAmnrtlifl AM J 1 1l AM J 1 fîa A.»f* 


tions des autres parties dont ces trois premières font coni- 
pofées fe peuvent prendre aniïï en les divifant & les fubdi. 
vifant encore toujours en trois : de maniéré que la premiè- 
re partie des trois qui eft pour le tailloir eftantdivifce en 
trois, on en donne une à la Cymaife qui eft aufii divifée 
en trois pour en donner deux au talon & une au filet. Tout 
de mefme la fécondé partie qui eft pour le quart du rond & 


x ui v ci v icivjwn «v- , j/cw. un «.ut quv, ici- itiuuui pdi ne qui eu pour ie quart au rona ce 

les parties entrent en la compolition d’un tout , on dife auf- les annelets , eftant divifez en trois , on en donne deux au 

fi qu un tel nombre de modules entre en une colonne: car quartderond, &la troifiémefedivifeencore en trois,dont 

bien que nous ne trouvions point d exemple dune pareille chacune eft pour chacun des annelets. Ces divifions fi me- n 

metaphoredans les Auteurs Grecs , il n’y a pas inconvénient thodiques font apparemment celles , fuivant lefquelles les ^ 

— r„.. : ^ ’- Æ - -- premiers Inventeurs de l’Ordre Dorique en ont ordonné le 

chapiteau: & il eft croyable que les Architeftes qui ont 
changé ces proportions dans le theatre de Marcel lus & dans 
es Colifees, nel ont point fait avec raifon > mais feulement 
pour n yavoirpaspris-garde. 

io. L e Quart de r o n d. Le texte a Echinas , qui elt 
un mot qui a efté expliqué cy-devant fur le j. chap. du j.liv. 
pa^eya. ou il a efté remarqué que Echinas ne fignifie pas 
toujours un membre de moulure taillé en forme de chataipne 
entrouverte, mais que bien fouvenc il fe prend pour ce 
membre , quoiqu’il ne foit point taillé, & on la pelle vulgai- 
rement quart de rond.Les anciens l’apelloient aufii Aftraeale 
Lesbien quand il eftoit fort petit. Mais celui cy qui eft fort 
grand s employé aux grandes corniches Corinthiennes & „ 
Compofites , ou on le metcntreles modifions & les denticu- E’ 
les , on le met aufii aux chapiteaux Doriques, Ioniques & 
Compofites; & on le place immédiatement fous le tailloir au 
Dorique & auCompohte,&fous l’écorce ou canal à l’ionique 

L A 


aphe ; ^ ,-- v - r 

que quelqu'un s’en foit autrefois fervi , les Grecs n’eftant 
pas fcrupuleux comme nous à ne point ufer de métaphores, 
qu’elles ne foient établies par un ufageuniverfel. Maison 
peut encore dire que embates fignifie le module , parce que le 
module eft la meiuredes membiesde l’ Architecture, de mef- 
me que le pic l’eft de toutes les autres chofes ; ou bien par- 
cc que l’on mefureles diftances en marchant. 

7. La ha u the urdu chapiteau. Dans les ou- 
vrages Doriques qui nous font reliez , & qui fe reduifent 
prelquetous au theatre de Marcellus &au Colifée ; les pro- 
portions du chapiteau Dorique font fort différentes de cel- 
les que Vitruve luy donne ; la hauteur de tout le chapiteau 
au theatre de Marcellus eft plus grande qu’un module , au 
Colifée elle eft plus petite ; en l’un & en l’autre de ces édi- 
fices le tailloir a beaucoupplusquele tiers du chapiteau. 

S. De lamoitie’ d’un module. Il y a dans 
tous les exemplaires rnoduli fexu partis , la fixiéme partie 
d’un module: mais la faute eft fi manifefte que je n’ay pû 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIV. 

, U ? r ‘ mtcre Figure fait voir que U face d’un Temple d'Ordre Dorique Tetraftyle doit efire divi- 
tee en vingt-fept modules , parce qu’ily a on K e triglyphes d'un module chacun dix metopes oui. 

ont chacune un module & demy , ce qui fait vingt- fix modules , qui avec les deux demy -module s lui 
font par delà les triglyphes des angles ,font le nombre de vingt fept ^ ^ 

les 7" ï mtfm l T U 7r m ^ quarante-deux moiu- 
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ReguliHà. 
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, , T a diminution de la colonne doit eftre A 

nc l et s ,la froifiemc pour a comme il a erté dit au troifiérre livre. La hauteur 

pareille a celle de ia colonnclomque dolt eftre d’un modulera plattebandc * 

de l’Architrave avec fa 1 1 plattebande & les goûtes, uu , , r *; CT i vn u„ a _ 

de la feptiéme partie d’un modulejles goûtes lous la atte n , „ du^eîous âcr 

vec la hmle doivent pendre de la fixiéme partie d un module La largeur du deflous de 

r Architrave auracelle de la gorge du haut Je la colonne. Sur l'Arclntrave feront placez 
les triglyphes avec leurs metopes : ils auront un module & demy de haut , & un module de 

^ïes triglyphes doivent eftre placez en un tel ordre qu’il y en ait fur le milieu des colon- 
nes angulaires , & qu’il y en ait auffi qui répondent au droit des colonnes du milieu ; dans 
les entrecolonnemens il doit y en avoir deux , & aux entreco onnemens u mi îeu , tant a ^ 
l’entrée qu’à la fome , trois , afin que ces intervalles foient allez larges pour faire que 1 on B 
puifie entrer aifément dans les Temples. La largeui des triglyp es c 1V1 ^ r ., en lx 

parties , dont les cinq font pour le milieu, lailfant deux demi-parties une a roit autre 
aucheren la partie du milieu on tracera une réglé que nous appelions 1 'fémur &c les Giecs 


à g 
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meros : au collé de cette réglé on crcufera à droit & à gauche deux canaux enfoncez lclon 
la carne de l’Equerre *, de chaque cofté des canaux il y aura encore un fémur, &: a leur cô~ 

té il y aura des dcmy-canaux tournez en dehors. 

Les triedyphes eftant placez il faut faire les metopes entre les triglyphes au Ih hautes 
<que larges? & aux angles il doit y avoir des «♦ demy-metopes 1 J defquelles il faut retrancher 
la moitié de la diminution de la colonne. Par ce moyen on remédiera à tous les de- 
fauts des metopes , des entrecolonnemens & des platlonds , dont les divifions feront 


11. La r l att eb a nd e. Tanta en Grec & en Latin eft 
un ruban ou bandelette. Elle eft à 1 * Architrave Dorique ce 
que la cymaife eft aux autres. Quelques Architectes don- 
nent ce mefme nom à la partie qui eft au dellus des trigly- 
phes , & que Vitruve appelle leur chapiteau. 

12. Et les gouttes. Sous la Platte bande au droit de 
chaque triglyphe il y a fix petits corps que les Archite&es 
appellent des gouttes à cauie de leur figure , quon dit repré- 
senter les gouttes de l’eau , qui ayant coulé dans les graveu- 
res des triglyphes 3 pendent encore à la plattebande. 
Cela peut eftre fondé fur ce qu’il a cfté dit cy-devant que 
les triglyphes au temps de leur première invention eftoient 
couverts de cire •> car fuppofé que l’humiditc d’un leger 
brouillard fe fuft attachée à tout un Entablement compofé 
d’Architrave , Frife & Corniche -, toutes ces parties qui 
eftoient de bois , dévoient boire cette humidité à la referve 
feulement des triglyphes , qui eftant couverts de cire, 
eftoient capables de la refoudre en eau , de forte qu’il peut 
eftre arrivé que l’Architedle qui s'eft avifé le premier de 
faire tailler des gouttes dans un Architrave de pierre , en a 
pris le modèle iur celles qu’il vit pendre regulierement au 
deflous de chaque triglyphe , de mefme que Gallimachus 
inventa depuis le chapiteau Corinthien fur le modèle du pa- 
nier reveftu des feuilles d’une plante d’Acanthe qu’il vit 
par hazard fur le tombeau d’une jeune fille , ainh qu’il a 
efté dit. 

Alberti croit que ce que l’on appelle des gouttes repre- 
fente des clous -, mais cette penfëe luy eft particulière. On 
met encore de ces gouttes fous le platfond du larmier de la 
corniche au droit des triglyphes au nombre de dix-huit. 
Philander dit quelles font differentes de celles des Archi- 
traves , en ce que celles de la corniche font couppées quar- 
rèment par delfous , & que celles des Architraves font ron- 
des comme la telle d’une toupie : mais cela ne fe trouve 
point eftre vray les unes & les autres eftant couppées quar- 
rément par delfous. On pourroit les diftinguer par une au- 


tre différence , qui eft que celles des Architraves font quel- 
quefois quarrées en Pyramide , & que celles des corniches 
font toujours coniques. 

Quand Vitruve dit que l’Architrave doit avoir un module 
avec la plattebande & les gouttes , il ne faut pas entendre 
que les gouttes ajouftent quelque chofe à la hauteur de 
l’Architrave joint à fa plattebande , parce que les gouttes 
font comprilès dans la grandeur de l’Architrave : mais il a 
dit la plattebande & les gouttes , feulement pour la platte - 
bande fous laquelle font les gouttes , pour la diftinguer de la 
plattebande qui fait le chapiteau du triglyphe. 

13. Fémur. Ce mot Latin & le Grec meros lignifient une 
cuillè. Il y a trois parties dans les triglyphes , qui font ainli 
appellées , parce quelles font droites comme trois picz, 
jambes ou cuillès. 

14. D e s dem y-m e t o p e s. Ce font plûtoft des portions D 
de metopes que des demy-metopes : car elles n’ont environ 
que le quart d’une metope. 

15. Desquelles il faut retrancher. Le texte 
eft fort corrompu en cet endroit , il y a in extremis angulis 
fernimetopia fînt impreffa , dimidia moduli latitudine , c cft-à- 
dire , qu’il faut faire aux encogneures des demy-metopes , 
qui ayent la largeur d’un demy -module : mais il n’eft 
point vray que les portions de metopes qui font aux en- 
cognures ay e la largeur d’un demy-module -, car il en faut 
retrancher ce que la colonne a de diminution du cofté de 
l’encognure , c*cft-à-dire la moitié de toute la diminu- 
tion. C’eft pourquoy j’ay crû qu’il falloir corriger le tex- 
te , & lire in extremis angulis fernimetopia fint , fuppref 
sa dimidia contratlura latitudine : car outre que le mot 
impreffa n a point icy de fens 9 ccluy de fupprefsd en 
donne un qui établit la proportion de la metope , dont E 
il s’agit , avec une entière exaélitude , ainfi que Ion peut 
voir par la figure , où la portion de metope F , à la Fi- 
gure de la page 113. eft plus petite que le demy-module , 
qui s’étend jufqu’à la ligne ponéluée. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXV. 

Cette Figure contient les proportions des principaux membres de l’Ordre Dorique félon Vitruve. 
Jl efi remarquable parla petiteffe de fa corniche qui n'a qu'un module. Les p articulant e7 de cette cor- 
niche font expliquées plus dijlinttement dans la Planche vingt- fx. 
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phe S & ?» au droit du milieu des métopes. Les goûtes doivent eft te difpofces en telle forte - 
SS y en ait fix félon la longueur & trois félon la largeur ; & parce que 1 efpace qm eft au 
Lit des metopeseft plus grand que celuy qui eft au droit des triulyphes - ,1 ny faut» 
rien tailler fi ce n'eft des foudres. De plus il faudra “ vers U bord de la corniche graver une » 

oouttiere que 1 on appelle icotie. 


» 


16 Le chapiteau du triglyr he. Le membre qui 
eft immédiatement fur le triglyphc que quelques-uns ap- 

pellent t&nut 

ou plattcban- 
de,eft pris pour 
Ton chapiteau , 
parce qu'il a 
une faillie fur 
chaque trigly- 
phe, quoi qu'c n 
effet il c^oive 
eftre attribué à 
la corniche & 
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non à la frife ; n’y ayant aucune frife qui ait des moulures , 
parce que toutes les moulures d un entablement appartien- 
nent à l'Architrave ou à la corniche. 

17. La s 1 x 1 e’m e r a r t 1 e d’u n module. C ette me- 
fure ne fe trouve pas avoir elle fuivie dans les ouvrages an- 
tiques , non plus que dans les modernes, car dans les uns ce 
chapiteau du triglyphe a jufqu’ala cinquième partie d’un mo. 
dule , dans les autres il n’en a pas la dixiéme. 

18* Aura de saillie un dem y-module et une 
SIXIEME partie. Cette faillie eft bien petite. Pour la 
rendre lupportable ) explique à la lettre la faillie du larmier, 
& je l’entens feulement de la Soffite du larmier , à la pren- 
dre depuis la Cymaife Dorique qui eft au deflous du lar- 
mier , jufqu a l’extremité du larmier appelle la mouchette; 
ainfi qu’il eft reprelenté dans la Planche XXV ; où la gran- 
deur de cette Soffite eft marquée par quatre parties dont il 
il y en a trois pour le demy-module , 8c une quatrième pour 
une fixiéme partie de module. 

19. La cymaise D o r i qu e. Les Auteurs ne font pas 
bien d'accord fur la fignification generale de la cymaifc non 
plus que fur celle de l : Aftragale,dont ils mettent plufieurs ef- 
jeces : mais il n’y a proprement que de deux fortes de cy mai- 
es fi l’on s’arrefte à l’etymologie de ce nom qui eft pris de 
la reffemblance que ces moulures ont avec l’onde : car il n’y a 

que la doucine ou gueu- 

1 le droite I , 8c le talon 

D , que l’on appelle 
gueule renverfée , qui 
ïoient ondées. Nean- 
moins Philanderdit fur 
le chap. 6. de ce Livre, 
que la cymaife Lef- 
bienne eft le talon ou 
gueule renverfée D, 
qui eft taillé de quelque 
compartiment ou feuil- 
lage, & que la cymaife 
• Dorique eft de deux 

fortes , l’une eft faite 
de la moitié d’une feotie appellée cavet & marquée C , que 
Barbaro fur le 6. chap. de ce Livre en fon Edition Latine , 
appelle Afttagale Lesbien j l’autre eft faite d'un quart de 
rond qui eft l’Aftragale Lesbien, félon Baldus : il eft marqué 
L dans la figure. Vitruve le confond avec l’Echine qu’il ap- 
pelle auffi quelquefois fimplement cymaife , comme au cha- 
pitre 3. du 3. Livre. Pour ce qui eft de la cymaife Dorique 
dont Vitruve parle icy , je croy que c’eft le demicavet mar- 
qué C , c’eft auffi le fentiment de Palladio. 

zo. Au droit du milieu des metopes. Cette 
difpofition des chemins 8c des efpaces du platfond de la cor. 
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niche Dorique de Vitruve , eft fort differente de ce qui eftoit ^ 
en l’Ordre Dorique du Theatre de Marcellus , & qui fe voit ** 
dans les parallèles de Monfieur de Chambray -, car il ne refte 
prefque plus rien à Rome de cette corniche. La différence de 
ces corniches vient du peu de faillie que Vitruve donne à la 
fienne;car la grandeur de la faillie de celle du Theatre de Mar- 
cellus fait que les efpaces qui font au droit des metopes font 
plus petits entre les chemins , que ceux qui font au droit 
des triglyphes. Tout au contraire dans la corniche de Vi- 
truve , les efpaces qui font au droit des metopes font plus 
grands que ceux qui font au droit des triglyphes. La raifon 
de cela eft qu’au Theatre de Marcellus les trois gouttes 
eftant fort grandes à caufe de l’efpace que la grande faillie 
leur donne , il s’enfuit que les fix gouttes occupent auffi 
un fort grand efpace. Par la mefme raifon les trois gouttes 
de l’ordre de Vitruve eftant petites 8c ferrées à caufe du peu 
d’efpace que la petiteile de la faillie de la corniche leur don- Q 
ne , il arrive que les fix gouttes font ferrées à proportion ; 

8c cela fait que l’efpace qui eft au droit des metopes eft fi 
grand , qu’il l’a fallu partager en deux par le moyen du che- 
min qui eft au droit du milieu des metopes : Ce qui rend 
cette difpofition des chemins 8c des efpaces du platfond de 
la corniche Dorique de Vitruve allez probable de la maniéré 
que je l’interprete , qui eft que chacun des deux efpaces qui 
font au droit de la metope , 8c qui font leparez par le che- 
min droit , eft égal à l’efpace qui eft depuis le dernier tri- 
glyphe jufqu’à l’cncognure : & il y a apparence que ça efte 
Iàdeflus que les premiers inventeurs de cette corniche en 
ont réglé la faillie , n^-ce que c’eft de cette faillie que dé- 
pend toute la difpolition des parties du platfond , ainfi qu il 
a efté explique , & que la figure de la Planche XXVI. re- 
prefente allez clairement. 

zi. I l n’y aura rien de taille’ si ce n’estj} 
des e o u d r e s. Dans les membres d’Architeéhire il y en a 
où la Sculpture eft efientielle , tels que font les chapiteaux 
Corinthiens & les Ionicues , les modillons , les triglyphes 
&c. Il y en a d’autres où elle n’eft point abfolument necefi 
faire , comme au quart de rond des grandes corniches , où 
on n’eft point obligé de tailler des oves -, au denticule de la 
corniche Corinthienne , où on peut s’abftenir de faire des 
découpures ; aux frifes Corinthiennes & Ioniques qu’il eft 
libre de laiflèr pures , ou de les enrichir de figures ; aux me- 
topes de l’Ordre Dorique , où on ne taille ny telles de bœuf, 
ny trophées fi on ne veut. Vitruve fait entendre icy que les 
efpaces qui font au droit des metopes font du fécond genre, 

& que dans le platfond de la corniche Dorique il n’y a point 
de fculpture eflèntiellement necefl'aire que celle des gouttes, 

& cette fculpture de foudres queVignole met dans l'a corni- 
che Dorique, non plus que les rofes que Palladio 8c Scamoz- g 
zi y font tailler , ne femblent pas bien convenir à la fim- 
plicité de l’Ordre Dorique , qui comparé à l’ionique où pour 
tous ornemens la corniche 11’a que les Denticules ,a trop de 
richeffès pour un ordre qui eft plus groffier que l’ionique ; 
fi ce n’eft qu’on voulut! enrichir l’ionique à proportion com- 
me Palladio &Scamozzi ont fait en luy donnant des modil- 
lons , des rofes &c. 

zi. Vers le bord delà corniche. On appelle 
mouchette le petit rebord qui pend au larmier des corniches 
qui eft appelle rnentum , 8c marqué F. Il eft fait afin que l'eau 
ne puiffè couler plus bas : car pour cela il faudroit quelle 
montai! vers K pour defeendre vers L. Cette feotie avec 
la mouchette font reprefentèes dans la Planche XXVI. & 
marquées L. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVI. 

Cette Planche fait voir leplatfond de la Cormche Douane Elle contient deux F jures ; lapre 

pourlequarre G , & ne permet po n yf font au droit des demi- métopes font fort étroits. 

Vttruvey demande , {0 que les quatre?, H H , q J /„ dix-lmit 

U cormche de la fécondé Figure %*/ Zhes LL e c ] & pour latjfer 

gouttes laijfent ajfef d efpace au droi M chemin i i qui efi au droit du milieu des me. 

tout /• efpace de la métope C , aux quarte? K K , & nu cnem q J 
topes. L dans tune <0 t autre corniche marque lafcotie de la manchette. 
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Ou les coionnes 
font prefsées . 

A un triglyphe . 
A quatre colon . 
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F aJHgium. 
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VITRUVE 

Tous les autres membres comme tympans *> fimaifes & corniches feront pareils à ceux A * 

' Toutes ces mefures l'ont pour les ouvrages iUfylcs : au contraire - fi on fart un fyfylc * 

& monotriglyphe , la » face du Temple doit eftre divrfee en vingt-deux parties fi elle eft* 
tetraftyle t ou en trente-deux f. elle elt kexajlyle , donc une partie lera le module fur lequel 
-ut l'ouvrage doit eftre mefuré comme il a efte dit. “ Au deflusde chaque entreco- * 
Îonnementü y aura feulement deux metopes & un triglyphe ; aux efpaces depuis le der- 
nier triglyphe jufqu'à l'angle , » la grandeur d'un demy triglyphe ; & ions le milieu >* du 
fronton l’eïpace de trois tngly plies & de quatre metopes , afin que cet entrecolonnement 
du milieu rende l’entrée plus large, & nempefehe pas la veuë des Images des Dieux. 

Sur les chapiteaux des triglyphes il faudra mettre la corniche qui aura , comme il a efte 
dit, une cymaife Dorique au deffous , & 49 une autre cymaife au deffus, & cette corniche, B 

correétion que Philander fait , en changeant le nombre de 


* Xi 


13. S 1 m a 1 s f. s. Il ne fe trouve guère de monumens an- 
ciens où la fimaife qui eft au haut de la corniche de 1 Ordre 
Dorique ne foit differente de 1 Ionique , 1 ionique eftant 
toujours la doucine I , & la Dorique eftant formée comme 
le cavet C. Entre les Architectes modernes Vignole & Vio- 
la ont mis le cavet au lieu de la Doucine à leur Ordre Dori- 
que , conformement à l’Ordre Dorique duTheatrede Mar- 
cellus. 

24. Si on fait un systyleet monotriglyphe. Vi- 
truve a mis le S vftyle au lieu du Pycnoftyle, car 1 entrecolon- 
nement du Syftyle qui dans l’Ordre Dorique feroit de deux 
Diamètres qui font quatre modules , ne pourroit pas s ac- 
corder avec les monotriglyphes qui ne demandent que trois 
modules dans l’entrecolonnement pour y avoir un trigly- 
phe. L’excufe que Philander apporte ne me femble point re- 
cevable , qui eft qu’en l’Ordre Dorique les proportions 
fe peuvent prendre de l’entre-deux des triglyphes , au lieu 
que dans les autres Ordres ils fe prennent de l’entre-deux 
des colonnes -, de forte qu’au lieu de inttrcolamnium il vou- 
drait qu’on dift mefotriglyphium : mais cela eftant il faudrait 
des noms particuliers aux genres des Temples Doriques , & 
les appeller Pycnotriglyphes . Syntriglyphes , Dratriglyphcs , 
u4rtotriglyphcs & Eutriglyphes , au lieu de Pynofiyles , Sy- 
fiyles , érc. 

15. La face duTemple doit estre d i v i s e’e en 
v 1 n g t-d eux parties. Cet article doit eftre corrigé de 
mefrrte que le precedent nombre 5 de la page 116. parce que 
la proportion que les triglyphes ,les colonnes & les entreco- 
lonnemens demandent , ne fè rencontre pas , fi on ne met, 
ainfi que j’ay fait , au lieu de vingt-trois parties , vingt-deux 
pour le monotriglyphe tetraftyle , & trente-deux au lieu de 
trente-cinq pour l’Hexaftyle. Car il n’eft pas difficile de ju. 
ger que l’occafion de cette faute du texte vient de ce qu’un 
Copifte a pû ajoufter facilement un point au chiffe de XXII, 
& qu’il a pris aufli le chiffre XXX\ /. pour XXXV , fuivant 
ce qui aefté dit touchant l’ancienne maniéré d’écrire, qui ne 
joignoit point par embas les deux parties qui font le cara- 
ctère V, qui vaut cinq. Mais Philander en a ufé autrement, 
car il met dix-neuf & demy pour le Tetraftyle , & vingt- 
neuf & demy pour l’Hexaftyle , fuppofant qu’il 11e doit y 
avoir que deux Triglyphes à l’entrecolonnement du milieu; 
ce qui n’a aucun fondement , le contraire eftant diftinCte- 
mentdans le texte de Vitruve, que Philander ne corrige 
point , & où il y a trois triglyphes de quatre metopes à 
l’entrecolonnement qui eft Tous le fronton , outre que la 


X X 1 1 1 en X I X S , & celuy de XXXV en XXIX S , n’eft 
point fi vray-femblable que le changement de XXIII en 
XXII , & celuy de XXXV en XXXII. Rufconi a eftéde cette 
opinion, & il amis trois triglyphes dans l’une & dans l’au- 
tre figure de fes monotriglyphes à l’entrecolonnement du 
milieu. La vérité eft neanmoins que la grande difpropor- 
tion de ces entrecolonnemens rend l’opinion de Philander 
plus probable , 8 c quelle eft mefme confirmée parce qui fe 
voit au Temple de la Pieté rapporté par Palladio , qui eft 
monotriglyphe , & qui n’a que deux triglyphes à l’entreco- 
lonnement du milieu. Mais je n’ay pas ofé fuivre cette opi- 
nion à caufe de la trop grande violence qu’il auroit falu faire 
au texte de Vitruve. 

26. Au DESSUS DE CHAQUE ENTRECOLONNEMENT. U Q 
y a fupra [ingula Epiftylia, je lis intercolumma ; parce que la 
chofe eft ce me femble allez évidente pour obliger à faire 
cette correction ; Ce mot d e [ingula ne pouvant foufFrir qu’il 

y ait Epiflylia , parce qu’il n’y a qu’un Architrave à chaque 
face d’un Temple, fçavoir un poitrail qui eft pofé fur toutes 
les colonnes qui font en une face : Car on ne peut pas ap- 
pliquer /ingula à Epiftylia , en difant que chaque entreco- 
lonnement eftoit couvert d’une pierre, & ainfi qu’il y avoir 
autant d’ Architraves que d’entrecolonnemens , ptufque fi 
cela eftoit entendu ainfi , il ne feroit pas vray que chaque 
Architrave n’euft au deffus de foy que deux metopes & un 
triglyphe, ainfi qu’il eft dit dans le texte, parce qu’il y au- 
roit encore eu à chaque cofté la moitié du triglyphe qui eft 
au droit du milieu de la colonne qui fouftient les deux bouts 
des pierres qui font l’Architrave. 

27. La grandeur d’u n d e m y-t riglyphe. Cette D 
proportion , ainfi qu’il a déjà eflé infmué dans la 3 , & dans 

la 4 remarque de la page 115 , ne pourroit eftre precifè , par- 
ce qu’il faudrait que la colonne ne fuft point diminuée : de 
forte qu’il faut déduire ce que la colonne a de diminution de 
chaque cofté par en haut pour avoir au jufte la grandeur de 
ce qu’on appelle, quoy qu’improprement, la demy-metope. 

28. D u f r o n t o n. J’interprete/4/?»^/«OT le fronton. Au- 
trefois du temps que J. Martin a fait fa traduction deVitru- 
ve , on nommoit frontifpice ce que nous appelions fronton: 
mais à prêtent 011 ne fe lert plus du mot de frontifpice que 
figurément pour fignifier l’entrée , le devant de le commen- 
cement de quelque ouvrage que ce foit. 

29. Une autre C y m a 1 s e. Je répété le mot de cy- 
maife quoy qu il n y ait dans le texte fimplement c^alttrum. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVII. 

Cette Planche 


tri? 


Cette Planche fait voir dans la première Figure que la face du Temple Dorique Sjyflyle Mono- 
iglyphe Tetraftyle doit eftre divifee en vingt- deux modules , fuppofé que /’ entrecolonnement du 
milieu ait trois triglyphes , ainfi que Vitruve l'ordonne ; parce qu'il y a neuf triglyphes & huit 

metopes qui font vingt & un modules , qui avec les deux demi-modules des extrémité z font les 
vingt -deux. J 

La fécondé Figure fait voir aujft que le Syftyle , Hexaftyle J Monotriglyphe qui a trois trigly- 
phes a l entrecolonnement du milieu , doit avoir trente- deux modules ,puij qu'il a treiTe triglyphes 

& dou-ge metopes qui font trente-un modules qui avec les deux demy modules des extrémités 
font les trente-deux. 


comprenant 






Cïîap. III. 

X)it Us colonnes 
jlnt écartées . 


v I T R U v E 

nl . r i v On tracera aufli au deffous de la A 

comprenant les cymaifes . fera rautc un y j Kmins droits avec des rangées de 

corniche au droit des triglyphes & des ^ el °P“’ fc ^ 

A< . m.»r. l’on v .... J... U k*f-" d “ f >“' fc, “’ °" 

, * .inli U colon.. Dorique 

Ttnï,raicïïïru «*»», .«». « . .« * »«.»». u» 

duil y en doit avoir en l’ionique .fera pareillement fait en celle-cy. 

q Après avoir décrit quelle doit eftre la proportion des colonnes Corinthiennes Don- B 
ques & Ioniques qui comprend tout ce qui appartient a 1 extérieur des Temples il refte a 
monftrer de quelle façon les parties du dedans & celles du porche doivent eftre ordon- 

/ ^ i n : 1 / _ 


Je le fais pour éviter l'ecjuivocjue : car fi on difoit une cy- 
maife Dorique au dejfous & une autre au dejfus , on pour- 
roit croire que la cymaife qui eft fur le larmier devroit eftre 
Dorique , de mefme que celle qui eft au deflous ; ce qui ne 
doit point eftre , parce qu’on remarque dans l’antique, 
que les Archite&es fc font toujours elîudiez à varier les 
moulures. 


30. Vingt cannelures. Cela ne s’obferve point , 
& on fait indifféremment à tous les ordres vingt-quatre 
cannelures , quoy qu'il femblc que ce foit avec beau- 
coup de raifon que Vitruve met moins de cannelures à 
un Ordre qui eft plus groflier , qu’aux autres qui font plus 
ùelicats. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXVIII. ç 

Cette Planche fait voir quelles font les proportions f0 quelle eft la forme de s Temples qui font 
fans colonnes , ou qui les ont enfermées dans le porche. A A , eft le plan d un Temple qui a moins de 
vingt pieds de large ftfi qui eft fans colonnes. 3 B , yôwf Its antes qui terminent les murailles. CC, 
efle plan d'un Temple qui a plus de vingt pieds de large. DD , font les deux colonnes qui font entre 
les deux antes O O , & qui ferment le porche E E. JSl O , N O , font les deux ailes. F F ,font 
les antes du Temple qui a plus de quarante pieds de large. GG, dans l élévation CT dans le plan eft 
la partie appellée cella. HH, font les colonnes du dedans du porche qui font plus grefles , mais 
auffi hautes que celles du devant marquées II. K K , dans l'élévation font les cloifons de 
marbre. 

Dans l’entablement N" L M , on peut remarquer les trois maniérés déplacer un Architrave , ^ 
lorfqu’ilpofe fur des Antes , ou fur des Pillaftrcs , & frf des colonnes qui font les uns & les autres 
fur la mefme ligne : car f I on frppofe que l’Architrave L A4 , eft au droit du nu du haut de 
l'Ante , il s'enfuit qu'il neft pas au droit de ccluy des colonnes , à caufe de leur diminution qui fait 
retirer ce nu en dejfous , & que l’Architrave pofe à faux fur les colonnes , ce qui eft la première ma- 
niéré. Mais fi l’on frppofe au contraire que l’Architrave pofe au droit du nû des colonnes , il s'en- 
fuit qu'il ne pofe pas au droit de ccluy des Antes , mais qu'il fe retire en dedans , ce qui eft la fécondé 
maniéré. Et fi l’on frppofe encore que la partie marquée N , fait un rejfaut au droit de l'Ante j il 
s'enfuit que l’Architrave pofe également fur le nü du haut des colonnes ft) fur celuy du haut des 
Pillafires , ce qui eft la troifiéme maniéré. 
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Cbap. IV. 


v I T R U V E 
chapitre IV. 

De la diftribution du dedans des Temples. 


Ce II*. 


Fiâtes. 


L 


A proportion d’nn Temple doit eftre telle ' que fa largeur fort la moine de fa Ion- * 
^ , gueur & que le dedans dl Temple * comprenant la muraille ou eft la porte , ioit plus > 
l^d'une quatrième partie qu’il n eft large. Les trois parties qui appartiennent au por- 
che > doivent aller iufqu’aux antes qui terminent les murailles ; & ces antes doivent eftre » 
delà sroifeur des colonnes. Si le Temple a plus de vingt piez de large , il faut entre les 
deux antes mettre deux colonnes « afin quelles ferment l’efpace qui eft entre les deux » 
ailes, c'eft-à-dire le porche :& dans les trois entrecolonnemens qui font entre ces deuxg 
antes , & les deux colonnes , il faut faire > des cio, fins de marbre , ou de menuifene avec » 


i. Que sa largeur soit la moitié’ de sa 
i o n g u eu r. U eft manifefte que Vitruve entend icy par le 
Temple feulement les murailles qui compofent le Cella ou 
dedans du Temple, & le Pronaos ou porclie : parce que lorf- 
que les colonnes y font comprifes , la longueur du Temple 
ne peut avoir au jufte le double de fa largeur , a caufe qu il 
manque à la longueur l’efpace du diamètre dune colonne, 
par la raifon qu’il n’y a dans la longueur que le double des 
entrecolonnemens , & non le double des colonnes. Par exem- 
ple un Hexaftyle qui a fix colonnes Si cinq entrecolonne- 
inens en fa largeur , a dix entrecolonnemens en fa longueur; 
mais il n’a qu’onze colonnes. 

On peut remarquer que les Temples des Anciens eftoient 
de deux genres , les uns eftoient Ronds & les autres Quarrez. 
Les ronds eftoient de deux efpeces , fçavoir les Peripteres 
ronds , & les Monoptcres , dont il eft parlé au 7. chapitre de 
ce Livre. Les quarrez eftoient de deux efpeces ; les uns n’a- 
voient point de colonnes , ou s’ils en avoient, elles eftoient 
enfermées entre les murailles du Porche , & c’eft de ces 
Temples dont il s’agit dans ce chapitre : les autres avoient 
des colonnes en dehors , & ils eftoient de deux efpeces ; car 
il y en avoit qui dévoient eftre deux fois aufli longs que 
larges , qui eftoient encore de fept efpeces , fçavoir celuy à 
Antes , le Proftyle, l’Amphiproftyle, le Periptere , 1 e Pfeu- 
dodiptere , le Diptere & lHypæthre , dont il eft parlé au 
1. chap. du 3. Livre : les autres eftoient prefque quarrez , qui 
eftoient ceux que Vitruve appelle les Temples à la maniéré 
T ofeane , dont il traite au 7. chapitre de ce Livre. 

2. Comtren ant la muraille. Pour trouver icy 
quelque fens , il faut interpréter quam efilatitudo , comme fi 
ces mots eftoient enfermez entre deux parenthefes , afin que 
les mots de lonçiorfit foient joints avec ceux de cum pariete, 
& il faut entendre comme s’il y avoit Cella cum pariete lon- 
gs or fit cjuàm efi latitudo , au lieu qu’il y a Cella longior fit 
quant efi latitudo cum pariete : Parce que l’addition de la 
muraille N N où eft la porte , dans la Planche XXVIII. 
n’augmente pas la largeur , mais feulement la longueur du 
dedans du Temple. 

3. Doivent aller jusquaux Antes. Il faut en- 
tendre que les Antes font comprifes dans l’efpace de ces 
trois parties , autrement le Temple auroit de long plufque 
deux fois fa largeur , fçavoir l'épaiftèur de l’Ante marquée 
O dans la mefme Planche. 

4. Afin qu’E lles ferment l’espace qui est 
entre les deux ailes. Cet endroit eft fort obfcur: 
car il femble que Columna qui. disjungunt Pteromatos & Prô- 
nai fpatium , lignifient des colonnes qui feparent l’efpace 
qui eft entre les deux ailes d’avec l’efpace du Porche ; ce qui 
n’a point de fens, parce que ces deux efpaces ne font que la 
mefme chofe : car l’efpace E E qui eft l’efpace du Porche , & 
l’efpace qui eft entre les deux ailes N O , N O , eft une 
mefme chofe. C’eft pourquoy ce que Vitruve veut dire 
eftant manifefte Sc allez intelligible de foy , j’ay crû que je 
pouvois expliquer Columna qu& disjungunt : les colonnes qui 
ferment: parce qu’il eft vray que ce qui fepare un efpace d’a- 
vec un autre , peut eftre dit le fermer , & qu’un mur ferme 
la cour d’une maifon quand il la fepare d’avec la rué. La 
raifon pour laquelle j’ay choifi le mot de fermer , pluftoft 
que celuy de feparer , eft que fermer eft un mot abfolu , 


& que feparer demande qu’on dife dequoy on fepare : or il 
eft évident que les colonnes D D feparent l’efpace qui eft 
entre les ailes , c'eft-à-dire le Porche d’avec le dehors du 
Temple , mais ces mots de dehors du Temple ne font point 
dans le texte. 

j. Des cloisons d e m a r b r e. J’ay interprété Plu- 
tei , des cloifons , bien que le mot d 'appuy foit plus propre 
pour rendre en François le mot Latin pluteus. Car ce mot 
fignifioit parmy les Anciens le doflfier d’un lit ou d’une chai- 
fe : mais c’eftoit aufiî le lambris qu’ils mettoient aux murs, 
le long defquels la plufpart de leurs lits eftoient rangez fans 
qu’il y euft de ruelle : Et à ces lits il y avoit prior torus 
qui eftoit ce que nous appelions le devant , & inttrior to ■ 
rus qui eftoit la place qui eftoit prés du mur : or ce pluteus C 
reflembloit mieux à une cloifon , qu’à un appuy ; parce qu’il 
devoir eftre beaucoup plus haut qu’un appuy. La raifon qui 
a fait que j’ay évité le mot d’appuy ,eft que j’ay crû qu’il au- 
roit efté mal propre à faire entendre la penfée de Vitruve , 
qui félon mon avis , n’a point eu intention de mettre plu- 
teus au lieu de podium , comme il auroit femblé , fi j’avois 
mis le mot d’appuy , qui eft propre pour fignifier celuy de 
podium. Et quoyqu’il y ait quelque difficulté à fçavoir pre- 
cifément ce qu’on doit croire que Vitruve a entendu , j’ay 
crû qu’il y avoit plus d’apparence au party que j’ay pris, 
qu’à l’autre. Barbaro & Cifaranus , qui font les feuls des In- 
terprètes qui fe font expliquez làdefTus , ne l’ont point fait 
bien nettement. Cifaranus n’en parle point dans fés Com- 
mentaires , mais il fait voir dans fà figure qu il a crû que £) 
Vitruve entendoit par ce pluteus , un appuy tel qu’eft celuy 
qui doit eftre au podium , ainfi qu’il a efté dit cy-devant ; car 
il a reprefenté ce pluteus par un petit mur qui joint un pic- 
deftail à l’autre , ayant les mefmes membres de la bafe & de 
la corniche que les piedeftaux. Barbaro au contraire dans 
fon Commentaire de la première Edition , qui eft Italien , 
s’eft expliqué enforte qu’il fait entendre qu’il n’a point crû 
que le pluteus fuft le podium , parce qu’il dit que les Anciens 
faifoient ce pluteus de la mefme hauteur que feroit un po- 
dium s’il y en avoit un. Tra qttefii intercolumni fi ponevano 
alcnni feragli 0 di m.irmo b di ligna non piu alti di que'Jo 
che farebbe il pogno s'egli vi andajfe. Et en effet Vitruve dit 
que ce pluteus va d’une ante à une colonne , & il devoit avoir 
dit qu’il va du piedeftail qui fouftient l’ante , à celuy qui foû- 
tient la colonne , s’il avoit entendu qu’il y euft des piede- 
ftaux. La vérité eft que cette maniéré de joindre des colon- £ 
nés eft une chofe fort étrange , & qui n’a point d’exemple 
dans l’antiquité , ny d’approbation dans le bon gouft , Sc 
qu’on peut dire eftre de ces chofes que les premiers Archi- 
teéles ont pratiquées , mais qui n’ont point efté fuivies. 

Il refte une difficulté fur la maniéré dont les Architraves 
& les autres ornemens qui compofent l’entablement doi- 
vent eftre pofez fur les colonnes & fur les antes, lorfque les 
unes & les autres fe rencontrent fur une mefme ligne , com- 
me dans les Temples dont il s’agit ; parce que les Antes 
n’ayant point la diminution par enhaut qu’ont les colon- 
nes, il arrive neceffairement que l’on tombe dans l’un de ces 
trois inconveniens : car ou l’Architrave eft pofé au droit 
du nû des Antes , & il porte à faux fur les colonnes , ainfi 
qu’il eft reprefenté dans la moitié L M de l’elevation du 
Temple qui eft dans la Planche X X V 1 1 1 ; ou il eft pofé au 
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livre IV. 

des portes par IcfqueUes on mufle entrer dans le porche. Que fi le Temple a plus de 21 
rame pieds de la^e , d faudra mettre des colonnes en de&ns au droit de cilles ou. fbnt 
entre les âmes » & cur donner autant ck hauteur qu'à celles du devant ; mais leur ifi 
leur doit eftre d.mnuee de forte qu elles ne foient greffes que de la ncuv.eme partfe de 
leur hauteur , f. celles de devant le lont de la huitième , ou fi elles eftoient de lî neuvié- 
me ou dixième , il faudrait diminuer les autres à proportion ; car on ne s'appercevra pas 
de ce retrec.ffement a caufe qu elles font en un lieu plus obfcur : fi néanmoins cela pa- 
roiffoit il leur faudroit faire vingt-huit ou trente-deux cannelures , fuppofè eue les co- 
lonnes de dehors n'en ayent que vingt-quatre , afin de recompenfer par T augmentation 
du nombre des cannelures , ce qui a eité diminué de la tige des colonnes , qm feront ju- 


droit du nû du haut des colonnes , ce qui fait qu’il porte en 
dedans du nû des Antes -, ou il eft pofé au droit du nû de 
l’un & de l’autre par le moyen d’un refault qui fait retirer 
l’Architrave en dedans , lorfqu’il pâlie fur les colonnes , 
ainfi qu’il eft reprefenté en l'autre moitié L N du mefme 
Temple. Il s’agit de choifir le moindre de ces inconveniens; 
j’eftime que celuy où l’Architrave porte à faux fur les colon- 
nes , eft le plus fupportable. Il a efté pratiqué par les An- 
ciens , comme il le voit au Marché deNerva auTemple de 
Trevi , 6c au Porche du Baptiftere de Conftantin. La raifon 
de cette pratique eft que ce qu’il y a de vicieux dans les 
deux autres inconveniens eft vifible : car à l’égard de la re- 
traite qui fe fait feulement fur les colonnes -, comme les cha- 
piteaux n’ont point plus de faillie au Pillaftre qu’a la colon- 
ne fi l’Architrave fe retire fur la colonne fans fe retirer fur 
q le pillaftre , on s’en apperçoit aifément par la differente ma- 
niéré dont les coins des chapiteaux paroiftront fe rencontrer 
au droit des moulures de l’Architrave , la vûë faifant porter 
les coins des chapiteaux ces colonnes plus haut que ceux des 
pillaftrcs , & pour ce qui eft de faire toute la retraite fur le 
pillaftre il y a des rencontres où il fera ailé de voir que le 
nûdu pillaftre avance davantage quel’Architrave, par exem- 
ple fi le pillaftre eft à une encognure en maniéré d’Ante. Au 
lieu qu’on ne fçauroit jamais voir fi 1 Architrave a plus de 
faillie que le haut de la colonne. 

6. Il eaudr a mettre en dedans. Ce que Bar- 
bara dit obfcurément dans fon Commentaire, eft encore plus 
mal expliqué dans la figure dans laquelle il n y a point de 
colonnes qui foient en dedans , & au droit de celles qui lont 
entre les Antes , ce qui eft contre le fentiment de Vitruve 
qui dit qu'il faut mettre des colonnes contra rcgtoncs colwn- 
T~\ narum cjus. inter antas f. tint : car fa figure eft un Periptere qui 
n’a des colonnes que tout a l’entour , 6c point en dedans ; 6c 
le texte eft trop clair 6c trop exprès pour laitier croire que 
Vitruve parle îcy des Temples Peripteres ; les Temples dont 
il eft queftion , n’ayant au plus que quatre colonnes , dont il 
y en a deux marquées I Idans la Planche XXVIII , qui eftant 
entre les Antes FF, font la face du Porche en dehors , 6c 
deux autres marquées H FI , qui font en dedans du mefme 
Porche 6c au droit des colonnes qui font entre les Antes. 
Il relie neanmoins deux difficultés : la première eft qu’il eft 
dit que les Antes font de la largeur des colonnes ; cepen- 
dant félon noftre explication , qui eft claire dans nos figures, 
il y a une des efpeces des Temples dont il efticy parle, Ra- 
voir la première A A , B B , qui n’a point de colonnes. La 
fécondé difficulté eft que Vitruve a cy-devant fait 1 énu- 
mération de toutes les efpeces de Temples , 8c qu il n y en 
r a pas une des fept qu’il décrit , qui foit fans colonnes. Il eft 
11 ailé de répondre à la première obje&ion : car les Antes font 
dites devoir eftre de la largeur des colonnes : ceft-a-dire 
quelles doivent eftre faites de mefme que fi elles avoient 
des colonnes devant elles , 6c qu’elles doivent lervir de co 
lonnes qui ne font pas necellaires en un Temple auffi petit 
qu’eft celuy qui a moins de vingt piez antiques , qui «e fri- 
raient gueres plus de dix-huit des noftres La fécondé obje- 
ftion a°auffi £ réponfe, qui eft que les i fept efpeces cy .de- 
vant décrites font les efpeces du genre des Temples qui ont 
des colonnes, & que celuy dont il eft icy P^le eft d un genre 
plus fimple : car il eft manifeftement impoffible de ve nu 
Temple qui ait des colonnes tout à 1 entour , ou mefme 
feulement au devant , & qm ait les ^ inci _ 

ïr*5E**î£* Ei & vü * »** ■ 



ne pouvant eftre ny en un Periptere > ny en un Diptere , 
n Y } cn un Pfcudodiptere , ny en un Hypacthre , parce 
qu ainfi que Vitruve a déclaré , en toutes cc> efpeces il 
ne doit y avoir aux coftcz ôu ailes que le double des 
entrecolonnemens 3 6c non pas le double des colonnes ; 
de forte qu il y manque neceflai rement la grandeur du 
Diamètre aune colonne, ainfi qu’il fe voit au Temple B B. 
Et de plus lorfqifil y a un entrccolonnement au milieu des 
faces de devant , & de derrière, qui eft plus large que les au- 
tres , fçavoir lorfque la proportion eft Euftylc, il y a encore 

la largeur de deux 
colonnes & demie 
à dire que la lon- 
gueur du Temple 
n’ait le double de 
fa largeur , parce- 
que lentrecolon- 
ment du milieu 
eft plus large que 
les autres des trois 
quarts du Diame. 
tre d’une colon- 
ne , ce qui étant 
doublé fait une co- 
lonne & demie , 
& eftant joint au Diamctre d’une colonne qui manque 
déjà aux autres , fait deux colonnes & demie , ainfi quil fe 
voit au Temple C C. 

Les efpeces appellées ProftyleSc Amphiproftyle ne fçau- 
roient non plus le pratiquer avec ces rnefmes conditions % 
car Vitruve dit expreflement icy que les huit parties que le 
Temple a en fa longueur , ne vont que jufqu’aux Antes , & 
par confequent les colonnes qui feroient au delà des Antes 
pour faire le Proftyle ou l’ Amphiproftyle , rendroient la lon- 
gueur du Temple plus grande que deux fois fa largeur , de 
la grandeur du Diamètre d’une colonne & d’un entrecolon- 
nement • 6c c eft une faute qui fe voit dans la première figure 
de Barbaro , qui eft un Proftyle *, car pour donner à fon Tem- 
ple cette proportion du double de la largeur à la longueur, 
il n’a point donné au Porche la longueur que Vitruve re- 
quiert , qui eft les trois parties des huit , dont le dedans du 
Temple en a cinq : car il ne luy en a donné que deux , la 
troifiéme eftant pour la colonne , & pour l’entrecolonne- 
ment. 

7. Et leur donner autant de hauteur qua 
celles du devan t. Cela ucft pas bien clair , car il fem- 
ble que Vitruve fuppofe que les colonnes du dedans & cel- 
les du dehors ne foient pas ordinairement d'une mefme hau- 
teur • cela neanmoins n a que fort peu d’exemples. M. de 
Monceaux a remarqué qu\auTempledeThefée qui fe voit à 
Athènes il y a ainfi des colonnes de differentes hauteurs. Vi- 
truve en donne aufliun exemple au j. Livre chapitre 9. où 
il parle des Portiques qui eftoient derrière les Théâtres, dans 
le 1 quoi s il y avoir des colonnes , non feulement de differen- 
tes hauteurs , mais mefme de difterens Ordres. 

8. Qui seront juge’es plus grosses. Il a falit pa- 
raphrafer cet endroit parce qu’il exprime obfcurement une 
chofe qui d’elle- mefme eft claire. La traduction à la Let- 
tre eft tfin de reçompenfer p*r V augmentation dn nombre des 
cannelures , c% <\u% a ejte diminue de la tige des colonnes , par 
la raifon quon ne s'appercevra point de cette diminution , & 
quaujfi par un antre moyen on fera paroiftre leur grojfeur pa- 
reille. . 

I 1 


Chap. I V. 



V I T RU V E 

11 , .. , u„.„,.fimr en effet & paroiftront de mefme groffeur que les autres: A 

Chat. IV. gees plus greffes qu aies grandeslorfqu’clles ont plufieurs & differentes mar- ♦ 

parce que > l'œil ,uge les objets : car fi on conduit un fil fur 

ques qui font comme pron [P ne foi t cannelée , & l'autre fans cannelure; 

t“ft^ C e°rt 0 am que “ligne qui futa cfté conduite dans toutes les cavité* & lut les angles des 
cannelures Ira la Jus grande. C'eft pourquoy on peut mettre en des lieux étroits des 
bonnes plus greffes fans qu'elles paroiffent l'eftre, a caufe du remede que laugmen. 

doit eftre Proportionnée d leur grandeur '» en faifant * 

leurs antes delà groffeur des colonnes. Si on les veut baftir de moilon " ilfaudrayem-* 
ployer le plus peut : fi on les veut de pierre de taille ou de marbre , il faut que les quar- 
tier foient médiocres & égaux ; parce que ■* des pierres médiocres avec des jointu- 
res médiocres feront une liaifon plus ferme & plus durable De plus » fi autour des, oints 

montans & des joints des affifes les pierres font un peu elevees , cela aura beaucoup meil- 
leure grâce. 


t ) . L’cc IL j U G E LES CHOSES PLUS GRANDES. Cette 

ïaifon eft belle & fubtile eftant prife de la nature de l’exten- 
fion de la quantité: car de melme qu’elle confifte a avoir les 
parties les unes hors des autres , fa connoiflance auffi dé- 
pend de difeerner que ces parties font les unes hors des au- 
tres. Ainfi ce qui fait paroiftre une chofe grande , eft le 
nombre des differentes marques qu’elle a qui font qu une 
partie eft diftinguée d’une autre : parce que comme la gran- 
deur du temps dépend du nombre du mouvement , celle des 
corps dépend auffi du nombre des differentes parties que l’on 
peut compter. Or une colonne qui eft toute unie , & qui n’a 
rien qui diftingue les diftérens eipaces qui compofent toute 
fa circonférence , ne fait pas fi ailément connoiftre quelle eft 
cette largeur, que celle qui ayant plufieurs cannelures pre- 
fentediftinttemcm à l’œil le nombre des efpaces que 1 on ne 
manque point d’appercevoir , quoy que l’efprit n y faite 
point de reflexion expreflé. Au refte , il femble que ce rai- 
sonnement doive fortifier l’opinion que les Archite&es ont 
qu’il faut changer les proportions fuivant les diftérens afl 
pefts , il eft pourtant vray que ce n’eft pas la mefme chofe 
d’augmenter la grandeur d’une colonne élevée fort haut de 
peur quelle ne paroilfe trop petite, comme de multiplier fes 
cannelures pour la faire paroiftre plus grolle j & la raifon de 
cette différence eft fondée fur le jugement de la vue , qui 
parce qu’il eft formé par l’accoutumance & par l'habitude, 
ne fé trompe point aux chofes dont il a de coûtumc de ju- 
ger ,& au contraire il fe trompe facilement à celles qui le 
Surprennent à caufe de leur nouveauté : Ainfi parce que la 
vûé trouve à tous momens des occafions de comparer les 
objets élevez avec ceux qui font fituez embas , elle le fait 
avec facilité ; ce qui n’eft pas quand il s’agit de juger des 
diftérens effets que produifent les cannelures en grand ou 
en petit nombre dans des colonnes , cette difcuflion eftant 
un cas qui n’arrive que rarement. Ce fujet eft traité plus au 
long fur le 2. chap. du 6 . Livre. 

io. En faisant lêurs Antes de la grosseur 
©es colonnes. C’eft-à-dire , quoy quon faflè toûjours 
les Antes de la grolléur des colonnes : & cela eft mis à mon 
avis pour aller au devant de ce qu’on pourroit dire que les 
Antes qui font aux encognures , femblcroient devoir dé- 
terminer l’épaiflèur du mur : mais parce qu’il peut fouvent 
arriver que les murs doivent eftre plus épais que les colon- 
nes ne font larges ( car un grand & un petit Temple , tels 
que font un Tetraftyle & un Decaftylc peuvent avoir des 
colonnes de pareille groffeur.) Vitruve veut dire que bien 


que les Antes foient faites de mefme largeur en des Tem- 

f )les différemment grands , on ne laiflé pas de faire auffi 
es murs différemment grands , quoyque les Antes demeu. 
rent d’une pareille largeur. J. Martin s'eft fort embarafle 
dans la traduction de cet endroit , parce que dans ces mots 
dtt?n antA torum craftitudinibus columnaram (int acjuaIcs , il 
a crû que torum devoit eftre joint acrafsitudinibus , an lieu 
que je lis anu torum , & je joints crafsitudinibus à columna- 
rnm , qui eft un mot dont J. Martin ne fçait que faire , & 
qu’il eft contraint d’interpreter comme s’il y avoit & colum- 
n* 3 c’cft-à-dire , dum untsi & columnt torum ( feiliett muro - G 
rum) crafsitudimbus fint acjuults. L'interpretation qu il don- 
ne au refte du chapitre n’eft ny fuivant fes paroles , ny fui- 
vant le fens du texte. 

11. Il faudra y employer le plus petit. Ce. 
la a déjà efté dit au chap. S. du 2. Livre ; & l’on voit en effet 
que la piufpart des anciens Edifices font baftis ou de tres- 
grandes pierres ou de tres-petites comme de fept à huit pou, 
ces en quarré. 

12. Des pierres médiocres. Il n eft pas difficile 
de juger que Vitruve a mis media coagmenta & medios lapi- 
des pour me dio cria & médiocres pour modicos • &: que lapides 
continentes media coagmenta eft au lieu de media coa^menta 
continentia medios lapides , parce que c’eft prefque la mef- 
me chofe , la vérité eftant que les pierres médiocres entre- 
tiennent le mortier dans fa bonté, de mefme que les joints 
médiocres , c’eft-à-dire y où il y a du mortier fuffifamment, D 
entretiennent la liaifondes pierres , fuivant la doftrine que 
Vitruve a eftablie au commencement du chapitre 8. du fé- 
cond Livre. 

13. Si autour des joints montans. L’expref- 
fion de Vitruve eft obfcure , parce qu’il femble qu’il dife le 
contraire de ce qu il veut dire. Le texte porte circum coag- 
menta & cubilia eminentes exprefsiçncs. Il femble que cela 
dife qu a 1 endroit où les pierres fe joignent, elles font plus 
élevées quautre-part j ce qui fe pratiquoit aux joints des 
pierres , dont les degrez des Théâtres eftoient faits pour 
empefeher que 1 eau n’entraft dans les joints. Mais Vitruve 
veut dire le contraire, fçavoir qu’autour des joints les pier- 
res eftoient elevees , & par confequent qu’à l’endroit où el- 
les fe joignent elles eftoient creufées pour faire des bolîà- 
ges , dont 1 ufage eft de cacher les joints en les faifant ren- 
contrer dans un angle rentrant. Ma penfée eft que Vitruve E 
a écrit circum cubiUa & coagmenta deprgffa , cminentia , au 
lieu de circum cubilia & coagmenta eminentes exprefsiones . 


Chap. V. 


CHAPITRE V. 


De quel cojîe les Temples doivent eftre tournez, 

L Es Temples des Dieux doivent eftre tournez de telle forte que , pourveu qu'il n’y fie 

eux ouüront'lacn fi C ’ dans ! e Tcm P ,e regarde vers le couvrant , afin 

qu C ceux qui iront iaenfier , foient tournez vers l’Orient & vers l'ixnage,& qu'ainfi en fai- 
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L I V R E I V. u - 

A &« le f P ri f f “ > 1 ' S VO r r nt “ nt c " f ^ mblc & le Temple & la partie du Ciel qui eft au Le- C H A P V 

* vaut & que les ftatues femblentfe lever avec le foleü pour regarder ceux qui lesprient 
dans les facr.fices : car enfin il faut toûjours que les Autels foient tournez au Levant 

Si neanmoins cela ne le peut pas faire commodément , le Temple doit eftre tourné de 
telle forte que du lieu ou il lera , 1 on puilfe voir une grande partie de la Ville ou s’il eft 
proche d’un fleuve comme en Egypte ou l’on battit les Temples fur le bord du Nil il re 

* gardera vers la rive du fleuve. La mefme chofe fera aufli obfervée 1 filon baftit le Tem- 

ple p roc he d une grande rue , car il le faudra tourner en forte que tout le monde puifle le 
voir & le laluër en paflant. r 


i. Semblent se lever avec le soleil. J’ay 
expliqué fîmuhera exorientia fuivant Philander,en ajouftant 
ces mots avec le foleil , quoyqu’ils ne foient point dans le 
B texte où il y a feulement que les ftatues femblent fe lever, 
mais le mot exoriri ne fignifie point fe lever , mais com- 
mencer à paroiftre foudainement. 

i. Si ion bastit leTemple proche d’u ne 
grande r u e. Non feulement les Anciens , mais aufli les 
Canons dcl’Eglife ordonnoient que les Temples & les Egli- 


fes enflent la face tournée vers le couchant. La reftriêlion 
que Vitruve apporte icy pour fedifpenfer de cette loy quand 
la fituation des lieux y répugné beaucoup , commence auflr 
a eftre fuivie en noftre temps , où l’on s’accommode aux 
lieux autrement qu’on ne faifoit autrefois. L’Eglife de Saint 
Benoift à Paris qui eft appelle Saint Benoift le Lien tourné, 
donne un exemple de la grande afféêlation de cette expo- 
fition de la face du Temple au couchant. 


Chap. VL 


CHAPITRE VI. 

< Z> la proportion des Portes des T impies & de leurs Chambranles . 

* T A manière de faire les portes & leurs 1 Chambranles eft telle qu’il faut premièrement 

. Li convenir de quel genre on les veut : car il y a trois fortes de portes , Ravoir la Do- P gm " nUi 

* rique , l’ionique , & 1 T Atticurge. 

q Afin que la Porte Dorique ait fa proportion , il faut que le haut * de la couronne qui r 

eft fur la partie du Chambranle qui tra'verfe le haut de la Poney foit à l’allignement du haut tumfuperins, 

* des chapiteaux des colonnes qui font au porche. Pour avoir 4 la hauteur de l’ouverture 
de la Porte, il faut partager tout l’efpace qu’il y a 6 depuis le pavé d’embas, jufqu’au fond 

1. Chambranles. J’ay crû devoir ainfi traduire Ante- ques fous l’Architrave. C’cft pourquoy elle eft appellée un 
fagmentum que tous les Interprètes prennent pour un pie- peu après Cerona plana. 

droit ou un jambage qui ne font pas à mon avis des termes 4. Lahauteurde l’ouverturede la porte. 
afl’ez generaux pour expliquer Antepagmentum qui ne figni- Je traduis ainfi lumen hypothyri • parce que ces deux mots 
fie pas feulement les deux coftezde la porte, mais mefme le fignifient la mefme choie ; lumen eftant parmy les Arehite- 
apfliic rnmmi» il fe voit ouand Vitruve parle d 'Antcpa?- êtes l’ouverture qui donne le jour , laquelle comprend les 

portes & les feneftres , 8 c Hypothyron ne lignifiant rien au- 
tre chofe que le deilous de la porte. 

j. Depuis le pave' dembas jusqu'au fond du 
plancher d’enhAu T. Le mot de Lacunar a déjà efté 


dellùs , comme il fe voit quand Vitruve parle d Antcpay- 
jnentstm fuperius : car cela fait voir qu Antepagmentum doit 
s’entendre du Chambranle qui comprend les trois parties de 
la porte. Antepagmemum femble eftre dit , quafi ante fixant, 
qui fait que Saumaife croit qu y Antepagmenta 8c Anta diftè- 




font en placard. 

2. I.’Atti c u r g e. Tous les Interprètes entendent icy 
par Atticurge l’Ordre Corinthien , fondez fur ce qu il leur 
femble qu’à la fin de ce chapitre Vitruve fait comme une ré- 
capitulation de ce qu’il a traité , en difant , apres avoir expo e 
les maniérés de laftsr les Temples félon l Ordre Dorique Io- 
nique & Corinthien, j evA’S traitter duTofcan. Mais il elt évi- 
dent que cette récapitulation fe rapporte à tout ce qui a e e 
traité non feulement dans le chapitre , mais melme ans e 
telle du Livre & dans la plus grande partie du Livre prece- 
dent ;& que les manières de baftir ne fe rapportent pas aux 
portes dont il eft parlé dans ce chapitre , mais a tout le i em- 
E pie. De plus la defeription qui eft faite icy de la porte Am- 
curge ne fçauroit convenir à l’Ordre Corinthien > ,P a j CC ,î| l 

cette porte a quelque chofe de moins orne que ce e e o 

nique , la feule différence de l'Ordre Ionique & u o in- 
thien eftant au chapiteau. , r 

?. La Couronne. Je n’ay pas interprète le mot de C®» 
rona Corniche , comme aux autres endroits ou ce m 
cy-devant employé ; parce qu’icy Corona ne peut pa *1 
pour le membre d'une Comiche. Je ne 1 ay pas au \ 

Larmier , qui eft le vray nom du membre ae Corn 
place duquel cette Corona ou Couronne eu p acee , p 
que fa proportion eft tout-à-fait éloignée e ce e v 
mier d’une corniche , occupant tout 1 efpace qui e P 
l'Hyperthyton «u ftife , qui eft fut te ChamWanle . )»1- 



J 

comme dans l’Ordre Dori- 
que lorfque l’on y taille des 
gouttes 8c des foudres, ainfi 
qu’il a efté die j ou dans le 
Corinthien, quand il y a en* 
tre les modifions des quar- 
rez enfoncez pour recevoir 
des rofes. Baroaro fait dif- 
férence entre lacus 8c lacuJ 
nar ou laqueare , 8c il pré- 
tend que l’enfoncement des 
planchers eft lacus , 8c que 
les folives ou les architra- 
ves qui font les rebors des 
enfoncemens font propre- 
ment lacunaria. Philander 
fouftient que Vitruve n’a 
point fait cette diftinêlion , 
parce qu’au 4. chapitre dü 
6. Livre il compote le lacté- 
nar de deux parties, fçavoic 
de l’Architrave, 8c de ce qui 
eft au deffus de l’Architrave qu’il appelle reliquum lacuna - 


Chap. VI. 


Stiptrciimm. 


u8 v I T R U v E 

du plancher d’enhaut , en trois parties & demie . dont il en faut donner deux à la hauteur A 
de [ouverture de la Porte, Cette hauteur eftant divifee en douze pallies , il en faudra cinq 
& demie pour la largeur du bas , 6 car le haut doit eftre p us eftioit fqavoir de la troilieme * 
partie du Chambranle , f. l'ouverture depuis le bas lulqu au haut eft de te.ze p.ez , ou de 
la quatrième f. elle eft de feize à vingt-cinq , ou de la huitième f, elle eft de vingt-cinq à 
trente : & ainfi r plus elle fera grande , plus les jambages doivent approcher de la ligne a * 
plomb La largeur du Chambranle fera la douzième partie de la hauteur de l'ouverture 
de la Porte & ce Chambranle doit eftre étréci par le haut de la quatorzième parue de 
fa largeur Le Chambrante nui traverfe , fera de la mefme largeur que le haut des parties qui 
font les jambages. ! Il faut faire la cymaife de la fixiéme partie du Chambranle, & fafail- » 
lie doit eftre égale à fa hauteurt. ’ Cette cymaife doit eftre Lelbicnne ■» avec un Altragale: * 


riorum. L*opinion de Philander me fèmble la meilleure , 8c 
je croy que fuppofé que l’Architrave 8c l'enfoncement qui 
eft au de-là de l’Architrave compofent le laamar , 8c qu il 
s’agille de l’une ou de 1 autre de ces parties , 1 intention de 
Vitruve a efté de ne donner le nom de laeunotr, qu’àcelle qui 
n’a point d’autre nom,& qu’ainfi il n’a point appelle 1 Archi- 
trave lacuns.r. Mais la difficulté eft de déterminer quel eft 
l’enfoncement que Vitruve a entendu, Barbaro n’a point 
fuivy dans fa figure ce qu’il a dit dans fon Commentaire , 
où il veut que lacunar foit le deflous de l'Architrave : car 
il fe trouve dans fa figure que l’efpace dont il s’agit qui doit 
eftre partagé en trois & demy , eft pris depuis le pavé d’em- 
bas julqu’à l’extremité du haut de la corniche , c’eft-à-dire 
depuis D , jufqu’a C. Bullant fait auffi la mefme chofe •, je 
ne fçay pas pour quelle raifon , car il n’y a point de plat- 
fond au deilûs de la grande corniche. 

C’eft pourquoy je me fuis déterminé au platfond du dedans 
du Portique marqué A : parce que l’autre platfond qui eft ce- 
luy du larmier marqué B , ne répond pas au plancher d’em-’ 
bas , mais à la première marche du degré du Temple qui eft 
plus balle que ce plancher. 

6. Car ie haut doit istre plus estroit. Il 
fe trouve peu d’exemples de cet eftrecillèment des portes 
parenhaut. Le Temple deTivoly qui eft d’Ordre Corin- 
thien a non feulement fa porte , mais mefme fes feneftres 
ainfi rétrécies par enhaut. Les Interprètes ne donnent point 
de bonnes raifons de cette bizare ftru&ure , il femble que 
la principale raifon eft que la porte fe ferme d’elle-mefme, 
lorfque la feuillure du cofté des gonds eft hors de fon plomb 
de mefme que le jambage. Mais la porte a fort mauvaife 
.grâce eftant ouverte , parce que le coin qui eft oppofé aux 
gonds par embas eft beaucoup plus élevé que l’autre , celuy 
d’enhaut fait la mefme chofe , ce qui oblige de faire l’em- 
brafure fort élevée par enhaut. 

7 . Plus elle sera grande. Cecy fe faifoit par 
le principe, fuivant lequel la diminution des grandes colon- 
nes par le haut devoir eftre moindre que celle des petites , 
ainfi qu’il eft enfeigné au chapitre z du 5 Livre. Ce principe 
eft que la diftance des chofes qui font fort élevées les fait 
paroiftre plus petites j 8c ainfi on croyoit que les grandes 
portes auroient paru trop étroites par le haut,fionles avoir 
rétrécies fuivant la proportion des petites. 

S.Il faut faire la cymaise de la sixie’me 
partie du Chambranle. Cette Cymaife eft fi pe- 
tite que je ne me puis empefeher de croire qu’il y a icy une 
faute pareille à celle qui a déjà efté remarquée au 3 . chap. du 
3 . Livre , lorfqu’il eft parlé de la Cymaife de la Cornichc’lo- 


nique qu’on fait auffi d’une fixiéme partie , 8c où je foup- ^ 
çonne que le Copiftea mal lû le nombre qui eftoit en chif- 
fre , 8c qu'il a pris \// pour VI. Barbaro &J. Bullant dans 
leurs figures des portes Doriques ont fait cette Cymaife de 
la troifieme partie du Chambranle, & non pas de la fixiéme: 
neanmoins Barbaro n’en dit rien dans fon Commentaire ce 
qui confirme l’opinion qu’on a qu’il n’a pas pris un grand 
foin de fes figures , 8c qu il s’en rapportoit entièrement à 
André Palladio , qui ayant une plus grande connoilïànce de 
l’Archite&ure par la veu'e de l’Antiquité , que par le texte 
de Vitruve, y pouvoir fouvent mettre beaucoup du fien. Et 
en effet dans cette mefme figure de la porte Dorique , il y 
a beaucoup d’aucres chofes qui ne font pas fuivant le texte -, 
comme les proportions de la hauteur de la porte , & celles 
de Y Hyperthyron ou Frife. 

9. Cette Cymaise doit estre Lesbienne./-' 
Il a déjà efté dit cy-devant que les Interprètes ne s’accor- 
dent point fur ce que c’eft que la Cymaife Lesbienne & 
comment elle différé de la Dorique. On pourroit croira 
quelles ne font point differentes , parce quelles font tou- 
tes deux employées dans l’Ordre Dorique: car Vitruve parle 
au chap. 3 de ce Livre de la Cymaife Dorique qui eft la mou. 
lure qu’il met immédiatement fous le Larmier delaoran. 
de Corniche Dorique, 8c qu’il oppofe à une autre Cymai- 
fe qui vray femblablement eft la Lesbienne. Or quoy qu’il 

fe trouve qu’en la pluf. 
part des Corniches 
Doriques Antiques,la 
cymaife qui eft immé- 
diatement fous le lar- 
mier& celle qui eft au 
deflùs foient fembla- r\ 
blés , eftant ce que U 
nous appelions unTa- 
Ion D ; il eft pourtant 
vray qu’il y a quel- 
ques Corniches où la 
Cymaife de dellous le 
Larmier eftle quart de 
rond L, ou le cavet C , 8c rarement on en trouve d’autre au 
delïus que la Cymaife D. Ce qui me fait conclure que la 
Cymaife D , que nous appelions talon , eft la Cymaife Lefl 
bienne. 

10 . A ve c un Ast r a g a le. Philander a crû que Vi- 
truve eutendoit que cet Aftragale fuft Lesbien de mefme 
que la Cymaife , & il donne la figure de l’Aftragale Lef- 

ien qui eft proprement l’Echine ou quart de rond L : mais 


i 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXIX. 

Cette Figure efi pour les proportions delà Porte Dorique, & elle explique non feulement celles qui 
appartiennent a U Maçonnent mau auffi celles qu, font pour laMemifene. J eftl Hyper, hyL. 
£ , laCouronne ou Corona .plana C D D, le Chambranle ou Antepagmentum C le linteau 
appeUe Antepagmcntum fuper.ùs , „ fupercilium. £ E, les montLli ronds, oupll 

toft es pantures appe «^ Scap 1 cardinales. F G H , les traverfans appelle^ impages G letra- 
'uerfant du milieu appelle au purier medii immole II h rr j ^ 10 ..; * , r 

K K, les pannea uxappelleL mp ™à Tl Tmonl * f'r f *7T T® repIum ’ 

le fécond affemblage different dupnmieraffiemblag^marqul j7 Conc ^ a Jf em ^ a e?' Kl L 
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V I T R U V Er 

Ch AT. VI. fur la cymaife qui eft à la partie du Chambranle qui traverfe., il faut placer " 1 typmbym A 
ij» eft {*r la qui doit eftre de la mefme largeur que le Chambranle qui traver e ; a cet jptrr jron il ^ 
fautfaire "une cvmaife Dorique avec unAftrale Lelbien , qui ayent lun& lautre 
peu de faillie. Enfin il faut pofer » la couronne platte avec fa cymaife "qui aura autant* 
5c faillie que le Chambranle d'enhaut a de largeur. Les faillies doivent eftre tehes que les 
extremitez des cymaifes débordant à droit & à gauche ' ‘ elles fe joignent cxaâemcnt . 

Si l’on veut faire des portes d’Ordre Ionique , il faut obferver la meime proportion 
qu’aux Doriques pour la hauteur de l’ouverture > mais pour trouver la largeur , il faut di- 
vifer la hauteur en deux parties 3c demie , & en donner une 3c demie a la largeur d embas; 
le retrecilTemcnt du haut fe doit faire comme aux Portes Doriques î la largeur du Cham- 
branle fera delà quatorzième partie de la hauteur de l’ouverture de la Porte, la cymaife B 
<lu Chambranle fera de la fixiéme partie de fa largeur j le relie de cette largeur eftant di- 

14.LA Couronne hatti. On ne voit point dan» 


je ne crois point que Vitruve ait entendu parler d’autre 
Aftragale que de ccluy qui eft décrit pour la Bafe Ionique 

qu'on appelle vulgairement ba- 




guette ou chapelet , & cet Aftra- 
galc joint avec la Cymaife appel- 
a îce talon D , fe trouve dans l’An- 
tique au haut des Architraves , ainfi quil eft icy mar- 
qué A. 

11. L'H yputhyron. Ce mot Grec fignifie ce qui eft 
au defliis de la porte , & il pourroit convenir , ainfi que Phi- 
landera crû , au Chambranle qui traverfe , appelle fuperci- 
lium : mais il eft évident que ce doit eftre autre chofe , fça- 
voir cette partie qui eft comme une frife poféefur le Cham- 
branle traverfant qui luy tient lieu d' Architrave, cette par. 
tie eft marquée A dans la Planche XXIX. 

îz. UmeCymaiseDoriqjlie avec un As- 
tragale Lesbien. La Cymaife Dorique , ainfi qu'il 

aeftédit , eft le mem- 
bre C , l' Aftragale 
Lefbien eft celui qui 
eft marqué L , lorf- 

S u il eft petit. Mais 
a fallu deviner 
quelles doivent eftre 
les proportions de 
ces moulures. Bar- 
baro dans fa figure, 
& Bullant qui l'a co- 
piée , ont donné à 
ces deux membres 
enfemble le quart de 
la hauteur du Chambranle & de Y Hyperthyron ou Frife join- 
ts enfemble mais il n'ont point donné al ’ H yperthyron la hau- 
teur que Vitruve prefcrit,qui eft celle de tout le Chambranle, 
le gouft de ces Auteurs , en obfervant ce qui eft ordonné par 
Pour fuivreen quelque façon le texte, j’ay fait YHyperthyron 
de la hauteur de tout le Chambranle, éc j ay donné aux deux 
moulures enfemble le tiers del’ Hyperthyron,&apa.ï cemoyen 
elles ont à l'égard de la grandeur de toute la porte la mefme 
proportion que ces deux Architeftes luy ont odnnée. 

13. Qu I AYENT l'un e T l'a U T R e T h U DE SAIL- 
LIE. Philander entend fi ma fculptura une fculpture peu re- 
levée, ic il croit que l’eflence de l’ Aftragale 1 efbien confi- 
ftoit en ce que la lculpture qu'on y faifoit avoit peu de re- 
lief : mais il nyapoint d'apparence que la fculpture fift la 
differenced’un membre de moulure: j'ay fuivi l'interpreta- 
tion de Barbaro , qui entend que [calptura ne fignifie point 
icy la fculpture ,mais la maniéré de tailler les moulures qui, 
félon Vitruve, doivent avoir autant de faillie quedehau-’ 
teur -,deforte qu’en cet endroit une moulure fima [calptura 
fignifieune moulure qui a beaucoup moins de faillie que de 
hauteur. 



les reftes de l'Antiquité aucun exemple de cette maniéré de 
Corniche , où la Couronne ou Larmier ait de hauteur cinq 
fois plus quil n’a de faillie. Ceft pourquoy elle eft appel- 
lée platte avec beaucoup de raifon. 

IJ. Qu I A U R A AUTANT DB SAILLIE QJlE LE 

Chambranle d’enhaut a de largeur. Il 
faut neceftai rement comprendre dans cette faillie non feule- 
ment celle de la Couronne ,&defaderniere Cymaife, mais 
mefme la faillie de la Cymaife Dorique & de l' Aftragale Les- 
bien , autrement on ne trouveroit pas allez d’elpace entre 
les Tailloirs des chapiteaux , contre lefqucls la dernierc Cy- 
maife de la Couronne plate touche quand il n'y a point de q 
P ortique, & que la colonne eft attachée au mur : car quand 
mefme il y auroit un Portique , & que la colonne feroit af- 
fez éloignée du mur pour laifler la liberté à cette Cymaile 
delà Couronne plate de palier l’alignement de la Cymaife 
du Tailloir du chapiteau, il ne feroit pas raifonnablc de luy 
donner tant de faillie , parce qu'il ne faut pas que les pro- 
portions foient differentes , foit que ces colonnes fallait un 
Portique ou quelles n'en fallentpas. 

16. Elles se Joignent exactement. Cet 
endroit eft fort obfcur , ayant deux difticultez jla première 
cftdefçavoir ce que Vitruve entend par in ungut conjungi . 
Barbaro & Durantino traduifent fe joignent enfemble 3 ficon- 
giunghiono infitmt . Cifaranus & Caporali n'ont point tra- 
duit ce mot , & ils ont laide le latin : mais dans leurs Corn- 
mentaires ils donnent à entendre que cela fignifie une join- D 
ture fubtile de deux rxtremitez qui font minces commedes 
ongles -, ce qui ne me femble point bien expliquer la chofe: 
parce que cette jointure fnbtile eft particulière à la menui- 
lerie d'adèmblage , où les retours & les angles font formez 
de deux pièces , ce qui n'eft point aux ouvrages de pierre. 
Nos ouvriers font deux efpeces de retour des moulures, 
l’un eft appclléfimplement a angle , qui eft commun à ton- 
tes les moulures des corniches, qui dans leur retour confer- 
vent le mefme niveau ,1'autreeft appellé a onglet , qui cftle 
retour des moulures des Chambranles ou des Quadres ; & 
on auroit pû dire que ce mot A* onglet des ouvriers vient de 
Yinungue de Vitruve, s'il s'agidbit icy du retour des moulu- 
res des Chambranles. Ceft pourquoy je n'ay point traduit 
in ttnguc > a onglet, comme J. Martin , mais exactement, 
fuppofant que Vitruve amis in ungue pour ad unguem . la p 
fécondé difficulté eft de fçavoir quelles font les Cymaifes û 
qui doivent eftre jointes exa&ement. Mais fi la figure qui 
eft icy, & celles que Barbaro & J. Bullant ont faites de la 
porte Dorique font véritables , je croy que Vitruve entend 
parler de la Cymaife qui eft fur la Couronne platte & de 
celle du Tailloir du chapiteau, foit des colonnes, foit des 
pillaftres qui font aux coftezde la porte: car les extremi- 
tez de ces deux Cymaifes fe touchent & fe joignent de fi- 
prés & d'une maniéré fi particulière , fçavoir au droit d’Lj 


explication de la PLANCHE XXX. 

Cette Figure donne les proportions de U Porte Ionique , tant pour ce qui appartient à Idt 
Maçonnerie , que pour ce qui regarde la Menuiferie. A , <r//’Hyperthyron. A B, font deux par- 
ties du Chambranle , la troiféme e fiant cachée par la colonne. C, eft une des Confoles appe liées 
Prothyndes. L Ordre Corinthien na point déporté particulière comme le Dorique & l'ionique.. 
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Ch ap.YI. 

Cor fi. 

jQui efl fur la 
■porte. 

Qui font au de- 
vant des portes^ 


vifé en douze parties , on en donnera trois .7 à la première face y comprenant fon aftra- A 
.ale , quatre & fécondé , & cinq à la troifiéme : ces faces avec leur allragale régneront 
?ux trois collez du Chambranle. Vbyp'rthyron fera de la mefme proportion que celuy de 


la Porte Dorique. 1 ® Les confoles appellées Prothyriies feront taillées à droit & a gauche ,* 
& défendront jufou'au bas de la partie du Chambranle qui traverfe fans comprendre 

^ A , -r 1 p K'inf pHtp Hf 1 h rrol lemp nirrip 


le feuillage qu’elles ont au bas. Leur largeur par le haut doit eftre -deiatroiliémeparue * 


Scapi cardina- 
le!. 


Tympana, lm - 
pages. 


de celle lu Chambranle, & par le bas il faut quelles foient plus étroites d'une quatrième 

partie que par le haut. , „ - , , r 1 i 

•“ La menuiferie des Portes doit eftre faite de telle forte 11 que les montans ou font Us gonds, * 

foient larges de la dix-huitiéme partie de la hauteur de l’ouverture delà Porte- 1 que les* 

panneaux qui font entre les montans ayent trois parties de douze ; *i que les traverfans * 
Voient tellement efpacez que les hauteurs, ayant efté divilees en cinq , on en marque deux 
pour la partie d’en haut, & trois pour celle d’embas;que « le traverfant du milieu foit placé * 


que ce n’eftpas fans raifon qu’il efl dit qu'elles fe joignent 
exactement : car fi cette jointure s’entendoit des angles & 
des retours d’une moulure,il auroit efté inutile de dire qu el- 
le doit eftre jufte , parce que cela eft commun à tous les an- 
gles que font les moulures : mais il eft toutja fait particulier 
aux deux extremitez de ces Cymaifes de fe toucher comme 
elles font. 

La première face. Perfonnc ne doute que 


SOIENT DE LA DI X-H U I T I E*M E P A R T I Es La def- 
cription de cette menuiferie me femble bien embaralfee. 
Les Interprètes neanmoins ne fe font gucres mis en peine 
de l’expliquer , & ils fe font contentez de defigner les diffè- 
re n tes parties qui la compofent fans faire quadrer leur* 
proportions au texte:&r à la vérité cela eft impoffible a'cauic 


1 7 * 


des contradiélions qui s’y rencontrent.J’ay neanmoins trou- 
‘ " ule * 


Corfa ne foit cette face ou plattebande qui tourne au tour 
du Chambranle dans la Planche X X X. & q i 'i e ft marquée 
AB, mais on ne fçait point certainement d’où vient ce 
nom. Baldus croit qu’il eft pris du mot grec Corfa , qui fi- 
gnifie la temple. Il y auroit neanmoins plus d apparence 
quil vien droit du grec Corfcs , qui fignifie rase, parce que cet 
endroit dans les Chambranles & dans les Architraves n a 
que fort rarement des ornemens , & eft toujours poly & 
dénué de tout ce qui peut rendre la pierre comme velue & 
Renflée. Il fe voit un exemple de cela aux trois colonnes de 
Campo Vaccino où la face denhautde l’Architrave qui ré- 
pond à la première face du Chambranle , dont il s agit , eft 
fans fcul p ture à l’ordinaire, la fecondeeftant taillée & enri- 
chie de fculpture. 

18. Lis consoles ArPEL- 

LEF,S P R O T H Y R I D E S. Il y a 

apparence que les conloles ont 
efté appellées ancones , à caufe de 
la rellèmblance que ancon , qui 
eft un Equerre marqué A , a avec 
la confole B , ou plutoft à caufe 
de la reffemblance qu'il y a entre 
l’ufage d’une Equerre A , qui ioû- 
tient une tablette , &une confo- 
le B, qui foûtient la Corniche qui couvre le deflus d’une por- 
te ou d’une feneftre. Les conloles font appellées T rothyri- 
des du mot 7 Toyra, qui fignifie une porte ,à caufe quelles 
eftoient aux collez des portes. 

19. De la troisième parti F. Ces confoles 
fontbien minces & bien étroites. Palladio en a defiiné de 
cette proportion aux codez de la porte du Temple de la 
Concorde qui apparemment y eftoient encorede fon temps: 
mais elles n’ont point de grâce àcomparaifon de celles qui 
font aux croisées du Louvre. 

10. La menuiserie des tort es. J’ay interprété 
par une circonlocution le mot de fores , à caufe qu’il n’y en 
a point en françois pour l’exprimer. Quelques-uns croyent 
neanmoins que le mot d’huis fignifie la menuiferie qui fer- 
me la porte : mais la plus commune opinion eft qu’il figni- 
fie feulement une petite porte , & non pas ce qui la ferme. 

11. Qu elesmontansousontles gonds 



pour la largeur des panneaux qui font entre les montans , 
parce qu ils n en ont point de certaine , allant toujours en 
s’ctreflillant depuis le bas jufquau haut ,de mefme que l’ou- 
verture de la porte. Cette mefure n’eft point aufli pour leur 
longueur , car il n eft parlé que d une mefure, & il y a deux 
panneaux dont la grandeur eft differente , parce que celuy 
du bas de la porte eft beaucoup plus grand que celui du haut, 
leur proportion eftant telle que celuy d’embas eft plus grand 
d un tiers que celuy d’enhaut. 

23. L es traversans . Ce mot impages y fignifie en ge- 
neral les pièces qui compofent le chaflis qui enferme^ Lin 
panneau. L étymologie , lelon Sex tus , vient de pangere qui. 
lignifie ficher & loiier,en iorte qu zcompages fit ex imv agibus , 
Mais parce que ces pièces de bois qui font un chaffis , font 
de deux iortes , fçavoir celles qui vont en montant, & cel- p 
les qui traverfent , j’ay crû qu’ayant interprété feapos , les ** 
montans , je devois traduire impages , les traverfant. 

24. Le traversant du milieu . Bien que Vitruve 
ait mis impages au pluriel fiiivant fa coûtume, qui eft de 
n eftre pas exaét en ceschofes 5 je mets le traverfant au ftn- 
gulier , parce qu il n’y en a qu’un au milieu. Barbaro explique 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXI. 

Cette Figure fait voir les proportions tant de la Maçonnerie que delà Menuiferie des portes 
Atticurges. On a donné à l’Architrave les proportions qui font prefirites pour le Chambranle , 
qui d’ordinaire a les mefmes membres que l’Architrave . parce que l’on n’a r ien d’ailleurs d’où l’on 
puiffe tirer quelque lumière pour cet Ordre. La Porte n'a qu'un battant , fis charnières font voir 
quelle s'ouvre en dehors. J 


vé qu’en changeant feulement un mot dont la corruption 
eft fort probable, j’y pouvois trouver mon compte: carfup- 
pofant cju’il y a parte duodevigefirna au lieu de duodecima, 
c’eft-à-dirc en donnant à la largeur des montans la dix-hui- 
tième partie de leur hauteur au lieu de la douxiéme , prcfque 
toutes les autres mefurcs fe rencontrent véritables. Quel- Q 
ques Interprètes entendent que cette douzième partie loit 
donnée aux montans pardelfus la grandeur de la porte pour 
en faire les gonds : mais le texte ne dit point cela, fi 
ce n’e ft que l’on ofte ex , & que l’on ajoûte longiores , en 
lifant , jint altitudine luminis totius duodecima parte lon- 
gions : cependant il y a feulement fint ex altitudine lu- 
minis totius duodecima , ou duodevigefirna parte. C*eft-à- 
dire qu’ils foienc de la douzième ou dixhuitiéme partie, car 
le mot de large que j’a joute fedoitnecellairement entendre, 
pareeque cette mefure ne pouvant fe rapportera leur lon- 
gueur , qui doit eftre du moins de toutes les douze parties, 
elle ne peut appartenir qu’à la largeur. 

22. Qu E LES PANNEAUX qui SONT ENTRE 


les montans. Il eft tout-à-fait impoffible de trouver r\ 
du fens en cet endroit . car cette mefure ne fçauroit eftte 




un 
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Chap. VI. 

Replum. 


Corft . 
Ceroftrota. 
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, , , entres ‘5 foient joints l’un en haut & l’autre A 

èmb P is U que U largeur du “averfant fort de la «o.fiéme partie du panneau & la cymaife 
emoas , epe i £ i éoaiffeurs des montans (oient de la moitié du 

de la fixiéme partie du traverlant ; que les tp«uucuw « . . , , , r 

acianx r . ^ j mnnpiv (oit liro-e de cette moitié &dcla lixieme partie : * 

lXq“lXontanfqmfont F -le fécond allfmblage ayent la mortié du traverfant. Si * 
les Portes font à deux batans, .1 ne faudra rien changer aux hauteurs de toutes ces pâmes, 
mais feulement augmenter leur largeur: neanmoins 18 fi la porte eft coupee en quatre,il fe- * 

ra neceiTaire d’ajouter quelque chofe à la hauteur. . tri j-it 

Les Portes Atticurges fe font de mefme manière que les Doriques -, la feule différence 
eft qu’aux Chambranles on fait des flamandes fous les cymaifes ,dont la mefure eft que ce 
qui refte du Chambranle hors la cymaife eftantdivife enfept/’on leur en donne deux: B 
de plus ces Portes 50 ne font point ornées 5 de marqueterie \ elles ne (ont point aulli a deux * 


medii impayés , dimidia régula , des demy-traverfans , , c eft- 
à-ctire qui font plus étroits de la moitié que les autres , ce qui 
auroit mauvaife grâce en Mepuilerie. J ay mieux aime inter- 
préter medii impages , les traverfans du milieu , c’eft-à-dire 
qui font entre les deux autres traverfans qui font aux extre- 
mitez , mais qui ne font pas également diftans de l’un & de 
l’autre de ces traverfans des extremitez ; ce que fignifient 
les mots friper medium , que j’ay crû devoir traduire , plus 
hautes que le milieu. 

25. En Soient jo ints l’un en h aut et l’au- 
tre e m b a S. Il eft aifé d’entendre qu’il faut qu’ils foient 
joints avec les montans. 

26. Le châssis des p anneaux. Turnebus con- 
feilè qu'il ne fçait ce quec’eft que Replum : Saumaife croit 
qu’il eft dit quafi replicatum. philander veut que cefoitune 
corniche qui foit audeilus du traverfant -, & il fe fonde fur 
ce que Vitruve rapporte au chapitre 17. du 10. livre , où il 
femble expliquer ce que c'eft que replum , quand il dit re- 
plum (juod ejl operimenturn. Bertanus en fon livre de obfcu- 
ris lacis in opéré Ionie 0, prend replum pour le poteau du mi- 
lieu qui eft communaux deuxbattans , & qui en couvre la 
jointure. Baldus croit que c’eft la partie qui eft tout au tour 
du panneau ou tympan, & qui l’enferme comme un chaflïs. 
Cette opinion que j’ay fuivie me femble la plus probable. 

27. Le second assemblage. Secundumpagmen- 
turn eft dans la planche X X I X. le fécond aflemblage 
qui eft fait des membrures LL, qui enferment les autres 
membrures I I , appellées repla , & les panneaux K K. Ce 
fécond aflemblage eft diffèrent du premier affemblage , qui 
eft composé des montans E É , & des traverfans F G H. 
Barbaro croit qu’il eftoit appliqué par derrière, mais il n’ex- 
plique point autrement comme ilTentenJ. je croy qu’il faut 
corriger quelque chofe à cet endroit & lire feapi qui faciunt 
fecundum pagmentumsxx lieu de feapi qui frunt ante fecundum 
psgmentum ; n’eftant pas difficile de faire frunt ante de fa. 

ciint. 

28 . S 1 l a porte est coum’i enquaim. 
Le mot quadri‘oris que je traduis couppè en quatre e(k ambi- 
gu ; car il figni fie indifféremment & les portes à deux bat- 
tans dont chacun eft brifé de haut en bas , que les Latins 


appelaient conduplicabiles j & celles dont chaque battant 
eftoit couppéen travers , que les Grecs appelaient dicli. 
des, c’eft-à-dire àdeux clefs , parce que les deux battans ou 
volets d’enhaut eftoient fermez par une ferrure, & les deux 
battans d’embas par une autre. 

>9. O n lux endonne deux. Cette plattebande 
qui eft mife fous la cymaife eft bien petite , & laillè un grand 
efpace de refte qui rend ce chambranle nu & bien plus fim- 
ple qu’en l’ordre Ionique où il y a trois plattebandes. Ce 
qui fait croire raifonnablement que cette porte, qne Vitru- 
ve appelle Atticurge, n’eft point pour l’ordre Corinthien, 
mais que cet Atticurge eftoit un ordre particulier , ainfi que 
Pline le témoigne, qui outre les ordres Tofcan , Dorique, 
Ionique & Corinthien , en met un cinquième qu’il appelle C. 
Attique , & dont il dit que les colonnes eftoient quarrées. 

Et il y a apparence que cet ordre Attique eftoit moyen en- 
tre le Dorique Sc l’ionique , car fa bafe qui a efté cy-devant 
décrite eft plus (impie que l’ionique , n’ayant que quatre 
membres , fçavoir un Plinthe , deux Tores & une Scotie, 
au lieu que l’ionique en a fix , fçavoir un Plinthe , deux Sco- 
ties , deux Aftragales & un Tore. Il fe voit encore dans les 
ruines d’Argos quelques reftes de cet ordre Attique. Les 
chapiteaux qui font aux colonnes de la figure de la porteAt- 
tique, ont efté deffinez fur le lieu, & m’ont efté communi- 
quez par M. de Monceaux. 

jo. N e sont point o r n e’e s. Dans mon manuferit 
au lieu d e ipfaque fortum ornamenta non fiant ceroftrota ne- 
que bifora , fed valvata , je trouve ipfaque fores non fiunt 
cerofirota neque bifores fed valvata:ce texte me femble plus rv 
raifonnablequeceluy des exemplaires imprimez ; parce que u 
le mot & ornamenta eft inutile à l’égard de cerofirota , & il 
ne fçauroit s’accommoder avec bifora ny avec valvata. 

ji.Demarqueteri E.J’ay crû que le mot de marque- 
terie comprenoit les diverfes fignifications que les Auteurs 
donnent au mot cerofirota , qui fe trouve aufli dans Pline, 
parmy les differentes efpeces de Peinture. Saumaife eftime 
qu’il faut lire cefirota , comme venant du mot grec cejlron, 
qui fignific une broche de fer ; parce qu’on brûloir avec une 
broche de fer le bois parcompartimens , ce qui fe fait enco- 
re dans noftre marqueterie , lorfqu’on donne par le moyen 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXII. 

Cette Figure fût voir U diffrofition & les proportions du Temple à L Tofcanc. Le texte e fi fit 
obfcur que les Interprétés l'ont entendu diverfement.Je le mets au long avec des renvois à la Figure. 

Spatium quod erit ante coïts m Pronao ,ità columnis défi- L’efpace qui fait le Porche au devant du Temple fera 
gnetur , ut angulare r ( A A ) contra an tas ( 3 B ) parietum tellement partagé pour placer les colonnes , que les Angu- 
extremorum [CB) eregione collocentur. Duatnedia [DD) laires (AA) foient au droit des. Antes (B B ) qui font au 
c regione parietum [ E E) qui inter antas [ B B) & mediam bout des murs ( CB) & que devant le murailles ( EE) qui font 
adern [ F ) fuennt ,ita difinbuantur , ut [ ilU ) inter antas entre les Antes(BB) & le milieu du Temple ( F) il y en ait deux 
[B B ) & [inter )columnas priores [AA) per medium, iif- autres (DD,) difposées en telle forte quelles foient entre 
dem regttmbus , altéra [fcilicetG G ) difponantur. les Antes ( BB,) & qu’entre les colonnes de devant ( A A ) il 

y en ait d’autres (GG) difpofées de la même maniéré. 

Cette Explication efi pour le Plan. L' Elévation e fi faite juïvant la forme (0 les proportions qui 
fontpreferites enfuite pour l’Ordre Tofcan. 







i 3 6 


V I T R U V E 


Chaî. VII. ^^j^^S^q^'^mlnîërer^bârir ^ OI > l’Ordre Dorique .Ionique 

& Corinthien Jane les réglés que j ay trouvé les plus certaines, ,e vais traiter de ce qui 
appartient au Tofcan , & comme il le faut ordonner. 


"Bifora. 


A** 


du feu aux petites pièces de bois dont elle eft co \ ’ 

une noirceur pour reprefenter les ombrages Cet Auteui 
croit neanmoins qu’on peut retenir le mot de cerojtma 
parce que pour mieux brûler le bois on le frottoit de cire; 
mais il avou'é qu’il faudroit écrire ceriftrota , pour ligmher 
quelacirefervoità cet ouvrage. De forte que je trouve que 
l'opinion de Philander qui fait venir cerojtrota de stras qui 
fignifie delà corne dont on fe fervoit pour faire de la mar- 
queterie , l’ayant teinte de plufieurs couleurs , a allez de 
probabilité pour me déterminer à preferer un mot a une 
circonlocution dont il auroit fallu le fervir en fuivant 1 opi- 
nion de Saumaife. . 

34. N’en ayant q^u’u n. J’ay crû ope pris valvata 
devoit fignifier une porte lïmple & qui n a qu un battant, 
puifquelle eft oppolée à celle qui en adeux , que les Ro- 


mains appelaient bifores : car bien que valv* fignifie or- 
dinairement les deux battans d une porte , il eft vray que 
ce mot n’a cette fignification qu’à caufe qu’il eft au pluriel, 

& encore n’a-t-il pas femblé àOvide que le pluriel fuft fuf- 
fifant pour cela , quand il a dit argents bifora radiabant lu - 
mine valv * ; car il a jugé que r*lv* fans bifores n’auroit pas 
fignifie une porte à deux battans. 

y y Qji j s’ouvre en dehors. Cela répugné à l'e- 
tymologie que les Grammairiens donnent au mot V %lv&\ 
Car ils difent que ces fortes de portes font ainfi appellées g 
quod intus volvantur ; ce qui n’a pas beaucoup de raifon , 
puifqu’il n’importe de quel cofté elles s’ouvrent , & que 
c’eft aflèz que des portes foient des chofes qm volvuntur i 
pour dire quelles font appellées valv* à volvendo fimple- 
ment. 


Ch. VII. 


CHAPITRE VII. 



T>es Temples a la maniéré Toscane. 


L A lono-ueur de la place où on veut baftir un Temple à la maniéré Tofcane, eftant 
divifée en fix parties, il en faut prendre cinq pour la largeur. Apres avoir partagé 
la longueur en deux parties , celle de derrière fera pour les chapelles , & celle de devant 
pour les colonnes. La largeur fe doit divifer en dix parties, dont il faut laifTer trois à droit 
& trois à gauche , qui feront pour les petites chapelles ou pour les ailes s’il y en a ; les 
quatre autres feront pour le milieu. L’efpace qui fait le porche au devant du Temple, 
fera tellement partagé pour placer les colonnes , que celles des coins foient au droit des 
antes qui font au bout des murs , & que devant les murs qui font entre les antes & le mi- 
lieu du Temple il y ait deux autres colonnes , difpofées de telle forte quelles foient entre 
les antes \ & qu’entre ces colonnes de devant , 1 il y en ait d’autres difpofées de la mefmc 
maniéré. 

La grolfeur des colonnes par embas doit eftre 1 la feptiéme partie de leur hauteur, & 
cette hauteur doit eftre la troifiéme partie de la largeur du Temple. La colonne doit s’é- 
treffir par le haut de la quatrième partie de la groffeur quelle a par le bas. Il faut donner 


C 


D 


1. Il y en ait d’autres disposais de la mes- 
me maniere. Jocundus & Barbaro font d’avis differens 
fur la difpofition des colonnes du Temple Tofcan de la ma- 
niere quelle eft icy décrite. Jocundus met trois colonnes au 
devant de chaque ante, & deux autres rangs de trois , ce qui 
fait en tout douze colonnes , quatre de front & trois dans le 
retour. Barbaro ne met qu’une colonne devant chaque ante, 
ainfi qu’il fe voit dans fa figure que j’ay fuivie , parce que je 
trouve qu’elle explique mieux le texte, ainfi qu’il fe peut voir 
en le rapportant à la figure de la Planche XXXII. 


i. La septiesme partie de leur hauteur. 
C’eft avec raifon que Philander s’étonne de cette proportion 
de la colonne Tolcane , fçavoir qu’eftant plus grofliere dans 
fes ornemens que toutes les autres,ellenefoitpasplus courte 
que la Dorique , qui n’a auffi de hauteur que fepr diamètres. 
Mais la colonne Trajane qui eft d’Ordre Tofcan eft encore 
plus difproportionnée , car elle a plus de huit de fes diamè- 
tres de hauteur. Il eft vray que les colonnes Doriques du 
derrière des Théâtres dont il eft parlé au 9. chap.du 5. Livre, 
avoient huit diamètres & demy. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIII. 

Cette Planche fait 'voir les proportions de l'OrdreTofcan 3 & principalement de quelle maniere 
les Architeéles ont expliqué diversement ce que le texte de Vitruve a d' ambigu touchant le Chapi- E 
teau. J, eft le Chapiteau félon Philander , qui veut que l Aftragale du haut de la colonne foit com- 
pris dans la troifiéme partie du Chapiteau. B , eft celuy de Serlio & de Fignole , qui ne mettent fous 
le quart de rond qu un filet , & qui donnent à la gorge du Chapiteau toute la troifiéme partie. C , eft 
celuy de Palladio , qui ne met auffi qu un filet fous le quart de rond , mais qui le prend dans la troifié- 
me partie , laijfant toute la fécondé au quart de rond félon le texte de Vitruve. La quatrième ma- 
nière eft félon le texte de Vitruve , ayant fous le quart de rond un Aftragale & filet pris dans U 
troifieme partie. D , eft le haut de la colonne qui règle la largeur de l’Architrave E E font les 

deux poutres qui compofent l’Architrave , & qui font jointes par la de fa queue d'aronde m’arquée F. 
Elles j ont veucs par défi us. 1 1 




VII. 


s. Se- 


Cante - 


» 
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aux bafes la moitié de la groflfeur du bas des colonnes. Le Plinthe des bafcs qu’il faut A 
faire rond , doit eftre épais de la moitié de la bafe , Se le Tore avec le > Congé doivent en- * 
femble avoir autant de hauteur que le Plinthe. La hauteur du chapiteau iera de la moi- 
tié de la grofleur de la colonne , Se on fera la largeur du Tailloir égale à toute cette 
g rôdeur. & La hauteur du chapiteau eftant divifée en trois , il en faut donner une au Plin- 
the qui luyfert de Tailloir, l'autre à l’Echine ♦ Se la troiliéme a la Gorge avec T Altra- 4 
gale Se le Congé. 

On mettra fur les colonnes des pièces de bois jointes enfemble , afin quelles faflfent un 
ajjemblage qui foit de la hauteur que demande le module de l’ouvrage , Se qu eftant ainfi 
jointes , J elles égalent la largeur du haut des colonnes. Cet afiemblage fait par le moyen * 
de plufieurs 6 tenons en queue a' ctronde , doit lailfer entre chaque piece de bois un vuide de * 
la largeur de deux doigts : car fi elles fe touchoient , elles s’échaufferoient faute d’avoir de B 
l’air, Se fe pourriroient bien-tofi. 

7 Ces pièces de bois avec les murs qui font delfus , & les mutules qui font faillie, auront * 
tous enfemble la quatrième partie de la hauteur de la colonne. Il faudra fur les bouts des 
poutres qui font aux faces , cloüer * des aix , Se fur cela élever 1 c fronton de maçonnerie ou * 
de charpenterie qui foufticnnc 9 le faifage , les forces Se les pannes ; le tout de telle forte que * 


3. Le conge. Ce que Vitruve appelle icy slpophygis 
qui lignifie fuitte , eft appelle cy-devant au premier chapi- 
tre de ce Livre sipothefis. C’eft ce que nos Ouvriers appel- 
lent congé ou naijfance , le mot de naijfance qui eft moins en 
ulage que celuy de congé , femble eftre fondé fur la corre- 
ction de Scaliger , qui veut qu’au lieu Sapophygis , ou apo- 
phyges , on lifte apophyfis , qui ftgr.ifie une eminence qui fem- 
ble naiftre Si fortir d’un corps. C’eft ainlî que les Anatomi- 
ftes Grecs ont appellé les parties les plus eminentes des os. 

4. Et la troisi e'm e a la g o r g f. Il y a dans tous 
les exemplaires Capituli crajfitudo dividntur in partes très , 
e quibus una llintho, qtt.-c eji pro abaco de tur , altéra Echino: 
tertia Ffypotrachclio & apophygi. Philander lit, tertia Hypo- 
tracbelio cum afiragalo & tpophygi. J'ay lu comme luy , & je 
fuppofe qu’il fe fonde fur quelque exemplaire authentique, 
mais je l’entens autrement que luy. Il prétend que l’Aftra- 
gale & le Congé dont Vitruve parle, font l’Aftragale, & le 
Congé du fuft de la colonne -, car il dit qu’il ne doit point y 
avoir d’Aftragale dans le chapiteau. Mais je crois que l’A- 
ftragale Si le Congé dont Vitruve parle , doit eftre donné au 
chapiteau outre l’Aftragale & le Congé qui appartiennent 
au fuft de la colonne. Premièrement parce que le texte fui- 
vant la reftitution de Philander, le dit expreflement , puif- 
qu’il met ce Conge & cet Aftragale dans la troifiéme partie 
du chapiteau , Si qu’il eft confiant que l’Aftragale & le con- 
gé qui font au haut du fuft des colonnes , leur appartient , Si 
que ces membres 11e font point une partie du chapiteau. En 
fécond lieu parmy le peu d’exemples que nous avons de 
l’Ordre Tofcan des Anciens , la colonne Trajanne qui eft un 
des plus illuftres , a cet Aftragale & ce Congé fous l’Echine 
ou quart de rond du chapiteau ; en forte qu’il n'v a que le 
Congé qui appartienne au fuft de la colonne , l’Aftragale 
eftant man fortement du chapiteau , ainlî qu’il paroift de ce 
qu’il eft taillé de fculpture de mefme que le quart de rond ; 
ce qui ne fe fait point au fuft d’une colonne. Scamozzi qui a 
recherché avec beaucoup de foin dans les reftes de l’Anti- 
quité ce qui appartient a l’Ordre Tofcan , & qui de toutes 
fes remarques en a compofé & formé un à fa fantaifie , met 
cet Aftragale & ce Congé fous le quart de rond , outre l’A- 
ftragale Sc le Congé du Fuft de la colonne ; mais il n’a point 
obfervé d’ailleurs les proportions que Vitruve donne. Les au- 
tres Architeftes n’ont point fuivy non plus que luy le texte 
de Vitruve : car quelques-uns, comme Serlio Si Vignolle, ont 
fait entrer le petit quarré ou filet dans la fécondé partie du 
chapiteau que Vitruve donne toute entière au quart de rond: 
les autres , comme Palladio , ont mis le petit quarré fans 
Aftragale dans la troifiéme partie au dellbus du quart de 
rond. 1 

j. Elles e’galent la largeur du haut des 
colonnes. Le texte eft oblcur pour eftre trop concis : car 
“ r f olt ' iecc(raire «F*»! cuft expliqué de quel fens les pièces 
de bois font jointes ,& li cette grandeur quelles doivent 
avoir eftant jointes enfemble, ne doit eftre entendue que de 
leur largeur , qui eft l'endroit par lequel elles pofent fur la 



' vvuig 

Palladio ièmble avoir expliqué cet endroit fuivant la pre- 
mière maniéré , parce que l’Architrave qu’il a mis dans fa 
figure , ne paroift que d’une piece de bois , ou s’il y en a 
deux , elles lont deux fois aullî larges qu’épaillès , Si il faut 
entendre qu elles font pofées fur le champ , & jointes par 
les queues d’aronde , eftant cofte à cofte 8c r.on pas l’une fur 
l’autre. Je les ay faites ainfi dans la figure de la Planche Q 
XXXlIl , où E E eft ledeilous des deux poutres qui com- 
pofent l’Architrave , lefquelles font jointes par la queue 
d'aronde marquée F. 

6. Tenons f.n qii e ü e d’a ronde. Ces tenons que 
les Latins appelloient fubfcudes eftoient de deux fortes les 

uns fimples , & que 
nos Mcnui fiers appel- 
lent clefs , lefquels é- 
tant enfermez dans , 
deux mertaifes , font 
arreftez avec deux 
chevilles comme en 
AA ; les autres é- 
toient mis en dehors 
Si taillez en queue 
daronde. Si parce qu’ils reftêmblent à de petites cognées T) 
comme reprefente la figure B , on les appclloit fecuriclt : 
c eft auflî a caufe de leur figure que nous les appelions queue 
d aronde ou d’irondelle , parce que la queue de cet oyfeau va 
en s élargifiant de mefme que ces tenons. 

7. Cts puces de box s avec les murs qui sont 
D E s su s. C’eft-à-dire que fur les pièces de bois ou poitrails 
qm fervoient d’Architrave en l’Ordre Tofcan , on pofoit les 
poilues au droit des colonnes , qu’entre les poutres on ma- 
connoit un petit mur qui fervoit de frife , fur laquelle les 
bouts des chevrons venoient pofer , que ces chevrons dc- 
bordoient pour fouftenir l’entablement , ou plûtoft le lar- 
mier 8c la corniche ; Si que tout cela femble faire la quatriè- 
me partie de la hauteur de la Colonne. C’eft là ce qu’il f em - 
ble que le texte Latin veut dire. Car je ne croy pas qu’il y 
au apparence que la faillie des bouts des chevrons qui font 
appeliez mutules , fou de la quatrième partie de la Colon- F 
ne , ainfi qu il femble que le texte veüille faire entendre. La 

\ ente eit neanmoins que cet endroit eft fort obfcur , & je ne 
prêtons pas que l’explication que je donne , puillè palier 
pour autre chofe que pour celle d'un énigme. 

8. Des dix. j’ay fuivy l'interpretation de Philander 
qui ne croit point que antepagmtnta , que j’interprete des 
aix , doivent fignifier des chambranles : car il ne s’agit point 
de porte ny de feneftres , mais de l’entablement compofé 
d Architrave, Frife & Corniche j* il y a apparence qui Vi- 
truve s eft fervy icy du mot antepagmtntum , pour fignifier, 
fuivant fon etymofogie , une chofe qui eft clouée fur une 

L E F A I s T a G E. Il a efté dit fur le z.chap. de ce Livre 
qu ordinairement les mots de columen & de culmen lignifient 
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* dans, s’appellent ■ ■ Monoftms, les autres tout jcT colonncs f ans murailles au de- 

* de murailles 1 < font comme un Tribunal où I niT^ Z e ff tcrrs , “ C‘ :ux qui n'ont point 

partie du Diamètre du TenXÏÏS^^Tfcî t ^ M™ '™ I “ C 

* " <l% ft lc °7 n 7 e P lis d 7 e «remit* de 'Ma mura.llc qui fan k plddlaifl W 
muraille oppofee. Leur groffeur ett - la dméme partie de toute la colonne, y comprenant 

^différemment le faiftage, & qu’en cet endroit-là Vitruve les 
diftingue, prenant culmen pour le faiftage , Si columen pour 
le poinçon. Cela me fernble fi bien étably par le texte du 
fécond chapitre , que je ne fais point de difficulté de mettre 
icy culmen au lieu de columen , parce qu’il eft évident que Vi- 
^ truve n’entend point parler icy du poinçon , mais de quelque 
** chofe qui eft plus haut que le poinçon. 1 

iO. D U F K O N T O N QUI DOIT ESTRE TORT i’l E V e\ 

Laè't dans fon augmentation du Di&ionaire de Bilans don * four an t™‘,r a„ t» i o • nu ~ q«‘ 

ne une exnlicalioS fort probable an „,ot de r/rÏÏ™ Si „T co.Z it J' P a ' n T ' dev '” t comme Tribu. 

ete-ràCfetSKlpiSÏ S "®“œï; 

& que Ttrtïarum lignifie- autre chofe qu’un fronton généra- 
lement pris. Car il feroit inutile de dire que le toit doit ré- 
pondre au fronton , puifoue cela eft commun à tous les Or- 
dres où le toit répond toujours au fronton , du moins dans 


n. Ceux q»i n’ont point de murailles. Parce 
que le milieu du Temple , qui eftoit compofé de murailles 
s appelloit ce/la, je n’ay pas fait de difficulté de traduire celil 
q* ' fine cella funt.ceux qui n'ont point de muraille ; joint qu’il 
n y a point de mot François pour exprimer cella ^ 

13 . Comme un Tribunal. Baibaro explique cet en- 
droit autrement dans fon Commentaire que dans fes figures- 
car il dit que ce Tribunal doit eftre entendu des degrez qui 


tous les ouvrages antiques : il eft vray que tous les Archi- 
tectes modernes en ufent autrement 8c fort mal , lorfque 
dans un Portail ils font le fronton à l’antique , c’cft-à-dire 
avec un angle obtus , & le toit à la moderne , avec un angle 
aigu ; mais il n’y a point d’apparence que Vitruve ait prevû 
ç que quinze ou feize ficelés après luv , 011 tomberoit dans 


que les degrez qui font au dedans du Teni. 
pie autour de l’Autel, Mais Barbare dans fes figures ne don- 
ne point la proportion qüe Vitruve preferit peur les degrez 
de ce Tribunal , qui doivent eftre de la troifiéme partie du 
Diamètre du Temple. Car dans la figure de fon Edition Ita- 
lienne, il donne aux degrez de dehors, deux tiers du Diamè- 
tre du Temple,* dans la figure de fon Edition Latine ; il „ e " 
luy en donne que le quart J ay fait la figure enferre quelle 
n a rien qui ne convienne au texte : car fi le Tribunal s’en- 
tend des degrez qui font autour du Temple, ils ont le tiers de 
fon Diamètre : s’il fignifie ceux qui font au dedans, ils ont 
auffi le me fine tiers, car dans la Planche XXXIV. la 'largeur 


fia cette erreur, dans laquelle on 11 efloit point de fon temps. Il de tous les degrez A B, prisenfemble eft le tiers du Diamètre 

tii»; iemble donc que Vitruve vueille taire entendre que le fron- B C,& la largeur qui comprend les devrez de l’Autel eft iu(TÏ 


. - r qui comprend les degrez de l’Autel,eft auffi 

ton de 1 Ordre Tolcan a une proportion particulière. C eft le mefme tiers de B C. 


pourquoy je crois qu’il a voulu dire l’Ordre Tofcan eftant 
plus ferme & plus durable que les autres par les propor- 
tions de fes colonnes , il demandoit à avoir auffi dans fon 
toit une difpofition avantageufe à la folidité par cette éléva- 
tion du faiftage qui diminue la pouffee des Forces , dont tout 
le toit eft fouftenu , & qui donne une grande facilité a l’écou- 
lement des eaux. T urnebe qui a entendu comme nous par 
Tertiamm une chofe dont une partie eft le tiers du tout , 


applique ce mot à la faillie du toit qui devoir eftre la troi- 
fiéme r 


14. I es colonnes posee’s sur les piédestaux. 
Cecte melure de la hauteur des colonnes du Temple Mono- 
ptere, fernble bien incertaine , fi l’on prend la colonne Si le 
piedcftail enfemble , parce que la hauteur du piedeftail n'é- 
tant point determince , en ne peut pas auffi dire precifcment 
quelle hauteur reliera pour la colonne ; li ce 11’eft qu’on faile 
le piedeltail a hauteur d’appuy. Ainfi il n’y aura qu’à oller 
trois piez ou environ qu’u faut que le piedeftail, * le refte 
reliera pour la colonne. 

partie de tout le toit -, ce qui eft fans railbn , ce me 15. Qu’e s t le d 1 a m e t r e. U faut entendre , qu’eft le 
fernble , parce que la grandeur des faillies n’a que faire d’eftre Diamètre du dedans du Temple , depuis un piedeftail jul’qu à 

proportionnée au toit , mais bien à la hauteur du mur qui l’autre. 

demande à eftre couvert par une plus grande faillie , plus il 1 f . L a m u r a i l l e qu i f a i t l e piedistaii. La 

eft haut •, ce qui n’eft point necelfaire à un grand toit qui jette defeription que Vitruve fait des Temples ronds eft fort ob- 

fon eau plus loin plus il eft grand , à caufe que la quantité cure , parce qu’il 11e nous relie rien de cette efipece dVdifice 

qu’il en amafl'e , & la longueur de fon cours , l’a fait tomber qui nous puitlè inftruire fuffifamment des particularitez qui 

avec allez d’impetuofité pour n’avoir pas befoin d’une gran- font icy décrites. Le Temple rond qui eft a Tivoli rellèmble 

de faillie pour cela. eu beaucoup de choies au Periptere rond de Vitruve, mais il 

11. M o n o pt e ré. Les Temple* qui n’avoient que l’aile, n’a point de piedeftaux qui rapportent à ceux dont Vitruve 

c’ert-à-dire , dont le toit n’eftoit pofé que fur des colonnes parle : il n’a qu’un piedeftail continu , qui forme un rnaffif 

fans avoir de murailles ,eftoient appeliez Monopteres.Tous lur lequel les colonnes lonr pofées , enforte que le pié des 

les Interprétés ont entendu pat Monoptere un Temple qui colonnes eft au niveau du pave du Temple , ainfi qu’a tous 

n’a qu’une aile,comme fi Monoptere eftoit oppofé à Diptere, ceux qui font fins pvdnm , céft-à-dire fans cette maniéré 

c’eft-à-dire qui a deux ailes , 5c que ce mot fût compofé de de piedeftaux qui font continuez par un appuy ou baluftra- 

1 adje&if m, nos qui fignifie feu/. Si non pas de l’adverbe mo~ de. Mais 1 a defeription de Vitruve fait comprendre que les 

non qui fignifi e feulement ainfi qu’il fait dans le mot Mono- colonnes des Temples ronds eftoient pofées chacune fur fon 

gramme , qui fignifie une peinture qui n’a que le fimple trait, piedeftail particulier , comme aux Temples qui ont un po- 

&non pas une°peinture quin’a qu’un feul trait: Car la pein- dtum , Si que neanmoins ces piedeftaux n’avoient ny la bafe 
p ture Monogramme a pluficurs traits , mais ces traits n’eftant ny la corniche, qui eftoit aux piedeftaux qui formoient un 

L point accompagnez des ombres que l’on a acconftumé d’a- podium , ainfi qu’ils font décrits au 3. chap. du 3. Livre : car 

joufter au fimple trait , ils font dits chre feuls Si non pas uni- il eft icy parlé de piedeftaux au pluner , infuperftylobatas co- 
ques , . Le mot Monochrome , qui fignifie une autre efpece de lumna confit tu m fur -, il n’eft fait aucune mention ny des ba 
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peinture , donne un autre exemple de la différence que monos 
& monon ont dans la compofition : car la peinture Mono- 
chrome , qui eft celle que nous appelions Gamahieu, fianifioit, 
félon Pline , une Peinture qui eftoit tracée & ombrée d une 
feule couleur, & non pas une reprefentation qui n eftoit faite 
que par la feule couleur fans relief. 

D’ailleurs (i les Temples Monopteres eftoient ainfi appel- 
iez à caufe que leur aile eft unique , ils ne feroient point dif- 
férais des Peripteres ronds , dont l’aile eft unique de mefme 
qu’aux Monopteres , mais qui outre l’aile ont un mur rond 
en dedans qui n’eft point aux Monopteres. 


fes , ny des corniches de ces piedeftaux • & ils font appeliez 
Amplement parûtes ftylobatarurn dans les Monopteres • enfin 
dans le Peiiptere qui avoir un mur en dedans , il eft parlé de 
receffu ejus à ftylobata, ce qui fait voir que dans ces fortes de 
Temples les colonnes eftoient pofées fur des piedeftaux tout 
à fait differens du piedeftail unique & continu qui fouftenoit 
les colonnes & mefme tout le Temple de Tivoli. J’ay repre- 
fenté ces piedeftaux en forme de Zocles cubiques , 8c non 
avec des bafes 8c des corniches , comme Barbaro les repre- 
fentedans fa figure ; & je fuppofe qu'ils doivent eftre ainfi, 
afin de ne pas embaraflèr par la faillie des baies 8c des cor- 
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la bafe & le chapiteau ; la hauteur de l'Architrave eft de la moitié du Diamètre de la co- A 
lonne - la Frife & le refte qui eft au deffus , ont les proportions qui ont efte préfet, tes au 
trofliémè Livre Si le Temple eft Pcriftcre , les piedeftaux feront pofez fur deux degrez & 
la muraille fera éloignée des piedeftaux environ de la cinquième partie de tout le Temp e, 
laiflant au milieu un efpace pour la porte. Le Diamètre du dedans de ce Temple doit eftre 
étal à la hauteur de la Lionne fans le piedeftail. Les colonnes qui font autour du Temple 

ont les mefmes proportions que celles du Monoptere. 

Sur le milieu du Temple la couverture doit eftre faite avec telle proportion que "la* 
c J", "mprendre l fleuron , ait de hauteur la moitié du Temple La grandeur du 
fleuron '» qui d au delà de la pyramide , fera pareille a celle d un des chapiteaux des co- * 
lnnnes. Le refte doit eftre fait félon les proportions qui ont elle ptelcntes. 


niches le partage qui devoit eftre entre deux , par la mefme 
raifon que Palladio dit que les colonnes du Temple de Tivoli 
ont efté faites fans plinthes -, 5 c mefme ce dégagement lem- 
ble moins ncceffaire dans le Temple de Tivoli que dans les 
Temples ronds deVitruve qui ont des degrez tout à 1 en- 
tour, afin qu’on puifle entrer par tous les coftezdans le mi- 
lieu du Monoptere , ou dans le portique rond du Periptere*, 
au lieu que cette entrée n’eft dans le Temple de Tivoli qu au 
droit de la porte. 

17. L a d 1 x 1 e’m e i> a r t 1 e. La proportion de ces colon- 
nés fait juger qu’elles doivent eftre Corinthiennes \ mais el- 
les font encore plus grefles que celles dont il eft parlé cy- 
devant au premier chapitre de ce Livre : car il paroift par 
ce qui eft dit en cet endroit que la Colonne Corinthienne 
11 avoir de hauteur que neuf diamètres & une fixiéme partie 
de diamètre. De forte quil eft bien étrange que les colonnes 
des Monopteres fuflènt moins maflives que celles des autres 
Temples , qui ayant des murailles au milieu qui aidaient aux 
colonnes à fouftenir le toit , pouvoient raifonnablement é- 
tre plus greftes qu’aux Monopteres , où elles portoient tou- 
res feules la coupe qui fer voit de couverture au Temple. 

Cette reflexion pourroit donner lieu à douter qu’il y euft 
faute au texte, & qu’au lieu de cra ffa altitudinis fu& décima 
partis , il falluft lire altitudinis fua IX partis • car il eft allez 
probable que l’I qui eftoit devant l’X pour faire neuf ,eftant 
effacé , le Copifte a mis le nombre tout au long , & a écrit 
décima au lieu de nona . 

18. La coupe. Philander & Barbaro croyent que Tho- 
lus eft ce que nous appelions la lanterne d’un Dôme. Baldus 
veut que la Lanterne foit ce que Vitruve appelle Flos , & 
qu tTholus foit la coupe . Varinus dit que Tholia , qui en Grec 
ngnifie un chapeau , a donné le nom à Tholus 3 mais il ne 
dit point comment il eft alfeuré que Tholia n’eft point déri- 


vé de Tholut. g 

19. Qui est au delà de la pyramide. Il eft 
bien difficile de deviner ce que Vitruve entend par cette 
Pyramide. Barbaro dit que ceftoit le haut des Temples 
ronds qui s’élevoit en pointe , & qu’il en a vû un avec 
cette Pyramide dans des médaillés de Néron. Montiolius 
entend cette Pyramide de la figure que les bandeaux de la 
coupe d’un Dôme font en s’aprochant vers le milieu , foit 
que ces bandeaux foient dans la concavité , ou dans la 
convexité de la coupe. J’ay fuivy cette explication d’une 
meilleure , & j’interprete le mot prêter Pyramidem , au 
lieu de la Pyramide , & non pas fans la Pyramide : parce 
que le fleuron eftant au milieu du toit , il eft au delà de la 
pointe de chaque Pyramide qui s’élève en haut /ayant cha- 
cune fa bafe au droit de deux colonnes : Et il faut enten- 
dre icy cette Pyramide ou plûtoft ces Pyramides , tant de 
celles qui font delfus la convexité du toit , que de celles C 
qui font en dedans dans la concavité de la Coupe -, parce 
que le fleuron doit eftre en dehors , & non pas en dedans, 
comme Barbaro la figuré : car quand il eft parlé de la hau- 
teur de la coupe , il eft dit qu elle doit avoir une telle hau- 
teur fans comprendre le fleuron ; ce qui n’auroit point de 
fens fi le fleuron eftoit en dedans , parce qu’eftant ainfi , il ne 
s’éleveroit point au deflus de la hauteur dont il s’agit -, au 
lieu qu’eftant au deflus de tout le toit , il eft vray de dire que 
la coupe fans comprendre le fleuron a une telle hauteur. Le 
texte eft fi brouillé & fi corrompu en cet endroit , que je 
croy qu’il eft permis de lç mettre mieux en ordre s’il eft pof- 
fible : je trouve que cela fe peut faire , fi au lieu de flos au- 
tem tantam habeat magnitudinem , quantam habitent tnfurn- 
mo columna capitulum prater Pyramidem 3 on lit , flos autem 
prater ( id efi ultra ) Pyramidem , tantam habeat rnagnitu - 
dinem , &c. £) 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIV. 


Cette Planche contient les Plans des Temples ronds 3 qui font le Monoptere A B CD le 

Periptere F G HI. Dans le Monoptere , A B 3 font les degre ^ qui font comme un T rihunal } ft) 
qui ont la troifiéme partie du Diamètre B C , qui eft celuj de tout le Temple Monoptere. D E 3 efi 
le Diamètre du dedans du Temple 3 qui efl égal à la hauteur des colonnes. 

Dans le Plan du Periptere 3 F G 3 efl l efpace qui eft entre les colonnes & le mur du Temple Pen- 
ptere. H 1 3 ejtlc Diamètre du dedans qui efl égal à la hauteur des colonnes. 


Il y a 






V I T R U V E 

U y a encore d'autres maniérés de Temples qui bien qu’ils ayant les mefmes pro- A 
portions que celles que nous avons enfeignées font neanmoms différons a caufe de la 
cüfpofmon, comme on voit au Temple de Caftor dans le Cirque de Flammms & en 
celuv de « Vejovis qui eft entre deux bocages, ou *■ en celuy de Diane dans la fo- » 
rell Aricine , qui a des colonnes ajouftées à droit & a gauche “ aux collez du por- * 
che Or la maniéré dont cil baily le Temple de Caftor qui eft au Cirque , a elle pre- 
mièrement pratiquée à Athènes pour Minerve dans fa fortereffe , & fur la montagne de 
Sunium dans l'Attique pour Pallas : leurs proportions ** font toutes pareilles , car* 
ils font en dedans deux fois aufli longs que larges , & on a ajoufte aux coftez tout 
ce que les autres n'ont qu'à la face de devant. Il y en a aufti quelques-uns a qui l'on a 
donné » la difpofition des colonnes Tofcanes , quoyqu'ils loient d’Ordre Conn- * 
thien ou Ionique. Car aux Temples où les murs s'avancent des deux coftez jufqu'à des B 
antes pour faire un Porche , '< ils ont placé deux colonnes au droit des murs qui feparent * 


10. V e j o v i s. C'eftoit un Dieu à qui les Romains bâ- 
tifloient des Temples & faifoient- des facrjfices , afin quil 
ne leur fift point de mal. Il cftoit reprefente tenant une flé- 
ché prefte à décocher. 

11 . E n c e i u y d i. D i a n e. J’ay fuivy la correftion de 
Budée & de Turnebe qui lifent Aricino nemori Diana au 
lieu de Argutius nemori Diana. 

n. Aux costez du porche. J ay traduit ainfi hu- 
mer# Prônai , parce que j’ay crû que ce que Vitruve ap- 
ellc al ru & pteromata en d’autres endroits , il 1 appelle icy 
imeros , 8 c que l s ailes , les épaules & les coftez., font des 
mots qui peuvent eftre pris les uns pour les autres. 

23. '•ont toutes PAREILLES, il y a un mot dans le 
texte dont la lignification eft ignorée des Grammairiens, 
fçavoir exifona qui paroift barbare , & formé du Grec iços 
qui lignifie pareil ou égal. J’ay fuivy la correction de Turne- 
be qui lit ex his omnia au lieu de exifona. 

24. La disposition des colonnes Toscanes. 


Il y a apparence que par la difpofition des colonnes il faut 
entendre la proportion que les entrecolonnemens ont avec 
le Diamètre des colonnes par laquelle font établis les dif. 
ferens genres de difpofition tels que font le Pycnoftyle, 
le Syftyle , &c. Suppofant que ces differentes difpofitions 
font attribuées aux Ordres differens , de maniéré que les 
Ordres où les Diamètres font plus grands à proportion de 
la hauteur de la colonne , comme ils font au Tofcan , de- 
mandent un plus grand entrecolonnement , ainfi qu’il eft en- 
feigne au 2. chap.du 3. Livre. Et ainfi il femble que Vitruve 
veuille dire que quelquefois les Anciens dans des Temples 
d’Ordre Corinthien ou Ionique , qui demanderoient que les 
entrecolonnemens fuifent ferrez & étroits , ils les ont fait Q 
larges , ainfi qu’ils doivent eftre dans l'Ordre Tofcan. 

25. Ils ont place' deux colonnes. La figure de 
cette efpece de Temple fe voit à la Planche XXVIII. où les 
colonnes D D , font au droit des murs qui feparent le por- 
che d’avec le dedans du Temple. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXV. 


Cette Figure ejl l'élévation Orthographique de l’ efpece de Temple rond , appellee Monoptere 3 
a caufe que fon toit ejl feulement foufenu fur des colonnes qui ne font qu'une aile fans murailles. 
Les colonnes font fur des Piedejlaux , aufquels il ri y any hafe ny corniche qui puiffe emharajfer 
t entre e : ces piedejlaux font pofef fur on^e degre% qui tournent tout autour du Temple & font 
comme un Tribunal. L'Autel qui ejl au milieu ejl aufi fur des degre% fai fan t une efpece de Tri- J) 
bunal. 
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, 111 j un mélange de rOrdreTofcan& de ceux des a 

L p. VII. le porche d avec le det ans u 1 ; — „ ^ i„ Grrrenr de 16 l’entrecolonnemenr dp * 

Grecs, 
l’aile 


Periptere. 


rche d avec le dedans au i « à h labeur de “ l’entrecolonnement de * 

r Ule » épahl J du mur qui a efté cité , ont élargy le dedans du 1 emple ; & fans nen * 
changer des proportions des ‘autres parties du Temple , ils luy ont donne une autre figure 
&unnom nouveau en compofant A le Pfeuioperipure Ils ont introduit ces changcmens * 
pour la commodité des Sacrifices ; car on ne peut pas faire a tous les Dieux des Temples 
d ime mcfme force , à caufe de la d.verfité des ceremonies qui font particulières a chacun 

J C fay décrie toutes les maniérés des Temples comme je les ay apprifes , & j'ay diftingué 
leurs ordres félon les proportions qui leur conviennent ; ] ay aulli tache d expliquer exa- 
ctement en quoy leuïs figures font differentes les unes des autres : il relie a enfe.gner de 
quelle façon les Autels des Dieux doivent eftre conllruits pour la commodité des Sacn- B 

iïces. 


i6. L’entrecolonnement de l’aile. Il faut en- 
tendre par l’entrecolonnement de l’aile , la largeur de 1 aile 
ou portique A A , qui doit avoir la largeur des entrecolon, 
nemens. 

27. L’e'paisseur du 0 ^ ^ © 0 © 

M u R. Le texte qui en lé- 
tat qu’il eft n’a point de 
fens , en peut avoir , fi au 
lieu de lire applicatttes ad 
intercolumnia pteromatos 
fpatio panetis fublati , on 
lit J'patium panetis fubla- 
ti ■ car cela fignifie qu’on 
élargit le dedans du Tem- 

f ile de chaque codé de la 
argeur du Portique , & de 
l’épaiflèur du mur joints 
eniemble ; c’eft-à-dire,à 
peu prés de l’épaiflèur du 
mur -, car il eft vray qu’il 
a quelque chofede moins, 
parce que toute l’épaif- 
leur du mur ne peut pas 
accroiftre cet élargi dé- 
ment, puifque le mur n’eft 
repouné que jufqu’à la 



paiflèur du mur , il s'enfuit qu’il n’y a gueres que la moitié 
de l’épaiflèur du mur qui doive eftre jointe avec la lar- 
geur du Portique , pour déterminer au jufte cet élargifl'e- 
ment. 

28. Le Pseudoperittere. 
Cette efpece de Temple 
pourroit eftre ajouftée aux 
fept autres dont il a efté 
parlé au premier chapitre 
du troiliéme Livre. La fi- 
gure explique allez clai- 
rement la différence qu’il 
y a entre le Periptere & /• 
le Pfeudoperiptere , ou v 
faux Periptere : car le Pe- 
riptere A B C D , a les 
ailes A A libres par l’é- 
loignement des colonnes, 
qui font diftantes du mur, 
de la largeur d’un entreco» 
lonnement : mais le faux 
Periptere E F n’a point 
d’ailes , toutes les colon- 
nes à la referve des dix qui 
font le porche F , eftant 
engagées dans les murs de 



moitié des colonnes , lefquelles eftant à peu prés de l’é- la partie du Temple E appellce cilla, 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXVI, 

Cette Planche reprefente l'élévation du Temple rond appelle Periptere , à caufe qu'il a des colon- 
nes tout a i entour. A B s efl la moitié du Diamètre du Temple 3 qui réglé U h auteur de lacouppc 
CD. E D 3 efl la Pyramide. D F ,le fleuron. 


I 


CHAPITRE VIII. 
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CHAPITRE VIII- 

Comment les Autels des T)ieux dot-vent efire bâtis. 


A 



L es Autels doivent eftre tournez vers l'Orient , & ils feront moins hau que les Ima- 
nés des Dieux .afin que ■ félon la differente dignité de chaque Dieu elles forent ek- * 
vées au deffus de ceux qui leur font des prières & des facr.fices : la différence de leutl, au- 
teur doit eftre telle queles Autels de Jupiter & des autres Dieux du Ce io.ent fort hauts, 

& que ceux de Vefta & des Dieux de la Terre & * de la Mer foient plus bas : & amfi les * 

Autels feront placez dans les Temples félon les loix de la Religion. 

Après avoir traité de l'ordonnance des Temples dans ce Livre, je veux parler de la B 
rleç autres Edifices oublies dans celuy qui luit. 


T. S El ON IA DIFFERENTE D I G N I T e’ DE CHA- 
QUE Die U. Paufanias dit que l’Autel de Jupiter Olym- 
pien eftoit élevé furdesdegrez , qui avoient parle bas cent 
vingt-cinq piez de tour ; & que la moitié de ces degrez , 


fçavoir celle d’embas,eftoit de pierre, & l'autre de cendre. 

1 . De la mer. Mon manuferita V efta , métrique Ter * 
ne , au lieu de refit , Terra, Manque , &c, qui le trouve dans 
tous les autres exemplaires. 




Préfacé. 


C I N QU I EM E LIVRE 

DE VITRUVE- 

PREFACE. 

B I E N Qjj’l l (oit vray que ceux qui ont compofé de grands ouvrages remplis de bel- 
les penfées & d’ excellais préceptes, ayent toûj ours acquis beaucoup d’eftime,& que 
je peuffe bien auffi prétendre que mes études feroient capables de me fournir affez de quoi 
amplifier mes écrits , &c étendre ma réputation ; il y a neanmoins des raifons qui font que 
cela ne me feroit pas fi aisé qu’on le pourroit croire. Car traiter de l’ Architedure , écrire 
une Hiftoire, &‘compoferun Poëme , font des chofes bien differentes. 1 L’Hiftoire de* 
foy attache & divertit le Ledeur , l’entretenant toûjours par l’attente de quelque nou- 
velle avanture : Dans un Poëme la mefure & la cadence des vers & les ornemens du lan- D 
gage qui eft particulier à la Poefie , avec les entretiens des differentes perfonnes que l’on 
y introduit , rempliffent l’efprit & les fens d’une douceur dont on ne fe dégoûte point 
quelque long que foit l’ouvrage. Il n’en eft pas ainfi des traitez d’Architedure , ou les ter- 
mes , dont on eft obligé de fe fervir , font la plufpart fi étranges & fi éloignez de l’ufage 
ordinaire , qu’il eft impoftible que le langage n’ait beaucoup d’obfcurité : de forte que 
qui voudtoit expliquer des préceptes qui font fort vagues par de longs difeours compo- 
fez de termes que l’on n’entend point , ne produiroit qu’une confufion dans l’efprit des 
Ledeurs , qui demandent dans ces fortes de matières peu de paroles & beaucoup de 
clarté. 

Eftant donc contraint de me fervir de termes peu connus pour expliquer les mefures 
des Edifices , je fuis refolu d’abreger mon difeours autant qu’il me fera pofiible , afin de E 
ne charger pas la mémoire de ceux qui s’appliquent à cette fcience. Outre que je confide- 
re que les affaires publiques & particulières occupent tellement tout le monde dans cette 
ville, qu’il y a peu de perfonnes qui puiffent avoir le loifir de lire mon Livre, s’il n’eft bien 
court. 

C’eft pour cette raifon que Pythagore & ceux de fa fede fe fervoient des nombres cu- 
biques pour enfeigner leurs préceptes , & qu’ils reduifirent leurs vers 1 aunomble de 116. ^ 
mais en forte qu’ils n’en mettoient pas plus de trois à chaque fentence. Or on fqait que ls 

i. L’Histoire de s o y. Pline dans une de fes lettres ne fçauroit plaire à moins que d’eftre autant excellente 
à Tacite qui l'exhortoit à écrire l'Hiftoire , eft de mefme qn’elîe le peut eftre. Oraùoni & carmini eft parva gratis, r.ift 
fentiment queVitruveen ce qui regarde l'Hiftoire, fçavoir tloqutntia fit furnrna. 

que D matière la rend toûjours divertiffante, quelque for- 1 . Au nombre de deux cent seize. Les 
me qu’on luy pui (Te donner -.mais il ne demeure pas d’ac- Pythagoriciens eftimoient ce nombre, parce qu'il vi ne . 
cord qu’il en foit de mefme de la Poefie, & il prétend quelle dé 6 , qui eft le premier des nombres parfaits , ainfi qu’il * 
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A Ciabcftun corps compofede fixfaceslcfauelks par leur égale largeur font «nquarré r * „ 
& quand le cube eft jette , fi on n ytouche plus ,1 demeure immob.le'Yur le coftéîur le 
^uel il s ert arrefte comme il arrive aux fiez auand les joueurs les ont jetiez. Et cette 
maniéré d expliquer leurs préceptes leur a plû , leaufe du rapport que la ft. 1,1, té du Cm 

be a naturellement , avec la durée dcl'impreffion que ce petit nombre de vers fait dans la 
mémoire. 

Aufli les Poëtes Comiques Grecs , afin de donner lieu aux Aûcur s d c fe repofer après 
de longs récits , partageoient leurs fables en plufieurs parties par le moyen des Chœurs 
• i qui railoient le mefme effet que la figure Cubique. 

C’eft pourquoy voyant que les Anciens ont obfervé toutes ces cfiofes pour s’accom-* 
modéra l’infirmité de la nature 3 & confiderant que ce que j’ayà écrire eftobfcur & in- 
B connu a la plus grande partie du monde, j’ay jugé que pour eftre intelligible je devois 
abréger mes Livres , & qu’il eftoit à propos de feparer les matières , & amaffer tout ce qui 
eft d’un mefme genre dans chaque Volume, afin que l’on n’ait pas la peine de l’aller cher- 
cher en plufieurs endroits. Ayant donc traitté des Temples dans le troifiéme & quatriè- 
me Livre , j’explique dans celui-cy quelle doit eftre la difpofition des Edifices publics , & 
en premier lieu de quelle maniéré la Place publique doit eftre faite, afin que les Maai- 
ftrats y puilfent traiter commodément des affaires publiques & des particulières. 


efté monftré au premier chapitre du troifiéme livre : car 6 fiondes parties qui compofoient la Comedïe. On peut dire 
multiplié par luy- mefme fait le nombre quarré 56 , quimul- neanmoins que la penfée de Vitruve a quelque fondement 
tiplié par fon codé 6 , fait le nomrre cubique u 6. fur le nombre des perfonnages des pièces Dramatiques qui 

$. Qui fais oient le mesme effet e eftoit certain dans les Choeurs , ayant efté réduit par une 
IA figure cubi (gu e. C’eft-à-dirç que de mefme que loy qui fut faite pour cela au nombre de vingt-quatre pour 
la figure cubiqueeftcaule que les corps demeurent en repos, les Comédies , 8c à celuy de quinze pour les Tragédies ; à 
au contraire de la fpherique qui les difpofe r au mouvement ; caufe de la licence qu’Æfchy le fe donna d’introduire jufqu'à 
les Chœurs auflt dans les Comédies des Anciens donnoient cinquante Comédiens dans un Choeur de fes Euménides , ce. 
occafion aux afteurs de fe repofer après le travail d’un long qui caufaun grand fcandalc aux fpeftateurs , au rapport de 
récit. Barbaro a cherché inutilement dans les nombres eu- Pollux. Or ces perfonnages dee Chœurs eftoient arranger 
biques une autre explication à ce texte , qui porte que les comme en bataille , ayant des rangs qu’ils appelloienr Zy- 
Anciens divi feront fpatia fabularum in partes cubica ratio- fous , 8c des files qu’ils appelloiem S tichoo: : Ces files dans 
ne. Caries Comédies anciennes ,de mefme que les noftres les Comédies eftoient de fix perfonnes, 8c de cinq dans 
eftoient divifées en cinq aâcs ■> 8c les feenes desaétes n’a- les Tragédies : les rangs dans les Comédies eftoient de 
voient point de nombre déterminé, & il auroit fallu que quatre, & de trois dans les Tragédies : mais la difficulté eft 
les aûes ou les fccncs cullènt efté au nombre de huit , pour- que ny le nombre de 14 , ny celuy de 15 ne font point cubi- 
faire que la proportion cubique fe rencontrait dans la divi- ques. 
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CHAPITRE 
T)e la F lace publique, & quelle doit eftre [a difpofition . 


Mtnuui*, 


Es Places publiques cliezles Grecs font quartes , & ont eout alentour de double, « 

■ amples Portiques Jonc colonnes font ferrees les unes contre les autres , & (ou- 
• «-.^ent i des Architraves de pierre ou de marbre avec desOallciies par haut. Mais cela ne * 
"fe doit pas pratiquer ainfi dans les villes d’Italie ; parce que l’ancienne coûtume eftant de 

faire voir au peuple les combats des Gladiateurs dans ces places, il faut pour de tels fpc- 

’ àacles quelles ayent tout autour des entrecolonnemens plus larges , & que fous les Por- 
tiques les Boutiques des Changeurs , & 1 les Galleries au deflus, ayent l’elpace neceftaireB 
pour faire le trafic , & pour la recette des deniers publics* ^ 

La grandeur des places publiques doit eftre proportionnée au nombre du peuple, de 
>eur quelle ne fôittroppetite fi beaucoup de perfonnes y ont affaire , ou qu’elle nepa- 


roiffetrop vafte, fi la ville n’eft pas fort remplie de peuple. La largeur doit eftre telle, 
qu’ayant divisé la longueur en trois parties, on luy en donne deux : car par ce moyen la 
forme en eftant longue, cette difpofition donnera plus de commodité pour les Spe- 

{Stades. 

3 L es colonnes du fécond étage doivent eftre moins grandes d’une quatrième partie * 
que celles du premier , parce que le bas eftant plus chargé doit eftre plus ferme; joint 
qu’il faut imiter la manière de toutes les.chofes qui Portent de terre : car puifque les 
libres qui font droits & alignez comme le Sapin, le Cyprès, & le Pin ne manquent ja- c 
mais d’ eftre plus gros par le bas , & qu a mefure qu’ils croiflent & qu’ils s’élèvent ils s’étre- 
ciffent naturellement avec égalité jufqu a lacune; lesArchitedes ont eu raifon d’établir 
pour réglé, que les membres qui font en haut 4 doivent eftre moindres en grolfeur & en * 
longueur que ceux qui font en bas. 

Les Bafiliques qui font dans les places publiques , doivent eftre fîtuées au lieu le plus * 


F< 


i. Des Architraves.' Il n’eft point parlé des 
autres parties qui compofoient l’entablement , parce qu’il 
paroift par plufieurs autres endroits de Vitruve , que les an- 
ciens les fupprimoient Couvent , quand elles eftoient inu- 
tiles, ainfi quelles font dans les dedans, oii il n’eft point ne- 
ceflàire qu’une corniche deffènde les colonnes contre la 


EN GROS. 

eft contraire a 


pluye j & ainfi qu’elles le font aufli quelquefois au dehors 
comme icy , où il y a deux ordres l’un fur l’autre , & où la 


D 


corniche du fécond ordre eft fuffifante pour couvrir les 
deux ordres. On trouvera ces autres exemples de la fup- 
preflïon de la frize & de la corniche dans la defeription 
de la Bafilique de Fano au i. chap. du y. 1 . & dans celle de la 
Salle Egyptienne au j. chap.du 6 . Livre. 

2. Les Galleries. Meniana font proprement 
des Balcons , qui furent ainfi appeliez du nom de Menius 
Citoyen Romain , lequel ayant vendu fa maifon qui regar- 
doit fur la place des Speftacles , fe referva feulement une 
colonne qui eftoit devant , fur laquelle il bâtit une terralTè 
ou Balcon. Icy ces Galleries font ce que les Italiens appel- 


lent Loggie , qui font de féconds Portiques pofez fur les pre- 
le 


miers,pour férvir de dégagement aux appartemens , & de 
Balcons couverts d’où l’on regarde fur la place. 

3. Les colo n n e s du second etage. Cette mê- 
me proportion eft donnée au fécond ordre de la feene au 


chapitre7.de ce Liure. 

4. Doivent estre moindres 

SE U r ET EN LONGUEUR. Cette réglé en commue n 

celle qui demande que l’on augmente les grandeurs des 
membres d’Architeéiure , à proportion qu’ils font fituez 
plus haut , ainfi qu’il eft enfeigné au chap. 2. du 6. Livre. El- 
le n’a point auffiefté pratiquée au Colisée où les quatre or- 
dres font d’une melme hauteur à tres-peu de chofe prés, 

& où les étages font plus grands en haut qu’en basa caufe 
de l’augmentation despiedeftaux. 

y Les Basiliques. Les grandes & fpacieufes falles 
que l'on appelle Bafiliques , ont efté, ainfi premièrement 
appellées parce quelles eftoient faites pour aflèmbler le 
peuple , lorfque les Rois rendoient eux-mefmes la jufti- 
ce. Enfui te quand elles furent abandonnées aux Juges , 
les Marchands s’y établirent aufiî , & enfin on les a pri- 
fes pour fervir d’Eglifes aux Chreftiens : depuis il eft ar- 
rivé qu’on a bâty la plufpartdes Eglifcs fur le modèle des 
Bafiliques , qui different des Temples des anciens en ce 
que les colonnes (ont au dedans , au lieu qu’aux Temples 
elles eftoient au dehors , faifant comme une enceinte au- 
tour de la muraille du dedans du Temple appellé Cella , 
qui eftoit un lieu o b leur , où le jour n’entroit d’ordinaire E 
que par la porte. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XX XVII. 


Cette Planche eflle plan de la Bafilique. Il eH fait pour les deux étages qu'elle avoit , & il faut 
entendre que la partie qui efi depuis la ligne B C jufqucn bas 3 eft la moitié du plan du re% de chauf- 
fée t qu’il faut fuppofer que l'autre moitié eft pareille ; tout de me fine que la moitié qui eft depuis 

la mefine ligne jufqu en haut eft la moitié du fécond etage , ou les colonnes font plus petites , & où U 
fiece J > efl (afalleappeüéeChalcidiquc , qui eftfoûtenüe fur les colonnes D , que de mefine que 

fur les colonnes D, il y a une Chalcidique , il y a aufftdes colonnes fous la Chalcidique A. 

chaud , 
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chaud, afin que ceux Chap. I. 
qui y ont affaire pen- 
dant l’hyver pour le 
trafic , n’y refTentcnt 
pas tant l’incommo- 
dité de cette faifon. 

Leur largeur doit é- 
tre au moins de la 
troifiéme partie de 
leur longueur, ou de 
la moitié tout au plus, 
fl ce n’eft que le lieu 
ne permette pas d’ob- 
ferver cette propor- 
tion. Car s’il y a beau- 
coup d’efpace en lon- 
gueur , on fera des 
6 Chalcidiques aux 
deux bouts comme on 
voit en la Bafilique Ju- 
lienne Aquilius. 

6 Des Chalcidiqjies. 

On eft bien en peine de fça- 
voir ce que c eft que Chalcidi- 
ca. Philander croit que ce mot 
Grec fignifie le lieu où Ton 
tenoit la juftice pour les mon- 
noyes , ou la boutique où on 
les battoit , fuppofant que ce 
mot eft compofc de chalco ; 
qui fignifie airain, & de dicé 
qui fignifie juftice. Quelques- 
uns veulent qu’au lieu de chaL 
cidica on life chalciacon , qui 
fignifie une Salle d’airain. L. 

B. Alberti prétend qu’il faut 
lire caufidica comme qui di- 
roit un auditoire pour plaider. 

Feftus nous apprend que chaL 
cidica eftoit une forte de bâti- 
ment premièrement inventé 
dans la ville de Chalcis. Arno- 
be appelle chalcidica les bel- 
les falles où Ton feignoit que 
les Dieux des Payens man- 
geoient. Barbaro & Baldus 
eftiment que c’eft un nom 
propre pour cet Edifice que 
Dion dit avoir efté bâty par 
Jules Cefar en rhonneur de 
fon pere. Palladio fuivant Bar- 
baro dans fa figure , forme 
cet Edifice , fur le modèle du 
Tribunal décrit par Vitruve 
dans le Temple d'Augufte qui 
eftoit joint à la Bafilique de 
Fano. Mais Aufone interpré- 
tant un vers d’Homere où il 
eft parlé d’une vieille qui mon- 
te dans un lieu élevé fe fert 
du mot chalcidicam pour ex- 
primer Hyperoon , qui fignifie 
en grec un lieu élevé. Cifara- 
nus & Caporali eftiment auflt 
que chalcidica eft adie&if 5 &c 
difent que in longitudinc chah 
cidica veut dire que la Bafili- 
que qui eft bâtie dans un lieu 
Ipacieux , doit avoir la pro- 

p p 
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La hauteur des 
Colonnes des Bafi^ 
liques fera égale à lai 
largeur 7 des Porti-i 
ques , & cette largeur 
fera de la troifiéme 
partie de l’efpace dq. 
milieu. Les colonnes 
d’enhaut doivent être 

portion des Bafiliques de la 
ville de Chalcis : mais la con- 
ftru&ion du texte ne peut 
foufffir cette interprétation. 

Comme je ne trouve aucu- 
ne de toutes ces interpréta- 
tions differentes qui me fatis- 
falïè, j’en forme une nouvelle, 
que je fonde fur les autorités 
des plus anciens Interprètes 
de ce mot : & eftant afluré par 
le témoignage d’ Aufone , que 
chalcidica eftoit un lieu élevé 
que nous appelions un premier 
étage , & par le témoignage 
d’Arnobe , que chalcidica é- 
toit un lieu ample & magnifi- 
que , j’eftime que ces Chalci- 
diques eftoient de grandes 8c 
magnifiques faites où on ren- 
doit la juftice , fituées aux 
bouts des Bafiliques de plain- 
pié avec les galleries par leC 
quelles on alîoit d’une falle à 
l’autre , & où les Plaideurs 
fe promenoient , car cesGal- 
leries hautes fans ces Salles 
femblent eftre inutiles. Sui- 
vant cette interprétation, lorf- 
que Vitruve dit que s’il y a 
allez de place pour faire une 
Bafilique fort longue , on fera 
des Chalcidiques aux deux 
bouts , il faut entendre que 
fi elle eft courte , on ne fera 
qu’une Salle à un des bouts $ 
ou que fi l’on en fait à chaque 
bout, elles feront trop petites 
pour pouvoir eftre appellées 
Chalcidiques , dont le nom fi- 
gnifie une grandeur & une ma' 
gnificence extraordinaire. Pal- 
ladio femble l’avoir entendu ao* 
trement , parce que dans la 
figure qu’il a faite de la Bafili- 
que , il luy a donné beaucoup 
moins de longueur que le dou* 
ble de fa largeur , peut - eftre 
parce que n’ayant pûfe déter- 
miner à ce qu’il devoit enten- 
dre par Chalcidique , & par 
cette raifon n’en voulant point 
foire aux bouts de fa Bafili- 
que , il l’a faite plus cour- 
te , pour faire entendre qu’il 
croyoit que les Bafiliques qui 
eftoient fans Chalcidiques n’a- 
voient pas la proportion que 
Vitruve leur donne en general. 

7 Des Portiques. Il 
faut entendre par Portiques les 
ailes qui font aux codez de la 
grande voutedu milieu, &que 
l’on appelle bas codez dans les 
Eglifes. 
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plus petites que celles Ch a P 
d’embas , comme il a 
eft* dit . 8 La cloifon 
qui eft entre les co- 
qnes d’enhaut ne 
ut avoir de hauteur 
que les trois quarts de 
ces mefmcs colonnes , 
afin que ceux qui fe 
promènent fur cette 

8. La c l o is o n. Vitruve 
met icy Pluteurn pour Plut eus y 
ainii quil fait en plufieurs au- 
tres endroits. Philander& Bar- 
bara ont pris ce Pluteurn ou 
j Pluteus pour l'efpace qui eft en- 
tre les colonnes d’embas & 
celbs d’enhaut , & ils ont crû 
que Vitruve ayant dit Spatium 
quo i efi inter f tperiores colum - 
nas y il falloit fuppléer & infé- 
rions y mais il n’eft parlé dans 
le texte que de la cloifon qui eft 
entre les colomnes d'enhaut , cc 
qui peut avoir un fort bon fens, 
poirveu qu’on entende que Vi* 
truve a conçû que cette cloi- 
fon| qui étoit comme un pie- 
defail continu fous toutes les 
colonnes d’enhaut , ne devoir 
paler pour cloifon qu’à l’en- 
droit qui rcpondoit entre les 
colonnes : parce que l'endroit 
de ce piedeftail continu qui 
eftoit immédiatement fous les 
col onnes^de voit eftre pris pour 
leur piedeftail. Il eft plus am- 
plement prouvé fur le 7. chapi- 
tre de ce Livre, que Pluteus ne 
'caiiroit fignifier icy que Cloi- 
01 l , Baluftradc ou Âppuy. 

,XPLI CATION 

DE LA PLANCHE 
XXXVIII. 

Cette Planche contient 
l’élévation perfpeélive de 
la Bafilique. il faut en- 
tendre que de mefme que 
l'on a fait fervir un feul 
Plan pour les deux éta- 
ges de la Baflique ; on 
n ] a aufft mis icy qu'une 
partie de fon élévation > 
fuppofant que l’on com- 
prendra aifement que ce 
qui ejl icy ne reprefente 
\u environ un quart de 
tput l'Edifice , reprefente 
\ans le plan par ce qui efi 
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renfermé dans des li- 
poncluées. 


T 1 






I : 


I , : P 


Pli 

il I, 3 1! 




<rncs 

o 


i ! iï 


‘ \\ 







H A P. I. 


j yl v I T R U V E 

Gallerie , ne foient pas veus des gens qui trafiquent embas. 
& les Corniches auront les proportions telles que nous es 


Les Architraves , les Frifes A 
avons expliquées au troi- 


‘"Te^fiUqucs font capables de toute lamajefté &dc toute la bcatxté de lAr c hice- ^ 
fhire. * l’enay fait bâtir une en la cojonie Juliene de Fano , ou) ay obferve P - 
Dortions oui fuivent. "> La voûte du milieu eft longue de fix-vingt p.ez , & large de foi- 


pJ’en a y fait bastir une. L’ordonnance 
de cette Bafilique de Vitruve, que Palladio trouve admira- 
blement belle , ne plaift pas à Jocundus , qui ne dit point ce 
qu’il y trouve à reprendre. On trouvera quelque choie a 
propos de cela dans la derniete note fur ce chapitre. 

io La voûte du milieu. La grande nef du mi- 
lieu delà Balîlique de Vitruve n’eft couverte félon Barbaro 
que d’un plancher plat ayant égard >ainfi qu’il y a apparen- 
ce, à la grande pouffee d’une voûte fi large plutoft quau 
texte, où il y a diihnctement une voûte : car tejïudo ne fçau- 
roit lignifier un plancher plat. Il eft vray que Vitruve a pris 
une efpecc pour une autre , mettant ttfludo au lieu àe for- 
nix : car ainfi que Saumaife remarque fur Solin , il y a trois 


efpeces de voûte , fçavoir fornix qui eft enbtrceau , teftudo 
qui eft«» cul de four , & coucha qui eft en trompe. Quant à 
la difficulté que l'on pourroit trouver à la grande largeur de 
la voûte , elle feroit raifonnable G cette voûte eftoit de pier- 
re , mais Veftant que de bois , ainfi qu’il y a grande appa- 
rence qu’elle eftoit , des colonnes de cinq piez de diamètre 
& appuyées par des ailes fort larges , la pouvoient aifément 
foû tenir. La grande fallede l’gibfervatoire dont il eft parlé 
au z. chapitre du premier livre n’eft guere moins large que 
la Bafilique de Vitruve, & elle eft toute voûtée de pierre ; 
cette voûte eftmaffive , les reins eftant remplis de maçon- 
nerie, pour former une platteforme en tcrralïè qui fert de 
couverture. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXIX. 

Cette Planche ejl le plan de la Bafilique que Vitruve bâtit a Fano. A A> efl la grande nefidu 
milieu. B B 3j font les ailes qui font aux cofic% & aux deux bouts. C C, eft le Temple d’Augufie. D t 
eft le Tribunal en Hémicycle c efl-à-dire en demy-rond. E E, font les Antes qui font au droit des 
murs qui vont jufqu à l Hémicycle 3 vers lefquelles il ejl dit que vont les poutres 3 dont l'Architrave 
eft composé. FF , font les troifiémes colonnes du dedans de la Bafilique. 


xante. 





livre y. 




A xantc. Les Portiques qui font aucofté He U _ . 1 . 

ont vingt piez de largeur: lescolonnesavecLchaplteauVon^ Csmurs&,cs colonnes, Chat. t. 

* hauteur & cinq de diamettre , 11 elles ont derrière j X on ^ toutes cinquante piez de 

larges de deux piez & demy, & épais d'un pié & demy* nour f ^ dC | VlnSt P ‘ ez de haut > 
rem les planchers des Portiques. Sur ces mlaftres ^ P a foucel ? lrl « poutres qui por- 
larges de deux , & épais dun quifoûtTenCt e II * d aU " CS hauts dc dlx - h “ it pU 
» tout le toit ‘‘des féconds portiques, lequel eftunLiT/lLÏàf 0 "'? 1 Cnco , rc lcs / orc " ^ Carttheriû 

efpaces qui font entre les poutres poféel fur Sftres £ «X’" 6 ‘r ^ V °T' Les 
font lailTez pour donner L jour pl les enrreXne^ns ^furies colonnes. 

Les colonnes qui lont à droit & à gauche dans la largeur de la p-riftrîe V(1 „ f t 
nombre de quatre , comprenant celles des coins : f la longue face lui eh fur k pkee pu“ 

B bhqueil y en a huit, comprenant auiT, celles des coins : ml 1 autr/Lgue face qm eH 
oppofite , n en a que fix ; parce que les deux du milieu font ollées , afin qu'elles n'empcf 
chent point la veué du Temple d'Augufte qui eft placé au milieu de cctteVe où. rela t 

» dc t mlheu de * a P !ace pudique, & le Temple de J upiter. Il y a auffi dans le Temple d' Au- 
gufte u un Tribunal en demy. cercle , qui n'eft pourtant pas entier, parce que fe demy- 
cercle qui a de front quarante-fix piez n'en a de profondeur que quinze , afin que /es 

JontdT/amlfjuges 11110 P °" ^ * nincomm0 ^ ent P oi “t les plaideurs qui 

Sur les colonnes il y a de la charpenterie '* compofée de trois poutres dc deux piez de.' 
padleur qui font jointes enfemble : ces poutres fe détournent au droit de la troifiéme co- 
lonne du dedans de la BallliquC , pour aller jufqu’aux antes qui font à l'extremité du Por- 
c elle '' au droit des murs qui vont à droit & à gauche jufqu'au demy-cercle. Sur cetee char, 
penterie au droit des chapiteaux des colonnes, il y a des piles hautes de trois piez & lames 
de quatre ‘ en quarre , pour fouftemr d'autre charpenterie faite dc poutres de deux p“ez 


fn. Files ont derrière elles des pi- 
1 a s t r e s. Cette ftru&ure eft bien differente de celle des 
Temples anciens , ou les cc'onnes eftoient prevue toujours 
d’une feule pièce : car il y a grande apparence que ces colon* 
lies contre lefquelles des pilaftres font appuyez par derrie* 
re , font compofées de plufieurs affiles de pierre , ou tam- 
bours , comme on les fait à prefent dans nos Eglifes. 

il. Des seconds portiques, j’ajoute le mot de 
féconds qui n’eft point dans le latin , mais qui eft neceftài- 
1 -n re à l’intelligence du texte , le fens eftant qu’il y a deux pot- 
U tiques ougalleries l’une fur l’autre. 

13. Un t r i Sun Al. le Tribunal qüi eftoit dans le 
Temple d’Auguftejoint à la Bafilique , fait voir qu’en gene- 
ral les Bafiliques eftoient pour les negocians & pour les plai- 
deurs , comme font maintenant les falles des Palais où l’on 
rend la juftice -, 8 c que le Temple d’Augufte & le Tribunal 
eftoit pour les plaidoyerics. Il eft auffi conftant que ces piè- 
ces eftoient embas 8 c de plain pié -, mais cela ne répugné 
oint à l’explication qui a efté donnée à la defeription des 
afiliques ordinaires, qui eftoient differentes de celle de Vi- 
truve à laquelle eftoit joint le Temple, qui faifoitune par- 
tie de la Bafilique -, outre cpie ce Temple dans lequel eftoit 
le Tribunal n’av oit qu’un etage & point de Galleries hau- 
tes ; car les Bafiliques ordinaires n’ayant point ce Temple 
£ ny le Tribunal , il a fallu fuppofer que le lieu pour rendre la 
juftice eftoit lesChalcidiques ; ce que j’ay crû pouvoir fai- 
re avec autant dc raiion que Barbaro & que Palladio , qui 
ont mis au bout de la Bafilique ordinaire le Tribunal que 
Vitruve met feulement dans le Temple d’Augufte qui eftoit 
joint à la Tienne t & il y a apparence que ce qui peut leur 
avoir faiteroire que ce Tribunal en demy-cercle eftoit ordi- 
nairement dans les Bafiliques, eft ce qui fevoit dans les 
fragmens du plan de l’ancienne Rome , où la Bafilique de 
Paul Emile femble avoir ainfi une forme de tribunal en de- 
my-cercle , mais ils n’ont pas pris-garde que cet Edifice en 
demy-cercle n’appartient point a la Bafilique, & qu’il eftune 

( partie de celuy qui eftoit appelle Atrium libertAtis iituedans 
e forum 1 8c diffèrent de celuy quieftoit au Mont Aventin. 

>4. Composer de trois poutres. Cifaranus 
& i^uwntiüus croyem que cct alïcmblage de trois poutres 


faifoit les colonnes, & pour cela ils expliquent fupracolnm - 
nas ex tribus ùgnis biped.sitbus compacté , comme s’il y avoir 
comparas au lieu de comp [lis , & ils difent , fopra le a lonne 
di tse legni bipedali compare. Ce qui n’eft point vrây-fem- 
blable : & il y a plus d'apparence que ces trois poutres fai- 
foientun Architrave, la difficulté eft que ces trois poutres* 
qui ont chacune deux piez en quarré eftant jointes enlem- 
blc 8c miles de fuite les unes fur les autres , feroient une 
trop grande largeur ou une trop grande hauteur pour un Ar- 
chitrave qui eft fur des colonnes de cinq piez de diamètre j 
De forte qu’il fuit necellàirement fuppofer qu’il y a faute 
au texte, & qu’il faut lire ex quatuor t lattis , au lieu dee* 
tribu ; car ces quatre poutres eftant miles deux-à-deux 8c 
les unes fur lesaütres , comme il eft dans la Figure de la Plan- 
che XL , elles font un Architrave qui a la proportion qu’it 
doitavoir*& il eft allez croyable que le copifte s’eft mépris 
n’eftant pas difficile qu’un des quatre points du chiffre ait 
efté effacé dans l’exemplaire qu’il a copié , ou qu’il aie pris 
IV, qui eft 1 V, pour IIL 

. 15» Au droit des m u R s. il y a dans le texte 
trabes a tertiis columnis qu& funt in interiori parte revertun- 
turad an tas qn&a Pronao prociir urit , dextraejue çfr jînifl a 
hemicydum tang nt : ce qui 11e peut avoir de (ens véritable » 
car pour faire que l’Architrave qui eft furies colonnes de la 
Bafilique allait jufqu’à l’hemicyde ,il faudroit que les co- 
lonnes du porche du Temple fullènt de la mefinc hauteur 
que celles de la Bafilique ; ce qui ne peut élite àcaufe de 
leurenorme graçdeur , ai ffi Barbaro les a fait plus petites 
du tiers. Cela eft caufe que j’ay traduit comme lî le copi- 
fte avoit oublié trois ou quatre mots , & je lis revcrtun~ 
tur ad antas cjua à Pronao procu-runt ( è renoue paricrum 
qui) dextera & fnijba hcmicyclum tangunt. 

16. En qu a r r e’. Il y a quoquo vefus ce qui lignifie à 
la lettre en tout fens &de tous les codez : mais en qu-irré , 
que j’ay mis , explique lachofe avec moins d’ambiguité ; 
parce quen tout fens comprend la hauteur que 1 equoquover- 
fus ne doit pas icy comprendre, parce qu'il eft dit que ces pi- 
les n’ont que trois piez de haut,& il faudroit quelles en 
aillent quatre pour faire que l’on püftdire quelles ont qua- 
tre piez en tout fais. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XL. 


‘ ïf itar. 


Cette Planche efi l’ élévation de la Bajilique de Vitruve. A A A A , les quatre poutres qui 
compofent l Architrave. B B , les piles qui ont quatre pie ^ en quarré , & trois pie% de haut . 
CC, les troisièmes colonnes du dedans de la Bajilique. K , & D 3 les Architraves qui vont des 
troifiémes colonnes aux Antes du Temple d' Augu fie. E E , les Forces. F, /’ Entrait. GG, les 

COYltrp firlnpc JC /i rpt- slvnî*- *> (X I ^ J,,.:. I . r 'Z 1 n r 7 > f 


contre fiches. Fl Kj a cet endroit eflla fierme pojee au droit de la Frije qui cfi furies Antes des murs 

du Porche. L } efi le toit du Temple d'Augufie^ 




du Porche. I , efl la Frije qui efi fur les murs ....... „ .... .... .... A .. .» 

* $ Les poutres de deux pie% d'épaijfeur bien jointes y fur lefquelles font les entraits , &c. 


■yen 


# M 




A d’épaiffeur lien jointes, «’ fur lefquelles font les entras & les contrefiebes au droit delà frife Chap I 
» qui eft lur les antes des murs du porche , pour fouftenir " le faille qui va tout le long de la *«*««. 
Balilique & celuy qui traverie du milieu de la Balilique au Porche Tranfira. ça. 

Le Toit a quelque chofe d'agreable à caufe de la double difpofition qu'il a, fçavoir ^ 
celle de dehors , qui cil en pente , & celle de dedans qui ell en voûte. De plus on épargne 
beaucoup de peine & de dépenle en fuivant cette maniéré, qui ell de fupprimer "Mes or- 
lumens qui (ont au deffus des Architraves , & les Ballullrades & le fécond rano- des co- 

* lonnes. Cependant ces hautes colonnes “ qui ne foulliennent que l ’ Architrave fur le- r,*t, r.lt ï 

* quel la voûte efl fofee , *' font paroillre beaucoup de majellé & de magnificence en cet ‘ “ ‘ 
ouvrage. 


17. Sur lesquelles. Snppofé que la Bafilique deVi- 
B truve fuft voûtée comme il y a grande apparence , ainfî qu a ii 

aefté remarqué cy-devant , il efl croyable que Vitruve 
a négligé de particularfer toutes les pièces de charpenterie 
dont eftoient compofées les fermes de la couverture , & 
quil faut entendre que fur les poutres bien j intes , dont il 
parle, il y avoit des forces arreflees par les entraits fur lefquels 
efloient les cont refiches. 

18. Le faiste q^u 1 va. Il n’efl pas pofïible que les 
forces , les entraits , & les contrefiches qui compofent la 
ferme qui efl pofee au droit delà frife du Porche , foûtien- 
nent le faille qui va tout le long de la Balilique , parce que 
cette ferme ne foûtient que le faille qui va du pignon qui 
cft au droit du porche pour rencontrer le faille qni va tout le 
long de la Bafilique : mais Vitruve veut dire que tout le fai- 
lle, tant celuy qui va tout le long de la Balilique , que celuy 
qui le va rencontrer , ayant commencé au droit du Porche, 

Q font foûtenusfur des fermes pareilles à celle quil décrit , & 
qu il dit eltre au droit de la frife du porche* 
ip. Les ornbmins qgi sont au dessus des 
architraves. Ceft-à-dire la frife & la corniche. 

ZO. Qu I NE SOUTIENNENT C^u E LARCHh 
TRAVE SUR LE Q^ll EL L \ VOUTE EST POS t'E. 

J’interprete ainfi trabcm tejhidin:s qui efl marquée À A , 


qui eftainfi appellée, parce que la voûte pofe immédiate- 
ment dellus , fans qu’il y ait de frifeny decorniche , ces or- 
nemens ayant efté oftez & fupprimez , à caufe de l’enorme 
grandeur qu’il leur auroit fallu donner. Ces mefmes orne- 
mens font aufli fupprimez au premier ordre des portiques de 
la place publique, dont il eft parlé au commencement de ce 
chapitre , & à celuy de la falle Egyptienne , ainfi qu’il fera 
dit au chap. j. du 6 . livre. 

h. Font parohtre beaucoup de MaJes- 
t e’. Cette maniéré de raire de grandes colonnes qui foû- 
tiennent plufieurs étages eft bien licentieufc, & les Archi- 
tectes modernes en abufent fouvent faute de diftinguer ce 
qui la petit fauver & la rendre fupportable : car icy la gran- 
de largeur de la voûte femble demander de grandes colon- 
nes , quoyque dans les Bibliques ordinaires , qui ont efté de- 
cri: es cy-devant , les Architectes anciens n’ayent point 
trouvé mauvais qu’une grande voûte pofaft fur de petites 
colonnes , telles que font celles qui eftoientau fécond rang. 
Mais il n’y a point de raifon de mettre de grands pilaftres 
ou de grandes colonnes au dehors des murs d’un baftiment 
ordinaire , qui n ont point comme icy , outre les diftèrens 
étages , une grande voûte a foûtenir. Voyez l’explication 
de la Planche L I , au chapitre 3. du 6 . livre. 


CHAPITRE II. 


Chap. II. 


*De la difpofition du Pitfor public , des Prifons 3 tjf de l’Hoftel de Ville . 

* T E Trefor public , la Prifon , & 1 l’HoJlel de Ville doivent cftre fur 1 la Place 3 en telle Cnn*. Forum . 

s 1 ^ forte que leur grandeur Toit proportionnée à celle de la Place: lur tout il faut avoir 

D égard à l’Hoftel de Ville , & faire qu’il foit proportionne à la dignité de la Ville. 5 Sa pro- 
portion doit cftre telle que s’il cft quarré , il loit plus haut de la moitié qu’il n’cft large * 
que s’il eft plus long que large , il faut aflcmbler la longueur & la largeur 3 ôc prendre la 
moitié du tout pour la hauteur au deflous du plancher. De plus il faut que les murs en 
dedans ayent tout autour à la moitié de la hauteur une corniche de 4 menuiferie ou de 

* ï Jhtc. Car autrement la voix de ceux qui parlent avec adion dans ces lieux, s’éleveroit ft “ 


i, L’h ostel df. Ville. j’ay interprété le mot de 
Curia , félon la définition que Feftus en donne , car il dit 
que c’eftoit le lieu où s’aftembloient ceux qui avoient loin 
des affaires publiques. Mais Curia parmy les Romains , fi- 
gnifioit plûtoft les perfonnes qui compofoient le Confeil , 
que le lieu où l’affemblée fe faifoit • parce que ce lieu n e- 
toit point certain , le Sénat (c tenant tantoft dans un Tcm- 
E pie , tantoft dans un autre. Il y avoit neanmoins de cer- 
tains lieux appeliez Curia , comme Curia Hofitha , ( uria 
Pompai , Curia Au»u(H: mais on ne fçait point bien diftin- 
élement quels Edifices c’eftoient. 

i. La Place. J’ay choifi un mot general pour traduire 
Forum , parce qu’il fignifioit plufieurs chofes, fçavoir les Pla- 
ces publiques où fe tenoit le Marche , & celles ou le peuple 
s’aflèmbloit pour les affaires , & où l’on plaidoit : car entre 
les Places publiques qui eftoient à Rome en grand nombre, 
il n’y en avoir que trois où l’onplaidaft. Forum fignifioit 
aufïi une ville où il fe tenoit des Foires , comme Foutm 
MH, Forum Appii . &c. 

3. S A PROPORTION DOIT E S T R E J E L L E. La pro- 

portion qui cft icy donnée a l’Edifice appelle Curia , que j in- 


terprète l’Hoftel de Ville , fait voir que cet Hoftel de Ville 
n’eftoit pas une maifon compofée de plufieurs apparu mens 
comme les Hoftels de Ville font à prefent parmy nous , 
mais que Ce n’eftoit qu’une falle. 

4. M e N u 1 s 1 R I f . Le mot Grec Lepturgia , qui fignifie 
la delicateflë de l’ouvrage , a grand rapport avec le mot 
françois de Menuiferie. L ’/nteflinum opus du latin figni- 
fie aufli en (quelque façon un ouvrage incapable de refifter 
aux injures du temps , & qui demande à eftre à couvert 
dans les maifons. 

5. S t u c. Philander, Baldus & Saumaife tiennent qit 'Alba* 
rium opus n’eft fait qu’avec de la chaux feule , & le diftin- 
guent par là du Teüorium qui admet du fable , du ciment, 
ou de la poudre de marbre. Us fe fondent fur Pline , qui 
parle de la compofition qu’il appelle Marmoratum , qui eft 
proprement le Stuc, comme eftant une chofe differente de ce 
qu’il appelle Albarium opus . Mais cet endroit-cy fait voir 
qu’il y a lieu de croire que la chofe n’cft pas ainfi, parce qu’il 
n’eft pas poffible de faire des Corniches avec de la chaux 
feule. C’eft pourquoy j’ay crû qu’il falloir interpréter A'p*- 
rtum opus duS^c.Dans le fecond,lc troifiéme & le quatrième 
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Tncinliiones. 


TT haut qu'elle fcperdroit , ce que la corniche empefehe ; car elle ne permet pas a la voix de a 

‘ s'élever & de fe diffiper en l'air, mais elle la renvoyé aux oreilles. 


VI T R U v E 


chapitre du feptiéme Livre, où il eft amplement tra ' cc _ e *- 
bario opéré , il ne (ê trouve point que les Anciens le lervii- 
fentde chaux pure , fi ce n’eft lorfqu’ils vouloient faire tenir 
lin enduit fur des quarreaux de terre cuite quils abbreuvoient 
premièrement avec du lait de chaux, pour y appliquer enftute 
un enduit de mortier de fable de ftucoudc ciment. Or l\A a- 
r 'mm opus . félon Vitruve , n'eftoit rien que de la chaux fondue 
dans de l’eau ; au lieu de dire qu’il eft necellaire que ces quar- 
reaux foient blanchis avec de l’eau de chaux , calce ex aqua li- 
quida dealbentur^l auroit dit qu’il faut qu’ils foient couverts 


de l’enduit appelle albanum opus. Mais il eft confiant que cet 
abbreuvement de lait de chaux eftoit feulement une précau- 
tion dont on le fervoit dans l’application de Y A Ibarium ou 
du T sttorium opus fur les carreaux de terre cuite; Et Pline n’en 
doit pas,ce me femble, eftre crû dans cette rencontre comme 
Vitruve qui parle d’une chofe de fa profeffion, & qui ne peut 
pas avoir allez ignoré ce que c’eftoit -que albarium opus, 
pour croire que l’on en pût faire des corniches , fi albarium 
opus n’eft rien autre chofe que de la chaux détrempée dans 
de l’eau. 


CHAPITRE III. 

Comment il faut tapir le Theatre pour faire quil foit fain . 


B 


A Pres avoir déterminé le lieu ou doit eftre la Place publique , il faut cboifir celuy 
où l’on veut baftir un Theatre pour les Spe&acles qui fe donnent aux feftes des 
Dieux. Or il eft très-important que ce lieu foit fain, & il le faut examiner par la méthode 

! * _ fL L _ \ ^ L ~ -, . . T Irrr/» O 1 1 IniPt* d r*C tYÏI 1 1 I I ClPC IPr . C'-ir 1 i « XI- TV é. 


X, VJI 11 CIL tant vjw-v, wv. y ^ ^ xa. lilVLilUUU 

qui a efté enfeignée au premier Livre au fujet des murailles des villes : car les fpedateurs 
qui font aftis fort long-temps en un mefme endroit avec leurs femmes & leurs enfans , fe 

L/inrAïux lf»nr Anr / 1 Y air vmfin rfl-nir rnrrnmnn mr 


iUlll iliUJ JLVit - * - ~ y AV» 

roient beaucoup incommodez en leur fanté, fi l’air voifin eftoit corrompu par les vapeurs 
des marécages , ou des autres lieux mal lains ; dautant que les conduits du corps eftant 
dilatez par le plailîr , reçoivent aifément toutes les impreffions de l’air. Mais ce n’eft pas 
allez d’éviter les maux que la corruption de l’air peut apporter , il faut encore prendre- ^ 
garde , nrl r - : CL ;J — J r 1 ^ 
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0 . que le Theatre ne foit pas expofé au midy : car les rayons du Soleil enfermez dans 

la rondeur du Theatre , échauffent grandement l’air qui y eft arrefté , & cet ait ne pou- 
dire agité . devient fi ardent & fi enflammé , qu’il brûle , cuit & diminue les hnmenre 


vant eftre agité , devient fi ardent & fi enflammé , qu’il brûle , cuit & diminue les humeurs 
du corps. Enfin on ne fçauroit eftre trop-exa<ft dans le choix des lieux les plus fains quand 
il s’agit de la conftrudtion d’un Theatre. 

Si on le baftit fur une montagne , il ne fera pas difficile de le bien fonder : mais fi l’on 
eft obligé de le faire en un lieu plat ou marécageux ; on n’en pourra pas rendre les fonde- 
rons fermes & folides , à moins que de fuivre les préceptes qui ont efté donnez pour cela 
dans le troifiéme Livre, lorfqu il eft parlé des fonderons des Temples, 

Sur les fonderons on élevera les aegrez qui feront battis de marbre ou de pierre. 1 Les * 
P ailiers en forme de ceinture doivent eftre faits félon la proportion que l’on donne à tous D 
les Théâtres , afin qu’ils ayent une hauteur convenable à leur largeur : parce que s’ils 
eftoient trop relevez ils rejetteroient la voix en haut , & empefeheroient quelle ne puft 
frapper les oreilles , & fe faire entendre diftindement de ceux qui font affis 1 au defTus des 
p ailiers : & ainfi il faut que les degrez foient tellement difpofez , qu’une ligne eftant con- 
duite depuis le bas jufqu’au haut, elle touche les angles de tous les deo-rez , afin que la 
voix ne loit point empefehée. ü 3 ^ 

Les entrées & forties doivent eftre en grand nombre & fpacieufes , & il ne faut pas que 
celles d’enhaut fe rencontrent avec celles d’embas : elles doivent aufli eftre droites & fans 
détours, faifant des paflages feparez de qui ne s’empefehent point l’un l’autre j afin que 


iLesPauius en forme de cEiNTURF.J’ap- ce Livre, [es Palliers ne doivent auffi avoir de hauteur une 


Ion la rondeur du Thearre T ‘ i „ „ j , * c,1 Sviu ; te qui s enluu maiûteltement de • 

I 1 rondeui du 1 heatie. J. Martin a mal entendu cet en- la réglé que Vitruve preferit qui eft de tirer une liane oui 

droit quand il a interprète Pr A cmütones *d alfitudwes thea- touche à toutes les carnes des devrez - car ceh E 

trorum pro rau pane faaenda comme fi Vitruve avoir vou- donner une mefme proportion au! PallieS oifaufdefrez 
lu dire que la hauteur des Palliers doit eftre proportionnée à De forte qu’il faut ou’il v S ï . q f 8 

la grandeur du Theatre; car Vitruve & la raifon veulent que 1 f aute . dans le texte de tous 


les Palliers foient d’une mefme hauteur dans tous les Théâ- 
tres ; parce que la hauteur des Palliers dépend de celle des 
degrez , qui doivent eftre d'une mefme hauteur dans les 


grands & dans les petits Théâtres : Et en effet vîtrave n’a 
point dit ad ahitud/nci 


trorum 


, ,n(m Tbeatri , mais ad altitudines Thea- 
c’eft-a-dire fuivant la proportion ordinaire des 

OU IPÇ riPrrrP'T u’atTihi- 1 i .... 


es exemplaires s ou il eit dit que les Palliers ne doivent 
point eftre plus hauts que larges , neque altiores quant quan- 
ta pnemehoms mneris fit Utitudo , qui eft autre chofe que ce 
que Vitruve veut dire : & il y a apparence qu’au lieu de fit 
Utitudo , il y avoi tfirt latitudo ; pour dire que les Palliers 
ne doivent point avoir plus de hauteur que celle que leur 
argeur demande. Il faut remarquer que Vitruve entend par 

la hauteur 1 i .* 


Théâtres , où les degrez n’avant de hauteur nul Z 4 al I F™ dcm J andf -, 1 11 «marquer que Vitruve entend par 
leur largeur , ainfi qu’il eft dit à la fin du fixiéme chapitre de & auSs du PaUier? ^ PrCmier ^ ^ Cft Cnfuit * 

le peuple 
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retentiflement. 


c ar !a y°ix n’cft aurrc chofe que l'halemc ‘ qui eftant pouffée fait imprcffionfu 
ne del ouïe, parle moyen de l'air ciu'ellc a frn,™4 jJL l- — ; j /■’ 


ait efte vide , ou qu’il ait efté lent. Ainfi quelque lent que 
foit le mouvement des corps qui fe touchent, fi cet attou- 
chement fait du bruit, ce n’eft que par l’agitation foudaine 
que l air fouffre , eftant frappé par le mouvement précipité 
queles parties capables de reflort , ont en retournant à leur 
eftat naturel. De forte que l’on peut dire que ce n’eft point 
tant le coup des corps qui fe touchent , que leur contrecoup 
qui fait 1 agitation de l’air quand il frappe l’organe de 
l’oüie. 


gane de rouie par le moyen de lair qu'elle a frappé , dont l'agitation foVm^nemfim- 
te decercles. M ais comme lorfqu on jette une pierre dans un Etang on voit qu'il s'y fait 
qu ntite de cercles qui vont t oûjours en croiffant depuis le centre f& qui s'éldem fort 
lo n , s ils en (ont empefehez par la petiteffe du lieu , ou par d’autres obftacles ; & que 
s ils rencontrent quelque chofe , lesprem.ers cercles qui font arreftez , arreftent & trou- 
* oient ordre de ceux qui les fuivent : > ainfi la voix s'étend en rond , & fait plufieurs cer- 
B des : il y a pourtant cette différence que dans un Etang les cercles ne fe font que fur la 

i. Qu iestant p o u s s e’e. Vitruve dit icy deux chofes 
pour expliquer la nature de la voix ; la première eft que le 
fon vient de l’agitation de l’air • la fécondé , que cette agita- 
tion fait des cercles dans l’air , de mefme que l'on voit que 
l’eau d’un étang forme des cercles lorfqu’on y jette une 
pierre. La première partie de cette defeription eft vraye,fça- 
voir que le fon vient de l’agitation de l’air , il luy manque 
feulement d’expliquer un peu plus diftin&ement de quelle 
manière cette agitation peut émouvoir l’organe de l’oUie. 

Car il eft certain que toute agitation de l’air n’eft pas capa- 
ble de faire du bruit & qu’il n’y a que celle qui eft caufée 
paruneimpullion tres-foudaine qui en puiflè faire : Parce 
que quand l’air n’eft poulie que médiocrement vifte , fa 
grande fluidité eft caufe qu’il cede au coup, & qu’il efquive 
C en fe retirant fi promptement à cofté & derrière le corps qui 
le poulie, que cette agitation ne parte gueres au-delà de l’efi. 
pace dans lequel le corps qui poulie eft remué. De forte que 

f }ourproduireunfon,il eft necelfaire que le mouvement de 
a puilïàncequi pouffe, foit allez vifte pour eftre achevé 
avant que l’air ait eu le temps de fe retirer à cofté : car par 
la viteflè de cette impulfion loudaine , la première partie de 
l’air qui eft allez promptement agitée pour n’avoir pu efqui- 
ver, en agite un autre avec une pareille promptitude, & 
ainfi toutes les parties de l’air fe pouffent l’une l’autre juf- 
qu’a l’oreille. 

Cela eftant, il ne relie qu’à trouver quelle eft la puilllince 
qui produit un mouvement fi foudain :car on ne peut pas 
dire que ce foit celle qui fait rencontrer les corps qui font 
du bruit en fe frappant, puifqu’allèz fouvent des corps en 
fetouchant ne laillènt pas de faire du bruit , quoyque pour 
" fe toucher ils ne fe remuent que fort lentement. Il eft 
donc necellâire que de ce frappement , quel qu’il foit, il 
s’enfuive toûjours un autre mouvement dans quelques- 
unes des parties des corps qui fe frappent , qui ait cette vi- 
teffe ex trente dont il s’agit : car il faut fuppofer qu’il y a 
une égale viteflè dans tous lesmouvemeus qui caufent du 
bruit j parce que quelque petit que puiflè eftre le bruit , il 
fuppolè toûjours un mouvement extrêmement vifte, ainfi 
qu’il a eftédit , &c le mouvement qui fait un grand bruit eft 
feulement le mouvement d'un plus grand nombre de par- 
ties, qui fe remuent avec une ex trente viteflè , de mefme 
que le mouvement qui fait un petit bruit eft le mouvement 
d’un petit nombre de parties, mais qui aaulïi une viteflè 
extrême. 

Pour connoiftre quelle peut eftre la caufe de ce mouve- 
E ment fi foudain , il faut confiderer qu’il fe rencontre deux 
fortes de mouvemens dans tous les corps qui fe touchent 
allez fortement peur faire du bruit : le premier eft le mou- 
vement qui arrive aux corps par le froiflèment mutuel 
qu’ils louffrent en lè choquant , qui n’eft rien autre cho- 
fe que le pliement des parties qui font pouflees en de- 
dans ou à cofté : l’autre mouvement qui fuit le premier 
& qui en provient , eft celuy par lequel les parties retour- 
nent à leur premier eftat ; par la vertu d’un reflort qui eft 
naturellement dans tons les corps. Or le premier de ces 
mouvemens eft proportionné à l’impulfion de la puiflance 
externe qni fait t hoquer les corps : mais le fécond eft toû- 
jours pareil , c’cft-à-dire extrêmement vifte ; de mefme que 
le reflort d’u:i fufil a tcûjours une mefme viteflè dans fa de- 
tente , foit que le mouvement de la puiflance qui 1 a bande 


La leconde chofe que Vitruve dit touchant la nature de la 
voix n eft pas fins difficulté -, il veut que l’air agité par la 
voix fa lié des cercles de mefme que l’on voit qu’une pierre 
en fait dans l’eau. A la vérité cette comparaifon prife d’u- 
ne chofe qui nous eft fenflble , lèmble en expliquer aflèz 
bien une autre qui ne l’eft pas : mais il n’y a point d’appa- 
rence qu’il fe puiflè faire de ces cercles dans l’air de melme 
que dans l’eau : car ces cercles fe font dans l’eau à caufe de 
la pelanteur qu’elle a , parce que la partie de l’eau qui a efte 
poufl'ée & élevée par la pierre en entrant dans l’eau , re- 
tombe & frappe une autre partie qui s’élève aulfi par ce 
coup ,6c qui retombant en frappe encore une autre ; ce qui 
fait les cercles dont Vitruve parle. Mais rien de tout cela 
ne peut arriver dans l’air, dans lequel nous fommes comme 
plongez avec tous les autres corps qui font plus folides que 
Pair : parce que l’air ferre & comprime tout de telle forte 
qu’il ne fçauroit donner lieu à ces ondoyemens : mais cet- 
te application fi ferrée que l’air a à tous les corps qu’il en- 
vironne, fait que fon agitation eft continué & fans inter- 
ruption , fi ce n’eft que le mouvement des corps qui caillent 
cette agitation foit interrompu aulfi par leur tremblement 
ou fremiffement , qui eft tout -à-fait different des ondoye- 
mens de l’eau ; car un feul coup fur l'eau peut produire cin- 
quante ondoyemens ou cercles , qui font autant de coups 
qui vont frapper le bord de l’étang qui eft oppofé à celuy 
où l’eau a efté frappée par la chute de la pierre-, ce qui n’ar- 
rive point à l’air agité par le fon : car fon agitation répond 
toujours au mouvement du corps refonnant ; en forte que 
l’ai r frappe l’oreille de mefme qu’il a efté frappé ; c’eft-à dire 
d’un feul coup fi le corps ne l’a frappé que d’un feul coup: 
& s’il arrive qu’un feul coup comme celuy du marteau d’un 
horloge produife un fon qui dure long-temps, c’eft parce que 
le timbre tiemble & frémit long-temps apres le coup ; ce 
qui forme une agitation compoféedc plufieurs autres agita- 
tions qui a , ce me femble , beaucoup plus de rapport avec 
les ondoyemens de l”eau d’un étang, que l’agitation fimple 
qui eft excitée dans l’air par la voix n’en a , quoy que Vi- 
truve puillè dire. 

3. Ainsi les cercles qjiefaitlavoix. 
Ilnel 
blée&" 

de l’ouït t ... . 

mefme que ce qui vient trancher le cours des ondes qui for- 
ment des cercles dans l’eau , les confond & les empefehe de 
fe continuer plus loin : car tout ce qui empefehe le cours 
direft des ondes , les empefehe & les efface abfolument : 
mais l’agitation qui produit le fon , ne fe communique tk 
ne fe continue guere autrement par les chemins droits que 
par ceux qui font obliques -, &c il n eft pas plus difficile a l ait 
de tranfmettre à l’oreille fans confufion mille agitations 
différentes à la lois qu’une feule : car non feulement cel 
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CHA* IV furface de l'eau ; au lieu que les cercles qui four faits par la voix vont roûjours en s'éten- A 
dint non feulement en largeur, mais mefme en profondeur montant comme pat de- 
force que fi rien n'arrefte le cours du premier cercle , le fécond , ny ceux qui fia- 


v^ne l fM”p^tMo^lc^ r demaniw^e^à™ôï'^ive diftmaemént &^ans confu- 
Con aux oreilles de ceux qui font aflis en haut, auffi bien que de ceux qu font en bas.» 

C'eftpourquoy les anciens Architecte ayant examine ianaturede la voix, &confi- 
derant comme elle s’élève en l’air par degrez , ont réglé au jufte 1 élévation que les de- 


an pai y y - a . 

erez du Thcatre doivent avoir i&fuivant * la proportion Canonique des Mathemati- 
• “ la proportion Muficale , ils ont tafehé de faire que tout ce qui feroit prononce 

cenefuft entendu clairement &c aifément de tous les Spedateurs. Car comme 


ciens , & 


dans la Scenefuft entendu clairement & aifément de tous les Spettateurs. Car comme 
les Anciens ont mefuré les inftrumens de Mufique , & ont marque fur des lames de cuivre 
ou de corne , les intervalles des Diefes , afin que les fons que rendraient les cordes , fut 


ou de corne, les intervalles acsuici» ,«11111 vjuciw ^ , fl 

fent juftes ; ainfi par le moyen de la fcience Harmonique, ils ont etably certaines propor- 
aider a faire entendre la voix dans les Théâtres. 


B 


tions pour 


les qui fc font par un mouvement moins prompt , telles 
que font celles que le vent peut exciter , nempefehent 
point l’effet des agitations précipitées qui produifent le 
fon , ainfi quil a efté dit -, mais mefme une agitation pre- 
cipitée ne s’oppolë point a une autre , & ne caufe point de 
confufion. Or la principale raifon de cela eft que le fon ne 
fe communique point par des ondes comme l’agitation de 
l'eau ; parce que pour faire des ondes il faut du vuide ( on 
peutappeller ainfi l'air qui eft fur la furface de 1 eau : ) mais 
le fon ne fe fait quà caufe que l’air remplit tout, eftant 
ferré contre tous les corps, & tellement entaflé, qu’il eft 
impofïible que les impullions qu il fouffre , foient vaines & 
fans effet, fi ce n’eften les éludant lorfque le mouvement 
qui fait 1 impulfion n’cft pas affezvifte, ainfi qu'il a cfté ex- 
pliqué. v _ 

Il y auroit encore bien des chofes à direfurlacomprefn- 
bilité dont l’air eft capable, laquelle ne fe rencontre point 
dans l’eau, & qui fert beaucoup à expliquer les raifons de 
tous les Phenomenes du fon & de la voix : mais ces remar- 
ques fur la nature du fon ne font que trop longues , quoy 
qu’à la vérité elles auroient peut-eftre eftémoins obfcures fi 
elles n’eftoient point fi courtes, j’ay fait un ample traité fur 
ce fujet qui fait tout le fécond Volume de mes efTais de 
Phyfique. 

9. La proportion canonique. il a déjà 
efté parié de cette canonique furie premier chapitre du pre- 
mier Livré , où il a efté dit que c’eft la proportion de la me- 
fure de tous les tons qui fe prend avec le compas , & qui eft 
oppofée à celle qui fe juge par l’oreille. M ais ce que Vitru- 
ve dit icy des lames de cuivre ou de corne fur lefquelles on 
marquoit les intervalles des Diefes, fembleroit faire en- 
tendre que ces lames eftoient pour mettre fur le manche des 
inftrumens, & pour y placer les touches ,en forte que ce- 
la pourroit faire croire que les Anciens touchoient les cor- 
des avec les doits de 1a main gauche , comme nous faifons 
auxluts & aux violes. Mais on ne voit point d’ailleurs que 
les Anciens en ufaffent de cette forte , parce que les cordes 
de leurs inftrumens ne fonnoient ordinairement qu’à vui- 
de , & n’avoient qu’un fon particulier comme celles de nos 


harpes & de nos claveffins : ou fi on peut croire qu’ils en 
touchoient quelques-unes, ce n’eftoit que pour paffer du 
Tetracorde Synemmenon au Diezeugmenon, ainfi qu’il eft 
expliqué fur le chapitre fuivant ; ou pour varier les gen- 
res , & non pas les modulations dans chaque genre , ainfi 
que nous faifons lorfqu ayant accordé les cordes d’un in- 
finiment à la Quinte , ou à la Quarte , ou à la Tierce ,on 
touche la plus baffe en un , en deux , ou en trois endroits 
pour luy donner les tons qui font au milieu, 8c entre les 
extremitezdela Quinte , de la Quarte, ou de la Tierce. De 
forte que fi les Anciens avoient des touches fur le manche p 
de leurs inftrumens , ce ne pouvoir eftre que pour faire 
que l’inftrument eftant accordé fe- 
A B C I> j on un g enrc } on pi.ft en touchant 
les deux cordes qui font au milieu de 
chaque Tetracorde , leur donner les 
reniions qui font requifes pour les au- 
tres genres. Car fuppofé que les qua- 
tre cordes A , B , C , D , foient accor- 
dées Enarmoniquement -, lorfqu’on tou- 
chera les cordes du milieu B & C aux 
endroits E & G , le Tetracorde fera 
Chromatique:& fi on les touche aux en- 
droits E H, il fera Diatonique. On peut 
expliquer de cette façon les endroits 
qui le trouvent dans les anciens , où il 


M 


femble qu’ils ont en quelque façon ex- tn 
primé la maniéré dont nous touchons avec la gauche les 
cordes des inftrumens de Mufique,ainfi qu’il fe voit dans ces 
vers de Properce. 


Taie facis carmen do Fl a tefiitudine , qttale 
Cynthim impofitis temperat articulis . 


Quelques-uns eftiment que ces lames de cuivre ou de 
corne eftoient pour l’inftrument appellé Monocorde fur le- 
quel on fait les divifions , d’où fe prennent les proportions 
des tons & autres intervalles. Ce qui me femble plus vray- 
femblable. 


\ 


CHAPITRE IV. 


T>e la Mufique Harmonique félon la dottrine d' Arifioxe ne. 


L A Mufique Harmonique eft une fcience obfcurc & Mifficile principalement à ceux 

1 ^ 1 


». J ne fç a vcnt pas la langue grecque. Cependant nous ne pouvons pas icy expli- 
quer ce qu il eft neceffaire d en fçavoir , fans nous fervir de quantité de mots grecs , par- 
ce qu’il y a beaucoup de chofes pour lefquelles noftre langue n’a point de termes fignifi- 


De LA Mu SI Qjl E H A R M O K I QJ1 E» Je fuis la 
corrcftion dcMcibomius,qui met harmonicc au lieu de har* 
monta dansle titre , parce que Vitruve traite icy de la Mu- 
fique Harmonique feulement, qui eft differente de laRhy th- 


mique , de la Métrique , de ^Organique, de la Poétique & 
de 1 Hypocritique, qui contiennent les préceptes delà Dan- 
fe , de la Récitation , du Jeu des Inftrumens , des Vers , & 
des Geftes des Pantomimes , de mefme que THarmonique 


contier 


ivre. 


A C “', fs -, 1 Je ^f, ay ncan T oins , ce <F C j e P our «y pour expliquer le plus intelligiblement 

» qu il elt poflible ce qu en a écrit Ariltoxene , & mefme je rapporteray fa Table & m ir 

queray au jufte la place de tous les bons, afin que ceux qui y voudront apporter un peu 
d’attention , n’ayent point de peine à comprendre ce que j’en diray. r r 1 

* 5 La volx a deux fol ' tes de mouvemens , l’un fe fait quand elle elt continue & toujours 
égale, l’autre quand elle procédé par des intervalles feparez j le mouvement que fait la 
voix continue , n’eft borné par aucuns termes ny en aucun lieu , & fes extremitez ne pa- 

* roilfent point à l’oüie 4 n’y ayant que les intervalles du milieu qui s’entendent j comme il 

* arrive 5 quand on prononce , fol , lux , mxr, nox : car alors on ne difeerne point ny d’où 
elle part, ny où elle fe termine, & l’oreille ne s’apperçoit point quelle aille de haut en 
bas , ou de bas en haut ; que de haute elle foit devenue balfe , ou de balfe haute. Mais le 

B contraire arrive dans le mouvement quelle fait par des intervalles feparez : car quand la 
voix fait des inflexions differentes , alors elle devient tantoft haute & tantoft baffe ; elle 
s’arrefte à un certain fon déterminé , puis elle paflé à un autre j & ainfi parcourant fou- 
vent differens intervalles , elle paroift inégale à l’oreille , comme il arrive lorfqu’on chan- 
te , & que la voix fe fléchit diverfement par la modulation. En effet quand elle parcourt 
differens intervalles , fes Ions font tellement marquez <k déterminez que l’on connoift 
aifément d’où elle vient , par où elle commence, & où elle finit , pendant que les fons 
du milieu qui s’étendent en de grands intervalles font oblcurcis. 

Or 6 il y a trois genres de chant que les Grecs appellent 7 Enarmonique , Chromatique 


contient les préceptes du Chant •, ces fix chofes eftant le 
fujet des fix efpeces de Mufique , félon la divifion de Por- 
£ phyre fut l'Harmonie de Ptolomée. 

z. Ce qu’en a escrit Aristoxene. Ariftoxene 
futunPhiloiophe difciple d’Ariftote , qui dans fes écrits s’eft 
emporté avec beaucoup d’aigreur contre fon Maiftre , parce 
qu’il luy avoit préféré Theophrafte dans l’éleélion qu’il fit 
d’un fucceffeur. Il ne nous eft relié de quatre cent cin- 
quante-trois volumes que Suidas dit qu’il a écrits , que les 
trois Livres des Elemens de la Mufique Harmonique. Ces 
Livres l’ont fait chef d’une Seéle en Mulique que l’on ap- 
pelloit des Ariftoxeniens , oppofée à celle des Pythagori- 
ciens ; ils eftoient differens , en ce que ceux-cy pour juger 
des tons n’avoient égard qu’aux raifons des proportions , & 
ceux-là croy oient qu’il y falloit joindre le jugement de l’o- 
reille à laquelle il appartient principalement de regler ce 
qui concerne la Mufique. 

3. La voix a deux sortes de mouvemens. 
J) Ce commencement eft obfcur & embroüillé : il y a apparen- 
ce que c eft par la faute des Copiftes , car ce qui eft apres 
*uox y fçavoir enim cum mutationibus fieÜitur 3 doir eftre tout- 
à-fait ofté , parce que cela eft répété & mis plus bas en fa 
vraye place , apres ces mots , per diftantiam autern e con- 
trario , où il y a namque cum fieÜitur in mutatione vox : Et 
de plus en cet endroit , apres , in mutatione vox , il faut met- 
tre ces mots , alias fit acuta , alias gravis , & les ofter de ce 
commencement : parce que 1 intention d Ariftoxene eftant 
de parler des deux differens mouvemens de la voix , qui font 
le kijet de toute la Mulique en general , il parle première- 
ment du mouvement continu & égal que la voix a quand on 
parle Amplement fans chanter , qu il appelle logique ou ra- 
tionel , & où loreille ne difeerne point afléz le haut & 
le bas que la voix peut avoir dans les inflexions , pour 
juger de quelle nature font les termes de ce mouvement , 
r fçavoir fi ce font des tons , des demitons , ou des diefes^ 
^ qui eft ce quefignifie efficit terminationes non apparentes. En- 
fuite il parle des mouvemens & des terminaifons que la voix 
Fait quand on chante, dont les différences font faciles à con- 
noiftre , lorfque flettitur in mutatione vox & inconftans ap - 
paret. Ceft pourquoy je lis ainfi. Vox duobus m °- 

zetur 3 è quibus unus habeteffeiïus continuâtes alter diftantes. 
Continuavox nequein finitionibus confiftit y neque in loco udo > 
tfficitque terminationes non apparentes , intervalla autern me- 
dia patentia • utifermone cum dicimus fol , lux , fi os > vox : 
Nec enim unde incipit aut ubi définit intclhgttur ,Jed neque 
tx acuta faEla gravis ( j’ofte eft ) nec ex gravi acuta apparet 
auribus. Per diftantiam autern è contrario : namque curn fte- 
üitur in ?nutatione vox , alias fit acuta , alias gravi* yj atuit 
fie in alicujus fionitus finitionem , deinde in alto lus & * u tro 


ci troque faciendo inconftans apparet , (ÿr. 

4. N'y ayant que les intervalles du mi- 
lieu qui s’entendent. Ariftoxene fait voir des pro- 
prietez oppofées dans la voix lorfqu’elle recite Amplement, 
& loriqu’elle chante : car lorfqu'elle recite efficit terminatio- 
nes non apparentes , intervalla autern media patentia ; & lorC- 
u’elle chante apparet in fionorum patentibus finitionibus 3 me- 
iana autern obfcur antur , ceft-à-dire que dans le récit, la voix 
a un ton moyen qui eft intelligible, & que fi quelquefois dans 
fes inflexions elle s’élève ou fe baillé quelque peu , on ne 

f eut pas connoiftre diftin&ement de quelle grandeur eft 
intervalle par lequel elle s’éloigne de ce ton moyen : Mais 
au contraire lorfque l’on chante il n’y a que les tons des in- 
tervalles qui ne s’entendent point. Par exemple lorfque la 
voix chante ut mi ou ut ré , on n'entend point le ré qui eft 
entre Y ut & le mi , ny mefme les fons qui font entre Y ut & 
le ré. 

5. Qu and on prononce sol, lux. Il me femble 
que Vitruveauroit mieux expliqué ce qu’il veut lignifier par 
l’exemple qu’il apporte des monofyllabes , s’il avoit c!it que 
dans la fimple recitation d’une loi jue fuite de paroles il n’y 
a point de terminaifons différentes en tons , non plus que 
dans les monofyllabes quand on les chante , parce qu’en 
chantant , chaque monofyllabe n’a qu’un ton. 

6. Il y a trois genres dechant. Ariftoxene di- 
vife la fcience de la Mufique en fept parties , qui font les 
Genres , les Intervalles , les Sons , les Syftemcs , les Tons 
ou Modes , les Tranfpofitions ,& la Melopée. Or les Gen- 
res confident dans la differente manière de chanter, félon la 
diverfedifpofuion des Intervalles des Sons dans leTetracor- 
de , qui n’eft autre chofe que la fuite de quatre Sons difFe- 
rens & diftansles uns des autres par trois Intervalles.^ Le 
Tetracorde comprend toute la Modulation , parce quelle 
n’eft compofée que de plufieursTetracordes qui fe fuivent : 
Car le Tetracorde Hypaton qui eft le premier & le plus bas, 
& qui comprend les quatre cordes fi , ut y re , mi , eft fuivy 
du Mefon 3 qui comprend les quatre cordes mi y fa ,fol , la ; 
lefquelles font la mefme choie que fi ^ut y re , mi , & ces 
Intervalles font de mefme dans le Syncmmenon & dans les 
autres. Le Tetracorde qui eft la fuite des quatre Sons , eft 
ainfi appelle , parce que les Anciens ne touchoient point les 
cordes fur le manche de l’inftmment comme nous failons , 
mais chaque fon avoir fa corde , comme elle 1 a encore au- 
jourd’huy dans la Harpe , dans l’Epinette , & dans les balles 
des Luts. 

7 . Enarmonique, Chromatique ft Diato- 
nique. La différence des trois genres contilte dans la diite- 
rente tenfion , ou relâchement qui eft dans les deux cordes du 
milieu des Tetracordes. Le genre où elles font plus tendues. 
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Chap. IV. 

Temperé. 

Coloré. 

T zndu. 

Qiidtrt cordes. 
L' r fpace de deux 
Tons. Diffolsi- 
tion. 


& Diatonique. 8 L 'Enarmonique eft une manière de fléchir la voix , en laquelle 1 art difpo, A 
fe tellement les intervalles, que le chant a beaucoup de force pour toucher & pour émou- 
voir. ^ Le Cromatique, en ferrant les intervalles. 10 par un lubtil artifice, produit pl us de * 
douceur & de delicateffe > &le 11 Diatonique comme plus nature , ne hue que des inter- + 
valles aller ; ce qui le rend plus facile que les autres. La différence de ces trois genres con- 
fifte dans la diverfe difpofition 11 du Tetracorde ; dautant quele'i Tetracorde de l'Enar-* 
monique a un Ditomm & deux Diefes. Or - la Diefe eft la quatrième partie d'un Ton, & » 
amfi dans le Demy-ton il y a deux Diefes. Dans le Chromatique il y a » deux Demy- 


s’appelle à caufe de cela Diatonique , ou à caufe qu il a deux 
cordes dont les Intervalles font d un ton. Le Genre ou les 
deux cordes du milieu font plus relachees & moins tendues, 
s’appelle Harmonique, ou Enarmonique , c’eft-à-dire tem- 
péré ; & le Genre où elles font plus tendues qu’en l’Enar- 
monique 8c moins que dans le Diatonique s appelle Chro- 
matique , c’eft-à-dire coloré, pareeque , comme dit Martia- 
nus Capella , le Chromatique eft moyen entre lés deux excès 
de tenfion 8c de relâchement qui font aux cordes du milieu 
en l’Enarmonique & au Diatonique , de mefme que la cou- 
leur eft quelque chofe de moyen entre les deux extrémitez, 
qui font dans le noir 8c dans le blanc que l’on ne met pas au 
nombre des couleurs , quand on les compare au rouge , au 
vert,&c. Suetone dit que Néron avoir la voix brune ,fuf- 
cam. Dion & Ariftote mefme ont ufé de la mefme méta- 
phore , en appellant melenan , la voix qui n eftoit pas claire 
& éclatante. 

8 . L’EnARMONiQUEEST UNE MANIERE DE FLE- 
CHIR la voix. Cette définition ne fe trouve point dans 
Ariftoxene , il dit feulement que les Anciens eftoient fi fort 
charmez du Genre Enarmonique, & qu ils negligeoient telle- 
ment les autres , qu’ils leur eftoient prefque inconnus. Pro- 
clus neanmoins fur le Timée dit que Platon avoit compofé le 
Diagramme Diatonique ; 8c Ariftoxene mefme avoue que le 
Diatonique eft le premier 8c le plus ancien , & que l' Enar- 
monique eft fi bizarre que l’oreille a bien de la peine à s’y 
accouftumer. 

9 . Le Chromatique en serrant les inter- 
valles. j’ay crû que Vitruve par crebritatem modulorum, 
entendoit ce que les anciens Muficiens Grecs appelaient 
Pycnon , c’eft-à-dire ferré , qui eftoit proprement ce qui fait 
la différence des Genres, dont les uns ont les intervalles plus 
ferrez que les autres : car Ariftoxene dit que le Pycnon eft la 
compofition de deux intervalles dans le Tetracorde , qui 
eftant joints enfemble font moindres que le troifiéme inter- 
valle. Ainfi dans 1 Enarmonique les deux premiers interval- 
les ne font enfemble qu’un demy-ton , & le troifiéme fait 
deux tons , dans le Chromatique les deux premiers inter- 
valles font enfemble un ton & le troifiéme un ton 8c demy. 
Mais le Diatonique n’a point de Pycnon , parce que fes deux 
plus petits intervalles joints enfemble font plus grands que 
le troifiéme -, car ils font un ton 8c demy , & le troifiéme 11e 
fait qu’un ton. Par cette raifon le Diatonique eftoit plus aifé 
à chanter que les autres Genres , qui nepouvoient eftre en- 
tonnez que par les excellens Muficiens. Faute d’avoir fait cet- 
te reflexion, Turnebe n’a pû expliquer en quoy confifte le fin 
d’un mot que Suetone rapporte de Néron , qui difnant dans 
l’Orcheftre en prefence du peuple , dit en Grec que s’il 
beuvoit bien en ce lieu-là , il en chanteroit mieux eftant 
fur le Theatre : car lexpreflion Grecque contient une al- 
lufion entre le mot Hypopineïn qui lignifie boire un peu 
plus que de couftume , 8c Hypopycnon echcin , c’eft-à- 
dire chanter le Genre Chromatique , ou l’Enarmonique 
dans leiquels le Pycnon eft employé , c’eft-à-dire chanter 
en Maiftre. 

10 . P a r UN subtil a r t 1 f 1 c e. Il eft aifé d’entendre 
que Vitruve veut dire que la maniéré de ferrer les Interval- 
le 5 a quelque choie de plus doux dans le Chromatique que 

dans 1 Enarmonique , &non pas que les Intervalles foient 
plus ferrez dam le Chromatique , que dans l’Enarmonique 
parce qu en effet ils font plus ferrez dans l’Enarmoniquè 
que dans le Chromatique. 1 

n. Le Diatonique comme plus naturel. Le 
Diatonique qui ne procédé que par des Tons & des Semitons 
elt plus naturel 8c moins contraint que les autres Genres • 
car les deux Demitons qui font de fuite dans le Chromati- 


que font contre l’ordre naturel de chanter , 8c la grande 
difproportien des intervalles de l’Enarmonique le rend 
fort contraint : cette difproportion eftant telle que la Die- 
fe qui eft le plus petit de fes intervalles , n’eft que la hui- 
tième partie du Ditonum , ou Tierce majeure, qui eft le plus B 
grand. 

u. Du Tetracorde. j’ay mis Tetracorde au fin. 
gulier , quoyqu’il foit au pluriel dans le texte ; je l’ay fait 
pour éviter l’equivoque : car fi j’avois mis que les diffé- 
rences des Genres confident dans la diverfe difpofition 
de leurs Tetracordes on auroit pû croire que cela veut 
dire que plulieurs Tetracordes font différemment difpo. 
fez dans chaque Genre , au lieu que le vray fens eft que 
chaque Tetracorde de chaque Genre eft difpofé de diffe- 
rente maniéré. 

ij. Le Tetracorde d e l’En a rmonique. Il faut 
que les Copiftes ayent corrompu cet endroit , car il n’y a 
point d’apparence que Vitruve ait mis quatre intervalles 
dans un Tetracorde , fçavoir deux Tons 8c deux Diefes. Je 
croy qu’il faut au lieu de & Tonos mettre Ditonum , 8c chan- 
ger harmonia Tetrachordorum en harmonia Tetrachordum , C 
8c lire quod harmonia Tetrachordum , c’eft-à-dire karmonici 
generis Tetrachordum , Ditonum & Diefes habet binas. Afin 
que le fens foit que le Tetracorde de l’Enarmoniquc a 
les intervalles d’un Ditonum ou Tierce majeure & deux 
Diefes. 

14 . La Diese est la qu Atrieme parti f. du 
Ton. Diefe vient du mot Grec Diemi qui fignifie palier 8c 
couler au travers de quelque chofe. Je l’ay interprété à la 
marge diffolution , dautant que comme les chofes qui ont 
efté hltrées font exactement dilfoutes & divifées en plufteurs 
parties , de mefme les Diefes parmy les Muficiens font les 
parties du Ton les plus petites , & par confcquent celles ef- 
quelles fe fait la dillolution du Ton qui en eft compofé. 
C’eft pour cela qu’ Ariftote dit que les Diefes font les ele- 
mens de la voix , c eft-a-dire des Tons ; neanmoins les Py- 
thagoriciens qu’on tient eftre les inventeurs du nom de D 
Diefe , ne la faifôient pas fi petite ; ils partageoient le Ton 
en deux parties inégalés $ la plus petite que nous appelions 
Semiton mineur eftoit appellée D/éy/j, & la plus grande qui 
eft noftre S emuon majeur eftoit appellée A ’potomé . Les Tons 
ayant depuis efté divifez en des parties plus petites fça- 
voir en trois 8c mefme en quatre , ces parties furent appel, 
lees Diefes ; celle qui eft la troifiémç partie du Ton fut ap- 
pellee Tritemoria 8c Diefes C hromotica minirna ; celle qui n’é- 
toit que la quatrième partie fut appellée Tetartemorta & 
Diefes Enarmonia minirna. 

ij. Deux Dim y-t ons de suite. Meibomius corrige 
cet endroit , 8c lit incompofeta au lieu de compodta. L’Inter- 
valle incompofite dit Afeyntheton par les Muficiens Grecs eft 
celuy qui dans un genre fe trouve entier & n’a point befoin 
de s ctendre & d emprunter des autres intervalles ce qui luy 
manque ; au contraire le Compoiite dit Syntheton n’eft point B 
entier s il ne s etend dans un autre intervalle prochain. Par 
exemple dans le Diatonique le Triemitonium ou Tierce mi- 
neure eft Compofite , parce qu’il faut pour le faire que le 
Ton , qui eft le plus grand intervalle qu’il ait , prenne dans 
le Ton voifin le Demiton qui luy manque. Mais dans le 
Chromatique le Triemitonium eft incompofite , parce qu’il 
s y rencontre naturellement de mefme que le Ditonum ou 
Tierce majeure eft naturellement dans l’Enarmonique. Cette 
Critique de Meibomius eft à la vérité bien fondée , parce 
qu 1 e vray que dans le Chromatique il y a deux Demitons 
incompofites , outre le Triemitonium : mais il y a gr. nde ap- 
parence que Vitruve n’a point eu intention de qualifier ainfi 
es Demitons du Chromatique, puifqu’il n’a point qualifié les 

tons 


livre v. lé[ 

A r±?T )& ^r r ° ifiémC rî Vallceft “ de tro * s Demy-tons. Dans le Diatonique Chap. IV 
J rn ï , T ? de f “‘ te » aufquelson ajoute un Demy-ton qui remplit l’étendue duTe- 
acorie de forte qu en ehaeun de ees trois Genres les Tetracordes font compofez de 
deux Tons & d un Demy-ton. Ces intervalles font d.fferens dans chaque Genre pris re- 
partaient, car c cilla nature qui a dererminé les intervalles des Tons & des Dcmy-tons 
es Tetracordes , & qui en a etably & déterminé les proprietez & les proportions / felo n 

!eirSmefer S<1U ° nt Mu % uefe re S lent P°“ donner 

* c DaI î s cllac " n de ces § enres 17 dya dix-huit Sons appeliez Phtmtû par les Grecs: de ces 

* Sons il y en a huit '* qui ne varient point, & qui font Immobiles dans les trois Genres : les 


g intervalles des autres Genres, qui font tous ou Compofites 
ou Incompofites. Et en effet ce ne font que des noms qui ne 
fignifient aucune diftin&ion utile dans la Mufique félon la 
connoiflànce que nous avons de celle des Anciens. Mais fi 
ces myfteres d’intervalles Compofites & Incompofites , 8c 
de toutes les autres fpeculations de cette nature , font les 
choies dans lefquelles confiftoit autrefois le fin de la Mufi- 
que,il y a apparence que nous fournies dans une auflï gran- 
de ignorance de la Mufique des Anciens , qu’ils l’eftoient de 
la noftre : car de mefme que nous ne voyons point à quoy 
aboutifloient toutes ces fpeculations , ils ignoroient auffiles 
fecrets de noftre Mufique ; n’ayant aucune connoiflànce des 
proprietez des Confonances 8c des Diflonances , qui con- 
fident dans leurs differentes relations , dans leurs fuites , 
dans leurs rencontres , 8c dans leurs variations pour la Com- 
pofition à plufieurs parties , qui font des choies aufquelles 

C nont jamais penfé , ainfi qu’il fe voit par les écrits 
qui nous relient en allez grande quantité fur cette ma- 
tière : car Ariftoxene déclaré qu’avant luy perfonne n’a- 
voit parlé des Confonances ny des Diflonances -, & dans 
ce qu’il en dit luy - mefme , il n’y a rien qui paille faire 
croire qu’il eull la moindre connoiflànce de l’ufage des 
Confonances pour la Mufique à plufieurs parties ; & les 
autres Auteurs Grecs qui ont écrit enfuite ne difent rien 
davantage. J’ay traité ce fujet allez amplement dans une 
diflertation que j’ay mife à la fin du fécond Tome de mes 
Eflàis de Phyfique. 

16 . De trois Dem y-t o n s. Le texte feroit plus cor- 
reél , fi au lieu de trium fjernitoniorum , il y avoit T riemito- 
mi , pour fignifier que le troifiéme intervalle du Chromati- 
que efb d’un Triemit onium , que nous appelions Tierce mi- 

■pv neure : car trois Demy-tons font trois intervalles , 8c il ne 
s’agit que d’un. 

17 . Il y a dix-huit S o n s. Ce nombre & cette dif- 
pofition des Pthonges ou Sons ne fe trouve point dans Ari- 
ftoxene : il faut que Vitruve ait pris cela dans l’Introduélion 
Harmonique d’Euclide , où les dix-huit Sons fe trouvent 
mis de fuite comme ils font icy. Mais il faut entendre qu’ils 
ne fe chantent point dans cet Ordre ,8c que dans La fuite des 
Sons immobiles , la Ne té Synemmenon ne doit point eftre 
entre la Noté 3c la Paraneté , n’y ayant entre ces deux Sons 
que l’intervalle d’un Ton , ainfi que Ptolomée 8c Nicoma- 
chus l’enfeignent. De forte que le vray Syfteme n’a propre- 
ment que quinze , ou au plus , que feize Sons pour faire la 
double O&ave , qui eft la plus grande étendue de la voix : 
car les cinq Tetracordes font tellement difpofez , que les 
trois premiers , fçavoir X Hypaton , le Mefon , & le Synem- 

_ rnenon font tout de fuite ; 8c les deux derniers , fçavoir le 

■*-' Diezeugmenon , 8c X Hyperbolaon aufli de fuite , mais en forte 
que le Dietceugmenon commence , non pas après le Synem- 
menon achevé , mais à fa fécondé corde en montant , ou plû- 
toll à la feiziéme qu’il faut ajoufler, qui eft la 7 rite' Sy/iem- 
menon. Cela fe trouve allez exprès dans les écrits des An- 
ciens : car Nicomachus & Ptolomée , ainfi qu’il a efté dit, 
mettent la Pararnefé en fuite de la Mcfè, & les font diftan- 
tes feulement de l’intervalle d’un ton , au lieu qu’elles le fe- 
roient dans l’autre Syfteme , de trois tons & demy. Ils met- 
tent aufli en mefme Ton la N été Synemmenon , & la Para- 
neté Ditz.eu<ymenon qui feroient éloignées de l’intervalle de 
deux Tons & demy dans l’autre Syfteme. Ariftides Quinti- 
lianus dit la mefme chofe , fçavoir que la Mefe & la Para - 
mefé font diftantes du mefme intervalle que la Proslamba- 


rtomenos 1 eft de 1 Hypaté Hypaton , fçavoir d’un ton. Cet 
Auteur fait encore entendre allez clairement que tout le 
Syfteme ne comprend que les deux Odlaves , lorfqu il dit 
qu’une corde eftant partagée en deux , fonne la Mefé, & en 
quatre , la Ne te Hypcrbohton. La mefme chofe ell encore 
confirmée par ce qui eft dit des Vafes d’airain des Théâtres» 
ainfi qu’il eft remarqué cy-aprés. 

Il relie neanmoins une difficulté alfez confiderable , qui 
eft que la Pararnefé & la Trité Sy>iemmeno>i fe rencontrant 
en une mefme corde, il faut fuppofer que cette corde a deux 
tons diffèrens , parce quen qualité de Trité Synemmenon , 
elle n’ell diftantede la Mefé que d’un Demy-ton , & fi on la 
prend pour la Pararnefé , elle en eft diftante de l’intervalle 
d’un Ton , fuivant Ariftides : Ce qui eft impoflîble , parce 
que les cordes des Anciens n’avoient chacune qu’un Son,& 
les termes de Corde & de .son fignifient parmy eux la mefme 
choie , parce qu ils ne touchoient pas les cordes pour leur 
donner des diffèrens Sons comme nous faifons. Boéthius met 
fouvent Nervorum vocabula pour Sottorum nomina. Nean- 
moins ceux qui ont traité de la Mufique des Anciens, & qui 
ne mettent pas les dix-huit Sons de fuite, en mettent lèize, 
& font deux cordes de la Trité Synemmenon & de la Para- 
rnefé. 

Pfellus dans fon Abrégé de Mufique , dit que les flûtes 
des Anciens eftoient ou Tetracordes , ou Pentacordes , ou 
Oélocordes , ou Heccardecacordes ; c’eft-à-dire à quatre , à 
cinq , à huit , ou à feize cordes ou fons , & que l'inftru- 
ment qui avoit feize fons , contenoit deux oélaves : Or il 
eft évident qu’il entend qu’outre les quinze cordes ou fons 
qui fuftifent pour les deux Oélaves , le feiziéme fon n’eftoit 
ajoufté que pour eftre quelquefois employé; fçavoir en 
qualité de Trité Synemmenon 3 ans le Tetracorde Synemrne- 
non,fc quelquefois obmis,lorfquedu Tetracorde Mifon on 
pafloit dans le Ditz.tugmenon en commençant par la Para- 
rnefé. 

Dans la Machine Hydraulique dont il eft parlé cy-aprés 
au 1 ; chap. du 10. Livre , que j’ay fait executer fuivant l’ex- 
plication que je luy ay donnée , & qui eft dans le Cabinec 
des Modèles de toutes fortes de Machines en la Bibliothè- 
que du Roy ; j’ay fait faire un Clavier compofé de feize mar- 
che* , dont il y en a quinze qui font pour les Sons qui com- 
pofent les deux Oélaves dans lefquelles tout le Syfteme eft 
compris : mais j’y ay ajoufté une marche hors le rang des 
quinze, de mefme que nous mettons les Feintes en no* Cla- 
viers : elle eft pour la Pararnefé, qui commence le quatriè- 
me Tetracorde, 3c qui eft diftante d'un Demiton delaTWré 
Synemmenon qui dans le Syfteme qui n’a que quinze fons, 
n’eft qu’unejmefme corde avec la Pararnefé Six il y a apparen- 
ce que les Anciens touchoient cette corde avec la main gau- 
che fur le manche de l’inftrument pour la faire hauflèr du 
Demiton qu’il luy falloit ajoufler quand on vouloir qu elle 
fonnaft la Pararnefé. 

18. Qu I NE VARIENT POINT ET QUI SONT IM- 
MOBILES. Cette différence de Sons divifèz en Mobiles 8c 
Immobiles , eft ce qui fait la différence des Genres. Les Sons 
Immobiles font ceux qui commencent 8c qui finiflènt les Te- 
tracordes 8c qui font blancs dans la Figure XL1 j les Mobi- 
les qui font noirs , font les deux qui fe rencontrent toujours 
au milieu de chaque Tetracorde , 8c qui félon qu’ils font plus 
ferrez vers l 'Hypaté comme dans l’Enarmonique , ou qu'ils 
en font plus éloignez comme dans le Diatonique , établi lient 
la différence des Genres. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XLI. 

Cette Planche fait 'voir à l'œil la plus grande partie de ce qui efl expliqué dans le texte {0 
dans les notes touchant la Mufiquc des Anciens. On 'voit ce qui appartient aux trois Genres 
dans le haut de la Planche , qui efl partagé en trois faces divifées chacune en cinq , par des 
lignes montantes qui font les feparations des • cinq Tetracordes. L'efpace de chaque Tetracorde efl 
encore divifé en trois par des lignes ponéluées qui ont rapport a chacun des Sons ou Phtonges dont 
le Syftcme eflcompofé. Entre ces lignes ponéluées on a écrit les noms des intervalles que chaque 
Son a dans le Tetracorde de chaque Genre J f avoir deux Diefes & une Tierce majeure dans l’E- 
narmonique , deux Demitons & une Tierce mineure dans le Chromatique 3 & un Demiton O* 
deux Tons dans le Diatonique. 

Dans le milieu font les quinze Phtonges ou Sons 3 reprefentées parles notes de Mufiquc dont 
les Modernes fie fervent. Les notes blanches font les Sons appelles immobiles , parce qu'ils ne chan- 
gent point & qu'ils font toujours les mefines dans tous les genres. Les noires font les Sons ap- 
pelle? Mobiles 3 parce qu'ils deviennent différent félon les Genres : Car le premier des Mobiles 
qui dans le Diatonique f0 dans le Chromatique efl diftant de l'immobile d'embas d'un Demi- 
ton , s en approche dans l'Enarmonique jufqu'à n en eflre diftant que d’une Die fie ou d’un quart de 
ton ; & le fécond mobile qui dans le Diatonique neft diftant de l'immobile d'enhautque d'un 
Ton> s en éloigné dans l'Enarmonique jufqu’a deux Tons , qui eft f intervalle d'une Tierce majeure 
& dans le Chromatique jufqu’a un Ton & demy , qui eft l'intervalle d'une Tierce mineure * 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X L I. 

A coflé des Phtonges ou Sons on a écrit leurs noms Grecs avec leur explication en François , 
çVr* ils font diflingués par des nombres de deux efpeces. Les chiffres Arabefcp4.es defgnent les dix- 
huit Phtonges félon l Ordre qu’Euclide <& Arifloxene leur ont donne : Les nombres Romains 
montrent les quirife Phtonges fuivant la difpoftion qu ils doivent avoir dans le chant qui ne 
s'étend quà deux Oélaves. 

Au bas de la Planche on a marqué les cinq Tetracordes pour faire voir que chaque Tetracorde 
a quatre Phtonges dont le premier (%d le dernier font les Immobiles y & les deux du milieu font les 
Mobiles ; les Immobiles font communs 3 en forte que le dernier du Tetracorde Hypaton est le pre- 
mier du Tetracorde Melon ; çÿ* il en ejl ainf des autres 3 a la referve du Synemmenon ff) du 
Diezeugmenon : Car l’ Immobile fuperieur du Synemmenon, qui le termine 3 ne commence 
point le Diezeugmenon qui le fuit , & tout de mefme l Immobile inferieur qui commence le Die- 
zeugmenon , ne fl point celuy qui a flny le Synemmenon > & c efl pour cette raifon que ce Tetra- 
corde eft appellé Diezeugmenon c efl-à-dire disjoint ou feparé. 

On ne prétend pas que cette Figure ny fon Explication fufflfent pour débrouiller tout l embarras 
de la Mu f que des Anciens dont ce Syfleme comprend prefque tous les myfleres. Quelques-uns croient 
que ce qui nous rend ces myfleres impénétrables , ne fl que la trop grande opinion que nous avons des 
merveilles que l'on dit qutls renferment 3 parce que cette opinion fait quenousy cherchons ce qui 
peut-eflre ny efl point. 


VITRUVE 

toû^J tes Xs limius en tous fes trois Genres. On les appelle - Proflamb—os , . 

° Hyplt'e Hypaton, Hypa'êMefon, M'Ji, *> Ncte Wt , * 

mmm NetêHypcrkoUm. Les Mobiles font ceux qui eftant placez dans le Tetracorde 
rntre les Immobiles changent de place félon les lieux & les Genres differens, & s appd- 

lent Parypaû hypaton, » Lichanos hypaton , Parypate mfon , Luhanosmfon, TrtteSynem- 
mtnon, Parancté Synmmcmn , Trité Vi't'Hgmcnon, Parant" Vl'zçuyn'non , Truc Hyper- 
boUon , Permet é H yperbolœon. 

Quand ces Sons mobiles changent de place , ils changent aulfi de nature , parce que 
leursTnterv ailes peuvent eftre differens : ainfi la Parypate qui dans 1 Enarmonique eft du 
ftante de l’Hypaté d une Diefe , fe change dans le Chromatique & a l’intervalle d un B 
Demiton , 14 & dans le Diatonique auffi d’un Demiton. Celle qu’on appelle Lichanos cil * 
diftante de l’Hypaté d’un Demiton dans l’Enarmonique ; dans le Chromatique elle avan- 
ce iufqua deux Demitons j & dans le Diatonique jufqu a trois. Tellement que ces dix 
Sons eftant tranfpofez ôc placez différemment dans les Genres 3 font trois mamcj.cs dif- 
ferentes de chants. . .. n ^ 

Or il y a cinq efpeces de Tetracordes , dont % t le premier qui eft le plus Grave a elt ap- * 


J’ay fait mettre icy la figure de ce Clavier , comparé à nô- 
tre Clavier ordinaire , parce quelle explique le S y lie me des 
Anciens d’une maniéré allez intelligible : ce Clavier repre- 
fente par ces quinze marches la fuite des quinze fons qui 
font les deux oftaves •& il fait voir la neceffité qu’il y a d’a- 
joufter une feiziéme marche outre la Paramefe Sc la Mefe, 
fçavoirlaT rite Syncmmenon : Il fait voir encore que le refte 
des fons du Tetracorde Syncmmenon , fçavoir la iaraneté 
Syncmmenon Sc la N etc Syntmmenon ne font que des noms 
inutiles , & que ces cordes ne font point differentes de la 
Trité Diez.eugmenon Sc de la Par xnetè Diez.eugrnenon : Il fait 
voir enfin combien noftre Syfteme eft plus parfait que celuy 
des Anciens qui dans fes deux Oéhves n’a que feize fons , 
au lieu que le noftre en a vingt-cinq ; c’eft- à-dire neuf que 
les Anciens n’avoient point • fçavoir un entre la Proslamba- 
rtomenos Sc [’Hyoaté Hypaton , un autre entre la Parypate 
Hypaton & la Lichanos Mefon , Sc ainfi un Demy-ton entre 
toutes les Phtonges , qui félon les Anciens eftoientdiftantes 
de l’intervalle d’un Ton. 




19. Dans les modulations ordinaires. Le 
texte eft icy fort obfcur , parce qu’il dit le contraire de ce 
qu’il doit dire. Car pour conferver le fens , il devroit y avoir 
p articulant er , au lieu de communtter : parce que c’eft le pro- 
pre des Sons Immobiles d’eftre communs dans les Tetracor- 
■des aux trois Genres , & au contraire les Mobiles font diffè- 
rens Sc particuliers à chaque Genre. De forte qu’il auroit 
falu traduire lorfcju'ils font employez, en des Genres différent , 
mais le peu de connoilfance que je voy que nous avons de 
tous ces myftercs ,m’a empefehé d’ufer icy de la liberté que 
je prens quand il s’agit de chofcs qui font évidemment 
taullès. 


zo. Proslambanomenos. Ce mot Grec fignifie une 
chofe qui eft prife pour eftre ajouftée aux autres : Sc en effet 
cette corde n’entre point dans la compofition d’aucun Te- 
tracorde , n’eftant mife que pour faire l’Oétave avec la 
Mefc , Sc la double Oftave avec la N été Hyperbolaon. 

zi. H y P A t e'. J’interprcte Hypatèfa Supérieure. Je dis la G 
raifon que j’ay eue de traduire ainli ce mot , dans la zj.note fur 

le premier Tetracorde. 

zz. N f te*. Ce mot vient AeNeatos, qui fignifie novijfi- 
mui en Latin , Sc le dernier en François : cette corde eft ainfi 
appellée , parce quelle eft la derniere du dernier Tetracorde. 

Le mot Grec Noté fignifie auffi ce qui eft le plus bas. Il eft 
dit en la zj. note fur le premier Tetracorde , en quel fens 
cette corde peut eftre priie pour la plus balle. 

zj. L 1 c h a n o s. J’ay traduit éloigné Sc entrouvert , parce 
qu’en Grec lian chainein, dont ce mot eft fait, fignifie eftre 
beaucoup écarté Sc élargy. Ariftides Quintilianus dit que 
cette corde eft ainfi nommée à caufè quelle doit eftre pincée 
par le premier doit qui eft prés du pouce que l’on nomme 
Lichanos . Mais il y a plus d’apparence que le doit Sc la corde 
font appeliez tous deux Lichanos pour une mefme raifon ; 
qui eft ,que ce doit peut s’éloigner davantage du pouce que D 
les autres doits ne font l’un de 1 autre , de mefme que le ton 

de la corde Lychanos eft plus éloigné de YHypaté félon que 
lesfdiffèrens Genres le demandent. Car dans l’Enarmonique 
il n’eftdiftant que d’un Demy-ton , dans le Chromatique il 
l'eft d'un Ton , Sc dans le Diatonique d’un Triemitonmm , ou 
Tierce mineure. 

Z4. Et dans le Diatonique aussi d’un Demi- 
t o n. Il y a dans tous les Exemplaires in Diatono verb lonnm. 
J’ay fuivy la correction de Meibomius qui lit in Diatono y Mo- 
que Semitonium. 

zj. Le premier qui est le plus gravé. Il fau- 
droit interpréter graviffmus , le plus bas , félon le commun 
ufage : mais parce que le mot Grec Hypathon fignifie haut Sc 
relevé , comme venant de Hypertaton par contraction » j’ay 
crû qu’il ne le falloir pas expliquer par le mot de bus , mais 
par un autre qui ne fuft point oppole à haut , Sc qui ne laif- E 
faft pas de convenir à ce que Hypaton fignifie : c’eft pour- 
quoy je luy ay donné le nom de fuperitttr qui eft à peu prés 
fuivant la penfée de Martianus Capella qui interprète Hy- 
paton , principalis. Mais le mot de Principal , à mon avis , 
n’expliqueroit pas fi bien la chofe que celuy de Supérieur , 
qui convient bien mieux aux cordes du premier Tetracorde; 
car il n’y a point de raifon d’appeller ces cordes principales, 
mais on les peut appeller fuperieures ; parce que bien qu’or- 
dinairement elles foient appellées baffes eu graves , peut- 
eftre à caufe que les chofes graves & pefàntes tombent em- 
bas , ou que les Tons graves des cordes qu’on appelle Baf- 
fes , font faits par la pefanteur ou lenteur du mouvement 
des vibrations que les cordes ont , il fc trouve qu’elles font 

pelle 
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A pelle en Grec Hypaton. “ le fécond qui eft au milieu , eft appellé Mefon : le troiiîémc eft rrtAB t V 

* appelle ^««. c eft^a-dire joint aux autres : - le quatrième eft nommé Ûie K eurmt- sJLi t 

* * c eft-a-dire Disjoint : “ le cinquième , qui eft l’Aigu, eft appellé HyperboUon. 6 Moyen. ' 
Pour ce qui eft des confonances que la voix de l’homme peut faire , lelouelles font ap- £xtnme ' 

lees Symphonies par les Grecs , dles iont au nombre de fix , fçavoir Diatejfaron , Diapente, l* ô*me U 

* Diapafon , Diapafon cum Diatejfaron , Diapafon cum Diapente & Difdiapafon. Ces noms leur 3* 
ont efté donnez à caule des nombres des Sons où la voix s’arrefte en palpant de l’un à l'au- ~ 
tre , comme lorfquelle va de fon premier Ton au quatrième lieu, on l’appelle Diatejfaron, 

* quand elle va au cinquième , on l’appelle Diapente , au huitième Diapason , * fl à l’onzième 
Diapason cum Didtejfaron , au douzième Diapafon cum Diapente , au quinziéme Difdia- 

* p a f°n. i 1 Car il ne fe peut faire de confonance du premier ton au fécond , ny au troifié- 
B me , ny au fixiéme , ny au feptiéme ; foit qu’on fe ferve de la voix , ou des cordes dun in- Ia ~ , 

ftrument. Mais, comme il a efté dit, il faut s’arrefter ou au Didtejfaron , ou au Diapente , ou u jjpùtel 


ointe , l'Oïïà- 
ve , la Ohârtè 
redouble e ; lu 
Quinte redou - 
blée,& lu doublé 
Oüave^ 


en effet fituées au déflîis des autres , de mefme que la det- 
niere corde qui eft appellée Ne té eft fituée au bas lorfqu’on 
joue d un inftrument à cordes , foit que ce foit un lut ou un 
violon : cat alors les cordes qui fonnent bas ^ font en haut, 
& celles qui fonnent haut * font einbas ; & il y a apparence 
que les Anciens ont eu égard à cette circonftance quand ils 
ont donné ce nom aux groifes cordes. ïurnebe dit qu Ho- 
race a exprimé Hypatt pat fumma chordaôc Neté par chorda 
ima dans ces vers , 

modo fumma 

Voce 3 modo hac refonans qûa chordis cjuattuor ima. 

On auroit pû traduire Hypaton y le premier Tetracorde , & 
Q H)paté Hypaton , la première corde du premier Tetracorde , 
parce que principal , fuperieur , & premier fignifie la mefme 
chofe , & premier auroit encore efté mieux que fuperieur , à 
caufe que par ce moyen Hypatê Hypaton auroit efté davan- 
tage oppofé à N etc HyperboUon que l’on a interprété la der± 
niere corde de l extrême Tetrracorde . 

26* Le s econd qui est au m t l i eu* Le fécond Te- 
tracorde eft proprement au milieu * & également diftant du 
Tetracorde Hypaton , & du conjoint , dit Syntmmenôn , qui 
font d’une mefme efpece , eftant tous trois joints cnfemble. 
On peut dire encore que ce Tetracorde eft appellé celuy du 
milieu , parce qne le Synemmenon & le Diezeugmenon citant 
joints cnfemble dans le Syfteme Diatonique qui eftoit le plus 
ordinaire , il eft vray de dire que la fin du fécond Tetracorde 
eft le milieu de tout le Syfteme -, & en effet cette derniere 
corde eft appellée Mcfé. 

J) 27. Le qj-iatrie’me est nomme’. Bien que le troi- 
** fiéme & le quatrième Tetracorde foient également disjoints 
&feparez l’un de l’autre, neanmoins ce nom convient mieux 
au quatrième * parce que la feparation 11e fe fait qu’à la fin 
du troifiéme. 

28. Le cinqjiie’me i est l’aigu, appelie 
Hyperbolæon. Parce que le mot Hyperbole on , de mef. 
me que celuy d 'Hypathon , fignifie l’excès, fçavoir de gravite 
en l’un, & de hauteur de T on en l’autre , il a fal lu trouver des 
termes , qui dans la lignification du Grec puflént exprimer 
quelque excès font tels que font j fuperieur & eritreme . Le mot 
d ’ excellent pour celuy d ' excellentium dont Martianus Capella 
s’eft fervy pour expliquer l’ Hyperbolaon , ne m a pas femble 
fi bon que celuy à extrême ou d excefstf , parce ap excellent 
en François fignifie feulement l’excès & le fouverain oegre 
d’une qualité qui rend un itijet bon jbeau, ou autrement re- 
£ commandable, & l’excellence dont il s’agit icy n’exprime que 
le fouverain degré de tenfion,qui n’efl: point ce en quoi con- 
fie la perfection d’une corde, &, à proprement parler, on ne 
dit pas qu’une corde eft excellemment tendue, mais quelle 
l’eft extrêmement ; & mefme Ariftote dit qu'il y a quelque 
chofe de plus genereux dans l ’Hyfathon & dans les autres 
cordes baflès , que dans celles qui font plus hautes 1/ p us 

as> C . Diapason. Ce mot Grec fignifie «fie cottfonance qui 
comprendrons les Sons. Nous l’appelions Odave parce 
<iue tous ces Sons font au nombre de huit. Ariftote dit qu 
les Grecs ne luy ont pas donné le nom de Dtotto , ceft-a- 
dired’Oftave.parceque la ly re des Anciens comprenon 
tous les Sons , n avoir que fept cordes : cet Auteur dit que 
la corde qu’ils retranchoient eftoit 1 Hyp ate 011 ’ 


jamais la Netê, 

3b. A l’onzie'me. Il y a dans le text?, Cum vox pervenerit 
in otldvarn & dimidiam finitionem appellatur diapafon & 
diatejfaron ■ cum in nonam dimidiam diapafon & diapente . 

Mais j’ay crû quil le faloit corriger , & au lieu de otlavam 
& dimidiam finitionem 3 mettre undecimam finitionem par 

la mefme raifon duodecimam au lieu de nonam & dimidiam: 
Parce que j ’ay trouvé qu’il eftoit plus aifé de croire qu’il 
pouvoit y avoit faute dans le texte , que de comprendre ce 
que c’cft que dimidia finitio. Toute finition ou terme eftant 
tuie chofe indivifible. 

31. Car il ne se péut eai*e de consonance 
d u premier tôn au second, nyautroisie’me* 
ny au sixième. Aiiftoxene livre premier ,& Euclide ert 
fon Introduction Harmonique , difent la mefme chofe, fça- 
voir que les intervalles qui font moindres que la quarte j 
font tous ciifcerdans , & que la quarte eft la plus petite des 
confonances. Cela eftant ainfi , l’oreille des Muficiens d*à 
prefent eft différente de celle des Anciens : car nous trou- 
vons que la confonance de la Tierce eft beaucoup plus agréa- 
ble & plus parfaite que celle de la Quarte , qui a ce defaut 
de n’eftre bonne que quand die eft fouftenuë par d’autres 
confonances : au lieu que la Tierce eft bonne dans le duo , & 
qu’elle a cet avantage fur toutes les confonances , qu'elle 
n’ennuye point comme les autres qui bleflént l'oreille quand 
elles fe rencontrent deux de fuite ; parce que l’oreille qui de- 
mande la variété , ne fe peut plaire dans la répétition d’une 
mefme Confonance , fi ce n’eft de la Tierce , à caufe qu’el- 
le eft naturellement de deux efpeces , fçavoir là majeure 
& la mineure i que l’on fait ordinairement fuivre l’une 
l’autre* 

Mais les Anciens qui ont tant rafiné fur la Mufiqùe, ne font 
jamais venus fi avant que de raifonner fur les variations des 
confonances & fur leurs relations , qui leur eftoient des cho- 
fes inconnues : tout le fin de ia Mufique , à ce qui nous paroift 
par leurs écrits , eftoit renfermé dans la modulation du chant 
d’une feule partie ,& ils ne fe fervoient des confonances que 
comme nous faifons dans une vielle on dans une cornemulè 
où il y a des bourdons accordez à la Quinte & a 1 Oftave ; 
& mefme Ariftote dit qu’il n’y a quel’Oûave qui fe chante, 
ce qui fait entendre que toute leur fymphonie ne confiftoit 
qu’au chant de deux voix , ou de deux inftrümens accordez 
à 1 Oûave l’ün de l’autre ; parce que ce Philofophe dit en- 
fuite que la Quarte ny la Quinte ne fe chantent point , la 
fuite de plufieurs Quintes & de plufieurs Quartes eftant de- 
fagreable* 

Au refte il femble qu’aujourd’huy on commence a tentrer 
dans le gouft des Anciens ; car il fe trouve peu de perfonrés 
qui aiment cette forte de Mufique , dans laquelle plufieurs 
pateies , dont chacune chante un chant diffèrent , fe ren- 
contrent Sc-font des accords d’autant plus agréables j qu'ils 
ont plus parfaitement cette divetfité, qui fait la ventab.e 
beauté de la Mufique : car cette raifon qui fonde leplaiiir de 
ceux qui font fenfibles à ce qu’il y a de plus fin dans l’Harmo- 
nie eft le fujet du dégouft de tout le refte du monde , qui ne 
trouve que de la confufion & de l’embarras dans cette plura- 
lité de parties qui leur ofte tout le plaifir dont ils font capa- 
bles pafee que ce plaifir n’eft que dans la douceur & dans la 
netteté de la voix ,dans l’agtéeinent de fes ports , & dans 
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Ch ap. IV. 

La double Ott*- 
ve. 


m V I T R U 

à leurs doubles jufqu’au DifdUptlm , qui eft toute l’étendue que la voix peut avoir >• fans A 
fe trop efforcer , & les accords font faits » du mélange de ces Sons difterens, qui iont * 
appeliez Ptbongoi par les Grecs. 


la beauté du chant. De forte qu’à prefent la Mufique qui 
plaift,confifte au récit que fait une belle voix jointe à la fym- 
phoniedes inftrumens;& mefme fans cette voix on trouve la 
lymphome fort ennuyeule , à caufe quelle eft compofée de 
plufieurs parties, fi ce n’eft quelefujet dans cette fymphonie 
foit allez éclatant pour couvrir toutes les autres parties , 8c 
qu’il ne foit pas nouveau aux Auditeurs, ou qu’il ait un mouve- 
ment gay tk marqué bien diftinûement. Or les Anciens é 
toient fi peudifpofez à prendre plaifir à la Mufique qui fe 
chante à plufieurs parties , que mefme ils aimoient mieux en- 
tendre une voix, une lyre, ou une flufte toute feule, que de les 
entendre enfcmble, quoyqu’elles joüaftènt la mefme chofe. 
La raifon qu’ Ariftote en rapporte , eft que l’on aime la di- 
ftinûion,& que plufieurs Sons joints enfemble s’empefehent 
l’un l’autre d’eftre entendus diftinékement. 

Mais il fe trouve qu’en ce temps-là où on eftoit fi char- 
mé d’une feule modulation , elle n’eftoit pas encore dans la 
perfection où nous l’avons mife : car comme les Anciens a- 
voüent eux-mefmes les deux premiers genres , fçavoir l’E- 
narinonique 8c le Chromatique , eftoient tres-difficiles à 
chanter à caufe de la petitellède quelques-uns des interval- 
les que l’oreille a de la peine à appercevoir, 8c que la voix 
ne forme qu’avec difficulté ; & de plus la grandeur excef- 
iive des autres intervalles oftoit toute la beauté au chant, 
parce que n’y ayant alors que quatre Phtonges ou Sons à 
chaque Tctracorde ,au lieu des fix que nous y mettons , il 
fe trouvoit beaucoup de tons naturels qui ne fe chantoient 
point. La comparaiion qui eft faite dans la figure fuivante 
des trois genres des Anciens avec le Moderne, explique ce- 
la aflèz clairement. Car elle fait voir que dans le Syftcme 
moderne on procédé par desDemitons , qui fourni lient tout 
ce qui eft necelfaire à la douceur 8c à la diverfité du chant. 
Et il y a apparence que le SyftemedesHarmoniciens, con- 
tre lefquels Ariftoxcne difpute clans fon premier livre, eftoit 
approchant du Syfteme de noftre Clavier : car cet Auteur dit 
qu'ils mettoient dans chaque O&aveiSDiefes , queMeibo- 
rnius réduit avec raifon à 24 , prétendant qu’un Copifte a 
mis le nombre Grec m qui fignifie 28 , pour kJ qui fignifie 
24 : car l’intervalle de fîx Tons qui fe trouve dans l’Oétave, 
eftant partage en 24, c’eft quatre parties pour chaque Ton, 
qui font les quatre Diefes dont il eft compofé. 

32. Sans se trop efforcer. La quinziéme ou dou- 
ble Oûave, eft 1 etenduë ordinaire de la voix j qui peut nean- 
moins quelquefois s’élever plufieurs Tons au delfus : mais 
c’eft avec un effort qui fait que la voix a un fon qui n’eft pas 
naturel , &c que 1 on appelle fauilet. Il me fèmble que Vitru- 
ve a voulu exprimer par vocem cmqruentem celle qui n’eft 
point forcée & qui eft oppofée au fauftèt. 

33. De l a conjonction de ces s o n s. Cecy fem- 
ble eftre pris de l’Iutroduûion Harmonique d’Euclide, & du 
traite qu il a fait de la divifion du Monocorde , où cet Au- 
teur fait confifter les confonances ëc les dillonances dans la 
répugnance que les Sons ont à fe mefler. Car les différais 


Tons allant produits , comme il dit , par les differentes per- 
euffions que les corps refonans peuvent faire , lefquclles 
font lentes dans les Sons graves , & viftes dans ceux qui 
font aigus , 8 c par confequent les Tons eftant differens par 
le nombre des pereuffions qui les compofent , il s’enfuit ne- 
ceflâirement que les Sons ont rapport les uns aux autres fui- 
vant les mefmes proportions que les nombres ont enfem- 
blc , 8 c que les confonances fe font lorfque le nombre des 
pereuffions d’un Son eft tellement proportionné au nombre 
des pereuffions d’un autre, qu’il fe rencontre que leurs per- 
euffions fe font prefque toûjours enfemble , ce qui fait une 
union ou conjonaion qui eft agréable à l’oreille -, 8 c qu’au B 
contraire les dillonances fe font lorfque les nombres des per- 
euffions des deux Sons font tellement difproportionnez , 
que cette union ne fe rencontre que fort rarement. 
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Ceux qui accordent les Orgues confirment cette théorie 
par leur pratique , qui eft que pour accorder deux tuyaux , 
ils prennent-garde à un battement qui frappe l’oreille lorf- 
que les tuyaux approchent de la confonance , & ces batte- 
mens qui font frequents du commencement , deviennent 
plus lents à mefirre que les tuyaux font plus prefts d’eftre 
accordez : en forte qu’ils ceflènt lorfqu’ils font d’accord. 
Car ces battemens qui ne fe font entendre que parce que 
les pereuffions du fon des deux tuyaux fe joignent tantoft 
avec proportion , tantoft fans proportion -, il arrive qu’ils D 
cellent lorfque les pereuffions fe joignent toujours avec pro- 
portion , fçavoir lorfque les tuyaux font parfaitement d’ac- 
cord , ou lorfqu elles ne fe rencontrent prefque jamais , fça- 
voir lorfque les tuyaux font beaucoup difeordans : & par la 
mefme raifon il arrive auffi que lorfqu’ils font prefts d’eftre 
accord , leurs pereuffions fe joignant rarement avec dift. 
proportion , & prefque toûjours avec proportion , les bat- 
temens ne s’entendent auffi que rarement. Il faut voir le 
traite du bruit au fécond Tome de mes Elfais de Phyfique. 
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LIVRE v. 

A 

CHAPITRE v. 

Des V a je s du Theatre. 

S UïVànt cette dodnne & par des proportions .Géométriques on fait des vafes 
d airain félon la grandeur du Theatre* on leur donne une telle proportion que 
quand on les frappe ils fonnent a la Quarte ou à la Quinte l’un de l'autre /& font ’amfi 
toutes les autres conlonances jufqu a la double odave. 

* vu va fes doivent eftre placez par une proportion Muficale ‘ entre les fieo-es du 
Theatre dans de petites chambres , enforte qu’ils ne touchent point aux murailles^ m- 
qu’ils ayent tout au tour & par deffus un efpace vuide. Il faut qu’ils foient renverfez & g 
B du cofte qui regarde la Scene ils foient élevez de la hauteur de demy-pié par des corn 

* Les Pf n f s Ombles doivent avoir J au droit des degrez d’embas , des ouvertures lon- 
gues de deux piez , & larges de demy-pié. 

Ces petites chambres feront difpofées en cette forte. Si 1 e Théâtre n’eft pas fort <rrand, 
il faut tracer au milieu de toute fa hauteur une région à niveau pour treize petites cham- 
bies qui lailfent entr elles douze efpaces égaux , enforte que les deux petites chambres qui 
* f° r ; c aux extremitez , foient pour 4 [ cs va fes q U1 fonnent la Nett HjpcdoUon , comme il a 
efté dit. Les féconds qui fuivent & qui font proches de ces deux extremitez, feront pour 
les vafes qui font accordez à la quarte avec les premiers, & qui fonnent la NetêDie^eugme- 
non. i Les troifiémes feront pour ceux qui font accordez 6 à la quarte & qui fonnent la 
* Paramefé. Les quatrièmes feront pour ceux qui font 7 accordez à la quinte, & qui fon- 
C nent la Netê Sjnemmenon. Les cinquièmes feront pour ceux qui font à la quarte & qui fon- 
nent la Mc/e. Les fixiémes feront pour ceux qui font à. la quarte & qui fonne l'Hypaté 
Mefon ; & enfin il y en aura une au milieu dans laquelle fera le vafe qui eft accordé à la 
quarte & qui fonne l'Hypaté Hypaton. 

Cette difpofition des vafes d’airain fera que la voix qui viendra de la Scene comme 
d’un centre s’étendant en rond frappera dans les cavitez des vafes , & en fera rendue plus 


Chap. V. 


ï. Ces vases doivent estre placez. On ne 
trouve point d’ Auteur qui ait bien clairement expliqué quel 
eftoit l’endroit où ces vafes eftoient placez. L. B. Albcru dit 
que ces petites chambres qu’il appelle Scapba* , & le Tra- 
duéteur italien Z une qui eft ce que nous appelions des ni- 
ches , eftoient dans le pallage du defl'ous du Theatre , in in- 
fimis itionibusjic que ces niches avoientdes conduits à plomb 
qui répondoient au mur qui bordoit le haut du Theatre & 
les derniers degrez , ce qu’il reprefente autrement dans fa 
figure , où il met ces niches au haut des degrez dans un Zo- 
cle fort élevé qui fouftient les colonnes du Portique qui eft 
au haut du Theatre. Mais je n’ay fuivy ny l’une ny l’autre 
de ces maniérés, parce que le texte y répugné qui veut que 
ces cellules foient au milieu du Theatre quand il eft médio- 
cre, ou s’il eft fort grand , qu’il y ait trois rangs de cellu- 
les , fç.ivoir au haut , au bas & au milieu des degrez. J ay 
fait la figure d’un Theatre médiocre où je n’ay mis qu’un 
rang de cellules qui eft autour de la ceinture ou pallier du 
milieu;&il me fembleque l’élévation que doit avoir lepre- 
mier degré qui borde cette ceinture , fournit une place allez 
commode pour cela,ainlï qu’il fe voit dans la Planche XLI 1 I. 
i. Entre les sieges du Th e atre. La place où 
p doivent eftre les petites chambres n eft pas delîgnee bien di- 
ftin&ement en difant qu’elles doivent eftre entre les neges 
du Theatre : Car les chemins montans qui font la lepara- 
tion des amas des degrez font entre les fieges du Theatre 
& il n’v a point d’apparence que ces petites chambres tul- 
fent en cet endroit : il eft plus croyable quelles eftoient dans 
le mur qui bordoit lè pallier, & qui. eft appelléun peu apres 
tranfverfa récria , c’eft à dire une région ou efpace a niveau 
parce qu’il eft vray qu’il eft entre les fieges du Theatre & qu il 
fepare un rang d’amas de degrez de 1 autre rang , dç ce îeu e ^ 
fort commode à faire les ouvertures des petites chambres a 
caufede la largeur des palliers & de la hauteur des murs qui 

les bordent. Voyez la Planche XLIII. » ( .o„,c.,iré 

5. Au droit des degrez d’embas. llneftpasaife 
d’entendre pourquoy il eft dit que les ouvertures des petites 


chambres doivent eftre au droit des fieges d’embas ,fice n’eft 
que cela lignifie quelles doivent eftre plus proches des fieges 
d’embas que de ceux d’enhauc , à caufe qu’il y a quelques- 
unes de ces ouvertures qui fe rencontrent au droit des efea- 
liers qui montent entre les amas de iîeges d enhaut , ce qui 
oblige de mettre ces ouvertures plus prés des (îeges dem- 
bas que des fieges d’enhaut , ainfi qu’il fe voit dans la Plan- 
che XLIII. 

4. Les vases qjiisont a c cordez. J’interprete 
Echcia, les v^fes d'airain contre l’opinion de Philander qui 
croit que Echeia fi^nifie les différences des fons oh i'htonges 
dont Vitruve a parle au chapitre precedentje fondant fur ce 
qu’il eft dit au premier chapitre du premier Livre, Vafx area 
qua fnb ç radtbus Math ematic a ratione collocantttr&fonituum 
diferimina qui. Gnce Echeia vocantur , comme û echeia ne fe 
rapportoit pas plûtoftà Fafarta qu’à S onituum diferimina 
Mais la raiîon qui m'a faic choilir l’interprétation que j’ay 
donnée , a fait prendre la mefme opinion à Baldus & à 
Laét , ainfi qu’il a déjà efté remarqué fur le premier chapitre 
du premier Livie. 

5. CtS TROISIEMES Y DOIVENT AUSSI ESTRE 

accordez. Il y a une grande quantité de fautes dans 
tous les exemplaires en ce qui regarde les accords de ces va- 
fes des Théâtres , la faute eft icy fort vifible où il y a ad 
Netcn P arôme fin , au lieu de ad Par urne fen -, n’y ayant poinc 
dePhtonge qui lbit appelléN^e Paraînefin. Joint que la P a- 
ro?nefé eft à la quarte de la Neté DiesLeugmenon ainfi que le 
texte le demande. 

6 . A l a qji a r t f. il faut entendre cjue c’eft avec les fé- 
conds que ces troifiémes vafes font accordez à la quarte. 

7. Accordez a laquinte. ilya encore faute 
icy parce que la N été Synemmenon & la Parameféne font 
point à la quarte, mais à la tierce. C’eft pourquoy je corri- 
ge après Meibomius &lis quarto Diapente , au lieu de quarto 
Diateffaron. La mefme faute eft encore au troifiéme vafe du 
fécond rang , & au troifiéme vafe du troifiéme rang : car il 
y a dans les exemplaires in tertiis Diatejfaron, au lieu de in 
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forte & plus claire félon la confonance & le rapport que fon ton aura avec quelqu'un des A 
. forte & plus cia , , J faudra partager fa hauteur en quatre, afin 

U n* i» r s— “TT" Vr r, ï 
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trénour le Chromatique , & 1 autre pom ic — — » - ’*r- 

pour renarmonique de la mefme manière que nous venons de décrire pour le petit Thea 
P La difpofitiol. du rang du milieu fera telle : l’on mettra dans les chambres qu, (ont 
Z-„, des vafes qui fonnent ' ÏHjferhLon du Chromatique ; dans celles rpu font 

oroenes ceux qui font accordez à la quinte & qui fom 
Lue i dans les tro.f, fines ceux qui font accordez à b .quarte & : qu. lonnent «le Syncm-* 
tnenon du Chromatique ; dans les quatrièmes ceux qui font accordez a la quarte & qui fon- 


tre 

aux coins 


prod.es.ceux qui font accordez à la quinte & qui fonnent » le Chroma- 


nent ' ■ le Mc fon du Chromatique ; dans les cinquièmes ceux qui font a la quarte & qui 

fonnent 1 ’Hypnton du Chromatique ; dans les fixièmes ceux qui fonnent la Paramefé , & B 

qui font accordez de telle forte que par une confonance commune ils lont a la quinte 

quatrième cellule étoit à la quarte de celuv de la troifiéme ,& 
par confequent il fonnoit la Parypaté nefen • Que le vafe 
de la cinquième cellule eftoit encore à la quarte de celuyde la 


ternis Didpente. Mais il faut entendre quicy les quatrièmes 
vafes qui fonnent la Nete Synemrncnon , font accordez a la 
quinte avec les premiers qui fonnent , la Nete HyperboUon, 

8 L’H YPERBOLÆON D U C H R O M A T I QU E. Par l Hy- 
perboUon , le Diez^eugmenon , le Synemmenon &c. du Chro- 
matique , il faut entendre les cordes de ces tetracordes qui 
font aftèdées au Chromatique. J’aurois pu traduire le Chro- 
matique de Y HyperboUon du Diezeugmenon &c. fuppofant 
c[\i HyperboUon foie un génitif pluriel , & non pas un accu- 
fatif fingulier,ce qui n’auroit point change le (ens ; mais il 
m’a femblé que le fens que f ay choifi eft plus naturel , à 
caufe qu il ne s’agit que de defigner les difFerens fons qui ap- 
partiennent au Chromatique , & qu’apres avoir dit que le 
fécond rang des vafes appartient au genre Chromatique $ 
l'ordre du difeours qui demande que l’on fpecifie les diffe- 
rentes parties dont ce genre eft compofe , veut que 1 on com- 
mence parles tetracordes qui divifent le genre Chromati- 
que, & que l’on dife pluftoft YtiyperboUon du Chromatique 
que le Chromatique de Y HyperboUon . Pour entendre plus di- 
ftinétement ce dont il s’agit, je ramallè & je mets en ordre ce 
que V itruve a écrit furce fujet,& ce que l’on en peut inferer . 
Il eft dit que les grands Théâtres avoient trois rangs de cel- 
lules, dans lefquelles les vafes d’airain eftoient placez, & que 
ces trois rangs eftoient pour les trois Genres de chant. On 
peut conje&urer que ces vafes , qui eftoient au nombre de 
vingt-huit , eftoient accordez fuivant tous les fons qui fe 
rencontrent dans l’intervalle des deux oftaves que la voix 
peut chanter * afin qu’il n’y euft aucun des fons qui par- 
toient de la voix des Afteurs , qui ne rencontraft fon lem- 
blable dans quelqu’un de ces vafes , qui luy répondant par 
fon retentilfement , fuft capable de l’augmenter & de le for- 
tifier, Que les vafes dont les tons font les plus aigus eftoient 
placez vers les exttemitez des cornes du Theatre, & ceux 
dont les tons font plus eraves ,au milieu -, par la raifon que 
le retentiflèment fe faifant avec plus de force dans le milieu 
où la voix eft ramalfée , il eftoit à propos que les vafes qui 
eftoient pour les tons graves qui ne fe portent pas loin avec 
tant de force que les aigus, euflent la fituation qui eft la plus 
avantageufe au retentiflèment. 

On conjeûure encore que les vafes du petit Theatre qui 
font les mefmes que ceux qui doivent eftre mis au premier 
rang des cellules du grandTheatre , & qui font pour le Genre 
Enarmonique , eftoient pour les tons communs à tous les 
Genres & qui font appeliez immobiles fçavoir la Nete Hy - 
ferboUon s la N été Diez.engmenon , la Paramefé, &c. 

Les deux fons mobiles de chaque Tetracorde qui eftoient 
pour les vafes du fécond & du troifiéme rang des grands 
Théâtres , ne font point tous fpecifiez pat Vitruve , qui dit 
Amplement Y HyperboUon du Chromatique , le Diezeugme- 
non du Chromatique , &c. Mais il n’eft pas difficile de fça- 
voir quels ils font , parce que le texte en fpecifie quelques- 
uns^ on trouve les autres par les intervalles de quarte, de 
quinte & d’oétave , dont le texte dit qu’ils font diftans de 
ceux qui font fpecifiez. Car il eft dit que dans le fécond rang 
le vafe de la fixiéme cellule fonnoit la P aramefe\ & que ce- 
luy de la première y eftoit accordé à la quinte , d’où il s’en- 
fuit que c eftoit la Tri té HyperboUon • Que le vafe de la fécon- 
dé cellule eftoit à la quarte de celuy delà première, &: par corn 
fequent qu’il fonnoit la Tritc Dicz^eugmenon que le vafe de la 


quatrième, & par confequent il fonnoit la Parypatc HyP*ton< 
Par les mefmes conjedkures on trouve quels eftoient les va- 
fes du troifiéme rang : car il eft dit que celuy de la fixiéme 
cellule eftoit le Proslambanomenos , & que celuy de la 
quinziéme eftoit à la quarte du Proslarnbanornenos , ceftà 
dire qu’il fonnoit la Lichanos Hypaton • Que celuy de la qua- 
trième cellule eftoit encore à la quarte de celuy de la troifié- 
me , c’eft à dire qu’il fonnoit la Lych^nos Mcfon: & ainfi il 
eft aiféde déterminer les tons des autres vafes parles inter, 
valles dont il eft dit qu’ils font diftans les uns des autres. p 
La Figure fuivante explique tout cela allez clairement. Les ^ 
fept fcparations qui enferment chacune trois notes de Mu- 
lique, reprefentent les régions des cellules : Il fautiuppofer 
qu’il y en a fix autres qui avec les fept qui font icy , font 
les treize régions qu’il y avoit • chaque région ayant trois 
cellules l’une fur l’autre -, & que ces fix régions font pareil- 
les à celles qui font reprefentées dans la figure. La première 
feparation enferme les tons des vafes des trois premières 
cellules qui eftoient à la région du coin : La fécondé fepara- 
tion enferme les fons des vafes des trois cellules, qui étoient 
à la fécondé région ; & les autres feparations reprefentent 
toutes les autres régions. Les notes de Mufique quarrées & 
blanches reprefentent les fons du premier rang affeélé à 
l’Enarmonique , les notes noires quarrées font pour les Ions 
du rang d’enhaut affèfté au Diatonique , & les notes à queue 
font pour les fons du Chromatique affèdté au rang du milieu, p 
Les caraéberes E C D , lignifient les Genres ; fçavoir E , 
Enarmonique; C, Chromatique , & D, Diatonique. Les 
nombres 1 , 1 1 , &c. defignent les régions des chambres ou 
cellules dans lefquelles les vafes font placés. 
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<). Le Diezeugmenon, Le Dicz.eugrnenon ,1e Synemmcnon, 
Sic. lignifient le Tetracorde Ditz.eugmtnon & le Tetracorde 
Synemmenon , de mefme que la Nete ou la Paramefé figni- 
fient la corde appellée Nete' ou Paramefé, 

io, A la quinte. C’eft à dire à la quinte du vafe qui eft 
dans la première cellule du Chromatique , qui fonnela Tritt 
HyperboUon. Ainfi qu’il fe voit dans la Figure. 

n. Le Mison du Chrom ati qu e. Je lis ad Chro- 

avec 
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A avec VtfypcrbôUon du Chromatique , & ’* à la quarte avec 1 z Mefon du Chromatique En 
la petite chambre du milieu il ne fudra rien mettre , parce que dans le Chromatique il ne 
fe trouve point d’autres tons , que ceux qui ont été dits , dont on puiflfe faire de confo- 


nance. 

Au rang des petites chambres d’enhaut on placera dans celles qui font aux extremitez 
les vafes qui Tonnent XHyperbolxon du Diatonique ; dans les fécondés ceux qui font à la 
quarte & qui fonnent le Die^eugmenon du Diatonique } dans les troifiémes ceux qui font 
J} à la quinte & qui lonnent le Synemmenon du Diatonique j dans les quatrièmes ceux qui 
font à la quarte & qui fonnent le Mefon du Diatonique ; dans les cinquièmes ceux qui 
font à la quarte & qui fonnent l’Hypaton du Diatonique - y dans les fixiémes ceux qui font 
à la quarte , & qui fonnent le Projlambanomenos. Le vafe de la chambre du milieu fon- 
g liera la Mesè , parce quelle eft accordée àl’odtavc du Projlambanomenos , & à la quinte de 
Xpfypaton du Diatonique. 

Pour executer toutes ces chofes avec jufteffe il faut voir à la fin du Livre la Figure qu’A- 
riftoxene a faite félon les réglés delà Mufique, & dans laquelle il a divifé toutes les mo- 
dulations en general avec un travail & une induftrie finguliere. Et on pourra encore 
rendre la ftru&ure des Théâtres plus parfaite fi on a égard à la nature de la voix & à tout 
ce qui la peut rendre agréable aux oreilles des Auditeurs , fuivant les raifons que nous 
avons apportées. 

Quelqu’un pourra dire qu’en tant de Théâtres qui fe font tous les ans à Rome , oh he 
voit point qu’on obferve ces chofes : mais pour ne le pas tromper en cela, il faut remar- 
quer que tous nos Théâtres publics font de bois avec plufieurs planchers qui refonnent 
ç ailément , comme les Muficiens font bien connoiftre îorfque voulant entonner les plus 
hauts tons , ils fe tournent vers les portes de la Scene afin que leur voix foit aidée par leur 
retentilfement. De forte que la maniéré que nous avons enfeignée eft necelfaire aux 
Théâtres qui font faits de matière folide comme de pierre ou de marbre qui ne retentif- 
fent point. Que fi on demande quels font les Tlieatres ou ces chofes ont été pratiquées, 
il eft certain que nous n’en avons point à Rome , mais on en voit en quelques autres villes 
d’Italie & en plufieurs endroits de la Grece, ainfi queL.Mummius fit voir lors qu’il ap- 
portait Rome les vafes d’airain d’unTheatre qu’il avoit fait abbattre à Corinthe & qu’il 
a dédié avec d’autres dépoüilles dans le Temple de la Lune, Aufiï plufieurs bons Archi- 
te&es qui ont bafty des Théâtres dans de petites Villes qui n’avoient pas le moyen de faire 
de grandes dépenfes , fe font fervis de vafes de poterie qu’ils ont choifis propres pour re- 
^ former comme il eft de befoin & qui ont fort bien reufli. 

matictn Mefon , félon la correction de Jocundus au lieu de Chromatique qui eft la Parypatt Mefon ; mais elle devroit 
ad Chromatictn Syntmmtmn , qui eft dans les éditions de faire la feptiéme file Syfteme eftoit comme Philander & Bar. 
Philander & de Barbaro. baro l’ont pris dans l’IntroduCtion Harmonique d’Euclide. 

n A la quarte* avec tA MisonduChro- ip A L A QU I N T E. Il faut encore entendre que ce vafe 
M a t i o u r Cecy fort encore à faire voir que le Syfteme eft accordéà la quinte du vafe de la première cellule du rang 
d’Ariftoxene doit eftre commme nous l'avons fait , car la d’enhaut qui eft la Parant té HtferboUon , ainh qu il fe voit 
j Paramefe ne fçauroit eftre à la quarte avec la Ait fin du dans la Figure, 
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chapitre VI. 

De la confttuttion du Theatre. 


P OUR defTiner le plan du Theatre , il faut après avoir place fon centre au milieu , dé. 

cnre un cercle donc la circonférence fou la grandeur du bas du Theatre. Dans 
cette circonférence il faut faire quatre triangles eqm ateraux & dilpofez par mtet- 
v a lles égaux en forte que de leurs extremitez ils touchent la ligne circulaire de la ma- 
niéré que les Aftrologues les font pour marquer les douze figues lelon la convenan- 
ce nul eft entre les Allies & laMufique. Le triangle dont le colle regarde laSceneen 
marquera la face , à l’endroit où il fait une fedlion dans ce cercle ; & on décrira une au- 
tre lmne paralelle à cette-cy , qui paffant par le centre fera ■ la feparation du Pupitre du B » 
* Prcfcenwm d'avec > l'Orchellre ; & ainfi le Pupitre fera plus large que celuy des Grecs : * > 
cela eft necelTaire, parce que ♦ tous ceux qui jouent demeurent dans nollre Scene, &* 
l'Orcheftre eft refervee pour les fieges des Sénateurs. La hauteur du Pupitre ne doit pas 
dire de plus de cinq piez, afin que ceux qui font alïis dans l'Orcheftre puilfent voir tout 
ce que font les Auteurs. 

j Les Amas de degrez où font placez les fpe&ateurs dans le Theatre doivent eftre dif- * 


1. La set aràtion du pupitre* Il y â trois mots 
François qui fignifient le Pulpitum des Latins , fçavoir Pu- 
pitre \ Theatre & Echafaut. Le dernier eft particulièrement 
affidé aux fupplices des criminels & au fervice de la Maçon- 
nerie. Le fécond eft ambigu & trop general, parce qu il com- 
prend tout ce qui appartient aux Ipe&acles , & le premier 
lignifie generalement un lieu relevé où l'on monte pour 
chanter , ou pour reciter. Bien que ce nom foit confacrea ce 
lieu élevé , qui eft ordinairement en nos Eglifes appelle au- 
trement Jubé , j'ay cru que je pouvois m’en fervir icy, & que 
je le devois choifir comme plus propre que les autres qui 
forment , cerne femble ,une image qui convient moins à la 
chofe dont il s'agit : mais ce qui ma déterminé, eft la relfinr 
blance du mot qui eft fort ancien dans noftre langue ^ap- 
paremment dérivé du Latin. Or ce Pupitre eftoit le lieu rele- 
vé fur lequel les A&eurs venoient reciter , & où la Fable fe 
joLioit , qui eft la partie que nous appelions en François le 
Theatre dans lequel nous ne comprenons point le Partere , 
ny les Galleries , qui font proprement ce que les Anciens 
appelaient Theatre. 

Or cette ligne qui paftè par le centre du cercle qui eft dé- 
crit pour la diftribution de tout le Theatre, ne fait point la 
feparation de l’Orcheftre d’avec le Pupitre ,fi ce n eft quon 
entende que Vitruve parle des Théâtres en general, car ce- 
la eft vray dans le Theatre des Grecs , qu'il faut voir dans la 
Planche XLV , où la partie appellée Thymele ' marquée D, qui 
peut palfer pour une efpece de Pupitre, dont il fera parlé cy- 
aprés au huitième chapitre , s'étend jufqu’à la ligne qui paltè 
par le centre du cercle. Car au Theatre Latin dans la Planche 
XLII , il n’eft pas poiïible que la face du Pupitre ou Profce - 
nium qui rafe les extremitez des cornes du Theatre, aille jufl 
qu à ce centre , par la raifon que la ligne qui traverfe ce cen- 
tre va rendre au milieu des deux entrées qui font aux cornes 
duTheatre,commeil fera dit cy-aprés,&ccs entrées ne font 
point du Profcenium ou Pulpitum , mais elles font entre l'Or- 
cheftre & le Profcenium , auquel elles appartiennent moins 
qu'à l'Orcheftre, dont on peut dire quelles font une partie. 
Cela fait à la vérité que l'Orcheftre a quelque chofe de plus 
que la moitié d’un cercle, mais ce n eft pas un inconvénient, 
fi on en croit L. B. Alberti , qui dit que tous les Théâtres 
des Anciens pafloient & étendoient leurs cornes au delà du 
demy cercle : les uns ayant les avances parallelles , les au- 
tres continuant la mefme courbure qu'ils ont au refte de 
l'Orcheftre : ce qui ne doit eftre entendu que des Théâtres 
des Latins , car dans ceux des Grecs l'Orcheftre s’étendoit 
bien plus avant & hors de la courbure des degrez du Thea- 
tre, leur Logeion ou Pupitre eftant , de mefme que la Scene, 
retiré beaucoup en arriéré. 

2 . P r o s c e n i u m. La Scene dans les Théâtres des An- 
ciens comprenoit en general tout ce qui appartenoient aux 
Afteurs. Elleavoit quatre parties , fçavoir Profcenium, S ce- 
nt ,, P ofifeenium ou Parafcenium , 8c Hjpofcenium. Le Prof 


cenium eftoit le lieu élevé fur lequel les Aébeurs joüoienr, 
qui eftoit ce que nous appelions Theatre > ^chafFaut , ou Pu- 
pitre y & ce Profcenium avoir deux parties aux Théâtres des 
Grecs; l'une eftoit le Profcenium , fimplement dit , où les 
Adteurs joüoient ; l'autre eftoit le Logeion ou Thymele ou 
Bomos , où les Choeurs venoient reciter, & les Pantomimes 
faifoient leurs reprefentations : il eftoit appellé Bomos & 
Ara à caufedefa forme qui eftoit quarrée comme un Au- Q 
tel. Scenaeftoh une face de bâtiment par laquelle le Profce- 
nium eftoit feparé du Prfifcenium ou Parafcenium^ qui eftoit 
ce que nous appelions le derrière du Theatre où les Ac- 
teurs fe retiroient & s'habilloient. V Hypofcentum félon 
Pollux eftoit le devant du Profcenium qui contenok depuis 
lerez de chauffée de l'Orcheftre , jufqu'a l'efplanade du 
Profcenium. Cet Autheur dit qu'il eftoit orné de colonnes & 
de ftatucs ; ce qui monftre que cet Hypofceniwn ne pouvoir 
eftre que dans les Théâtres des Grecs , où le Profcenium 
eftoit élevé jufqu'a douze piez , car celuy des Latins eftoit 
trop bas pour avoir des colonnes. De forte que quand il eft 
parlé icy du Pupitre du Profcenium > il faut entendre cela du 
Theatre des Grecs, dans lequel il y avoir, outre la grande 
efplanade du Profcenium , un autre échaffàut plus petit ap- 
pellé Logeion , qui eftoit placé au milieu de 1 Crcheftre ,& 
au centre du Theatre : autrement Pulpitum 8c Profcenium n 
eftoit la mefme chofe dans le Teatre des 1 atins. I) 

5 . L'Orchestre. Le lieu le plus bas du Theatre, 
qui eftoit un demy cercle , enfermé au milieu des degrez^ 
eftoit appellé Orcheflre à caufe qu'aux Théâtres des Grecs 
c eftoit en ce lieu que fi danfoicntles Ballets. Orcheomai en 
Grec fignifie fauter. 

4 » Tous CEUX QU I j O Ü E N T DEMEURENT DANS 
nostre Scene, Le mot de Scene eft icy pris en general, 
ainfi qu il a efte dit , pour tour ce qui appartient aux Ao* 
teurs, tant à ceux qui recitent , qu'à ceux qui danfent, ou 
qui reprefintent feulement parlegefte appeliez Pantomi- 
mes : Et en ce fins-là , l'Orcheftre parmy les Grecs auroit 
efte une partie de la Scene. Mai s aux Théâtres des Romains 
aucuns des A&eurs ne defeendoit dans l'Orcheftre , qui 
eftoit occupée par les fieges des Sénateurs : Ce que nous 
imitons dans nos Comédies , dans lcfquelles les gens de £ 
grande qualité fe placent quelquefois fur le i heatre , S'oc- 
cupent une partie de la place qui eft deftinée aux Aéteurs. 

5. Les amas de degrez. Les degrez des Théâ- 
tres eftoient fiparez par les palliers qui tournoient en rond, 

8< par les chemins montans ou efialiers droits qui eftoient 
pratiquez dans les degrez des fieges , en forte qu’il y avoic 
deux marches de ces efcaliers pour chaque degré de fiege. 

Ces efcaliers , qui tendoient droit au centre du Theatre, 
donnoient une forme de coin à tout cet amas de degrez 
qui eftoient compris entre les Palliers &c les Efcaliers , à cau- 
e que dune bafe large ils alloient en étrecifiànt. Mais je 
nay pas cru pouvoir me fiiyir du mot de coins de degrez» 




• t yï 

A pofez en telle forte que les angles des Triangles qui font dans la circonférence, redent 
lallignement des Efcahers qui font les feparations de ces Amas jufquau premier pallie, 

au delfus duquel les Amas d'enhaut doivent eftre feparez par des chemins qui panent du’ 
v milieu des Amas d'embas. ‘ Ces angles qui donnent lallignement aux efsalieïs qui font 
cfttre les Amas d embcis , doivent eltre au nombre de lept : Les autres cinq angles lervi- 
ront a regler la diipofition des parties dont la Scène eft compofée : Car au droit de l’anale 
du milieu on fera la porte royale , & les deux angles qui font à droit & à gauche , marqiîe- 

* ront les endrolts font 7 les entrées des étrangers j & les deux derniers feront au droit 
des chemins qui retournent* 

* Les degrez 5 fur lefquels on place les fieges des fpedateurs ne doivent pas avoir de 

* hauteur moins 9 dun pié& un palme, ny plus que d’un pie & fix doits , & leur laro-eur 
B ne d oit P oint eftre de F us de deux piez & demy , ny de moins que de deux. 


qu’il auroit fallu mettre pour traduire à la lettre cunei fpe- 
Ûaculorurn , à caufe de l’equivoque , & j’ay crû que le mot 
d '*mas expliquoit allez bien lachofe , la figure fphenoïde ou 
cunéiforme eftant ordinairement exprimée parles termesde 
ramaffé , accumulé , & enta 0. 

6. Ces angles. Le texte porte fuperiores cunei medii 
dirigantur: in autern qui funt in tmo , & diriount fcalaria 
trunt numéro feptern , rtliqui quinque fcen& dejîonabunt com- 
pofitionem. Jecroy qu’il faut necellai rement ajoûter anguli i 
&lire ht autern ançuli qui funt in tmo , &e. parce que fans 
cela ht fe rapporteroit à cunei , & par confequent ces mots 
reliqui quinque qui font enfuite , fe devraient aufli rapporter 
à cunei , ce qui ne paît eftre , parce qu’il n’y avoir point 
d’amas de degrez dans l’efpace des cinq angles qui font 

C pourlaScene. 

7. Les entri’es des estrangers, Les portes 
appellées hofpitalia eftoient celles par lefquelles on faifoit 
entrer les Àfteurs étrangers , c’cft-à-dire ceux qu’il falloit 
fe reprefenter eftre dans une autre Scene que la commune, 
dans laquelle on entroit parla porte du milieu : ou bien c’é- 
toit l’entrée de ceux qui venoient dans la Scenecommune 
d’un autre lieu que de celuy ou logeoient les principaux per- 
fonnages de la Fable. Pollux dit que l’une de ces portes, 
fçavoir la gauche , eftoit la porte d’une prifon. 

8. Sur lesquels on plAceles sièges. Dion 
Calïius n’avoit pas remarqué cet endroit , quand il a écrit 
qu’avant Caligula on n’eftoit aflis dans les 7 heatres que 
fur la pierre ou fur le bois , dont les degrez eftoient faits. 
Car il paroift par le texte de Vitruveque dés le temps d’Au- 
gufteon mettoit quelque chofefurles degrez, foit que ce 


furent des oreillers, ou d’autres fortes de fieges. Liple nean- 
moins a bien delà peine à demeurer d'accord qu’on fuft af- 
fis fur autre chofe que fur les degrez du Theatre , & expli- 
quant les vers de Calpurnius qui parlent des chaifes ou les 
femmes eftoient aflifes , 

Vettimus ad fedes ubi pullà fordida vejle 
Inter fœmineas fpeclabat turba cathedra * , 
il croit qu’ils ne doivent point eftre entendues de chaifes qui 
fullènt fur les degrez duTheatre ,mais de celles qu’on pla- 
Ç°it au defiiis des degrez au haut du Theatre entre les co- 
lonnes du Portique qui couronnoit le 1 heatre ; ce qu’il 
prouve par Suetone qui dit qu’Augufte avoit fait un Edit 
qui défendoit aux femmes d eftre aflifes fur les degrez dii 
Theatre, & qui ne leur permettoit de fe placer qu’au haut 
parmy le menu peuple, qui eft ce qu’on appelle le Paradis 
dans nos Théâtres. Properce faitaufii entendre la mefme 
chofe , quand il dit pour exprimer la défenfe que fa mai- 
ftreflè luy faifoit de tourner la veuë vers elle lorfqu’ellc 
eftoit à la Comédie t 

Colla cave inflellas ad fummum obliqua Theatrum. 

Mais nonobftant tout cela , je ne fçay pas comment ori 
peut expliquer noftre texte quidit^rW#; fpellaculorum ubi 
fubfellia componuntur , fans entendre qu’on eftoit aflis lut 
autre chofe que fur les degrez de pierre ou de bois dont lé 
Theatre efteompofé. 

9. D’u n p 1 e’ e t d’u n p a t m e* Un pic & un palme des 
anciens Romains faifoit un peu moins que quatorze de nos 
pouces de Roy -, & un piéfix doits un peu plus que quinze^ 
luivant la mefure du piéqui eft gravé au Capitole, 
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De U couverture du Portique du Théâtre. 

L A couverture du Portique qu’»l faut 'élever au haut des degrez doit eftredelahau- 
teurdelaScene, parce que la voix qui paire fut 1 extrémité des degrez & qu, va 

jufqu’au haut de ce toit , fe pcrdroit aufli-toft qu elle feroit parvenue a 1 endroit ou ,1 

"^"^am'prendr^lalîxiéme^'artie du diamètre de l’Orchcftre celU-dite de l’efpace , 
ouieft enfermé par les degrez d'embas , & fuivant la ligne quilera elevee a plomb fur 
cette mefure , couper les degrez au droit des coins du Theatre & des entrées, & taire à 
l’endroit de chaque retranchement les * linteaux qui couvrent ces entrées ; g 


I 11 FAUT pnËNDRE LA SIXIEME partie du 
diametre de l'O kchestre. Barbaro entend que 
cette fixiéme partie du diametre de 1 Orcheftre fou pour la 
•hauteur du premier degré , qui à la vérité ne doit pas corn- 
menccr au bas de l’Orcheftre avec fa hauteur ordmane de 14 . 
ou iç poulces 3 mais qui doit eftre beaucoup plus haut , afin 
que ceux qui font dans l’Orcheftre n ’empefehent pas que 
ceux qui font affis fur ce premier degré ne voyent fur le lieu 
où les Aéburs jouent : mais cette , fixiéme parue de l’Or- 
cheftre auroit élevé ce premier degré dans les grands I hea- 
tres jufquà deux ou trois toifes , celVà-dire tro:s ou quatre 
fois plus quil n’eft nece (faire ; puitque le lieu ou les Aéteurs 
joüoient , n’eftoit pas élève comme il a elle dit , de^ plus de 
quatre piez & demy : car de la façon que Barbaro eleve ce 
premier degré, on n’auroit pû voir de delïus les autres de- 
grez quu ^partie de rOrchellre , où les Ballets le danloient 
aux Théâtres des Grecs , & il y en auroit toûjours eu plus 
de la moitié de cachée ; outre que cela auroit fait que les 
derniers degrez auroient efté trop élevez audelVus du lieu 
où les Aéteurs joiioient, &: cela fans neceiïité, parce que 
pourvoir les Aéteurs c’eftatfezd’eftre aiîis à la hauteur du 
lieu où ils jouent. 

C’eLt pourquoy j’ay crû qu*il falloir entendre que cette fi. 
xiéme partie du diametre de ROrchellre devoir eftre prife 
pour la mefuredu retranchement qui eftoitfait dans les de- 
vrez d’embas pour les fept portes appellées Aditus , par où 
l’on entroit de deflbus le Theatre dans l’Orcheftre j ainû 
qu’il fe voit à l’ Amphithéâtre de Verone : parce que ces por- 
tes dévoient eftre proportionnées à la grandeur du Théâ- 
tre , & non pas toujours d’une mefme hauteur , comme le 
premier degré le doit eftre toujours , puifque , comme il a 
efté dit , le Frofccninm , le Pupitre Sc la Scene en toute for- 


te de Theatre font toujours d’une mefme hauteur. 

J’entens donc qn il faut prendre ( dans la planche XLII* 

I I Figure ) U fixiéme partie du diametre de l Orcheftre , ( le- 
quel fe prend depuis le point 6 jufquà la ligne D[D.) & 
fuivant la ligne (B. Q_de la I Figure) qu fera éleiée fur cet- 
te mefure couper les degrez, au droit des coins dulTheatre, 

& des entrées ( B B , de la 1 1 Figure) & faire a l'endroit de 
chaque retranchement les linteaux ( Q^Qjians la 1 Figure) 
qui couvrent les entrées , car il fe trouvera affez* d’echapée 
par dejf u>. : Parceque quand POrcheftre ainfi quejelen- 
tens , n’auroit que fix toifes de diametre , ce retranchement 
qui feroit fait de 1 1 fixiéme partie , c’eft-à-dirc d'une toife 
dans les degrez , donneroit trois piez deh auteur , parce que 
les degrez Tont hauts de la moitié de leur largeur , ce qui Q 
fuffiroit eftant joint avec les quatre piez & demy du pre- 
mier degré , pour la hauteur des entrées , qui feroit fept 
piez & demy. Mais dans les grands Théâtres où l’Orche- 
ftre avoit jufquà trente toifes de diamettre , comme il eftai- 
fé de juger par ce qui refte du Theatre de Marcellus , & fui- 
vant la fuppatation que Baldeflar en a faire, la hauteur de 
ce premier degré félon Barbaro auroit efté de cinq toifes, 
qui cil (ix fois plus quil n’eft necelFaire pour voir fur la Sce- 
ne , & la hauteur de deux toifes ou environ , que ce retran- 
chement auroit donné félon mon explication , nauroit mê- 
me efté que trop raifonnable pour les portes & les entrées 
d'un grand Theatre. 

2 . Les Linteaux qui couvrent les en- 
trées. Le mot SuferciUun fignifie un Linteau , comme 
Philandcra remarqué fur le fixiéme chapitre du quatrième 
livre , où il eft dit que les confoles qui font aux collez de la £ 
porte Ionique doivent defcendre^Æ imi fupercilii libramen - 
tum, ceft-à-dire jufquau droit du bas du linteau. Barbaro 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XLII. 

Cette Planche reprefente le Theatre des Romains; elle contient deux Figures. La premières 
ejl l'élévation de ce que les anciens appelaient Theatre 3 qui eft la partie qui contient les de- 
grc ^ : & il faut concevoir quelle eft veuë de dejfus le Pupitre qui eft ce que nous appelions le 
Theatre. L'autre eft le Plan de tout le Theatre. Pour en connoijire le détail il faut f avoir que 
jd A y dans l une dans l autre fgure > e jt le Portique qui eft autour du Theatre par embas 
en dehors. B B } dans l une dans l autre fgure aujf 3 font les pajjages pour entrer dans l Or- 
cheftre DCD. Dans la fécondé figure C > eft le milieu de l’Orcheftre. DD ^ eft la ligne qui 
fepare l' Orcheftre du Profcenium. EE E, eft le Profcenium ou Pulpitum. DI y efl la lar- 
geur du Pupitre. F F 3 est la face de la Scene. G G , eft le Poftfcenium. FI , eft la grande 
Porte Royale. 1 1 , font les portes des Etrangers appellées Hofpitalia. K K font les portes des 
Retours. L AL y font les chemins montans qui font entre les Aimas de degrefi d’enhaut. AL B y 
font les chemins montans qui font entre les Amas de degre % d'embas. N N, eft le Portique 
d enhaut. O O } font les machines tournantes qui font les chan^emens des Scenes. P P y eft le 
Portique ou pajfage qui tourne fous les degre ^ du Theatre. QfB 3 dans la première figure eft la 
ligne qui réglé te fp ace qui doit eftre pris pour la coupure des degre f B R , dans la mefme fi- 
gure eft la fixiéme partie de l’Orcheftre qui réglé cette ligne dans l'élévation. TT } font les 
efcaliers qui font fous les degre% du Theatre pour monter ou Portique d’enhaut. 
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V I T R U V E 

il fe trouvera aflez d’echappée parddïous. 


* 


& Baldus font de la mefme opinion. 

j. Car il se trouvera assez d’e chap- 
es. ]e corrige le texte fuivant mon Manufcrit , où il y a 


ttà tnim fatis altituàinU habebunt eorum'canfornicationes , 
au lieu de fatis altitudincm habebunt eorum conformations, 
ainfi qu’il fe trouve dans tous les autres exemplaires. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIII. 

Cette Planche ejl une partie duTheatre des Romains 3 vu comme e fiant coupé fuivant une ligne 
qui va du milieu de la Scene parle milieu de l’Orchejlre au milieu du demy cercle que les degre^Jcom- 
pofent. A A 3 efl le Portique qui efl autour du Theatre par embas {0 en dehors. B B 3 les Pajj'ages 
pour entrer dans l’Orchejlre. CD, l’Orchejlre. E 3 le Profcenium 3 qui ejl le Theatre fur lequel les 
A fleurs viennent. F F H 3 la face de la Scene. G 3 le Poftfcenium, qui ejl le derrière du Theatre. 
H , la grande porte Royale. K 3 une des portes des retours. LM, un des chemins montans qui font 
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* U faut que la Scene foit deux fois aufli longue que le diamètre de l’Orcheftre. Chap. VII. 

4. It faut que la Scene soit deux fois corder avec la grandeur que nous avons donnée au diame- 
Aussi longue qjie le diametae de i’Or- tre de l’Orcheftre , car il femble que fi l’Orcheftre , qui ell; 
c H es ta e. Si l’on ne corrige ce texte il eft difficile de l’ac- un dctnicerde , a pour diamètre la mo^é du diamètre de 





s 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIII. 

entre les amas de degrez d'enhaut. V B, TB, les chemins mon, ans qui fine entre les amas de degrelf 
d'emhas. N N Je Portique d'enhaut. P , le Portique oufajfage qui tourne fous ‘es devrez du Théo, 
tre O B la ligne qui réglé l'efface qui doitejhe fris pour U coupure des jegrez.. RB,la fixtemefar- 
t du Lot" de hJcjlrequi relie cette Itgne. TT, les E (cul, ers qu, font fous les degrez du Thea 
au, relent à monterai Portique d’enhaut. VYMjes Fenejlres des Petites chambres ou font 
l’es d'airain. X ,un des vafes d' airain affuyé furie coin dans fa fente chambre. 
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Chap. VIL 


- LePMail qu’il faut pofer au niveau du Pupitre doit avoir de hauteur, comprenant fa A 
corniche & 6 Ta Cymaife, la douzième partie du diamètre de l’Orcheftre. SurcePiede-* 
ftail il faudra pofer les colonnes qui avec leurs chapiteaux & leurs baies auront la qua- 
trième partie cUce diamètre. 7 Les Architraves & les autres ornemens auront enfemble* 
la cinquième partie des colonnes. Là-dcffus il y aura un autre Piedefiail , qui avec fa cor- 
niche & fa Cymaife , n’aura que la moitié du Piedeftil d’embas. 8 Les colonnes que l’on * 
pofera fur ce Piedeftail feront moins hautes du quart que celles d’embas. Les Architra- 
ves & les autres ornemens de ces colonnes feront de la cinquième partie de la colonne: 

& fi l’on met ? un troilîème ordre de colonnes fur la Scene , il faudra que le Piedeftail * 
d’enhaut foit de la moitié du Piedeftail du milieu. Ces colonnes du dernier ordre doivent 

eftre plus courtes de la quatrième partie que celles du fécond, & il faut que leurs Archi- 
traves & autres ornemens enfemble loient 10 de la cinquième partie comme les autres. 


tout le cercle , comme nous prétendons , Vitruve auroit dû 
dire que la Scene doit eftre aufli large que la face de 1 Or- 
cheftre , puifque deux fois le diamètre de 1 Orcheftre, fé- 
lon nous , eft la même choie que toute la face de 1 Orche- 
ftre. De plus il ne fe trouve point dans les Théâtres des an- 
ciens qui nous relient , que la face de la Scene foit égalé a 
celle de l'Orcheftre : car la Scene eft toujours plus grande. 
Mais la vérité eft aulïï que ce mefme texte ne s accorde pas 
mieux avec i explication de Barbaro, qui veut que le dia- 
mètre de l’Orcheftre & fa face foient la mefme chofe : car li 
cela eftoit , la face de la Scène devroit eftre deux fois aufli 
large que la face de l’Orcheftre, ce qui n’eft point dans les 
Théâtres anciens , danslefquels il ne fe trouve ny que la fa- 
ce de la Scene foit égale à celle de l’Orcheftre , comme il 
s’enfuivroit félon noftre opinion , ny quelle foit deux fois 
aufli large que la face de l’Orcheftre , comme elle devroit 
eftre félon l'explication de Barbaro: maiselle aunepropor-, 
tion moyenne entre les deux , ayant la grandeur 5 c demie 
de la face de l’Orcheftre, qui eft trois diamètres félon nô- 
tre explication. De forte que nous croyons qu’il y a faute 
au texte, & qu’au lieu de Scena longitudo ad Orchefira dia- 
mant?» duplex fieri debet, il faut lire triplex fieri débet : 
c’eft-à-dire que la Scene doit eftre trois fois aufli longue que 
le diamètre de l'Orcheftre ; ce diamètre eftant, ainli qu'il a 
eftédit , de la moitié de la face de l’Orcheftie. 

j. Le Piedestail qu’il faut poser au ni- 
veau du Pupitre. En cet endroit Podium & plu- 
teum ou pluteus , qui ailleurs font proprement un appuy ou 
Baluftrade , m’ont fcmblé devoir eftre interprétez Piedefiail : 
parce que les appuis ou Baluftradcs eftant ordinairement 
de la hauteur des Piedeflaux , & ayant les mefmes Zocles, 
Bafes & Corniches , il femble que les Picdeftaux 5c les ap- 
puis foient une mefme chofe : De forte que par cette rai- 
fon il eft croyable que Vitruve a exprimé les Piedeftaux 
dont il entend parler , par des mots qui lignifient Balluftra- 
des. Cette penfée eft encore confirmée par ce qui felitauj 
chapitre du 6 livre , ou il eft parlé des colonnes quife met- 
tent dans les Salles Corinthiennes ; car il eft dit que habent 
columnas , aut in Podio aut in imo pofitas ; c’eft-à-dire des 
colonnes qui font avec un Piedeftail ou fans Piedeftail. Lip- 
fe neanmoins dans fon livre de Amphitheatro croit qu’en 
cet endroit Vitruve entend par Podium la Balluftrade qui 
fervoitd appuy à la place quieftoit en maniéré de Coridor 
au devant du premier degré d’embas. Mais il eft évident que 
cela ne peut eftre, tant parce que Vitruve fait la hauteur 
de ce Podium, proportionnée à la grandeur de tout le Théâ- 
tre , ce qui ne peut convenir à un appuy ou Balluftrade, qui 
félon Vitruve mefme doit toujours eftre d’une mefme hau- 
teur dans les grands 6c dans les petits Théâtres ; que par- 
ce que Vitruve pofe des colonnes fur ce Podium , 5 c qu’il eft 
confiant que Ton n’en mettoit point fur la Balluftrade qui 
eftoit fur le dernier degré d’embas aux Amphithéâtres feu- 
lement , 5 c non aux Théâtres. De forte qu’il n’y a aucun 
lieu de douter que ce Podium ne fuft le Piedeftail des pre- 
mières colonnes de la Scene marqué A A dans la Planche 
X L I V , de mefme que le Pluteus eftoit celuy du fécond rang 
des colonnes qui eftoient fur ces premières marquées, B B. 

6. Sa Cymaise. Je tradui s ainfi le mot Lyfis qui a efté 
déjà employé avec cette fignification au troifiéme chapitre 
du $ livre : Lyfs fignifie en Grec Solution 5c feparation. 


B 

il y a apparence que la derniere Cymaife eft ainfi appellée 
parce qu’en Architecture elle fait la feparation des membres 
diffèrens, fçavoir du Piedeftail d’avec la colonne , de l’Ar- 
chitrave d’avec la Frife , 5cc. Il femble neanmoins qu’en 
cet endroit , où il ne s’agit point du detail des parties du 
Piedeftail , le mot de Lyfis eft inutile pour fignifier une Cy- 
maife, 5 c que le mot de Corona qui comprend toute la cor- 
niche auroit efté fuffifant : 6c mefme j’aurois cru qu’au lieu 
de Lyfis il faudrait lire Bafis t n’eftoit qu’enfuite , lorfqu’il 
eft parlé du Piedeftail du fécond Ordre , outre Corona , il y a 
encore V'ida, qui eft mis au lieu de Lyfis : Or il a efté re- 
marqué cy-devant que Fnda & Cymationeft la mefme cho- 
fe : Et cela me fait croire que ces Piedeftaux n’avoient point 
de bafe, ainfi qu’il s’en voit en plufieurs Edifices anciens, 

6c particulièrement au Théâtre de Marcellus , où le Piedef- 
tail du fécond Ordre n’a point de bafe ; ces bafes eftant des C 
membres que la plus ancienne Architecture n'a point em- 
ployez , non pas mefme aux colonnes. 

7 Les Architraves et les autres or- 
nemens auront ensemble l a c i n q_u i e’m e 
partie des colonnes. Les Architraves & les au- 
tres ornemens font l’Architrave, la Frife, 5 c la Corniche, 
qui tous trois enfemble font ce qu’on appelle vulgairement 
l’Entablement ou le Couronnement. Cette proportion que 
Vitruve luy donne dans tous les ordres delà Scene, fem- 
ble devoir eftrelaregle qu’on doit fuivre ordinairement pour 
les Edifices les plus beaux 6c les plus nobles ; parce que cet- 
te face de la Scene reprefentoit le devant d’un Palais ma- 
gnifique. Neanmoins il ne fe trouve point dans les anciens 
Edifices que cette réglé ait efté fui vie .• car on a fait cet En- 
tablement quelquefois fi grand , qu’il va jufqu’àla quatriè- 
me partie de la colonne • ce qui eft contre le gouft des An- T) 
ciens qui ont précédé Vitruve : comme il paroift par ce qui 
eft dit au 3. livre, des Proportions de la colonne Ionique, 
fçavoir que fon entablement n’eftoit que la fixiéme partie de 
la colonne. Mais la vérité eft que la proportion des entable- 
mens ne peut eftre déterminée en general 3 parce quelle 
doit eftre differente dans les divers ordres , ainfi que j’ay 
fait voir dans le traitté de l’Ordonnance des cinq elpeces de 
colonnes fuivant la méthode des Anciens. 

8. Les colonnes pose’es surce Piedes- 
t a 1 l. Il s’enfuit de là que le diamètre des colonnes du fé- 
cond ordre fera moindre du quart que le diamètre de celles 
du premier. Cette proportion a déjà efté donnée aux co- 
lonnes du fécond ordre du Portique de la place publique 
au 1. chapitre de ce livre. 

9. Un troisième oudrî, J’ay crû que les Scè- 
nes eftant compofées de trois rangs de colonnes les unes 
fur les autres on pouvoir dire qu’elles avoient trois ordres: £ 
mais le troifiéme de ces ordres ne peut , à mon avis, eftre 
appell ê ténia Epifcenos , comme ill’eft dans tous les exem- 
plaires , & jecroy qu’au lieu d ttertia il faut mettre altérai 
car le premier ordre eftoit proprement Scena , Sc ce qui 
eftoit fur ce premier ordre s’appelloic Epifcenium : de forte 
que le fécond ordre eftoit prima Epifcenos, & le troifiéme 
par confequent altéra Epifcenos. 

10. De la ci n qu 1 e'm e partie comme les 
aut r e s. Ce troifieme ordre eftant fort haut & fort éloi- 
gne de la veue , femblcroit demander d’autres proportions 
que les premiers ordres qui en eftoient plus proches. Car 

11. Mais 
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A * 19 Mais il ne faut pas croire que les mefmes proportions puiflent fervir à toutes fortes de Chap. VII 

Théâtres , & l’ Arclute&e doit avoir égard à la nature & à la grandeur du lieu pour pren- 
dre les mefures qui leur font convenables. Car il y a beaucoup de chofes que l’ufage au- 
quel ellesfont deftinées , oblige de faire d’une mefme grandeur dans les petits Théâtres 

* comme dans les grands, fça voir les degrez,les Palliers , lo \cs BalluslradeSj les chemins, 

* 11 les Efcaliers, les Pupitres, les Tribunaux , & toutes les autres choies qui ne peuvent 
eftre félon la proportion de tout l’Ouvrage, à caufe de l’ufage auquel elles lervent.On peut 
aulïi, quand on n’a pas les pièces de Marbre , ou de Charpenterie, ou les autres ma- 
tériaux de la grandeur requife, retrancher quelque chofe dans l’ouvrage, pourveu que 
cela ne foit point trop éloigné de la raifon 5 ce qui demande une grande expérience 
dans l’ Architecte, & un elpnt inventif pour trouver de nouveaux expediens quand il en 

g eft befoin. 

La Scene doit eftre dégagée & dilpofée de forte qu’au milieu il y ait une porte ornée 
comme celle d’un Palais Royal, & à droit & à gauche deux autres portes pour les Etran- 

* gers. Derriereces ouvertures on placera 11 les décorations que les Grecs appellent Peria- l'on fait 
flous à caufe des machines faites en triangle qui fe tournent. Dans chaque machine il doit mrner ' 

y avoir des ornemens de trois elpeces , qui ferviront aux changemens qui fe font en tour- 
nant leurs differentes faces : Car cela eft necelfaire dans la reprelentation des Fables ; 







fans parler de l’augmentation que tout Tordre fuperieur 
devroit avoir à comparai Ton de celuy qui eft au dellbus , il 
faudroit encore que dans chaque ordre la grandeur des par- 
ties qui font les plus hautes fuft augmentées pour faire que 
Texhauflcment ne les fit pas paroître trop petites. Cela 

C foit voir que ce changement des proportions eft une chofe 
qui n a efté que rarement mife enufage -, & Ton voit en effet 
qu’aux édifices où elle a efté pratiquée, elle foit un mau- 
vais effet , & il eft difficile quelle ne le folle pour piuficurs 
raifons qui font rapportées au 2. chap. du 6.livre : mais prin- 
cipalement parce que les afpeéfcs pouvant eftre diffèrens , 
félon que Ton eft plus proche ou plus éloig» e , il eft impof- 
fiblequece changement de proportion folle le mefme effet 
quand on eft proche, &c quand on eft lom. Dans les Théâ- 
tres mefmes où la diftance eft bornée , la melme impoffibi- 
lité fe rencontre à caufe de la differente hauteur des de- 
grez, qui foit que fi un changement de proportion fai foit 
un bon effet àl'égard des fpeétateurs aflis furies degrezdem- 
bas , il ne le pourroit pas foire à Tégard de ceux ^ui ieroient 
fur ceux d’enhaut. 

19. Mais il ne faut pas croire que les 

D^ESMES PROPORTIONS PUISSENT SERVIR. Ce 

que Vit ru ve dit icy n’eft point contraire à la reflexion qui 
a efté faite dans la note precedente: car Ta vis qu il donne fur 
le changement des proportions, n’eft point une exception 
qui foit apportée à propos de ce qui a efte dit immédiate- 
ment devant, touchant les grandeurs des parties qui com- 
pofent des étages élevez & éloignez de la veué*, mais elle 
fe rapporte feulement aux proportions des degrez, des ap- 
puis , & des autres pièces lesquelles àcaufe de leur uiage doi- 
vent eftre toujours d'une mefme grandeur, ioit que les 
Théâtres foient petits, foit qu’ils (oient grands. De forte 
que quand il eftdit (jri il ne faut pas croire que les mefrnes pro- 
portions pulffent fervir à toutes fortes de Tbe t^res, cela li- 
gnifie que fi par exemple un appuy eft haut de la quarantiè- 
me partie d’un petit Theatre ,il ne luy faudra pas donner 
le double dans un Theatre qui fera une fois auflï grand : 
£ mais cela ne dit pas qu’il ne faille garder les melme pro- 
portions dans tous les Théâtres en ce qui regarde le, hau- 
teurs du premier ordre à Tégard du fécond , du fécond à 
Tégard du troifiéme , & de toutes les autres chofes dans lef 
quelles l’ufage ne détermine & ne demande point une cer- 
taine grandeur. 

20. Les Ballustrades. pluteum ou pluteus eft pro- 
prement un mantelct ou parapet qui fe faifoit dans les ma- 
chines de guerre pour mettre à couvert les foldats. Il eftoit 
ordinairement fait d ©fier iccouvra de peaux nouvellement 
écorchées. Il fignifié icy la Balluftrade ou appuy. PhTander 
croit ,ainfi qu’il, a déjà. efté dit, que Plutens comprend tout 
Tefpace qui eft entre les colonnes fupexienres & les infe- 

, rieures 3 c’eft-à-drre £ Architrave 9 U Fxife ^ la Corniche Sc 


les Piedeftaux de Tordre qui eftoit fur la Corniche : Mais ce- 
la ne peut eftre , p rcc qu’il eft dit que le plutcus eft fur 
l’Architrave & fur les autres ornemens qui font la Frife & 
la Corniche de Tordre de dellbus. De plus il eft dit icy que 
Pluteus.ç[\ du genre des chofes, que Tufage auquel elles 
font deftinées, oblige toujours à foire d’une mefme gran- 
deur , comme font les degrez , & qui ne doivent pas eftre 
plus grandes dans les grands Théâtres que dans les petits j 
ce qui n’eft pas vray de l’efpace qui comprend l’Architra- 
ve, la Frife, &h Corniche , qui eft plus grandà propor- 
tion que les ordres des plus grands Théâtres font plus 
grands : mais cela eft vray des Balluftrades, des degrez ,& 
des Palliers qui doivent toujours eftre d’une mefme gran- 
deur. 

Barbaro entend autrement cet endroit : car il croit nue 
Vitruve veut dire que les degrez , les Palliers, & les Ballu- 
ftrades font des parties qui doivent eftre dans tous les Théâ- 
tres : mais que les autres chofes qui ne font pas tant pour 
Tufage, que pour l’ornement, peuvent eftre omifes. Cepen- 
dant il n’y a rien, ce me femble, de plus clair que ce que 
Vitruve dit, fçavoir que les Balluftrades, les degrez &: les 
Palliers doivent eftre d une mefme grandeur dans tous les 
Théâtres , foit qu’ils foient grands. Toit qu’ils foient petits. 
Sunt enim res cjiusin pufillo & in magno Theatro ne ce (Je eft 
eade?n rna^nitudine fieri propter ufiim , uti gradas , Di tzo- 
m,ita, plntei , Itinera , 

21. Les escaliers. Il y a afeenfus . Il fout entendre 
cela de la hauteur des degrez des efcaliers ,& non pas de 
la grandeur de tout Tefcalier, qui doit eftre plus grand dans 
un grand Theatre que dans un petit. 

21. Les DECORATIONS QUE LES GRECS APPEL- 

pent Peria cto u s. Noftrc mot François de décora- 
tions de Théâtres rend heureufement celuy de Vitruve , qui 
ekowatHs. Ces décorations eftoient de deux fortes , félon 
Servius furies Georgiques de Virgile. Car outre ces ma- 
chines faites en triangle , que les Grecs appelloient Pcria- 
Bohs , c’eft-a-dire tournantes , & qui fournilloient chacune 
trois diffèrens changemens , chacune de leurs faces ayant 
des peintures differentes ; les Anciens en ayoienr d’autres 
qui font encore en ufage dans nos Théâtres , dont l’artifi- 
ce conliftoit à foire paroiftre des faces differentes , lorf- 
qu’onles foi foit couler , en forte que lorfque Ton en droit 
une, elleendécouvroit une autre , qui elloit cachée derriè- 
re elle. Celle-cy eftoit appellée duFiilis & l’autre verfdtilis. 
Il eft neanmoins difficile de croire que ces changemens fuf- 
fent auffi prompts que ceux de nos Théâtres , qui fe font 
yrefqueen un moment & fans qu’on sien aperçoive : car 
nous lifons que lors que les Anciens vouloient changer les 
ornemens de leur Scene , ilstUoient un mdeau qui eftoit ap- 
pelle Sipétrinm , derrière lequel ils faifoient à loifir ce qui 
eftoit neccllàire au changement. 

Yy 
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Chap.VII. comme 


VlTRUVE 


cette 


,e quand .1 faut faire paro.ftredes Dieux avec des tonnerres furprenans. Aude-làde A 
face de la Scene on doit faire» les retours qui s’avancent , ayant deux autres entrées. 


13. Les retours qui avanceni. C’eft-à dire 
les retours des murailles qui vont de la Scene vers le Thea- 
tre & qui font un angle droit avec la grande face de la Sce- 
ne. Philander entend le mot de verfura que je traduis re- 
tour } comme fi Vitruve l’avoit mis pour expliquer les ma- 
chines qu’il dit eftre appellées Periacîous par les Grecs. Mais 
il cft évident que ce n’eft point-là le Cens de Vitruve , qui a 


déjà employé ce mot de verfura dans la defeription du Théâ- 
tre avec la lignification que je luy donne , quand il a dit à la 
fin du 6. chapitre, que les angles du Triangle dont la bafe 
touche à la face delà Scene, & qui font à droit & à gauche 
de la grande Porte Royale, doivent eftre au droit des che- 
mins qui retournent y fpcftabunt itinera verfurarum. Her- 
molaus fur Pline dit que verfura fignifie le retour qu’une 


t 



EXPLICATION DE LA PLANCHE X L I V. 

Cem Planche reprefente t élévation de la Scene du Theatre des Romains. AA , e * le Piedeslaildu 
premier ordre appelle Podium. BS, eslle Piedef ail dn fécond ordre appelle Pluteum. CC.M 



LIVRE V. 

l’une par laquelle on vient de la Place publique , & l’autre par laquelle on 
pagne danslaScene. 

muraille fait a l'e^ard d*une autre, en formant un anele fail- la Planrlae YT îTArYT t 


» 7 * 

arrive de la cam- Chap. VI. 


muraille fait à l'égard d’une autre, en formant un angle Tail- 
lant , Flexus angtilorum in parietibu t txttnor. EtBaldus dit 
que verfura peut aufli lignifier le retour d’un angle rentrant, 
qui eft ce que Vitruve veut dire par vtrfuras procurantes, 
qui font les murs qui ferment les bouts delà Scene, &qui 
font un angle rentrant avec la grande face de la Scene. Ils 
font marquez N K E dans la P lanchc X L 1 1 1 , & K. K. dans 


la Planche XL II & XLIV. 

Or dans ces retours il y avoit deux Portes , une à chaque 
bout : & il y a apparence que ce font celles par lefquelles 
Pollux dit que les chariots entroient -, Cariius Rhodiginus 
croit que ces retours eftoient ce que Pollux appelle paraf. 
ctniwrt. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIV. 

troifiêmc ordre appelle' Epifcenos. DE,efl la partie appellée Hypofcenium au Théâtre des Grecs 
// ^ la grande Portes Roy aile, liront les Portes des Etrangers. K K ,/ont les portes des retours. 



Chap.VIII. 
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v I T R U V E 


CHAPITRE viii. 


Des trois fortes de Scene . 

I L v a trois fortes de Scènes, Ravoir , la Tragique , la Comique , & la Satyrique. ^ 
Leurs Décorations font differentes. en ce que la 1 Scene Tragique a des colonnes, 
des frontons élevez, des Statues & de tels autres ornerhensqui conviennent a un Palais 
Royal La Décoration de la Scene Comique reprefente des mailons particulières , avec 
leurs Balcons & leurs croifées difpofées à la maniéré des Baftimens communs & ordinaires. 
La Satyrique eft ornée de boccages , de cavernes , de montagnes , ôc de tout ce qu’on voit ^ 

reprefenté dansles païfages des 5 Tapifferies. 

Les Théâtres des Grecs fe font d’une autre maniéré. Au lieu des quatre triangles qui B 
font la dift ribution du Theatre des Latins, & que l’on décrit dans un cercle quia efté 
tracé fur terre ; ils mettent trois quarrez , dont les angles touchent la circonférence du 
cercle ; & le collé du quarré qui eft le plus proche de la Scene & qui fait une fedion dans 
le cercle , termine le devant du Profcenium , & l’on trace encore une autre ligne parallèle 
à celle-cy & qui touche l’extremité du cercle pour terminer le front de la Scene. Enfuite 
on tire une autre ligne qui eft aufti parallèle aux deux autres, & qui palfant par le centre de 


1. Il y a trois sortes de Scenes. il y a ap- 
parence que ces trois fortes de Scenes ne s'entendent que de 
celles qui eftoient en peinture fur les machines tournantes 
qui fervoient de Décorations, & non pas de l’Architeéture 
de la Scene qui ne changeoit point, mais qui faifoit une 
partie de la Structure 8c de la Maçonnerie du Theatre. Ari- 
ftote dans fa Politique explique ces trois fortes de Scene par 
le mot de Scénographie , c’eft-à-dire , Peinture de Scene -, 
qui eft un mot dont la lignification eft bien differente de 
celle qu’il a , quand il eft mis pour l’une des trois maniérés 
de deftiner , dont il a efté parle au i. chapitre du i. livre. 
Ariftotedit que Sophocle fut le premier inventeur de ces 
fortes de Décorations de Theatre. Or il faut entendre par 
Scene Satyrique une Scene où l’on introduit des Satyres. 
J’aurois pu traduire feenam Satyricam la Scene P a florale ; & 
vray femblablement c’eft celle, dont Vitruve entend icy 
parler : mais j ’ay jugé plus à propos de retenir le terme de 
Satyrique , parce que nous ne iom. nés pas allùrez fi ce gen- 
re eft précifement celuy que nous appelions Paftoral, Car 
il ne nous eft rien refté des ouvrages que les Anciens ont 
compofez en ce genre, que le Cyclope d’Euripide, dont le 
fujet & les perfonnages tiennent plus de la Tragédie des 
anciens que de nos Paftorales , on peut dire la mefme cho- 
fe d’une pièce de Theatre Satyrique, compofée par Sopho- 
cle, dont Pollux parle qui eftoit intitulée Hercules -, & fé- 
lon ce qu’Athenée donne lieu de croire quand il parle delà 
danfe ôc de la Scene Satyrique , on peut douter fi lès anciens 
introduifoient dans leurs Pièces Satyriques d’autres perfon- 
nages que des Satyres,6c ce doute eft,ce me femble, beaucoup 
fortifié par Pollux qui dans le dénombrement qu’il a fait des 
mafques dont les perfonnages de toutes les pièces de Thea- 
tre fe fervoient , ne nomme pour les pièces Satyriques , 
que ceux des Satyres 8c des Silenes , les uns plus ou moins 
vieux, les autres plus ou moins fauvages : & je croy que l’on 
ne peut pas dire , que bien que Pollux n’ait mis dans le 
dénombrement des mafques , dont on fe fervoit pour les 
pièces Satyriques que ceux qui reprefentoient des Satyres 
6c des Sylenes , il fe pouvoir faire qu’il y euft dans ces piè- 
ces d’autres perfonnages qui n’eftoient point mafquez : car 
dans les pièces où l’on fe fervoit de mafques qui eftoient 
appellées perfonata fabula , tous les Comédiens eftoient 
mafquez tant ceux qui reprefentoient des vieillards , que 
ceux qui reprefentoient de jeunes filles -, parce que ces maf- 
ques eftoient faits principalement pour fortifier la voix 
d'où vient qu’ils eftoient appeliez perforta àperfonando , & 
il eftoit neceflaire que tous les perfonnages fe fillènt enten- 
dre egalement/: Et U n’y a pas d'apparence que Pollux qui 
a décrit les differens mafques avec tant d’exaétitudê qu îl 
en rapporte jufqu’au nombre de vingt -deux -efpeces feule- 
' ment pour les filles , fçavoirfept pour la Tragédie & quin- 
ze pour laComedie, euft oublié les mafques des Bergères , 


s’il y en avoir eu dans les pièces Satyriques. 

Enfin quoyque la Scene Satyrique c’eft-à dire la Déco- 
ration du Theatre fuivant l’idée que Vitruve en donne foit 
femblable à celles de nos Paftorales , cela ne fuffit pas pour 
faire conclure que les pièces Dramatiques Satyriques des 
anciens fuffènt la mefme chofe que nos Paftorales , puifque Q 
nous avons d’autres pièces des anciens qui ne font point 
mifesau nombre des Satyriques , où la Scene eft pareille 
à celle que Vitruve décrit • tel qu’eft le Philoéleteen l’em- 
nos de Sophocle , où la Scene eft dans des bois , dans des 
cavernes , 6c fur le bord de la mer. 

Dalechamp dans fes Notes fur Athenée eft d’opinion 
que les pièces de Theatre appellées Satyriques eftoient plei- 
nes de libertez brutales ôc grollïeres , 8c en effe t, il y a beau- 
coup de chofes de cette nature dans le Cyclope d Euripi- 
de: de maniéré que je croy que la plufpart de ces pièces ref- 
fembloient mieux àdes farces qu'àdes Paftorales. 

2. La Scene tragi q_u ea des colonnes. 

Il eft aifé de conclure de la comparaifon qui eft icy faite de 
la Scene Tragique avec la Comique, qu’il doit y avoir au- 
tre chofe que la grandeur de l’exhaufièment qui faffè la diffé- 
rence d’un Palais Royal d'avec une Maifon particulière qui D 
a des feneftres fur la principale entrée , au lieu qu’un Palais 
ne doit avoir que des colonnes, des Statues & des Ballu- 
ftrades. Et c’eft en quoy nos Palais en France font differens 
de ceux d’Italie , qui la plufpart n’ont point d’autre caractè- 
re à la principale face que celuy de la maifon d’un Bour- 
geois. Ledellèin que le Cavalier Bervinavoit donné pourle 
Louvre eftoit de cette efpece n’ayant rien de grand , que la 
longueur, la largeur ôc la hauteur: au contraire à Paris non 
feulement les Palais Royaux , comme le Louvre 8c Luxem- 
bourg , font de l’autre maniéré qui n’a rien que de noble ôc 
de magnifique , mais mefme beaucoup de ceux des particu- 
liers comme l’Hoftel Mazarin , l’Hoftel de la Vrillere 6c plu- 
fieurs autres. * 

j. Les païs âges des Tapisseries. Les Au- 
teurs font peu d’accord fur la fignification de Topianum 
opus. La plus grande partie eftime que c’eft la rc-prefenta- E 
tion qui fe fait avec du buis , du cypre , de l’if, & d’autres 
tels arbrilTeaux verds, taillez deplufieurs fortes de fi<mres 
pour l’ornement desjardins. D’autres croyent avec plus de 
raifon que ce font des païfages reprefentez ou en peinture 
ou dans des Tapiftèries. Car foit qu’on faflè venii ce mot 
du Grec Topton , qui fignifie une ficelle , ou de Topos qui fi- 
gmfie un heu ou un pais, il exprime toujours fort bien ou un 
payfiige qui eft la reprefentation des lieux, comme des eaux, 
des bois , des montages ; ou une Tapiftèrie qui eft faite par 
1 entrelacement de la foye , de la laine 6c del’or dans de peti- 
tes ficelles qui font la chailnede l’ouvrage de Tapiftèrie 
Vitruve parle encore de cette forte de peinture au chapitré 
j. du 7. livre. r 

l’Orcheftre 





m 



EXPLICATION DE LA PLANCHE XLV.] 

Cette Planche eflle Plan duTheatre des Grecs. A A , eflle Portique qui e fl autour du Théâtre 
par emhas en dehors. B B } font les Péages pour entrer dans l'Orcheflre C D. D, eflla Tribune où 
les Çhœursvenoient reciter. ££, eflle Profcenium ou Pulpitum ,fur lequel les Acteurs entraient 
pour jouer . F F } efl la face de la Scene. G G, efl le Poftfcenium } que nous appelions le derrière du 
Theatre. H , efl la grande porte Roy aile. K K , font les portes des retours. 1 1 , font les portes des 
Etrangers. L M » font les chemins mont ans qui font entre les trimas de degre% d’enhaut. N N, ejl 
le Portique d’enhaut. O O , font les Machines tournantes qui font le changement des Scenes. P P t ejl 
le Portique ou puffage qui tourne fous les degre % du Theatre. T T , font les efcaliers qui font fous les 
degrefdu Theatre , & qui fervent à monter au Portique d’enhaut. 
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Chat .VIII. 


V I T RU VI E 

&£ r . „ rrt ,i„ pr l e C ercle à droit & à gauche : dans ces fe- A * 

l’Orcheftre 4 vis-à-vis du Profcenium v centres ? defquels avec le compas pofé 

étions aux “rnes du dcm^cerck on q courbe d k l'intervalle gauche jufqu'au cô- 
au centre ducofte droit on tiace u g ^ ulie pointe du compas au centre gauche, 

té droit du Profcemum , & tout de P ye ^ i c ^ofté gauche du Profcenium . s Ainfi * 

on trace de l’intervalle droit une igné ^ detfein les Grecs ont leur Orchcftre bien 
par le moy. , “ mme '’ cut Pupitre qu'ils appellent Logmn 
plus large , &leur Scene pms g „ ^ Trage dies & des Comédies louent en la Scène, 

plus étroit. De foIt ® S“ e ! ' , ft . £[ c - eft : J e là qu’en Grec les uns font appeliez henni 

° les autres entrent dans O • avoi ^ mo i ns de dix piez de hauteur ny plus 

-r'”“ r*-. » L 

’ r ü faut bicn P rcndre -f rdc 1 ch ° ,firun 

lieu oùTa voix s’arrefte doucement, St où elle ne fou pas repoulTee en lotte quelle rap- 
pels Paris confusément aux oreilles : car il y a des lieux qui empefehent le meuve- ^ 
Lent naturel de la voix tels que font ■■ les lieux fourds , que les Grecs appellent Canchn- 
des les Circonfonans qu'ils appellent Pm'chvndes les Refonnans qu ils appel ent Jnte 
cbfndes St les Confonans qu’ils appellent SyncchaUes. Les lieux fourds font ceux dans lel- 
quels la’premiere partie de la voix ayant monté julqu au haut , eft repouflee pal la fo îditc 
du lieu en forte qu'en retournant embas , elle étouffé 1 autre partie qui la fuit. Les Cir- C 
confonans font ceux dans lefquels la voix eftant renfermee fe perd en tournoyant & ne 
paroift pas bien articulée. Les Refonans font ceux ou il fe faitunereflexion qui forme 
une image de la voix, enforte que les dermercs fyllabes font repetees. Mais ltsConfo 
nans font ceux qui aident à la voix & augmentant fa force a mefure qu elle monte.la con- 
duifent nette St diftinéte jufqu'aux oreilles. Ainfi parle bon choix des lieux propres, la 
voix fera bien ménagée dans les Théâtres St aura tout un autre effet qu elle n aurait , Il on 


a. Vis-a-vis du P roscenium. J ay tïaduit com- 
me s’il y avoir Profcenii e regione : car il y a apparence qu’un 
Copifte, ou \ itruve mefme a omis la particule è fans la- 
quelle regione ne peut avoir de fens , parce que le profcemum 
eft trop éloigné de cette ligne pour que l’on puiflè dire quel- 
le eft dans fa région. 

5. Ainsi tar lemoyen de ces trois cen- 
tre s. Le myftere de ces trois centres eft une chofe bien 
obfcure , ou bien inutile , s’ils ne fervent a autre chofe qu à 
tracer la ligne qui touche l’extremité du cercle pour la ren- 
dre parallèle à celle qui traverfe le cercle par le milieu : Car 
c’eftoit allez de dire que cette ligne doit eftre parallèle aux 
autres. 

6. Les autres dans l’Orchestre. Il y a au 
texte rclicjui artifices. C’eft-à-dire les autres , qui avec les 
Aéteurs contribuoient quelque chofe aux jeux & aux Spe- 
ctacles, tels qu’eftoient les Muficiens , les Pantomincs & les 
Danfeursqui tous font enfuite appeliez Thymelici. 

7. Les autres Thymelici. Suidas dit que 
Thyein qui en Grec fignifie facrifier,a fait appeller un Au- 
tel Thymele , & de là Thymelici ceux qui danfoient ou qui 
chantôient dans l’Orcheftre. Pollux quieft un Auteur plus 
ancien que Suidas , & qui a écrit du temps que les Théâtres 
eftoient encore entiers , témoigne qu’il ne fçait pas bien 
précisément ce que c’eftoit que cette partie du Theatre ap- 
yeWèeThymele - eftant en doute fi c’eftoit un Autel effective- 
ment, ou feulement une efpece de Tribune. Il fembleque 
Baibaro ait pris cette Tribune pour le Pulpitum , , lorfqu’il 
l’adiftingué du Profcenium , fuivant ce qui aefté ditaufixié- 
mé chapitre, fçavoir que la ligne qui palTe par le centre du 
cercle qui faitla defeription & ladiftribution des parties du 
Theatre, fepare l’Orcheftre d’avec le Pupitre du Profce - 
rtium : Car cette Tribune, quieft l’Autel ou Thymeledont 
parle Pollux ,eft une efpece de Pupitre diftingué & feparé 
du Pupitre appellé autrement logeion & Profcenium. Mais 
Vitruve auroit parlé plus proprement & plus intelligible- 


ment , fila chofe eftoit ainfi , en difant au lieu du Pupitre du 
Profcenium , le Pupitre qui eft au milieu de l’Orchefire fepa- 
ré du Profcenium , comme Pollux le met. 

8. Le LoGiiON.Ce Logeion des Grecs , qui n’eft point 
au tre chofe que le Pulpitum ou Profcenium des Latins que 
nous appelions le Theatre, eft une fois plus haut que le Pul J) 
pitum des Latins , par la raifon qu’aux Théâtres des Grecs il 
n’y avoit point de fpe dateurs dans l’Orcheftre , mais ils 
eftoient tous furies degrez où ils ne pouvoient eftre empef- 
chez devoir furie Profcenium ou Logeion par fa hauteur, com- 
me une partie des Speftateurs Romains l’auroient efté, fça- 
voir ceux qui eftoient afifis en bas dans l’Orcheftre qui n’au- 
roient pas pû voir fur le Pulpitum s’il avoit efté beaucoup 
élevé. 

9. Au MILIEU DES ANGLES DES QUAR R E Z. Il y 
a dans le texte contra cjuadratorum angulos qui eft manift* 
ftement une faute , parce que la difpofition de tout le Thea- 
tre demande qu’il y ait intra ou inter cjuadratorum angulos, 
ainfi que la Figure fait voir : car c’eft le propre du Theatre 
des Latins d’avoirces chemins contra triangulorum angulos. 

10. En sorte qu’a mesure qu’on multiplie- 

r a. Il n’eft pas mal-aifé de donner un fens raifonnable à cet £ 
endroit qui en l’état qu’il eft , eft fort obfcur : car il n’y a qu’à 
changer le mot al ter o en altius & lire tjuoties pracinguntur 
altfus, tanto femper amplificantur , au lieu de tjuoties pra- 
cinguntur altero tanto femper amplificantur. Car la vérité eft 
que les Anciens faifont plufieurs Palliers , ôc que dans les 
Théâtres qui eftoient fort grands il y en avoit jufqu’à qua- 
tre en comptant celuy fur lequel le5 colonnes du Portique 
d'enhaut eftoient pofées : ainfi que Vitruve en feigne dans 
le cinquième chapitre de ce livre où il eft parlé des vafes du 
Theatre. Or ce que Vitruve dit eft clair , fçavoir que les 
Amas de degrez qui vont en s’élargifiànt comme un coin à 
fendre, s’élargiffènt davantage vers le haut du Theatre que 
vers le bas. 

11. Les l^i eux s our d s. Je traduits ainfi dijfonantcs, 
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n y cmployoit tout le foin & tout 1 artifice qui y eft neceflaire 


«*) 


leurfont particulières ; Car ceux quiferont deflinez par Icmo** ^'f ctemes ™ an,crc sau l 
n „„r f U r.™ *, aui i f, m “ a P ar le , mo y cn <<« quarrez (crout pro- 

« qui le leront par des triangles équilatéraux feront pour les 
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près pour les Grecs , & ceux 
Latins. 

c‘eft-à-dire male fanantes , parce que la particule dis dans 
la compofition a la faculté de diminuer aufli bien que d’aug- 
menter, comme il fe voit dans les mots difficilis & diferu- 
tior. Ceft pourquoy je croy avecLact , qu’ii faut lire cate- 


Ch0nd “l C>eft 't' d ' J re » fientes , de catechein par Un , & 

« nuTeft le Cate f eih P3r Un " > S ui Unifie refit 
r ’ ^ e ^ * contraire de ce que Vitruve veut dire • au 

ment catcch^des & fyncch*nda feroient la mefrae chofe» 


non 
riantes 
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CHAPITRE IX. 


Des Portiques & des Promenoirs qui font derrière la Scene \ 

TL doit y avoir des Portiques derrière la Scene, afin que quand il furviendra inopiné, 

-1. ment des pluyes au milieu des jeux , le peuple s y puifTe retirer eftant forty du Theatre* 

Il taut aufli que les lieux ou le doivent retirer ceux qui danfent les Ballets, foient afTcz fpa- 

* cieux pour les y repeter, comme on voit 1 * 3 * * aux Portiques de Pompée & à ceux d’Eumenes 
a Athènes , & au Temple de Bacchus. Il faut aufîi qu'au cofté gauche du Theatre en for- 

* tant il y ait 1 un Odeum , pareil à celuy que Pendes fit conftruire à Athènes avec desco- /. 

* lonnes de pierre , ? & qu'il couvrit de mas & d’antennes de Navires pris fur les Perles , & ter. 
qui ayant efté bruflé pendant la guerre Mithridatique , fut enfuite rebafty par le Roy 
Ariobarzanes ; ou bien on pourra faire Y Odeum pareil au Strategeum de Smyrne ; ou au 

E Portique qui eft aux ♦ deux coftez d’une Scene furie ltade à Tralles j ou aux Portiques des ^ enal> 
autres Villes qui ont eu des Archite&es exaéts & curieux. 

* s Les Portiques &: les promenoirs qui fe font joignant les Théâtres, doivent à mon avis 
eftre faits de telle forte qu’ils foient doubles , & que les colonnes de dehors foient Dori- 
ques avec leurs Architraves & autres ornemens mefurez 6 félon les réglés de cet ordre. 


i eu pour cl. 
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i. Aux Portiques de Pompe’e* On voit dans 
les fragmens du plan de l’ancienne Rome le plan du Théâ- 
tre de Pompée , qui eft la piecela plus entière qui Te trou- 
ve de tous ces fragmens* Ce qui y refte du Portique de der- 
rière la Scene n’a point de rapport avec celuy que Vitruve 
décrit icy ; n’ayant point les promenoirs plantez d atbres , 
jQ & depalliflàdes qu’il y met enfermez au milieu dun double 
portique \ mais feulement des portiques enfermez les uns 
dans les autres avec des loges. 

z. U n Odeum. )’ay efté contraint de retenir le mot 
Grec, parce qu’il n’auroit pû eftre rendu en françois que 
par une longue circonlocution -, ce qui feroit melme allez 
difficile , parce que les Interprètes nylcs Grammairiens ne 
s’accordent point fur l’ufage de cet Edifice. Suidas qui tient 
que ce lieu eftoit deftiné à la répétition de la Mufique qui 
devoir eftre chantée dans le grand Theatre, fonde fon opi- 
nion fur l’etymologie, qui eft prife d 'Ode' ,qui en grccfi- 
gnifieune chanfon* LeScholiafte d’Ariftophaneeft d un au- 
tre avis , &il penfe que l’ Odeum fervoit à la répétition des 
vers. Plutarque dans la vie de Pericles, dit qu’il eftoit fait 
pour placer ceux qui entendoient les Muficiens lorfqu ils 
-p difputoientdu prix ; mais la defeription qu’il en donne fait 
-k entendre que V Odeum avoir la forme d un Theatre, parce 
qu’il dit qu’il y avoitdes fieges &des colonnes tout alen- 
tour ; & il falloir que ce Theatre fuft petit , parce qu il dit 
qu’il eftoit couvert en pointe. 

3 . E T QTl’l L COUVRIT DE MATS ïT D ANTENNES, 

Plutarque fait concevoir quelle eftoit la figure de cette cou- 
verture par deux comparaifons. La première eft ptife dune 
tente royalle, pour fignifier que c’eftoit un toit haut&: poin- 
tu contre Tordinairedes toits des Anciens qui eftoient peu 
élevez , ainfi qu’il voit en leurs frontons ou pignons qui 
donnoient la forme & l’élévation aux toits. L autre compa- 
raifon eft prife de la forme de la tefte de Pericles qui htba- 
ftir X Odeum d’ Athènes : car la tefte de ce grand perfonnage 
eftoit fi pointue que les Poctes de fon temps voulant fe mo- 

quer de luydans leurs Comédies le deiignoient fous le nom 
Jupiter fchinoce phalos, c’eft-à-dire qui a la telle pointue com- 

me un curedent, que les Anciens faifoient du bois d un ar- 


briftèau appelle fehinos , qui eft le Lentifque : c’eft pour- 
quoy lePoéte Comique Cratinus difoit poucplaifanter, que 
Pericles avoir îeglé la forme de 1 Odeum d’Athenes à fa 
tefte. 

4 * Aux deux costez d’u ne S c e n É. Cef en- 
droit eft tellement corrompu que j’ay eu bien de la peine à y 
trouver du fen ç . Il y a ex utraque parte ut S ce net fuprafia- 
diurn . )'ay oit eut. 

j. L es Port iqu es et l es Promenoirs. Je 
crois que ces Portiques qui doivent eftre mis joignant lé 
Theatre , ne font point autres que ceux dont il vient d’e- 
tre parlé, & qui doivent eftre derrière ou à cofté de la Sce- 
ne : la raifon eft que Vitruve parle du Portique de Pompée, 

l'apporte comme un exemple des Portiques qui fè fai- 
foient derrière la Scene. Or il eft confiant que le Portique 
de Pompée n eftoit point une partie de fon Theaue, mais 
qu’il y eftoit attaché de mefme que celuy de Balbus l'eftoit 
à fon Theatre , & celuy d’Oétavia au Theatre de Marcellus \ 
car tous les Théâtres n’avoient pas de ces Portiques atta- 
chez, & le Portique qui tournoit autour du demy rond du 
Theatre , continuoit auffi à fa face qui eftoit droite & der- 
rière la Scene, comme il fe voit dans la figure : Mais ce Tor* 
tique ^quoique derrière la Scene neftoit pas celuy dont Vi- 
truve parle dans ce chapitre. C’eftoit un double rang de 
colonnes lequel avec un mur qui eftoit en dedans , enfer- 
moi tune grande place plantée d’arbres à la ligne. Scrlio à 
donné la îigüre d’un édifice , qu’il appelle le portique de 
Pompée :il eft diffèrent de celuy qui le voit dans le plan dé 
l’ancienne Rome -, l’un & Vautre fait voir , que tous les 
Portiques qui eftoient joints aux Théâtres n’avoient pas des 
promenoirs d’arbres : ce Portique de Pompée , n enferme 
dans fon milieu qu’un maffif long & eftrcrit dans lequel y il 
a a voit des efcalicrs pour monter à un fécond Portique qui 
eftoit fur celuy d’embas. 

6* Selon i£S réglés dé cét ordre. Cela Ce 
doit entendre feulement pour ce qui regarde lés proportions 
de 1 architrave, de la fnle &dela corniche: car pour ce qui 
eft des autres proportions , qui appartiennent k\\ colonne, 
elles font differentes de celles qui ont efté prêtantes cy-de- 
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doit cftre telle qu'il y ait * depuis ia partie extérieure desco-A 


La largeur des Portiqucj oit^re^ H- du * lilieu jhfqu'au mur qui enferme 
lonnes de dehorsjufqu a i- ellc j os de ces Portiques , autant d’dpacc que les colonnes 

les Promenoirs qui font da iv m eu qu ’il faut faire d’ordre Ionique ou * 

de dehors ont de hauteur. - Les colonnes du les extérieures. 

Corinthien,’ doivent cftre = plus hautes^ une P ions ’ uc cc H es que nous avons * 
Ces colonnes doivent ellre faites avec d autres p ^ Poi _ 

donneespouilcsTemp cs.ca ^ g p on ve uc faire les colonnes d’ordre Dori- 

tiques plus de dehcatelfc. P S nant [ c chapiteau, en quinze parties, dont 

?unê ferlk mod^led” out l'ordre : on donnera deux modules à l'epailfeur de la Colonne, 

1 une reia 1 e moau v nnatorze à la colonne fans le chapiteau. La hau- 

tèur du clîapiteau'fera d’un module'fie la largeur de deux & lo unfixiéme. Le relie des me- B 

fures fera pareil k celles qui ont ellé données au quatrième livre pour les Temples Que 

fi on veutîes colonnes d’ordre Ionique, il faudra divifet la tige de la colonne lans le cha- 

& fans la bafe , en huit parties & demie , pour en donner une a la grofleur de la co- 

fe avec fon Plinthe , les mefures du chapiteau leront telles 
troifiéme livre. La colonne Corinthienne aura la tige & la 


F< 
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onne , & une demie à labafcavec fon Plinthe , les mefures du chapiteau feront telles 

quelles ont elle données au troifiéme livre. La colonne Corinthienne aura la tige & la 

bafe comme l’ionique :1e chapiteau fera tel qu’il a elle décrit au quatneme livre. *' Les 
Piedeftaux auront auffi des faillies inégales en maniéré d efeabeaux , ainhquil a elle ex- 
pliqué dans le troifiéme livre. 

vant pour les colonnes Doriques des Temples. 

7. Depuis la partie extérieure des 
colonnes de dehors. Il y a contradiction dans le 
texte Latin en l’eftat qu’il eft. Latitudines Porticumitaop - 
porterc fieri videntur , uti cju«nta altitudine columnœ fuerint 
txteriores , tantam latitudinem habeant ab inferiore parte co- 
lumnarum extremarwn ad médiat y & a 7/iedianis ad parû- 
tes. C’eft-a-dire cjue la largeur des Portiques doit efire telle , 
quil y ait depuis le bas des eolonnes de dehors jttfqu a cclles du 
milieu y & de celles du milieu jufquau mur 9 autant d'efpace 
que les colonnes de dehors ont de hauteur . Or les colonnes de 
dehors ont 15 modules de hauteur , & il ne fçauroit y en 
avoir que 13 depuis le bas des colonnes de dehors jusqu’aux 
colonnes du milieu, non plus que depuis les colonnes du 
milieu jufquau mur 3 parce que cet efpace doit contenir ce- 
luy de deux entrccolonnemens & d’une colonne 3 com- 
me il fe pratique aux Pfeudodipteres , ce qui ne fait que 13 
modules ; parce qu’il eft dit que les entrecolonnemens font 
de cinq modules & demy , ce qui eftant doublé fait onze 
modules , & ces onze joints avec les deux de la colonne ne 
font que treize. De forte que j£ne doute point qu’il ne faille 
corriger le texte , & lire ab exteriore parte columnarumex- 
tremarum ad médias , au lieu de ab inferiore parte : parce que 
pari ce moyen on comprendra dans cette grandeur les deux 
modules du diamètre de la colonne qui font necelfaires pour 
faire les quinze modules. Car quoy qu’il euft efté plus court 
&plus net de dire que la largeur des Portiques a prendre 
depuis le dehors des colonnes de dehors jufqu’au mur ,doit 
eftre égale àla hauteur des colonnes • Vitruve n’eft pas fi ré- 
gulier dans fes expreffions qu’il ne fe trouve plufieurs exem- 
plesd’une pareille négligence dans fes Ouvrages. 

8. Les colonnes du milieu q^u'i l faut 
taire d’ordre Ionique ou Corinthien. 

Dclafaçon que ces Portiques font décrits ils compofoienc 
un Edifice bien étrange par l’aCTemblage de ces colonnes de 


differens ordres & dans un mefme Portique , qui en avoit de 
Doriques adroit , & d’ioniques ou Corinthiennes à gauche, 
dont les unes eftoient plus hautes , les autres plus baffes, il Q 
femble neanmoins queVitruve vucille faire entendre que les 
colonnes étoient ainfi quelquefois de differentes hauteurs aux 
Temples 5 lorfqu*aii4. chapitre du 4. livre, il dit que quand 
les Temples ont plus de quarante piez de large, il faut que 
les colonnes qui font au front foientde mefme hauteur que 
celles qui font derrière au fécond rang : Et cette maniéré a 
quelque rapport avec ce qui eft dit au 1 chap. du 3. livre , 
fçavoir qu’on mettoit fur les colonnes Corinthiennes des 
entablemens quelquefois Doriques, & quelquefois Icnb 
ques , l’ordre Corinthien n en ayant point de particuliers. 

9. Doivent estri? tlus grandes d’une 
cinquième partie. Cette cinquième partie eft une 
grandeur bien excefïive, car ces colonnes ne doivent excé- 
der les autres que de la hauteur de P Architrave, qui dans 
une colonne Dorique de 15 modules telle qu’eft cclle-cy, 
n’eft que la quinziéme partie delà colonne , parce qu’il neft D 
haut que d’un module. De forte qu'il y a apparence quil 
faut aulieud’une cinquième , lire une quinziéme x & croire 
que du nombre quinze le caraftere X. eftoit effacé dans la 
copie & qu’il n’eftoit refté que le V. 

10. Et un s 1 x 1 e 5 m b. Il faudroit corriger le texte qui a 
fixiéme pour troifiéme. J’ay dit les raifons de cette correc- 
tion fur le chapitre 3 du 4 livre , où il fe rencontre une 
femblable faute, qui eft que les anciens faifoient le carac- 
tère V avec deux traits qui ne fe joignoient par embas 
en cette maniéré ^ ,ainli quil fe voit dans des médaillés^ 

& qu’il eft aifé de croire qu’un copifte a pris les deux pre- 
miers points de V I pour un V. 

11. Les Piédestaux auront aussi des 

saillies inegales. La maniéré des Piedeftaux dont 
Vitruve parle , a efté expliquée aftez au long au chapitre 
3du3livie. £ 

LA planche xlvi. 


explication de 

Qcttt Planche eft le plan des Portiques & des Promenoirs qui eftoient derrière la Scene des Théâ- 
tres. Cet édifice pourroit eftre appelle PJeudodiptere double } parce quil eft compose de deux Portiques 
qui font élargis chacun par lafupprejfion du rang des colonnes qui estant depuis B jufquà B de- 
puis C y jufquà C 3 feroient un Diptere. A A A 3 font les Promenoirs. 2? 2? 3 le ^Portique de de- 
hors. CC y le T ortique de dedans. D D t le mur qui enfermoit les r Promenoirs . E E , les Terrons 
par lefquels on montait dans les Toniques qui eftoient éleve^furun Stereobate ou majfifrehaujjé fur 
le de chauffée. F i\> les Tortes. 

Les 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVII. 

£ÿTc? - * /■*»*« 

Edifice. 



X. 


1S8 VITRUVE* 

Les Architraves , les Corniches & tous les autres membres feront mefurez furies réglés A 
qui en ont efté données dans les livres precedens. 

Les efpaces découverts qui font dans l’enclos des Portiques , feront ornez de Pallifiades 
de verdure , parce que les promenades qui le font à découvert dans ces lieux contribuent 
beaucoup à la fanté : car en premier lieu elles aiguifent 11 les efpeces qui vont aux yeux , la * 
verdure rendant l’air plus lubtil , & l’agitation ouvrant les conduits du corps ; ce qui don- 
ne lieu à la dilfipation des humeurs grofiieres qui font autour des yeux. Secondement la 
chaleur douce qui eft excitée par l’exercice, confume &: attire en dehors les humeurs & 
generalement tout ce qui le trouve eftre fuperflu & à charge à la nature. Il fera aisé de ju- 
ger que cela eft vray ft l’on conlîdere que des eaux qui font à couvert & enfermées fous * 
terre , il ne s’élève aucune vapeur, mais feulement de celles qui font expofées à l’air, 
defquelles le Soleil attire une humidité dont il forme les nuages. De forte que fi l’on peut^ 
dire que dans les lieux découverts les mauvaifes humeurs font attirées hors du corps, com- 
me les vapeurs le font hors de la terre , il n’y a point de doute que les promenades dans les 
lieux découverts font d’une grande utilité &c d’un grand ornement aux Villes. 

Or afin que les allées foient toûjours exemptes d’humidité, il faut creufer & vuider la 
terre bien profondément , & baftir à droit & à gauche des égouts dans lefquels ils y ait des 
canaux qui defeendent des deux coftez des allées, & après avoir emply ces canaux de 
charbon, y mettre du fable pardeftus& drefter l’allée, qui à caüfe de la rareté naturelle 
du charbon fera exempte d’humidité : parce que les conduits l’épuiferont en la déchar- 
geant dans les égouts. 

L’intention de nos anceftres a encore efté que ces promenoirs fuftent comme des maga- 
fins dans lefquels les villes trouvaient dequoy fubvenir à de grandes neceflitez. On faut C 
que pendant un fiege , il n’y a rien dont on manque fi-toft que de bois : car iln’eft pas dif- 
ficile d’avoir des provifions de fel pour long-temps ; on peut fournir les erreniers publics 
& ceux des particuliers d'une quantité fufhfante de bled ; & les herbages fies legumes & 
les chairs peuvent fuppléer à ion defaut : De mefme fi les eaux viennent à manquer on 
peut faire des puits ou amalTet les eaux de la pluye. Mais les provifions de bois donc on 
a toujours befoin pour la cuifine, font difficiles 1 faire, parce qu’il s ’en confume tant 
qu il faut beaucoup de temps pour en amafTer fuffifamment. Or dans ces befoins prcfTans 
on peut couper les arbres de ces Promenoirs & en diftribuer à chacun fa part De force 
que ces Promenoirs font deux grands biens , confervant la fanté pendant la paix, &fup- 
pleant au defaut de bois en temps de guerre , & l'on peut dire qu’il feroit à propos qu’if y 
en eult dans toutes les Villes , non feulement au derrière des Scenes des Théâtres , n 
melme joignant tous les T emples. 

cr^tion dcs C &iins CCS cl '°^ eS ° fit tufSfamtneM expliquées , nous allons palferd ladef- 


y 
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u. Les espicesqui vont aux YEUX. Philan- 
der croit que Vitruve a dit perlimat fpeciem pour perlimat 
actem: mais je n’ay pû eftre de fon opinion , parce qu’il eft 
évident que Vitruve veut donner deux raifons de l’utilité 
queces promenoirs apportent à la veuë , dont l'une eft prife 
de la bonne difpofition qu’ils introduifent dans l’organe par 
l’exercice de la promenade, & l’autre delà bonne difpofi- 
tion qu’ils donnent par le moyen delà verdure, aux efpeces 
qui frappent 1 organe. Or ces deux raifons feroient rédui- 
tes à une , fi on lifoit perlimat aciem y au lieu de perlimat fpe- 
ciem ; & Vitruve fait voir , ce mefemble, aflèz clairement 
par la conclufionde fon raifonnement , qu’il a eu intention 
de diftinguer ces deux raifons : car il dit , aciem tenue m & 
acutamfptciem rclinquit jc’eft-à-dire que la promenade rend 


aciem tenuem , & le promenoi r acutam fpeciem. 

I L*r Il '/i N£ S ’ ELE , VE aucune vapeur. Cette hv- 
pothele eft contraire a celle que prefque tous les Philofo- 
pnes admettent, comme eftant abfolument neceftaire pour 
trouver la raifon des fources des fontaines. Et l’experience 

fait voir que lorfque les vents fecs régnent , les eaux qui ne 
ont touenees ny du Soleil ny du vent , ne laiftènt pas de 
vaporer Vitruve mefme fuppofe cette évaporation en 

nirr P tr d eS i endr '° ltS i de œt > commc au P^ier cha- 

pitre du huitième livre , ou il dit que pour connoiftre s’il v a 

e eau fous terre il faut enfermer dans une foflè bien cou- 
verte quelque vafe renverfé , afin que la vapeur del’eau qui 
s cleve du fond de la terre s’y attache. ^ 
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De quelle maniéré les Bains doivent eftre difp 0 fe{& quelles font leurs parties. 

I L faut premièrement choifir un lieu fort chaud & qui ne foit point expofé au Scpten- 
mon. Les Emve s chaudes & les tiedes doivent avoir leurs feneftres au couchant d’Hy- 
ver, ou il le lieu n’y elt pas difpolé , il les faut tourner au Midy : parce que le temps de le 
baigner,fuivant la couftume,cit depuis le midy jufqu’au hoir. Il faut aufli faire en forte que 
* ‘ le Bain chaud qui eft pour les hommes, & celuy des femmes, foient proches l’undel’au- 
* tre; parce qu’on pourra échauffer 1 les lieux où font les vafes de l’un & de l’autre Bain avec 
B un melme 3 fourneau. On mettra fur ce fourneau trois grands vafes d’airain, dont l’un 
* fera pour l’eau chaude, l’autre pour la tiede, Sdetroifiéme pour la froide: 4 les vafes fe- 
ront tellement placez & difpofez que de celuy qui contient l’eau tiede, il ira dans celuy 
qui contient la chaude autant qu’il en aura cité tiré de chaude, & qu’il en entrera par la 

res qu’ils en ont fait tailler. Celle que Barbaro a mife dans 
fou édition latine fait allez bien entendre comme l’eau 
elloit beaucoup échauffée dans l’un , & feulement rendue 
tiede dan s l’autre, &con(ervée froide dans le troifiéme, par 
la feituation qu’ils avoient plus proche ou plus éloignée du 
feu: mais la maniéré par laquelle Vitruve entend que le 
vafe de l’eau tiede en recevoit autant de froide qu’il endon- 
noit de tiede au vafe d’eau chaude, n’eft point expliquée 
par cette figure : Celles de Cifaranus & de Rivius font fai- 
tes pour expliquer cette communication des eaux de diffe- 
rente température. Elles reprefenteut les trois vafes pofez 
les uns furies autres, fçavoir le vafe A , qui contient la 
froide ; le vafe B, où cilla tiede -, & le vafe C , qui eft ce- 
luy de la chaude-, en forte que ces vafes envoyent chacun 
leur eau dans les Bains par les conduits FFF , n’ayant de 
communication que par un ^etit conduit, fçavoir le vafe 
A , avec le vafe B , par le conduit D -, & le vafe B , avec le 
vafe C, par le conduit E. Mais l’inconvenient eft qu’il eft 
impoflihle que la chaleur qui monte fort promptement ne 
fe communique bien-toft, & ne parte du vaiftèau inferieur 
qui eft immédiatement échauffé par le feu, dans le vafe du 
milieu , & dans celuy d’enhaut , & qu’elle n’y devienne me- 
me plus chaude qu’en celuy d’embas. De forte que Vitruve 
ne s’eftant point expliqué là detfus ; i’ay crû que je pou vois 
ajouter aux interprétations de Baroaro & de Rivius , une 
troifieme qui me femble en quelque façon probable , qui 
eft de placer les trois vafes G ,H , & I -, à codé l’un de 1 au- 
tre, fçavoir G , pour la chaude, H, pour la tiede, I , pour 
la froide • fuppofant que l’on a foin de faire que le vafe 
qui contient le froid foit toujours plein : car lî ces vaifTeaux 
font difpofez de la maniéré qui fe voit dans la figure qui eft 
telle qu'ils reçoivent du feu les impreflions differentes &c 
necetlàires pour donner à l’eau de l’un la chaleur , à cel- 


i. Le Bain chaud. Caldarium & Laconicum , 
fignifient quelquefois la mefmechofe , fçavoir ce quon ap- 
pelle Etuves en françois. C’eftoit un lieu où l’onéchaufFoit 
feulement l’air pour faire fuer. Cicéron & Celfe l’appellent 
AJfcum y pour le diftinguer du Bain chaud qu’ils nom- 
moient Calidarn lœvationem , & quieftoit ce que Vitruve ap- 
pelle icy Caldarium . 

z. Les lieux où sont les v as e s. Vafaria eftoit 
une des chambres des Bains où Von ferroit les différais vaif- 
feaux qui fervoient à puifer leau, & à la jetter fur ceux 
quife baignoient. Ces vailVeaux eftoient Cacabi, des Chau- 
C drons -, Trulla , des Poêlions *, Vrctoh , des Eguieres. Il y 
avoit encore dans cette chambre ces grands vafes d’airain 
dont il eft parlé en fuite, & qui contenoient leau chaude, 
la tiede , & la froide qui eftoit conduite dans les Bains par 
de diffèrens tuyaux. 

3 . Fourneau. Hypo- 
c au (htm fignifie ordinaire- 
ment un Poefle fait pour 
échauffer l’air d’une cham- 
bre laquelle eftoit appellée 
Laconicum dans les Bains : 
mais icy c’eft un fourneau 
qui échauffe leau pour les 
Bains. 

4 . Ces vases se- 

RON T TELLEMENT 

placez. La difpofition 
& la forme de ces trois 
vafes qui eft décrite allez 
obfcurement par Vitruve 
n’eft expliquée par les In- 
terprètes qu’avec des figu- 
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le de l’autre la tiedeur , & pour n altérer point la froi- 
deur de celle du troifiéme *,la transfufion de leaud un vail- 
feau dans un autre fe fera aifément , ainfi que Vitruve la 


le vate ri , qui contient ut ucut , . * 1 

tera la tiede dans le vafe de la chaude qui eft G , les tiois 
vafes eftant à niveau : car il eft facile d’entendre que des- 


lors que l’on tirera de l’eau chaude du vafe G, cette eau 
bailBnt dens fon vafe en fera tomber par le Siphon K , 
une pareille quantité delà tiede, que le Siphon attirera du 
vafe H , 8c que par la mefme raifon l’eau tiede baillant dans 
le vaie H , donnera occafion àüa froide du vafe I , de def- 
cendre par l’autre Siphon L. Toute la difficulté eft que l’ufa- 
jre de ces trois vafes eftant de fournir de l’eau non feulement 
l’un à l’autre , mais principalement aux Bains par le moyen 

B b b 
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C l4 X. mcfmc proportion de celuy qui contient la fro.de ians celuy qui contient la tiède. ' Le A 

• k T nü hk i 11 (mt cr i1 ere ' 

JS pavé avec dis quarreaux d’un pié & demy oui aille en penchant vers le fout- 
neau S« ‘ f. l’on y^ette une balle , elle n'y pu.ffe demeurer , mars qu elle retour- 
ûrSntréeïu fourneau : car par ce moyen la flamme ira plus facilement fous tout le 
nkncherlhfpendu Sur ce pavé on baftira des piles avec des Briques de huit poulces , d.l- 
pofëes & efpàcées en forte quelles pu.lfent foûtenir des quarreaux 

Ces Piles feront hautes de deux piez & maçonnées avec de la teire graile mctlee avec de la 
bourre ; & elles porteront , ainOqu il a efté dit , les quarreaux de deux piez en quarte , fur 

^^our^qui eft de ia voûte des Bains > le meilleur eft qu’elle fonde pierre: mais fi elle B 
n’eft que de charpenterie il la faudra garnir & lambrifter de poterie en cette manière. On 
fera des verges ou des arcs de fer qu’on attachera à la charpenterie avec des crampons de 
fer aflez prés-à-prés pour faire que des carreaux de poterie qui doivent eltre (ans rebord 
pofent chacun fur deux arcs ou verges de fer , afin que tout le lambris de la voûte oit iou- 
tenu fur du fer • Le deffus de ce lambris fera enduit de terre grade mellee avec de la bour- 
re , & le delTous qui regarde le pavé , avec de la chaux & du ciment que l’on recouvrira de 
Otus albanim. Stuc , ? ou de quelque autre enduit plus délié. Il fera bon que cette voûte loitdoub e , afin * 
que la vapeur qui fera receuë entre-deux , s’y diffipe & ne pourriffe pas fi-toit la charpen- 

tcric. 

La grandeur des Bains doit eftre proportionnée au nombre du peuple : mais leur pro- 
nnrrion doit eftre telle au’il leur faut de largeur un tiers moins que de longueur, fans coin- C 


des tuyaux , qui font au fond de chaque vafe & qui vont 
décharger dans le bain ces differentes eaux quand on en ou- 
vre les robinets -, il arrivera lorfqu’on tirera de l’eau tiede 
du vafe H , que cette eau venant à baiffer dans fon vafe qui 
eft au milieu des deux autres , l’un & l’autre de ces vaillèaux 
dont l’eau fera alors plus haute, ne manquera pas de la laif- 
fèr couler dans le vafe du milieu , ce qui eft contre le texte, 
qui dit que l’eau froide feulement doit entrer dans le vafe 
de l’eau tiede. De forte que pour obvier àcet inconvénient, 
il faut concevoir que le Siphon K , qui fait aller l’eau tiede 
dans le vafe delà chaude a une foupape au bout qui eft dans 
le vafe de l’eau chaude & que cette foupape empefehe que 
la chaude ne puilfe palier dans le vafe de l’eau tiede : car cela 
eftant ainli , lorfque l’eau tiede baillera dans fon vafe , il ne 
pourra recevoir que l’eau du vafe qui contient ia froide : Il 
faut encore fuppofer que le Siphon L , qui porte l’eau froi- 
de dans le vafe de ia tiede ,a auffi une foupape au bout qui 
eft dans le vafe de l’eau tiede pour empelcher que lors que 
l’on tire de l’eau froide , la tiede ne puilfe palfer du vafe H 
danslevafe 1. 

• j. Le dessous des Bains. > 4lveus fignifie pro- 
prement dans les Bains la cuve où l’on fe baigne , mais on 
paît douter s’il ne fe doit point entendre icy des vaillèaux 
d’airain où les eaux chaude, tiede & froide eftoient conte- 
nues -, Et ficela eftoit ainfi, la figure de Barbaro & la mien- 
ne feroient meilleures que celle de Cifaranus , parce que le 
texte dit que la voûte qui eft delTous ces vaillèaux pour les 
échauffer, leur eft commune, ce qui ne feroit pas aux vafes 


de Cifaranus dont il n’y a que celuy de l’eau chaude qui l oit 
fur le feu. Mercurialdans fi Gymnaftique croit que ce four- 
neau fouterrain eftoit commun & donneit de la chaleur tant 
aux vafes d’airain qu’à l’Etuve & aux bains chauds , ce qui 
fe voir aufli dans le chapitre fuivanr , par la fituation des dif- 
ferentes parties dont les bains eftoient compolez. 

6. Si l’on y jette une balle. Mercurial ap. 

porte une autre raifon de cette pente que le pavé du four- 
neau de voit avoir , & un autre ulage de ces balles ,qui eftoit 
que ceux qui avoientfoin d’entretenir le feu dans ce four* 
neau, le faifoient en jettantune balle frottée de poix , & 
faifant rouler cette balle fur le plancher qui devoir ainfi 
eftre en pente, afin que la balle put revenir. Neanmoins 
Palladius dit que cette pente de l’atre du fourneau des bains 
étoit faite pour aider la chaleur à monter afin d’échauffer 
plus puilfamment. D 

7 . Ou de QjaE lqu’autre e n d u t t. Il paroift par 
cet endroit qu* Albarium opusrieft point un fimple blanchif- 
fement de lait de chaux , comme tous les Interprètes le 
croyent ; mais que c’eft une efpece d’enduit, opéré albario 
five teüorio .-J’interpretc uilbarium optes, le (bec , parce que 
de tous les enduits il eft le plus blanc à caufe du marbre dont 
il eft fait. Je traduis atiiïi , five tcïïorio 3 c’eft-à-dire fn e alio 
quovis tettorio y de quelqu antre etiduit plus délié que le ci- 
ment : parce qu'aprés avoir dit qu’il faut mettre le ftuc,qui 
eft un enduit délié, fur le degroflilfement du ciment , il faut 
entendre que fi au lieu de ftuc on y met une autre efpece 
d’enduit , ce doit eftre un enduit fin & délié. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XLVIII. 

r 

Cette Planche contient le Plan 3 f0 l’élévation des Bains des Anciens. Dans le Plan , A, eft le L 
Bain des Hommes. B , eft celuy des Femmes. C C 3 font les Repofoirs. D D .font le s Corridors. E } 
efl la chambre des vafes. F , eft le vafe d'eau chaude. G 3 eft le vafe d'eau tiede. H 3 eft le vafe 
d’eau froide. 1 1 3 eft l’accoudoir. K K } eft le degré inferieur. 

F Elévation reprefente le Bain des Pdommes qui n’eft en rien different de celuy des Femmes. Cette 
figure fait voir que ce lieu qui eft un Bain public dans lequel plufteurs perfonnes fe baignent enfem- 
ble j ne reçoit du jour que par enhaut. Onyvoitun des Corridors avec la Balluftrale ou accou- 
doir qui eft fur le degré inferieur. Il faut fuppofer qu’il doit y en avoir autant à l’oppofite. 
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191 „ , , „ «, U » Condor. Ce Bain doit eftre éclairé A* * 

Chap.X. prendre le » Rcpofoir qm ‘ ceux qu. font à l'entour. Il faut que ces; Re- 

par en haut afin qu il ne fou p b a fc P z grands pour contenir ceux qui attendent que 

pofoirs qui font autour du Ban i eCoridor qui eft entre le mur &la 

les premiers venus qui font dans le Bain > “ degré qui eft au def- 
Baluftrade ne doit pas avoir moins de fix piez de large . parc q o 1 

fow.&rapp^rkdeffmenanp^^ j , c ft tiede, &1I » 

"> Le Ucomcim ou Etuve a fane luer doit nu 1 ^ hauteur d f >au commcn . 

faut que l’une & l'autre ayent autant e a g q q olc laiffer une ou- 

verture pour donner du j our & y lu P Qn w augmentcr , G u diminuer la 

dialeur qui fait fue^Ce lieu doit “«1 eftre arondy au compas afin qu'il reçoive en for. mi- B 
iL également la force de la vapeur chaude qui tourne & s'epand dans toute fa cavité. 


8. Le Reposoir. J’ayainfi interprète le mot grec 
Schola , qui lignifie un lieu où Ion demeure : fans agir & ians 
travailler du corps. C’eftoit un endroit dans les bains oà 
ceux qui vouloient fe baigner attendoient quil y euft place 
dans l’eau. Quelques-uns eftiment que c eftoit un Portique: 
Barbaro croitque Vitruve a ainfi appelle le rebord du baflin 

dans lequel l’eau eftoit contenue. 

o. Le C o r i d o r. Philander & Barbaro veulent qu Al- 
vtus que j’enterprete Coridor , Toit icy la mefme choie que 
labrum qui eft le baflin où l’on fe baigne •, ce que je ne puis 
croire, à caufe de la petiteflè de ce bain , qui félon la iuppu- 
tation de Barbaro n’auroit que quatre piez : car cette gran- 
deur ne peut eftre fuffifante pour un bain public tel qu eft 
celuy dont il s’agit , qui devoit eftre fort fpacieux • puif- 
qu’il eft dit qu’il devoit eftre proportionné au nombre du 
peuple, ce qui ne peut eftre entendu d’une baignoire de qua- 
tre piez de long, qui n eft que pour une feule perfonne ; & 
d’ailleurs on fçait qu’il y avoit des bains fi grands que 1 on 
y pouvoit nager, & qui pour cette raifon eftoient appeliez 
Colymbethrœ : Mais ce qui eft dit d ’alveus , fçavoir , qu’il 
eft entre le mur & la Balluftrade , inter parittem & pluteum, 
fait entendre allez clairement qu alveus ne peut eftre le 
bain. Toute la difficulté eft fur l’equivoque à' alveus , qui à 
la vérité eft fynony me avec labrum , & ne peut fignifier un 




Coridor que métaphoriquement-, mais cette fignification 
eft familière à Vitruve, ainfi quil a efte explique à 1 en- 
droit où il appelle alvcolatum fiylobutuTn , un Piedeftail con 
tinu dont la corniche & labafe font des faillies qui huilent 
une partie enfoncée dans le milieu & femblable à un canal, 
l’ay cru que dans l’obfcurité & dans la confufion de cet 
endroit je pouvois donner cette interprétation au texte de 
Vitruve , principalement la chofc eftant aufli claire qu elle 
l’eft, comme il fe peut voir par la Figure de la Planche 
X L V 1 1 1 , qui eft conforme en cela à celle que Pyrrho Li- 
gorio a deffinée fur un bas relief antique , & quil a commu- 
niquée à Mercurial : car il paroift par cette figure que le 
bain eftoit un baflin de pierre dans lequel un grand nombre „ 
de perfonnes fe pouvoient baigner enfemble ; & qu autour 
de ce baflin il y avoit aux deux codez marquez C C,dans 
la Planche X L V 1 1 I un efpaceaffez large , & quelelong 
des deux autres codez il y avoit une Balluftrade qui faifoit 
un Coridor D D , de chaque cofté. 

io. L e L A c o N i c u m. Les Anciens appelloient amh 
les Etuves feches , parce que les Lacedemoniens en ontefte 
les inventeurs , & qu’ils s’en fervoient ordinairement. Mer- 
curial reprend ceux qui confondoient le Laconicum , qui 
eftoit le lieu où l’on fuoit ,avec 1 ’ Hypocauflurn } qui eftoit 
le fourneau quiéchauffoit le Laconicum. 


C H AP.XI. 
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CHAPITRE XI. 

Comme il faut bafiir les Palefires 0* les Xjfies. 

B Ienque i les Paleftres ne foient pas en ufage en Italie, je ne laifleray pas de décrire 
icy comme elles doivent eftre bafties , & de quelle maniéré les Grecs ont accoutume 
de les faire. 

i. Les Palestres. La Paleftre parmy les Grecs ont en françois. Neanmoins la plufpart des Auteurs , ne 
eftoit un Edifice public pour toutes fortes d’exercices tant prennent la Paleftre que comme une Academie pour les 
de l’efprit que du corps , comme eftant compoféd’un Col- exercices du corps ,fuivant letymologiedu nom que l’on 
lege , & d’une Academie , dans la fignification que ces noms fait venir de paie , qui en grec fignifie la luitte. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XLIX. 

Cette Planche e fl le Plan de la P ale jlre. A A A 3 font les trois Portiques fîmples du Periflyle. 

% TS , eflle Portique double qui regarde le Midy. C C , font les fades pour faire les conférences des £ 
Philofophes , appelles Exedræ. D , efl f Echoie des jeunes garçons ,appellée Ephebeum. E, eflle 
leu de Paume } appelle Coryceum. F ,ejl le lieu ou l'on garde la poujfere , appelle Conifterium. 

G j efl le Bain d'eau froide , appelle Loutron. H , efl le magafin des huiles , appelle Elæothefium. 

/ , efl le lieu frais , appelle Apodyterium. K , efl le pajfage qui va au Propnigeum. L, efl le lieu 
oà l'on allume le feu , rfp^e//éPropnigeum. M. , efl l'Étuve , appelle Laconicum. Nj efl l'Etuve 
voûtée. O 3 efl le Bain d'eau chaude. Off, efl le Portique double qui regarde le Septentrion. R Ri 
font les chemins bas pour s'exercer. S S font les bois de Platanes. T T } font les fieges de flirtent. 

F V ifont les allées découvertes , appelle es Peridromides. X T , eflle Stade. 

Dans 
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Long comme me 
pue. 

Exedr a. 

Lieu pour les 
jeunes garçons. 
Coryceum. 

Le ma^azin de 
ta poufsiere . 

Le lavoir m 
Le lien ou V hui- 
le e ft oit ferrée . 

& avant-four- 
neau. 
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Dans le- Paleftres > il faut faire des Penftyles quarrez ou longs , qui ayent deux ftadesA 
de cour , qui eft ce que les Grecs appellent ’ DUulon. Trois des Portiques de ce Periftyle* 
doivent eltrc fimples , & le quatrième qui regarde le midy , doit eftre double, < afin que le » 
vent ne puifle pouffer la pluye jufqu'au fond. Le long des trois autres Portiques on ba-* 
ftic t de Grandes faites où font plufieurs bancs fur lefquelsles Philoiophes, les Rhctoru 
cicns les autres gens de lettres font alïis pour faire leurs dilputes» 

Le loncr du double Portique il doit y avoir les pièces luivantes ï au milieu eft < 1 Ephe- * 
beum qui eft un lieu fpacieux remply de fieges , plus long de la troilîéme partie qu’il n’eft * 
lncre > ; a fa droite eft 7 le leu de Paume & 8 le Conïftcrium y apres ; enluite du Comftenum * 
dans le retour du Portique , eft le bain d’eau froide , que les Grecs appellent Loutron. Au * 
cofté gauche de l’Ephebeum eft * Y EUotheftum , proche duquel eft le lieu frais , d’où Ton va * 
par un pafla<re au "-Propnigeum qui eft dans le retour de l’autre Portique; & tout proche en B 
dedans au droit du lieu frais eft l’Etuve voûtée pour faire fuer, qui doit eftre deux fois plus 
longue que large. Elle a à cofté dans le retour le Laconique bafty delà mefmc manière 


1. Il FAUT FAIRE DES PERISTYLES. J’ay COÇ- 
tiaé cet endroit fuivant l'avis de Mercunal. I! y a deux li- 
gnes qui font tranfpofées dans tous les Exemplaires Latins, 
oïl après monftrare ,il y a , conftituuntur autem , qui ne doit 
eftre qu’aprés pervtnire : car cette tranfpofition oftoit tout 
le fens en faifant que Vitruve parloit de trois Portiques 
avant que d’avoir dit qu’il y en a quatre , dont ces trois font 
une partie, il faut donc lire, Nunc mihividetur jtametftnon 
ftnt Italie a confuetudinis ) PaUftrarum œdificationes tradere 
explicat'e , & quemadmodum apud Gracos con ftituantur mon - 
ftrare. In PaUftris Periftylia qttadrata jive nblonga ità funt 
facienda , uti duorum ftadior u m habeant ambulationis circui. 
tionern, quod Graci vacant tiw\ov > ex qutbus très portions 
fimplices difponantur, quartaque , qu& ad rneridtanas re ato- 
nes eft converfa , duplex ; uti c'u n tempeftates ventofa funt y 
non pofsit afpergo in interiorern pervemre. Conftituuntur au- 
tem in tribus porticibus exedr a fpatiofte , habentes fedes,in 
qu'dus phtlofo: hi , Khetores ,reliquique qui ftudiis deleclan- 
tur,ft déniés , diftputare pofstnr. Jn duplici autern porticu, 
&c. 

D i a u l o N. Diaulon eftoit une efpece de courfe qui fe 
faifoit delà longueur d’un ftade , au bout duquel on retour- 
noit le long du mefme ftade. La courfe qui fe faifoit des 
deux ftades toute droite Sc fans retourner eftoit appellée 
‘Dolicburn. Aulos en grec lignifie une flufte, qui reprelènte 
la figure de cette forte de courfe qui eftoit longue & étroite. 

4." A F 1 n qu e lèvent. Palladio ajoute une autre 
raifon de la profondeur de ce double Portique , qui eft l’u- 
tilité qu’elle apporte en Efté : carde mefme que cette pro- 
fondeur defend de la pluye en Hy ver , elle empefehoit aulïi 
que le Soleil n’y donnait l’Efté. 

j. De grandes Salles. Le mot Exedr a qui eft 
grec, eft différemment interprété par les auteurs : Alexan- 
der ab Alex, croit que c’eftoi tune Galltrie ouverte en ma- 
niéré de loges. Accurle le prend pour une feneftre. Il ligni- 
fie neanmoins à la lettre un lieu où plufieurs perfonnes font 
alïifes : mais je crois qu il eft de l'eflence que les fieges 
foient arreftez Sc attachez au lieu , de mefme qu’ils font au 
Chœur de nos Eglifes , au contraire des fieges qu’on appor- 
te pour s’aflèoi r à l'endroit où l’on entend le Sermon : autre- 
ment tout lieu fpacieux deviendroit Exedr a , quand on y au- 
roit apporté des fieges. Philander femble avoir efté de cette 
opinion quand il a dit que l’ Exedr a des Grecs eftoit un lieu 
pareilàceluy qu’ouappelle le Chapitre dans les cloiftres des 
Religieux. Vitruve neanmoins parle des Exedres au cha- 
pitre 9 du 7 livre , comme de lieux fore ouverts & expofez 
aux rayons du Soleil Sc de la Lune, ce qui fembleroit ap- 
puyer l’opinion d’Alexander ab Alexandro. 

6 . L’E r h e b e u m. Hebe lignifie en grec la puberté qui 
arrive à quatorze ans qui eftoit le temps où les garçons 
commençoient les exercices du corps : tous les Interprètes 
difent que Y Ephebeum eftoit pour ces exercices. Palladio 
croit que c’eftoit les petites Ecoles des garçons , & que le 
C oriceum eftoit celles des petites filles : il y a apparence que 
cela devoir eftre ainfi à l’égard de 1 Ephebeum , parce que 
Vitruve dit que ce lieu eftoit remply de fieges , qui l’au- 


roient rendu mal propre aux exercices de la luitte & de la 
courfe; outre qu’il eft parlé en fuite d autres lieux afièétez 
à ces exercices. 

7. L. e jeu de f a u m e. Les Grammairiens ne s’accor- 
dent point fur la fignification du mot de Coriceum en cet en- 
droit. La plufpart des Interprètes croyent qu’il vient du 
mot Grec (..oré , qui lignifie une jeune fille, & que le CorL 
ceum eftoit un lieu où les filles s’exerçoient à la luitte & a la 
courfe , de mefme que les Garçons s’exerçoient dans l ’£- 
phebeum . Palladio eftime , ainfi qu’il a efté dit ,que c’é- 
toient les petites Ecoles des filles, de mefine que YEphe- p 
beurn eftoit celles des Garçons, D’autres prennent fon éty- 
mologie du mot Grec Goura , qui lignifie les cheveux , com- 
me li ce heu eftoit deftiné pour faire le poil. Mercurial fins 
fe mettre en peine d’Etymologie , veut que ce foit le lieu où 
l’on ferroit les habits de ceux qui s’exerçoient ou qui fe bai- 
grloient, & n’apporte pointd’autre raifon linon que celieu 
eftoit abfolument necelfaire dans les Paleftres, Maisj’ay 
mieux aimé fuivre l’opinion de Baldus qui dérivé Coryceum t 
du mot Grec Corycos , qui lignifie une balle , unEteU , ou un 
È.ilon i Et cette explication me femble d’autant plus raifon* 
nable , que la difpolition du lieu fe rencontre telle qu’il eft 
necelfaire pour cette piece ; parce qu’elle demande un en- 
droit fpacieux , principalement en long: & celuy qui eft da. 
puis Y Ephebeum jufqu’au coin du Periftyle qiiieft plus grand 
que Y Ephebeum , n’auroit efté proportionné ny à l’efpace 
qui eft neceflâire pour une Ecole de filles, ny à celuy qu’un — 
lieu à faire le poil ,ou à ferrer des habits , peuvent requérir. ^ 
C'eft pourquoy j’ay interprété Coriceum un jeu de paume, 
qui eltune piece dans unePaleftre aulfi necelïaire & auffi ef* 
fentielie qu’une garde- robbe : joint que le lieu appellé Fri. 
gridarium eftoit deftiné à cela : C’eft pourquoy il eftoit ap- 
pellé Apodyterium , c’eft-à-dire lieu où l’on fe des-habille, 
qui eft une chofe dont Mercurial demeure d’accord, 

S. Le Conisterium. Conis en Grec fignifie de la 
pouffiere : on en gardoit en ce lieu pour les luitteurs qui 
s’en poudroient l’un l’autre: pour avoir plus de prife fut 
leurs corps qui eftoient huilez & gli flans. 

9. L’E LÆoTHEsiuM. C’eftoit un lieu où l’on ferroit 
une mixtion d’huile & de cire pour oindre ceux qui s'exer- 
caient. Cetce mixtion eftoit auffi appellée Cerorna, & elle 
ne fervoit pas feulement à rendre les membres glillàns Sc 
moins capables de donner prife , mais elle les rendoit plus £ 
fouples Sc plus propres aux exercices. 

10. P r o p n 1 g e u m. Mercurialinterpretelemot Grec 

Propnigeum , Prxfurnium , comme eftant dérivé de Pnigeus , 
qui fignifie un four , ou une cheminée. Philander qui le de- 
rive de Pnix , qui fignifie étouffement Sc fuffocation , croit 
que c’eftoit un lieu plein d une vapeur chaude propre à faire 
fuer. Mais le Laconicum & le lieu appellé concarnerata fu- 
datio , eftoient faits pour cela. De forte qu’il y a plus d’ap- 
parence que le Propnigeum eftoit une Salle où eftoient les 
cheminées par lefquelles on mettoit le feu qui pafloit fous 
les lieux appeliez Calida lavatio , f aconicum , concame - 

rata fudatio ; Sc que c’eftoit auffi dans ce lieu que le bois 
eftoit ferré. 
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qu’il a déjà efté dit. A l’oppofite du Laconique eft le baifi d’eau chaude. Et c’eft ainfi que • 

les Periftyles de la Paleftre doivent eftre difpofez. 

Il y a de plus en dehors trois autres Portiques , dans l’un defqucls on entre en Portant 
du Periftyle. Les deux autres font à droit & à gauche dans lefquels on peut s’exercer com- 
me dans 11 le Stade.Ccluy qui regarde le Septentrion doit eftre double & fort large: 11 l’au- 
tre eftant fimple fera fait de telle forte que le long du mur & le long des colonnes il y aura 
comme des chemins élevez , larges de dix piez, qui bifferont au milieu un autre chemin 
bas dans lequel on defeendra par deux degrez, qui occuperont unpié& demy depuis le 
chemin haut jufqu’au chemin bas , qui n’aura pas moins de douze piez. Par ce moyen ceux 
qui fe promèneront avec leurs veftemens fur ces chemins hauts , ne ieront point incom- 
modez par ceux qui s’exerceront dans le bas.Cette forte de Portique eft appellée 15 Xyftos 
parles Grecs dautant qu’il eft fait afin ques les Athlètes fepuiflent exercer en Hyver 
dans les lieux couverts. Pour bien faire ces Xyftes il faut qu’entre les deux Portiques il y 
ait un bois de Platanes avec des allées & d’efpace en efpace des fieges d'ouvrage faits avec 
du ciment. Le long du Xyfte couvert & du double Portique il faudra tracer des allées 
découvertes que les Grecs appellent Peridromidas , qui font nos Xyftes découverts, dans Fait pour courir 
lefquels les Athlètes s’exercent en Hyver quand il fait beau temps. Au de-là de ce Xyfte il tout à /’ entour. 
faut baftir un Stade allez ample pour placer beaucoup de monde qui pudle voir a 1 aife les 

exercices des Athlètes. _ . 

Voilà ce que j’avois à dire touchant la difpofition des Edifices qui fe font dans l’enclos 

des murs d’une Ville. 


tu Lï stade. Le Stade eftoit un efpace de ïij pas qui 
faifoient environ 90 de nos toiles; Ce mot eft dérivé du Ver- 
-s be Sto , cjui fignific s’arrefter , parce que l on dit qu Hercule 
G couroit tout d’une haleine cet efpace au bout duquel il s ar- 
reftoit. Encet endroit le Stade lignifie un lieu courbe en de* 
mi rond par les deux bouts , & entoure de degrez pour placer 
ceux qui regardoient faire les exercices de la coull'e , ainli 
qu’il fe voit dans la Planche X L 1 X. 

iz. L’a u T R t estant s i m i> l E. il faudroit dire les 
deux autres , car cela te doit rapporter aux deuJc Portioues 
extérieurs , qui font à droit & à gauche de celuy du milieu 
qui eft double. Ces Portiques (impies font marquez R R, 
& le double QQ , dans la Planche X L 1 X. La mefme cho- 
fe don auffi eitre entendue lorfqu enluite il eft dit qu u faut 


faire des Promenoirs découverts le long du Xyfte couvert 
& du double Portique ; car le Xyfte couvert au fingulier eft 
mis pour les Xyftes couverts qui font les Portiques R R, 
placez à droit & à gauche du Portique double Q_CMl y a 
cent exemples dans toutes les langues de ces finguliers mis 
au lieu du pluticr , comme quand on dit qu’un homme a l’œil 
trouble , ou le pié leur , on n'entend point que cela foit dit 
d’un feul œil , ou d’un feul pié. Vitruve eft obfcut en beau, 
coup d’endroits où il ufe de cette figure allez mal-à-pro* 

x y s t o s. Ce mot Grec vient de Xyein , qui fignifie 
polir & racler ou étriller, à caufe que ceux qui s’exerçoient 
en ce lieu-là , fe rendoient le corps poli &c ghllant en le ra» 
clant avec des étrilles &c le frottant avec de 1 huile» 


CHAPITRE XII. 


‘Des Ports de la Maçonnerie qui fe fait dans l eait. 

L A commodité des Ports cltuncchofe alfa importante pour nous obliger à expli- 
quer tey pat quelatt on les peut rendre capables de mettre les vulleauz a couvert 
des tempefte II ity a nen deli tusé quand la nature du Heu ' s'y rencontre favorable , & 
ACS , ï £ t Lteurs & des nromontoires qui s'avancent & la.ffent au milieu un 
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* naturellement courbé : Car U n'y a qu'a taire autour uurr... . -..-ques des Arfe 
"oudes P a (fages pour aller du Port dans les marche* , avec des tours aux deux coins 
ïf h’ ient tintes par une cha.fne que des machines fouft.ennent. Mais fl ce lieu n elt pas 
1 r de fôv pour couvrir les vaill'eaux & les defendre contre la tempefte pouryeu 
qu'il n'y ait point de rivière qui incommode > & que la pioronaeu 

?v »*»«»*** 
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'“nappclleV^^ , qm eft le lieu commode a tenir les 
— Il . u chatiertt otdincmement du 


[uon appelle) ,1 .. châtient ordinairement du 
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lent : mais la vérité eft que les rivières n’incommodent pas 
tant les ports de la mer Oceane , que ceux de la Mediter ra- 
née dont Vitruve entend feulement parler : car agnation 
du flux & du reflux delà mer empefehe que la vate & les 
immondices des tivieres he comblent les ports de 1 Océan, 
V le reflux qui fait monter la mer bien haut dans les ports, 
donne lieu a l’art de fe fervir avantageufement de ce fecours 
de h nature en retenant l’eau qui eft montée pendant le re- 
fluXs les éclufes & dans les battes que l’on ouvre 
an md la mer eft defcenduc , & qui par fa chute impetueufe 
achevé de pouffer hors du Port ce que le reflux a commencé 
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Chap.XII. codé, il faut ba ftir dans l’autre codé un Mole qui s’avance dans la Mer & qui enferme A 

Je Pnrr. 


ru: 


LH 


porc. 

La maniéré de bâtir le Mole dans leau eft telle : Il faut faire apporter ; de cette poudre 
qui fe trouve dans les lieux qui font depuis Cumes juiquau Promontoire de Minerve , & 
la meller en telle proportion qu’il y ait 6 deux parties de poudre fur une de chaux. Pour 
employer ce mortier il faut dans la place où l’on veut bâtir le Mole , planter dans la Mer 
& bien affermir 7 des poteaux rainez & attachez enfemble par de forts Miens. Enfuite 


* * 


t e. J’explique par cette circonlocution le mot de /ratio qui 
lignine en general tout ce qui rend un lieu commode pour y 
retirer & faire demeurer les vaillèaux, ce qui conüfte en 

1 1 /** _ • 1 _ 1 V . 1 .• Ai» A lliOr» A 


icurcr oc r<tiic ucmuiui ica vtuuwauA, ^ ^ vwnutv w» 
deux chofes principalement ^ l’uhe eft qu’il y ait allez de 
ÏU.-y .^.ir nAfrprl^c xroiU^oiiv* l’cmrr^niK 0 ce lieu foi t à COU- 
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Fond pour porteries vaillèaux : l’autre que c 

vert des vents. Or il eft évident qu’il ne s’agit icy que du 
premier , parce que le mole qui doit dire bafty , mettra les 
vaillèaux à couvert des vents , Sc ainli j ay cru pouvoir met- 
tre l’efpece dont il eft queftion , pour le Genre que ce mot 
fiatio lignifie qui auroitefté trop indefiny* 

4. Dans l'a utre c o s t e\ Ceft-à-dire dans ce- 
luy qui eft moins profond $ parce qu’il eft propre pour ba- 
ftir , & qu’il neft pas propre pour contenir les vaillèaux. 

j. Deux parties de poudre sur une de chaux* 
Le texte dit feulement en proportion de deux à un. Mais 
parce qu'il eft confiant que la quantité de deux s’entend de 
la poudre , & que celle d’un s’entend de la chaux , j’ay cru 
tyieje pouvois inferer cette explication dans le texte. 

6 . De cette poudre. Cette poudre eft la Poz- 
zolane dont il a efté parlé au 6 chapitre du fécond livre. 

' 7. D e s p o s t eaux r a 1 n e i. On appelle une piè- 
ce de bois rainée , quand elle eft crçufée par une raye ou 
canal propre à recevoir le tenon d une autre piece de bois, 
comme les Menuifiers font quand ils aftemblent les ais des 
cloifons &des planchers. J’ay cru que Viuuve a entendu 
un poteau ainfi rainé par an am. Philander & Barburo font 
de la mefme opinion ; car l’un dit que area en cet endroit 
funt ligna e ex y ata & fuie ara à fu r>mo ai imam . 1 autre dit 
que ce ne (ont rien autre chofe que Trabes a'j uno capite ad 
aliud excavata falcis aut canaliculis tam latis uti in cos ta - 
bulartm capit 1 itnmitti pofsint * de la vérité eft que Vitruve 
a accoutumé d’eftendre fi loin la lignification du mot arca 9 
qu'il appelle au 3 chapitre de ce livre areas , les entredeux 
des folives , àcaufede la cavité qui y eft,& qui ne refièm- 
b!e pas mal à celles d’une rainure. 

). Martin a expliqué areas des coffres , & il les emplit de 
mortier de Pozzolane peur les jetter dans la Mer : cette 
maniéré fe pratique en quelques endroits , où de grandes 
caillés faites de poutres & d ais , font emplies de maçonne- 
rie , qui par fa pefanteur fait enfoncer les caillés, & dépen- 
dre infenliblement dans l’eau, à melure que la maçonnerie les 
charge , jufqu a ce qu elles foient au fond. Mais le texte de 


Vitruve ne s'accorde point avec cette ftru&ure ; & il va 
apparence qu area ne fignifie point icy un coffre ny une * 
caille-, patee qu'il eft dit qu'aprés que les chofes qui f ont ap 
pellées area ont efté plantées dans la Mer, on garnit dais 
es entre-deux & qu’enfuite tout 1 efpace qui eft deftir.é t>o lir 


* r 1— — uour 

,a maçonnerie elt empl y de mortier & de pierres c 

li™> — „ j„ „ r .. . 


dire que cet aflemblage de poteaux rainez , & d’ais que 1 on 
a fait couler dans les rainures, forme des cloifons qui font 
les trois coftez dun quarré , dont le bord de la Mer fait le 
quatrième y & que l’on jette dans l’eau enfermée dans ce 
quarte , le mortier avec les pierres, qui par leur pefanteur 
font iortir toute 1 eau , & par la vertu particulière que la 
Pozzolane a de fecher & de s’endurcir dans l’eau , font 
comme une malle fufiie & jetcée en moule. 

Ceft pourquoy je ne puis approuver la feule chofe en la- 
quelle les Interprètes de Vitruve s'accordent tous , feavoir 
que ces coffres ou cloifons eftant faites , on vuidoit l’eau 
pour y baftir le moleàfecy Car Vitruve ne dit point cela 
cette maniéré eftant une autre ftruâure qu’il décrit enfuite 
pour s en fervir quand on manque de Pozzolane -, & icv il 
emble que Ion doive entendre qu’ayant fait les cloifons à 
la manière que Philander les décrit, feavoir fuivant la for- 
me que le mole de voit avoir y on empliffoit l’efpace que ces C 
cloifons enfermoiem , avec du mortier de Pozzolane & des U 
pierres que 1 on jettoitdans l’eau : car il n’eft point dit que 
dece mortier & de ces pierres arrangées il fe fafl'e de la ma- 
çonnerie, mais feulement que ces matières doivent eftre 


enrallees jufqu’a ce que tout l’efpace foit remply. Il n’eft 
point dit aufli qu’il faille fe mettre en peine d’épuifer l’eau. 


EXPLICATION DE LA PL 
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y a apparence que c’eft ce quia fait penferà J. Martin 
qu onjettoit dans la Mer des coffres liez de chaifnes de fer. 


anche l. 


fe fat fans vuider l’eau mi a ejlé enfermée entre tes c loifens iefoteaL & i’ knZJfeTle 
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dans les rainures. * * J V B B >f ont les ats V 1 f ont cmle e 


La fécondé Figure repref ente la fécondé maniéré 3 qui e(l de vuider /> A ' j r> 
fate Merdes ZatardeL ; *1 i bafitrl tZ “ 

ge , moitié fur un amas ie faite fauslem d’un petit mûr que l’on abatl 7 H 

afin cjue la merayant emporté le faite la malle nui a rfli U f r lorfeuela maçonnerie est fiche, 
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Je talus du lord de la mer. 3 7 U ^P^^menefafeée. EE.eJl 
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paice que le mortier &l e s pierres ayant plus de pefanteur 
que eau, la failou forcir y & la propriété de ce mortier oui 
eftde s endurcir dans l’eau , rendoit la chofe facile. Car il 
auioit elle inutile d’aller quérir cette poudre fi loin, fi l’on 
ne vouloir pas faire valoir fa vertu particulière : & l’on n’au- 
rou eu qu a laultr fecher la maçonnerie pendant deux mois, 
comme il eft dit enfuite qu’il faut faire quand il eft parlé de 
cette maçonnerie commune. r 

8. L IB N s. Le mot Cotent que j’ay traduit liens , femble 
devoir faire quelque peine , & répugner à 1 explication que n 

j l onne a mc* , que je prens pour dès poteaux rainez • & il 
y a apparence oue c’et> o„; , c-. J v , A ... 
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XII remplir les entre-deux avec des ais 9 apres avoir égalé le fond & ofte ce qui pourroit nui- A 
’ re. Cela eftant fait , la propriété de la poudre dont il a efté parle cy-devant cil telle, qu'il 
ny aura qu a jetter & entaflér le mortier <jui en fera fait , & des pierres autant qu’il en fau- 
dra pour emplir tout l’etpace qui aura elle laide pour le Mole. 

Mais fi l’agitation de la mer eft fi grande que l’on ne puiiTe fufhfamment anrefterces 
poteaux il faudra baftir 10 dans la terre mefme au bord de la mer 1 un maJJif cpLi s’élève juf- * 
qu’au niveau de la terre , en forte neanmoins qu’il n’y en au pas la moitié à niveau ; parce 
que l’autre partie lt qui eft la plus proche de la mer doit eftre en talus. Enfuite on baftira * 
tant du cofté de l’eau que des deux collez du maftif,des rebords d’environ un pié & demy 
jufqu a la hauteur de la partie du malfif qui eft à niveau , ainft qu’il a efté dit , & on empli- 
ra de fable le creux du talus jufqu’au haut des rebords. Cette efplanade eftant faite, on 
baftira delfus une made de maçonnerie de la grandeur que l’on jugera fuftifante, & l’ayant g 
laifle feicher du moins pendant deux mois, on abattra ies rebords qui foûtiennentle fa-* 
ble qui eftant emporté par les vagues ” lailfera tomber &glifler la malTe dans la mer, & * 
par ce moyen on pourra peu à peu s’avancer dans la mer autant qu’il fera necelfaire. 

Aux lieux où l’on ne peut avoir de Pozzolane, on fera en cette maniéré. On mettra 
deux rangs de poteaux accommodez comme il a efté dit , bien affermis avec des liens 
au lieu qui aura efté choift,& l’entre-deux fera remply de terre grade blanche mifedans 
14 dis facs faits 1 * d’herbes de marais, qu’on battra pour les biens affermir alors avec * 


* * 


Mais il n’a pas pris-gardeque Catgut Sc catrnatimes dans Vi- 
truve fignifient les liaifons qui fe font des pièces de liois avec 
le bois même, delà maniéré que Cia es «.tan la charpenterie 
Scdans la menuiferie ne fignifient pasdesclefo de fer .C t en <t 
eftant donc en general, ce que nous appelions des titans , je 
cro y qu'icy elles doivent lignifier des pièces de bois mifes en 
travers fur le bout d’enhautdes poteaux rainez pour les lier 
enfemble. 

<). Apri’s avoir egaie’ le F o n d. Jinterpre- 
te ainfi exaquare, parce qu’il falloir égaler la terre, afin que 
le premier ais que l’on enfonçoit entre les rainures , la tou- 
chait par tout également, j’interprecc aufli pwgi-.re , • ft:r ce 
qui pourroit nuire 5 c empefeher que ce premier ais ne coule 
]ues fur la terre : car il ne faudroit qu'une pierre pour 


foit ainfiafin que lorfque le Mole eftoit feiché , il pull tom- 
ber tout entier dans la mer , lorique les petits murs eftant 
abattus , la mer viendroit emporter le fable qui feuitenoit 
la plus grande partie du £riole. 

n. Qui est la plus proche de la mer. r 
Le texte porte quod eflproxime littus. Je prensicy proxime^ 
pour une prepolition , & je traduis quod ejl proximt littus , 
qui eft le plus proche de la mtr , pareeque je luppole que la 
mer & le rivage font fi prés l’un de l'autre, que ce qui eft 
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proche de l’un ,peut eftre dit proche de l’autre , Sc ie trouve 
-"t bi M 1 - • 1 — 


fâ 


’arrefter , & celaauroit fait une ouverture par le fond , par 

éea- 


où le mortier fe feroit écoulé. On fait autrement pour éga- 
ler le fond de la Mer, lorfque l'on a Amplement intention 
d'v pofer les caillés remplies de maçonnerie, ainfi quil a 
efté dit : car on y jette quantité de pierres Sc de fable juf- 
qu’à laiflèràl’eau feulement la hauteur dedix ou douze piez, 
Sc on fait plonger des hommes qui drellent 5c mettent à 
niveau ces amas de pierre & de fable. 

Au refte cette penfée qui m’eft particulière, feavoir que 
fuivant Vitruve on ne vuidoit point l'eau , 5c que c’eftoit le 
mortier & les pierres qui lafaifoient fouir, eft confirmée 
parce qui eft dit enfuite dans la defeription des Baltardeaux, 
qui fe faifoient delà mefme maniéré , que nous les faifons 
à prefent ,qui eft de jetter de la terre graflé entre deux doû 
fonsd’aisfouftenuspardes pieux , fans vuider l’eau que la 
terre grade fait fortir allez aisément : car le mortier &les 
pierres qui font jettées dans l’enclos des cloifons fait le 
mefme effet que la terre que l’on jette pour faire les baftar- 
dcaux. 

io. Dans u terre m e s m ï. Je lis in ips a terra, 
au lieu de abipsâ terra , pour rendre le fens un peu meil- 
leur. 1 


n Un massif. Pulvinus , qui proprement lignifie un 
oreiller, fe prend métaphoriquement quelquefois pour une 
platte-forme, ou allèmblage de charpenterie, fur lequel on 
traifneles lourds fardeaux, Sc que nous appelions Poulain 
en feançois peut eftre du mot de Pulvinus • ley PulvinusÇi 


gnificun malÜfde maçonnerie qui le baftifloit dans terre au 
bord de la mer jufqu’au niveau de la 


f . - . terre & qui avoir le 

mdme talus que le bord de la mer ; & au bas du talus on 
baftilloitun petit mur que l 'on éler oit à la hauteur du refte 
dumaflifaveedeux autres petits murs, un de chaque cofté 
pourfouftenir le fable dont on emplilloit le creux du talus’ 
en forte que la partiedu malfif qui eftoit à niveaude la terre 
Sc le labié dont la cavité du talus eftoit remplie , faifoient 
une efplanade fur laquelle on baftillôit le Mole : Cela fe fai. 
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que le fens eft bien plus clair en difant la partie qui eft la 
plus proche de la mer, que la partie qui eft la plus proche du 
rivage .-car la vérité eft que les deux parties du malfif dont 
il s’agit font toutes deux proches du rivage , mais il y en a 
une qui eft plus proche de la mer , fçavoir celle qui eft en 
talus. 

13. Laissera tomber. Cette maniéré de faire un 
mole en bafti liant fur le bord une malle de Maçonnerie fou- 
tenüe fur du fable & qui tombe enluite dans la mer lorf- 
qu elle vient à emporter le fable , eft décrite dans Virgile au 
9 de l’Eneide par ces vers 

J&alts in Euboico Baïarum littore quondam D 

S axe a pila cadit , magnis quam molibus ante 
Cmftrullam iaciunt Ponto.fic ilia ruinam 
Prona trahit , penitufque vadis illifa recumbit. 

<-> l4 â? ES SACS FA1TS d’herbes DE MARAIS, 
On eft bien empefehe de fçavoir ce que c’eft que Merones. 
Lachofe dont Vitruve parle , eft aller claire & allez enten- 
due pour faire juger que ce doivent eftre des pacquets , & 
que le mot de Merones doit eftre corrompu. Cifaranus, Ca- 
porali 5c Philander croyent qu’il faut lire Péronés , qui fi- 
gnifient des bottes ou des chaullcs , comme fi Vitruve en- 
tendoit que ces paquets doivent eftre longs Sc étroits , de 
mefme qu’eftoient les facs dont Pline dit que Ctefiphon fe 
lervit pour pofer les pierres énormes des architraves du 
Temple de Diane d’Ephefe.J. Martin qui lit aulfi Fermes, 
a cru que ces bottes fervoient aux ouvriers qui rravailloient 
aux batardeaux. Cujas, Turnebus & Saumaife veulent qu’on 
lile Herones qui fignifient des mannequins, fis le fondent 
lut Donatus qui dit que les Latins defon temps appelloient 
un mannequin Heronem ; Ce morde fac figmfh proprement 
en noftre langue, ce que Péronés , Merones Sc Herones ne 
iigmnentque métaphoriquement en latin. 
r j. Dherses de marais, l'interprete ainfi le 

Parie a^V Ce ^ e î 1 *c be ? rt Celebredans Virgile qui en 
mie aU a ^ 1 E "? de COmme d ’ une P'^îte aquati- 

n’enH i qU1 r ft demcurce lnc °nnuc aux Botaniftes , qui 

resmSX Cl T enCnaUtreCb0fe ’ fmon eft dans 

:a “ dou “» ce q«^«ftdans , a mer: &ils„e 
dilenc point bien alîeurement ce que c’eft cpxAlga } ils 
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* “ dl ' •" ■ " hlnC5 Hy dra i lli< ¥ les faites cn limaçon , & par des roues , ou par des Tvmpans 9 y 
.y; qui «It entre ces deux digues , & dans cet efpacc après qu’il aura elt/def CHAP ' XII; 
(erche , ’ n et. dira les fondemens jufqu’au fol.de fi c’eft terre , & on leslaft.ra de bat s 

K; .“ hau y, & f f 6 » Ic / S falfa “P^ lue* que ne fera le mur qu’ils doivent foule! 

n,. U Y P ’ aS fermt °n Y C -' ,tc Kera dcs P Uocls d ' aunc demy-brûlez , ou d’olivier 
ou de chelne dont es intervalles feront remplis de charbon , comme il a efté dit en par- 

lant des fondemens des Théâtres & des autres murailles. Là dcfTus on élevera le mur de 

pierres de taille dont celles qu’on pofera en boutilTe feront les plus longues qu’il fera pof- 
fible , afin que celles qui font entre les boutiffes , foient plus fermement liées ; on rempli- 
ra de mortiei fait de chaux & de cailloux ou de maçonnerie ce qui fera en dedans du mur : 
cette mafle aura allez de force pourfoûtemr une tour fi on la veut bâtir delfus. 

Cela elfant achevé il faudra prendre-garde en baftifTant les Arfenaux pour les navires 
qu iis foient tournez vers le Septentrion , car l’afped du Midy à caufe de la chaleur eft fu- 
jet a engendrer & a entretenir les vers & les autres beftiolcs qui carient le bois. Il faut aulïi 
7 donncr de S^ de de les couvrir de bois, de crainte du feu : leur grandeur ne fçauroit eftrc 
definie , mais elle doit eftre capable de contenir au large les plus grands vailfeaux. 

Apres avoir écrit dans ce livre tout ce que j’ay jugé eftre neceflaire ôc utile aux Villes en 
ce qui regarde la perfection des Edifices publics , je me propofe de traiter dans celuy qui 
luit , des utilitez & des proportions des baftimens qui fc font pour les particuliers. * 


B 


croyent feulement qu % Ags eft le Phycos des Grecs , quoy 
que Pline allure qu il n’y a point de mot Latin pour lignifier 
le Phycos , parceqne c’eft un arbriflèau, & qu 'Algaeft une 
herbe. Anguillare die que quelques-uns ont cru cpi , f r lva 
, eft la Typ hé de Diofcoride , Ravoir cette efpece de jonc qui 
' a des maflès au fommet , mais il déclare que ce n’eft point 
fon opinion. Je croy neanmoins quelle a quelque proba- 
bilité eftant fondée fur le texte deVitruve; car il fe trouve 
que les Anciens fe fervoient des feuilles de ces joncs à maf- 
les pour faire des nattes & des macelats , & elles y font fort 
propres fi on les prend avant que le jonc ait jette fa tige ; de 
forte que je croy que les P troncs, Mcrones , ou Htrones , 
foit qu’on les interprète des facs, des mannequins, ou des 


cabats , eftoient des pacquets de terre gralTe enveloppée de 
ces feuilles de joncs qui font longues d’un pié & quelque- 
fois de deux, larges d’un doit, dures & pliables : parce que 
ces fuèilles négligemment entrelacées fervoient a empe fi- 
cher que la craye ou terre gralTe ne vint à fe dilîoudre trop 
promptement dans l’eau : & quand on peftriflbit ces paquets 
après que les batardeaux en eftoient remplis , ces herbes qui 
fe rompoient & fedélioient , n’empefehoient pas que les pa- 
quets de craye ne fe meflallènt & ne fe joignillênr enfemble 
pour faire le courroy du baftardeau. 

16. Djs machines h y dr a u l iquï s. Ces machi- 
nes font expliquées aux chapitres 9 & 11 du ro livre. 


D 


LE SIXIEME LIVRE 

DE VITRUVE. 

PRE FACE. 


VREFACE. 


O N dit que le Philofophe Ariftippc difciple de Socrate s’eftant fauve d’un naufrage 
1 en rifle de Rhodes , & ayant apperceu des figures Géométriques tracées fur le fa- 
ble du rivage , dit en s’écriant à ceux qui elfoient avec luy , ne craignons rien , je vois des 
veftiges d’hommes : &c que là s’en allant à la V îlle , il encra dans les Echoles publiques , ou 
ayant difputé de la Philofophie,il fe fit tellement eftimer^que la Ville luy fit des prefens ca- 
pables de l’entretenir honneftement & ceux qui eftoient de fa compagnie. Ces gens ayant 
envie de retourner en leur Pais , & s’eftant enquis de ce qu’il vouloir mander à les enfans; 
il les chargea de les avertir qu’ils fongeaffent de bonne heure à acquérir des biens qui fuf- 
E fent de telle nature , que s’il leur arrivoit quelque jour de faire naufrage , ces biens pûffent 
nager & venir à terre avec eux : parcequ’U avoir reconnu qu’on ne fe devoit afTeurer dans 
la vie que fur ce qui n’eft point lujet aux changemens que la fortune , le renverfement des 
Republiques , & les malheurs de la guerre peuvent apporter. Theophrafte qui cftoit aulïi 
de cet avis confeilloit de fe fier plus fur la do&rine , que fur les richelïes , & difoit qu’en- 
tre tous les hommes il n’y a que ceux qui font fçavans qui ne foient point etrangers hors de 
leur pais, qui après avoir perdu leurs amis , ne manquent point de perfonnes qui les ai- 
ment , qui font citoyens de toutes les Villes , & qui dans les dangers les plus terribles font 
toujours fans mal & fans crainte: au lieu que celuy qui fe fie fur le bon-heur de fa fortune, 

U En x’Isie DE Rhodes. Galien rapporte cette Hiftoired’Adftippe, & dit que ce fut prés de Syracufe qu il fit naufrage. 
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& croit eftre à couvert de toute forte d’accidens fafcheux reconnoift enfin , s’il eft A 
1 RE F AC£. £ ns dodrme ^ que i e cours de fa vie fe fait dans un chemin peu ferme , & ou il eft împoffi. 

ble de ne pas tomber. r . , 

Epicure n avoir pas d’autre fentiment quand il difoit que ce qu on peut attendre de la 
fortune eft peu de chofe pour le Sage , qui ne doit fonder fes efperances que fur la gran- 
deur 5c fur la force de fon efprit. Celaaefté dit par cent autres Philofophes j les Poëtes 
mefines, comme Eucrates, Chiomdes, Ariftophane, ont fait dire tout cela fur leurs Théâ- 
tres dans les anciennes Comédies 5c entre autres Alexis dit que les Athéniens méritent 
beaucoup de loiiange pour avoir corrigé cette Loy commune dans toute la Grece, qui 
oblio-e les enfans de nourrir leurs peres, en ordonnant que ceux-là feulement yferoient 
contraints , dont les parens auroient eu foin de les faire inftruire ; car fi la fortune nous 
fait quelque bien, elle nous l’ofte le plus fouvent, au lieu que les fciences eftant comme at- B 
tachées à nos âmes , leur polfeftion nous eft tellement alfeurée que nous ne la figurions ja- 
mais perdre qu’avec la vie. C’eft pourquoy je reconnois que j’ay beaucoup de grâces à ren- 
dre à mes parens qui eftant perfuadez de la juftice de cette Loy des A.theniens , m ont fait 
étudier 5c fur tout en un Art qui demande beaucoup de connoilfances , 5c qui comme en 
un cercle comprend tous les autres : car parle moyen des préceptes dont ifs ont eu foin 
que jefuifeinitruit dans toutes les chofes qui appartiennent aux belles lettres 5c aux Arts 
liberaux , 5c par le plailir que j’ay pris dans la ledure des bons livres , j’ay enrichy mon ef- 
prit jufqu’au point d’ eftre parfaitement content , & de ne manquer de rien , ce qui cft la 
véritable richeffe. 

Je fçay bien qu’une grande partie du monde eftime que la principale fagelfe eft celle ç 
qui nous rend capables d’amalfer des richelfes , &c qu’il s’eft trouvé des gens quiontefté 
allez heureux pour acquérir des biens & de la réputation tout enfemble. Mais quant à 
moy je puis alfeurer que les richelfes ne font point le but que je me fuis propofé dans mes 
■études, ayant toujours moins aimé l’argent que l’eftime 5c la bonne réputation: & fi je 
n’en ay eu que tres-peu iufqu’à prefent , j’efpere que mes Livres me rendront alTez confi- 
derable pour faire qu’il n’en foit pas de mefme dans la pofterité. Car je ne m’étonne pas 
que mon nom foit aufti peu connu qu’il eft. Les autres mettent tous leurs foins à briguer 
les grands emplois , 5c moy j’ay appris de mes Maiftres qu’il faut qu’un Architedc attende 
qu’on le prie de prendre la conduite d’un Ouvrage;& qu’il ne peut fans rougir faire une de- 
mande qui le-fait paroître interelférpuifqu’on fçait qu’on ne lollicite pas les gens pour leur 
faire du bien, mais pour en recevoir : Car que peut-on croire que penfe celuy que l’on prie 
de donner fon bien pour eftre employé à une grande dep enfe, linon que celuy qui le de- D 
mande efpere y faire un grand profit, au préjudice de celuy à qui il le demande. C’eft pour- 
quoy on prenoit- garde autrefois avant que d’employer un Anchitefte, quelle eftoit fa 
nailfance, &s’ilavoiteftéhonneftement elevé, &on fe fioit davantage à celuy dans le- 
quel on reconnoilfoit de la modeftie , qu’à ceux qui vouloient paroître fort capables. La 
couftume aulfi de ce temps-là eftoit que les Archite&es n’inftruifoient que leurs enfans & 
leurs parens, ou ceux qu’ils croyoient 1 capables des grandes connoilfances qui font requi- * 
fes en un Architede , 5c de la fidelité defquels ils pouvoient répondre. 

De forte que quand je confidere qu’une fcience fi noble 5c Ci importante * eft traitée par * 
des gens fi peu entendus qu’ils ignorent non feulement les réglés de l’ Architedure , mais 
encore mefme celles de Maçonnerie , je trouve que c’eft avec beaucoup de raifon que ceux 
qui font baftir prennent le foin de conduire eux-mefmes les Ouvrages , 5c qu’ils aiment £ 
mieux , s il faut qu ils foient conduits par des ignorans , que du moins ils le foient félon 
leur fantaifie , puifque ce font eux qui en font la dépenfe. 

Aulfi ne voit-on point que des perfonnes de condition s’amufent à avoir l’oeil fur d’au- 
tres Ouvrages que fur des baftimens , parce qu’on fefiealfez fur la capacité des ouvriers 


i. Capables des grandes connois- 
s an c e s. Pour donner quelque fens au texte où il y a 
bus tant arum rertim fidei , pecunU fine dubtutione fermitte- 
rentur ; j’ay cru qu’il falloir mettre peritis au lieu de fidei, 
& lire : qntbus tantarum rerum pentis ^pecum* fine dubita- 
tiont ptrrnitterentur : pareeque le mot de permitterentur fenv 


ble rendre inutile celuy de fidei qu’il fuppofe , 5c celuy de 
peritis eftnecelfaire pour le fens. 

3. E s t tr AirEt. Je ne fcay pour quelle raifon tous 
les exemplaires ont jatlari au lieu de traftari , fi ce n'eft que 
l’on art jugé que cette correction n’eftoie digne que d’un 
Correcteur d’imprimerie. 
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L I V R E V I. 

A que l'on employé à faire des fouliers , des draps de laine , ou de telles autres manufaâures 
qui font allez ailees: Mais on reconnoift tous les jours que ceux qui font profelfionde 
l’Archite&ure , n’y entendent que fort peu de chofe. r 

Ce font ces raifons qui m’ont porté à compoferun corps d’Architedure avec grande 
exactitude } 6c j’efpere que le monde n’aura pas ce prefent defagreable. Ayant donc enfei- 
gné dans le cinquième livre les réglés qu’il, faut fui vre dans la conftrudion des Edifices pu- 
blics , je vais expliquer dans cettuy-cy quelles doivent eftre les proportions des maifons 
particulières. 

CHAPITRE I. 

B De la differente maniéré de difpofer les maifons félon les differentes qualités 

des régions S fartant les afp e As du Ciel . 

* O O u R bien difpofer une maifon il faut avoir égard à la région 6c 1 au climat où on la 
JE veut baftir : car elle le doit eftre autrement en Egypte qu’en Efpagne , 6c autrement 
au Royaume de Pont qu’à Rome,& ainfi diverfement en differens lieux: Parce qu’il y en a 
quilont proches du cours du Soleil , d’autres qui en font éloignez , & d'autres qui font au 
milieu de ces extremitez. De forte que lorfque le Ciel eft différemment tourne à l’égard 
de divers lieux à caufe du rapport qu’ils ont au Zodiaque 6c au cours du Soleil , il faut dif- 
féremment difpoler les baftimens : car aux pais Septentrionaux ils doivent eftre voûtez 
avec peu d’ouvertures , & tournez vers les parties du monde où le chaud régné : au con- 

ç traire il faut faire de grandes ouvertures 6c qui foient tournées vers le Septentrion aux ré- 
gions chaudes 6c Méridionales ; afin que l’art 6c l’induftrie puiffe remedier à ce que la na- 
ture du lieu a d’incommode ; 6c qu’en chaque région j^arune expofition accommodée à 

* la conftitution qu’elle a 1 luivant l’élévation du Pôle où elle eft, on procure une tempe- 
rature convenable. 

Pour y parvenir il faut examiner la nature de chaque chofe , & principalement des 
corps des habitans : car aux lieux où le Soleil n’attire pas beaucoup de vapeurs , les corps 
font affez tempérez j & à ceux qu’il brûle parla proximité de fon cours , il confume l’hu- 
meur qui entretient la bonne température : au contraire dans les pais froids 6c éloignez du 
Midy il n’y a pas affez de chaleur pour epuifer l’humidité : mais l’air dans lequel beaucoup 
de vapeurs font méfiées remplit les corps d’humeur, les rend plus maflifs , &groffitla 
j) voix. Cela fait aufli que vers le Septentrion les corps des hommes font grands 6c puiffans, 
que la peau eft blanche , les cheveux plats 6c roux , les yeux bleus , 6c qu’ils ont beaucoup 
de fang à caufe de l’abondance de l’humeur 6c de la froideur de l’air. Ceux qui approchent 
du Midy 6c du cours du Soleil font de petite taille , ont la peau bazannée , les cheveux fri- 
fez , les yeux noirs , les jambes foibles& peu de fang dans les veines à caufe de l’ardeur du 
Soleil : Ce qui fait qu’ils craignent les bleflures 6c fupportent aisément la chaleur de l’air, 
6c celle de la fièvre , parce qu’ils y font accoutumez. Au lieu que ceux qui font nez vers le 
Septentrion craignent les hévres 6c en font affoiblis , 6c comme ils font beaucoup de fang 
ils fe mettent peu en peine de le perdre par des play es. 

Le ton de la voix eft different aufli dans les pais félon la diverfe inclinaifon de cette fe- 
paration qui fait le lever 6c le coucher du Soleil , qui partage la terre en partie fuperieure 
E 6c inferieure , 6c que les Mathématiciens appellent Horizon. La certitude de cette vérité fe 
* p euc faire concevoir 5 fi l’on s’imagine que du bord de l’Horizon qui eft vers le Septcn- 


i. Au eu m AT. J'aymislc mot de c7*?w.?fpour inclina- 
tio»es mundi , ceft-à-dire la chofe au Heu de fa définition ; car 
le mot climA qui vient du grec clintin , c’eft-à-dire s'abaillèr, 
a efté pris pour defigner la différence qui eft entre les pais 
du monde, fuivantleur éloignement du Pôle ou de l’Equi- 
noftial, à caufe de l’idée que laSphere materielle donne de 
cet éloignement: car les pais qui font éloignez du Pôle ou 
de l*Equinc&ial y font inclinez, &defccndcnt les uns plus, 
&les autres moins vers 1 Equinoétial ou vers Tes Pôles. 

i. Suivant l’elevation du Pôle. Je tra* 
duis ainii inclinAtioneT/i mundi: Parceque l élévation du 


ve 


imagination de Jocundus la plus naturelle, 
la liane AC, qui eftl’Horifon , A , eft la 
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Pôle fur l’Horifon , & l’inclinaifon ou abbaifl'ementdu mon - 
de , ainfi que le texte porte, eft la mefme chofe, foit que 
cela fignifie l’abbailïèment de l’Horifon fous le Pôle , ou fous 
l’Equinoétial. Mais la maniéré d’exprimer la chofe en fran- 
çoiseft plus intelligible & plus ufitéepar l’élévation du Pôle 
que par l’inclinaifon du monde. 

3 . S i on s’i m a g 1 N f. ]ocundus & Batbaro fe font 
imaginez cette derronftration diverfement : mais je trou- 
î’imaeination de Tocundus la plus naturelle. Il fait que 


dans la ligne A C, qui eftl’Horifon , A , eflla partie Sep- 
tentrionale, & B, eft celle qui eft vers le Midy, d’oft on lire 

Eee 
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c h A P. I. trion , on tire une ligne vers l’autre endroit du mefme Horizon qui eft au Midy , & que A 
de cet’endroit on tire obliquement une ligne qui s’élève vers le Pôle Septentrional 5 car il 
n’y a point de doute que ces lignes formeront une figure triangulaire dans le monde, la- 
quelle fera femblable à 4 l’inftrument de Mufique appelle Sambyce par les Grecs : De forte * 
que fi dans lefpace qui eft plus proche du Pôle loûterrain , c’eft-à-dire qui eft aux régions 
Méridionales, les habitans à caufe du peu d’élévation polaire ont le ton de la voix plus 
aigu ; de mefme que celuy des cordes qui dans l’inftrument font plus proches de l’angle j 
& fi aufti félon cette proportion les peuples qui habitent le milieu de la Greceont la voix 
moins haute , & qu’ enfin ceux qui habitent depuis ce milieu jufqu’à l’extremité du Sep- 
tentrion , ont le ton de la voix naturellement plus bas & plus grave , c’eft qu’il femble que 
tout le monde foitcompofé par une proportion de confonance félon la température que 
caufe la differente hauteur du Soleil ; que les peuples qui font entre les régions M eridiona- B 
les & les Septentrionales ont le ton de la voix moyen , de mefme que dans la figure qui re- 
prefenteles differens tons de la Mufique ; & qu’enfin ceux qui approchent du Septen- 
trion , parce qu’ils ont le Pôle plus élevé , ont le ton de la voix bas , comme l 'Hypaté ou le 
Projlambanomenos , à caufe de l’humidité qui remplit les conduits de la voix, de mefme que 
par une femblable raifon , la voix de ceux qui vont de la région moyenne vers le Midy, eft 
aiguë & grefle de mefme que la ‘Tarancté. 

Cette" vérité, fçavoirque les lieux humides groftiffent la voix, & que ceux qui font 
chauds la rendent plus aiguë , fe peut prouver par cette expérience. * Que l’on prenne* 
deux godets de terre cuits en un mefme fourneau, de mefme poids, & qui ayent un mê- 
me ton , & qu’ après avoir plongé l’un des deux en l’eau , & l'avoir retiré , on les frappe ç 
tous deux ; on trouvera une grande différence entre leurs tons , & ils ne fe trouveront ^ 
point de mefme poids. De la mefme façon bien que les corps des hommes foient formez 
de mefme maniéré & compofez desmefmes elemens , ils auront des differens tons de voix, 
les uns aigus 6 à caufe de la chaleur , les autres graves à caufe de l’humidité du climat. Par * 
cette raifon les peuples Méridionaux ont l’efprit plus prompt & font plus prudens , à cau- 
fe de la fubtilité de l’air & de la chaleur qui régné en ces pais. Les Septentrionaux étouffez 
de l’épaiffeur de l’air , font plus ftupides, comme eftant embaraffez de l’humidité & en- 



une ligne obliquement vers le Pôle D , ce qui compofe le 

triangle AB D, dont eft que- 
ftion. Mais de quelque maniéré 
qu’on prenne cette imagina- 
tion , elle a peu de folidité poui 
expliquer la raifon de la dift-e- 
rence de la voix des diverfei 
nations, 

4 . L’instrument di 
M us 1 c^u e a p p el le’ Sam 
b y c e. Quelques-uns croyent que ce mot qui fignifie pro. 
prement une Harpe eft originairement Syriaque" ou Chai 
dée : Athcnce dit que ce nom vient de fon inventeur , & 
qu’autrement il eft appellé pettis , mardis & trironos- 
métaphoriquement, c’eft une machine de guerre que l’on 
abbat d’un navire fur un autre pour fervirde pont, & qui 
eft foutenuc par des cordes qui reprefentent celles d’une 
Harpe. Il en eft parle au dernier chapitre du io livre. 

j. Que l’on prenne deux godets. L’expe- 
rience des godets de terre a quelque chofequi appartient 
davantage a ce dont il s’agit , que ne fait l’inftrument Sam- 
byee : car il eft vray que les chofes feches rendent un ton 
plus haut & plus aigu que celles qui font humedées, par. 
ce que la viteflè du fremiflement des corps durs & fecs 
quand ils font frappez^ftant caufe qu’ils frappent auffi l’air 
EïïJï de vlteire ’ rend le ton aigu : & au contraire la 

fraZnî 1* mOUV T e r t dt ‘V COr P S C l ue ‘humidité a relâchez, 
f ppant 1 air par des fecouires moins entre-coupées rend un 

on p us bas : C eft par cette raifon que les rumes rendent 

nniro ^ g to f c & e " roü ee par l’humedation des membranes 
qui compofentle larynx qui eft l’organe de la voix • & c’eft 

meniîIlT tem ^ mer f 0n compotes de 

metai & de boyau , que 1 on a inventées depuis peu pour 

les baffes dans les inftrumens de Mufique j ont un ton qui a 


tout enfemble & la force & la gravité , ce qui ne s’eftoit 
point encore rencontré dans les Inftrumens , où on a tou- 
jours obfervé que les organes qui preduifent un ton grave 
doivent eftregrands pour avoir union fort *, & qu’uneclo- 
che, une corde, ou une trompette ne peuvent le faire en- 
tendre de loin fi elles ne font grandes: parce que la lenteur 
du battement & du fremillèment qui fait le ton grave rend 
le fon foible , fi la grandeur de l'organe ne fait que fon fre- 
miflement foit une agitation de parties allez grandes pour, 
en frappant beaucoup d'air , faire beaucoup de bruit. Ceft 
pourquoy lafeptiémed'unTuorbe 5 quoique plus balle que 
lafixieme , a un fon prés d une fois aufli fort , parce qu'elle 
eft une fois aufli longue -, & la chanterelle d une violle ac- 
cordée a l'uni (Ton avec le bourdon , a de la peine à fe faire 
entendre ^ parce qu’elleeft beaucoup plus menüe. Mais cet- 
te nouvelle maniéré de corde fait une fois autant de bruit 
qu une autre qui eft une fois aufli grande : Car cette corde 
eftant compofee d’une petite corde à boyau recouvertepar 
1 entortillement d'un filet d'argent trait ou de leton en ma- 
nieiede cannetille 5 elle rend un ton fort bas, parce qu'eftant 
lafehe & peu tendue {es vibrations font lentes & rares : mais 
elle rend aufli un fon qui frappe fortement l'oreille ; parce 
qu ayant beaucoup de pefanteur jointe à beaucoup de flexi- 
bilité elle frappe Tairavec beaucoup plus de venemence* 
e mefme qu un pendule qui eft chargé frappe l’air avec pins 
e force qu un autre , bien que cette charge ne rende pas fes 
vibrations plus frequentes. 

6. A cause de la chaleur. La chaleur ne pro- 
dmt point de foy la voix claire & aigue , mais elle la rend 
grofle & forte , parce qu elle dilate l'organe de la voix : & 
li elle a le pouvoir de rendre quelquefois la voix aigue , c'eft 
par accident & feulement par le moyen de la fechereflè 
quelle introduit par la confomption de l'humidité. 


D 


E 


O * vipit ÜC II Ici 

lem , pa‘ c c que le Soleil a comme conlumé par fon ardeur toucela force V leur courage • 
Ainf. ceux qui fonr nez dans les pais froids font olus propres aux armes & plus prompl i 
courir avec beaucoup d alTeurance a toute forte de dangers : mais c'eft avelune pefameur 
d clpnt mconfîderee & fans aucune maturité de confeil. 

r ! a ‘w ure a y a , n “ infl P a “ a g é PUnivers en deux temperamens exccffifs , qui rendenc 
toutes les Nations differentes les unes des autres , les Dieux ont ordonné qu les Roma ns 

B fuffent placez au milieu de ces deux differens efpaces du monde , car généralement les 
peup es d Italie font egalement pourveus 8c des forces du corps 8c de celles de l’efpnt qui 
font la valeur & le courage , de mefme que la Planète de Jupiter eft temperée parce quelle 
eft entre celle de Mars qui eft tres-chaude,& celle de Saturne qui eft tres-froide:& on peut 
dire queles Romains poftedent tout ce qu’il y a de recommandable dans le Septentrion 8c 
dans leMidyicar par eur prudence ils furmontent la force des Barbares , 8c par leur valeur 
laddrefle de l’efprit des Meridionnauxa Ainfi le Ciel a mis la ville du peuple Romain dans 

une région merveilleufement temperée afin qu elle fût capable de commander à toute la 
terre. 


Qu£s d eft viay que la diverfîte des Régions qui dépend de l’afpeét du Ciel , caufe des 
C enets li differens que les peuples y naiffent de differente nature , tant en ce qui regarde la 
figure du corps que ce qui appartient a la diipofition de Tefprit : Il eft fans difficulté que 
c eft une choie tres-importante que d approprier les Edifices a la nature de chaque nation, 
ce qui n eft pas difficile apres que l’on a connu quelle elle eft. C’eft pourquoy j’ay fait mon 
pofhble pour expliquer exactement les proprietez naturelles de chaque lieu , 8c de quelle 
maniéré il faut difpoferles Edifices fuivant les afpeCts du Ciel 8c la nature des peuples, 8c 
je m en vais décrire en detail quelles en doivent eftre les proportions 8c les mefures le plus 
diftinCtement 8c avec le moins de paroles qu’il me fera poffible. 

CHAPITRE II. c « 


£ °Des proportions & des mefures que les Edifices des particuliers doivent avoir . 

L E plus grand foin qu’un Archite&e doive avoir c’eft de proportionner tout fon Edi- 
fice avec toutes les parties qui le compofent , 8c il n’y a rien qui faffe tant paroiftre 
fon efprit que lorfque fans fe départir des réglés generales qui font établies pour la pro- 
portion, il peut ofter, ou ajoûter quelque chofe lelon que la neceffité de l’ufage 8c la na- 
ture du lieu le demandent , fans que l’on y puiffe rien trouver a redire , ou que la veuë en 
foit offensée : caries objets paroiffent autrement quand nous les pouvons toucher, que 
quand ils font élevez en haut ; 8c ce qui eft dans un heu enfermé a tout un autre effet , que 
quand il eft à découvert. Or en ces chofes il faut un grand jugement pour bien reiiffir ; dau-* 
* tant que la veuë n’eft pas toujours certaine, &que 1 fon jugement nous trompe fouvent, 
£ comme on éprouve dans la peinture ou des Colonnes, des Mutules 8c des Statuës paroif- 
fent faillantes 8c avancées hors le tableau que l’on fçait eftre plat : tout de mefme les rames 
des navires quoiqu’elles foient droites paroiffent rompues dans l’eau ; car la partie qui eft 
hors de l’eau femble droite comme elle l’eft en effet jufqu’à la fuperfîcie quelle touche ; 8c 


T. Son jUGEMENT NOUS TROMPE SOUVENT. 
Il y a deux chofes dans la vcue.fça voir l’impreflion , ou plu - 
tort la réception de l’image de l’objet dans l’organe , & la 
. reflexion que l'animal fait fur cette image , ce qui fe peut 
appeller le jugement. Or ce jugement eft de deux efpeces; 
il y en a un par lequel on eftime quelle eft la bonté , la beau- 
té , l’utilité & les autres qualitezqui fe connoillènt après 
avoir efté examinées àloifir. il y en a un autre par lequel 
on eftime quelle eft la grandeur , la figure , la couleur , la di- 
ftance& les autres qualitezdont on juge dans l inftant mê- 
me que les chofes font apperceues , & ce jugement eft appel- 
lé le jugementde la veue , qui ne diftêre de l’autre que l’on 


attribue à tout l’animal , que parce que cettui-cy fe fait tou- 
jours avec une reflexion expreflè , & que celuy qui eft pro- 
pre à la veue femble eftre fans reflexion, à caufe que la lon- 
gue habitude a fait que ce qui demandoit dans le commen- 
cement des reflexions expreflès, ne fe fait plus qu’avec des 
reflexions tellement jointes àl’aétion delà veue qu’on les faic 
fans s’en appercevoir. Car il y a apparence que les premiè- 
res fois qu’un animal voit , il a bien de la peine à juger de 
la grandeur des chofes éloignées dont les images n occupent 
dans fon œil que comme un point indivifibie , & qu’il fuit 
qu’aprés avoir efté trompé beaucoup de fois , & enfuite dé- 
trompé par des expériences & par d’autres moyens de con- 
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VIT R U V E 


,f a oaffan t jafquà la fuperficic de l'eau * que fa rareté rend diaphane , A 

«lie qui çft ^ ous P f “ ’ 4 an[ changée elle paroift rompue. Or foit que nous 
envoyé Ion image : c 1 0 bjetsfont des images, ou par les rayons que nos 

voyons «s chofe^p > 1 c0 ^ me l es phyficiens eftiment , il eft toujours vray que les 

yeux répandent iur les o j , le raonort de nos yeux, ne font point venta- 

jugemens que nous fai ons es c naroift faux & que ces chofes femblent eftre 

blés: De^ forte que puifquc ce qui eft vray ^paroiiwaux^ q , lnefolt neeeffaire» 

autrement qu’elles nefont,- e . , a ‘ aturcd es lieu* le de- 

, Ei Ci .a. 

prit & la dodrine font fort neceffaires. 


noiftre la grandeur des chofes que par celuy de la veue, 

ait fait un grand nombre de reflexions exprelies. 

Mais pour entendreeeque Victuve veut dire, il faut cotv- 

fiderer que ce jugement de la veuen eft point infaillible SC 
qu'il peuteftre furpris , en forte qu'il eft quelquefois necef- 
faire que l’autre jugement le fecoure , c eft-a-dire que l an 
mal ait attention aux reflexions qu’il faut employer pour 
bien juger des images , comparant toutes les chofes qui leur 
appartiennent les unesaux autres , Sc faifant fervir ce que 
l’on a de connu & d’affuré pour juger de ce qui ne 1 eft pas, 

fe fervant par exemple de la grandeur connue pour tane ju- 
ger de la diftance , ou de la diftance dont on eft allure pour 
juger de la grandeur , & ainfi du refte. Cette matière eft en- 
core traitée fur la fin de ce chapitre. 

2 . Que sa umt 1 rend d i a p h ane. Vitru- 
ve fuppofe que le p ufage des efpeces vifuelles fe fait par les 
pores qui font au milieu diaphane , Sc que ce font ces pores 
qui le rendent diaphane. Mais il eft allez difficile cte conce- 
voir que cela fe falle ainfi : parce qu il eft împoffible qu il y 
ait allez de conduits dans un corps pour donner pallage à 
toutes les efbeces qui le traverfent de tous coftez , Sc que 
ces conduits Soient parallèles Sc obliques en cent mille fa- 
çons , ainfi qu il eft necefl'aire ; parce qu’un corps diaphane 
l’eft toujours également par tout. De plus on remarque que 
les corps tranfparensceftent de l’eftre , lorfqu ils lont rare- 
fiez , c’eft à-dire lorfque leurs pores font élargis , Sc qu’ils le 
deviennent derechef parla condenfation , ce qui fe voit dans 
la neige , dans l’ecume Sc dans le brouillard qui font de 1 eau 
que la rarefa£fion rend opaque Sc impénétrable à la veue. 

La raifon qui fait que la rarefa&ion d’un corps tranfpa- 
rent le rend opaque, eft que la veue n eftant autre chofe 
que l’impreflion que l’œil reçoit de l’objet, par le moyen du 
milieu qui a receu une pareille impreflion Sc qui la tranfmet 
à l’ceil telle qu’il l’a recette ; il eft impoflible que le milieu la 
tranfmet te telle qu’il 1 a recette, s il neft Homogène -, parce 
que s’il eft compofé de parties de différente nature , les inv 
preflions quil reçoit de l’objet feront altérées en partant d’u- 
ne partie à une autre : 8c par confeqttent celle qu il fera fut 
l’œil fera differente de celle qu'il a receuede l’objet. Or il 
eft confiant que la rarefa&ion du milieu le rend Heterogene, 
parce qu elle ne fe fait que parl’interpofition d’un corps qui 
remplir les efpaces de celuy dontles parties ont changé de ft- 
tuation parlararefaélion. 

3. Je ne crois pas qu e i/o n doive dou 


deslieux élevez Sc qui ne peuvent eftre veues que dupiéde g 
l’edifice fur lequel elles font posées , afin que cet afpeét ne 
les farté pas paroiftre trop courtes 8c entallées ,8c ntefme 
pour cet effet 011 allonge Sc on groflit les parties félon qu'el- 
les font plus hautes , en forte qu’en une figure qui eftant 
pofée en bas devroit avoir la refte d’une huitième partie de 
fa hauteur, on ne donnera qu’une fepnéme , Sc on luy fera 
les jambes plus courtes 8c le corps plus long qu’il ne fau- 
droit fi elle elloic autrement fituée , parce qu’on prétend 
que li elle avoir fa véritable Sc ordinaire proportion elle ne 
paroi droit pas l’avoir. 

Mais tous les Archite&es Sc tous les Sculpteurs ne croyent 
pas qu’il faille avoir toujours égard à ces raifons , Sc il y en 
a quelques-uns qui eftiment que ces précautions ne doivent 
eftre emploïées que rarement.Leur raifon eft que la veue n’eft 
pas fi fujetee à te tromper autant que Vitruve le prétend , 
non pas feulement,parce qu'en effet la veue de mefme que les Q 
autres fens extérieurs ne fe trompe jamais , mais mefme par- 
ce que le jugement de la veue qui eft le feul à qui on puiffe 
imputer les erreurs qu’elle commet, eft pour l’ordinaire tres- 
feur 8c prefque infaillible, quand une longue habitude Sc 
une expérience auffi fouvent reiterée quelle l’eft à un âge 
parfait, a tant de fois corrigé les premières erreurs , qu'on 
n’y retombe que rarement : car en effet il n arrive gueres à 
perfonne d’avoir peur que le plancher d’une longue gallerie 
luy touche à la tefte quand il fera au bout , où il le voitab. 
baifféjufqu au droit de fon front -, 8c on n’eft point en peine 
comment on pourra palier par une porte , que de loin on 
couvre toute entière avec le bout du doit. Car la jnfteflè de 
ce jugement eft telle , que li les murailles d’une gallerie , qui 
eftant parallèles , paroiflènt neanmoins s’approcher vers les 
ex t remitez, font quelque peu élargies, on s’en apperçoit ; 
ou fi le pavé avoir une pente vers le bout , où il paroift or- 
dinairement s’élever , quoiqu’il foit de niveau , il n'y a per- 
fonne qui ne le reconnut!. 

On juge auffi allez bien fi un vifage eft rond , ou s’il eft 

1 la «t/v.tq à a faivallfa U/iiIfO • -Q r lin rrtrnC 
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nue s îlelt compoie ae parues ae airrcrcmc .... J“b~ *; — ; ép T ’ 

«reliions qu il reçoit de l’objet feront altérées en partant d’u. long quoiqu on le voye a une feneftre haute -, Sc un corpr 

ne partie a une autre : 8c par confequent celle qu il fera fut grefleen cet endroit ne paroiftra point trapu , ny celuy qui 

v a - 4 ~ l * — ftature extraordinairement grande, ne fera 

r un nain. Mais ce quil y a de plus confiderablc 


eftd'une ftature extraordinairement grande, ne fera jamais 
pris pourunnain. Mais ce quil y a de plus confiderable eft 
que la certitude de ce jugement eft une chofe que tout le 
monde a fans y penfer , quoiqu’elle ne puiiïe s’acquérir que 
par plufieurs reflexions du fens commun ,dont l’office eft de 
fe réfléchir fur les a&ions des fens extérieurs : car c’eft par 


2. JE NE CROIS PAS QUELON DUivt uuwi- — - — - f 

TER. Cctce maxime de Vitruve eft approuvée de la plus le moyen de ces reflexions & du jugement du fens commun, 

grande partie des Architectes Sc des Sculpteurs qui tiennent que nous ne prenons pas une étincelle de feu pour uneEtoi- 

que la pratique judicieufe de ce changement de proportions, le,nyune fueille de papier pour un grand mur blanc , ny 

eft une des chofes des plus fines de leur art : car ils prétendent une ovale pour un rond , ou une feneftre longue pour une 

que par fon moyen on remedie aux mauvais effets que les quarrée , lorfque la diftance & la fituation de ces objets les 

alpects désavantageux peuvent produire dans les Ouvrages, difpofe à paroiftre autres qu ils ne font. La raifon de cela t 

lorfqu'ils cor rompent ou du moins empefehent d’en voir la eft que le fens commun adjoutant incontinent à l’image 

«prinklp nmnnrrinn * r.inf^n rAromriflèment nui arrive qui eft dans l’ceil , les circonftances des chofes qu’il con- 


veritable proportion, àcaufeduracomciffèment qui arrive 
aux chofes qui font veues obliquement. Ce remede eft par 
exemple de donner moins de diminution aux colonnes qui 
font fort grandes, qu’aux petites ainfi qu’il aefteenfeigné 
au fécond chapitre du 3 livre -, d’augmenter la hauteur des 
Architraves Sc des autres ornemens à proportion que les 
colonnes font plus grandes , ainfi qu’il aefté dit au troifiéme 
chapitredu troifiéme livre 3 Sc d’incliner toutes les faces ver - 
ticales des membres qui font pofez en haut , comme toutes 
les faces des Architraves , des Frifes ,des Corniches ,des 
Tympans Sc des Acroteres , ainfi qu’il eft dit au mefme lieu. 
Ou allonge auffi de mefme les Statues qui font placées en 
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noift , telles que font l’éloignement Sc la fituation de fon 
objet , & la grandeur des chofes aufquelles il le compare , 
empefehe que ces images ne foient prifes l’une pour lau- 
tre : car en effet les images d’une étincelle Sc d’une fueille 
de papier lorfque ces objets font proches , font fort peu 
différentes de celles d’une Etoile ou d’une muraille blan- 
che quand l’une Sc l’autre de ces chofes font éloignées : 
tout de mefme qu’une ovale & un quarré oblong cui 
font veus obliquement Sc de loin font le mefme effet 
dans noftre œil qu’un rond ou qu’un quarré parfait lorf- 
qu’ils font veus dire&ement. Cela arrive de la mefine nia- 

U 
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A II faut donc en premier lieu établir une réglé de la nropoi tion , afin de vtùrprecifé- 
ment de combien on s’en peut départir: enfuiteil faut tracer un plan du baftiment que 
1 on entreprend , qui contienne les longueurs & les largeurs dont on prend toutes les pro- 
portions qui produisent cette beauté d'aipeft qui fait qu’en Voyant un Edifice.ons’ap- 
pemoit aisément qu on y abienobfervé Y Eurythmie t dont |c prêtons maintenant parler, 
duc. gnant par quel moyen on y peur parvenir. Je commence par les Cours des muifons, 
& j’explique comme elles doivent ellre faites. 


nicre dans la veué & dans Touye que dans toutes les autres 
actions dans lesquelles l’ufage 8c l’accoûtiimance nous don- 
nent une habitude & une telle facilité que nous faifons cent 

B chofes qui font neceflaires pour les accomplir , fins fonger 
que nous les faifons ^ comme il paroift lorfque l’on joue 
fur le lut une piece que l’on a apprife : car alors fans fon- 
ger à choifir les cordes que l’on pince , &fans penfer aux 
differentes touches fur lefquelles les doits doivent eftre po- 
fez, & bien fouventfans faire reflexion fur ce que Ton fait* 
on joue fort corre&ement cette piece. Tout de mefme fins 
que nous fongions aux réglés de la perfpeélive , & fans que 
noftre imagination examine expreflément les raifons & les 
diflferens effets de l’éloignement , qui dépendent de l’etref- 
fiflèmentdes angles que forment les lignes viluelles , &de 
raffoiblilfemcntdes teintes des objets, le fens commun man- 
que rarement à obferver ces circonftances • & s’il arrive 
lorfquil y manque quelquefois que la peinture ou la per- 
fpeélive nous trompe , c’eft une marque bien certaine 
qu’il n’y manque pas d’ordinaire. 

P De forte que pour rendre neceflaire la précaution que Vi- 
^ truve veut que l’on apporte par le changement des propor- 
tions contre les tromperies que l’éloignement 8c l’obliquité 
des afpetts pourroientcaufer , il faudroit fuppofer que tout 
ce qui appartient à la veue dépend de l'œil ; ce qui n eft pas 
vray, parce qu’ellcfe fert toujours du jugement du (ens com- 
mun qui la redreffe -, 8c il n’arrive gueres que ce jugement 
iuy manque-, autrement la perfpeftive & la peinture trom- 
peroient toujours : parce qu’il n'y a pas plus de raifon de 
prendre un rond pour une ovale , quand il eft veu oblique- 
ment, que de prendre une ovale pour un rond quand cette 
ovale eft peinte pour paroiftre ronde* 

Ces raifons qui à la vérité ne font pas capables dedétrui- 
re tout à fait celles que Vitruve a eues quand il a étably fon 
precepte du changement des proportions , peuvent nean- 
moins eflre confiderables pour luy donner des reftriftions 
& empefeher que l’on n’enabufe en confiderant ce que Vi- 
D truve luy-mefme reconnoift, fçavoir que pour en bien ufer 
il faut beaucoup d’efprit& de doârine, & mon opinion eft 
qu’il fe rencontre peu de cas où cette réglé du change- 
ment des proportions puiffe avoir lieu : Car fuppofé que 
l’on vueille mettre une ftatue fort haut ,on peut bien luy 
donner une grandeur Coloffale ^ mais c’eft afin quelle pa- 
roiflè Coloffale, &non pas pour empefeher que l’éloigne- 
ment ne la faflè paroiftre trop petite : parce que quand il 
eft neceflaire qu’une chofe foit petite, il faut aufli quelle 
paroifle petite. C eft pourquoy je ne croirois pas que la te- 
lle de cette ftatue Coloffale quelque haut-élevée quelle puft 
eftre , duft eftre faite plus grande & avoir uneautre propor- 
tion quelle auroit en une ftatue que Ion verroit de plus 
prés : Parce qu’il faut qu’une tefte éloignée paroifle petite, 
autrement la ftatue paroiftroit difforme, fa tefte paroiffant 
E avoir une proportion quelle nedoitpas avoir. Dans la cé- 
lébré hiftoire de Phidias & d’Alcamene, dont l’un qui chan- 
gea les proportions d’une ftatue de Minerve, parce quelle 
devoit eftre placée en un lieu fort élevé, reçut une grande 
approbation j il paroift que celuy qui l’a écrite n en tendoit 
pas la chofe dont il parloir :car il dit que Phidias pour faire 
que le vifage de la Deefle paruft beau, luy avoir fort élar- 
gi les narines , afin que la grande diftance , les fift paroiftre 
autrement & avec la proportion quelles doivent avoir: 
& il eft certain quun nez pour peu qu’il foit élargi, le doft 
paroiftre encoredavantage par le racourtiflement que l’af- 
pe& éloigné & élevé luy peut donner. Et je croy que cette 
particularité jointe aux raifons cy-devant alléguées , peu- 
vent rendre la vérité de cette hiftoire un peu fufpe&e. 


Je croy qu’il en eft de mefme dans 1 Architecture que dans 
la Sculpture , & que l’œil accouftumé à fes proportions , ain- 
fi qu’il i’eft à celles du corps humain , ne doit point fe plai- 
re à les voir changées •,& elles ne le feauroient eftre fans 
qu’il s’en apperçoive : mais quand mefme ce char gement 
pourroit tromper le fens commun, & que I on en uferoit 
feulement pour faire paroiftre les chofes élevées aufli gran- 
des que celles qui font en bas $ cela ne feroit point un bon 
effet • parce qu’il ne faut pas que les parties qui font au haut 
des Edifices paroifloient aufli grandes que celles qui font en 
bas, puifqu’elles ne le doivent pas eftre en effet. De forte 
que l’on peut dire que (i l’on vouloit changer les proportions* 
ce devroit eftre plutoft en diminuant celles des chofes qui 
font placées en des lieux élevez qu’en les augmentant, puis 
qu’il eftfeant aux chofes qui font portées & foutenues d’e- 
treplus petites que celles qui lesfoûtiennent. Enfin les an- 
ciens Architettes en ont toujours uféainfi : car quand Vitru- 
ve rapporte quelles eftoient les proportions qu’:ls don- 
noient aux grands Edifices , dont on peut dire qu’il prefente 
un modèle dans les Scenes des Théâtres, il fait voir que le 
grand exhatiffement ne faifoit peint changer les propor- 
tions -, le troiliéme ordre des Sccnes qui eftoit extrêmement 
haut 8c fort éloigné de la veue , n’ayant point d’autres pro- 
portions que les autres, tant en ce qui regarde le rapport 
que les parties d’un ordre ont les unes aux autres , qu’en ce 
qui regarde la proportion d’un ordre entier à un autre. )’ay 
traité cette queftion au feptiéme chapitre de la fécondé par- 
tie du livre de 1 Ordonnance des cinq efpeces de colonnes 
félon la méthode des anciens ; ce Problème me paroillânt 
affez important pour mériter d eftte examiné un peu plus 
ferieufement qu’on n'a fait depuis peu dans un ouvrage 
d' Architecture où traitant ce fujet^ôe l’Auteur rapportant ce 
qui eft contenu dans cette noue, il fait femblantde négli- 
ger mes raifons pour s’attacher a ma perfonne , qu’il atta- 
que par des railleries , mais d’une maniéré allez chagrine 
pour faire croire qu’il a du dépit de fe fentir convaincu & 
réduit àne répondre que par des injures : car au lieu de fai- 
re voir que ce que j’ay avancé n’eftpas vray, fçavoir que 
les anciens n’ont point pratiqué ce changement des propor- 
tions, on répond feulement que j’ay reconnu moy- mefme la 
neceflité qu’il y a de le faire, lorfque j’ay mis au haut de 
l’Arcde Triomphe , que le-jloy fait baftir au bout de l’a- 
venue de Vincennes , une ftatue de trente picz de haut, afin 
dit-on qu’eftant fort élevée, elle paroifle avoir fa grandeur 
naturelle : & fur ce que j’ay déclaré que ce n’eft pas-là mon 
intention, 8c que je fais cette Statue Coloflàle afin qu’elle 
paroifle Coloflàle •> on me répond que j’ay donc tort de 
trouver trop grand lentablement des trois colonnes de 
Campo vaccino qu’on avoué eftre d 'une exorbitante & mon - 
firueufe grandeur , puis qu’on peut croire que l’ArchiteCle a 
eu deffein de faire paroiftre ces edificesColoflàux:mais il fau- 
droitdire qu’il a voulu faire paroiftre ces en tablemensCo- 
loffaux , c’eft-à-dire les faire paroiftre plus grands qu’ils 
ne doivent eftre - y demclme que j ’ay eu deflein de faire pa- 
roiftre la Statue Equeftre de l’Arc de Triomphe plus gran- 
de qu'un homme & un cheval ne doivent eftre. Or ce n’eft 
pas cela qu’on veut dire -, car on prétend que l’élévation ex- 
traordinaire de cct entablement le doit faire paroiftre avoir 
fa grandeur ordinaire quoy qu’il ne fait pas : & c’eft ce qui 
eft en queftion. 

On répond encore avec plus de négligence à mon fé- 
cond argument fondé fur ce que la veue ne nous trompe 
que rarement *,car qnoy qu’on demeure d’accord, quefi ce- 
la eft, il ne faut point changer les proportions , on fe con- 
tente de répondre que la veue trompe quelquefois les en- 
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r TTT fans -, c’eft-à-dire que les précautions que la bon-." 

A I . III. jie Architedure doit employer, ne font que poul- 
ies enfans , & quil n’importe pas de choquer 
i par la corruption des proportions >tous les in- 
telligens. 

Cette maniéré de répondre me fait compren- 
dre que le delléin que j'ay eu en communiquant 
au public la penfée qui rn’eft particulière , fur le 
changement des proportions n’a pas eu lefuccez 
que je m’étois propofé-, parce que mon intention 
n’eftant point de me ftngularifer , comme on dit, 
friais feulement d’obliger les fçavans à m’inftrui- 
re fur une queftion que je croyois n'eftre pas fans 
difficulté , je voy qu'il femble qu'on ne me veuil- 
le rien répondre deraifonnable, de peur de faire 
tort à l’autorité des anciens, que l’on prétend eftre 
au deffiis de toutes les raifons. Ce qui m’a trom- 
pé eft quejen’aurois jamais penfé que l’entefte- 
ment que l’on a pour les anciens puft aller fi loin: 
car je croiois qu’on avoit de la vénération pour 
les ouvrages de ces grands hommes, & pour les 
préceptes qu’ils nous ont laifiez , parce que c’é- 
toient des chofes toujours fondées fur la raifon » 
quand elles eftoient de nature à eftre réglées pat 
la raifon . telles que font celles , dont il s’agit 
icy. Cependant je voy que cen’eft point cela , St 
qu’il n’eft point queftion d’examiner fi tout ce que 
les anciens ont dit, eft raifonnable ou non , mais 
de l’admirer , de le fuivre aveuglement, & fi l’on 
eft (âge de faire plutoft des compilations de Ser- 
lio , de Palladio , de Vignole &de Sçamozzi , que 
de s’attirer des injures en penfant exciter les fça- 
vans àcultiverSc à perfectionner un Art quide- 
mande beaucoup d’efprit , de jugement & de rai- 
fon. Je ne croyois pas auffi que les Architectes 
de ce temps fuflènt incapables de raifonnement , 
ainfi que l’Auteur fait entendre quand il dit, 
que les raifons dont je me fers pour appuyer mon 
opinion , font des chofes trop metaphyficjues pour 
eux : mais c’cft fa maniéré d’outrer ainfi les cho- 
fes , qui fait que comme il a une trop grande vé- 
nération pourles anciens Architectes i il traite 
auffi avec trop de mépris ceux de ce temps ,. dans 
les beaux ouvrages defquels on voit plus d’efpric 
& de raifon qu’il n’en faut pour empefeher de 
croire qu’il leur manque aucune des qualitez ne- 
ceffaires à ceux qui s’employent à perfectionner 
les Arts , & pour perfuader qu'il n’eft pas im- 
poffible d’ajouter quelque chofe aux inventions 
des Anciens. 

CHAPITRE III, 

Des Cours des Maifons. 

ium. * 1 F ES Cours des maifons font de 
F j cinq efpeces; on les appelle 
à caufe de leur figure ou Tofcanes 
A quatre colon- ou Corinthiennes , ou Tetrajbyles 
ou Découvertes, ou Voûtées. Les 
Tofcanes font celles ou les poutres 

h Les Cours des maisons. On ne 
lçait point bien certainement quelle partie des 
maifons des anciens efticy appellée Cava admm 
par Vitruve , & Cavtdium en un mot par Pline 
le jeune dans fes Epiftres. Car Cavadium , A- 
tnwn, refit hulum & Aula font definis parles 
G rammairiens prefque d’une mefme manière & 
ils n'en difent rienautre chofe finon que ces par 
ties eftoient à l’entrée des maifons & que delà 
on paftoit dans les appartemens. Barbaro fur cet 
endroit de Vitruve & Palladio après luy crovent 
que Cnviimm & Atrium font deux efpecesde 


Cava &dium 
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LIVRE VI. 2,07 

EXPLICATION DE L A Chap.HL 

PLANCHE Li. 

Cette Planche reprefente les deux 
premières efpeces de Cours que les An- 
ciens faifoient dans leurs maifons. La 
première Figure reprejente la Cour Tos- 
cane qui efioit couverte tout alentour 
par des Auvents qui pofoicnt fur quatre 
poutres foûtenuè's par quatre potences 
posées dans les angles rentrans que fai - 
foient les murs des bajlïmens qui ejloient 
autour de la Cour. A A , font les pou- 
tres qui traverfent le long des murs de 
la cour. B } ejl une des Potences. C } ejl 
un des Coyers. D D 3 font les (Jhe- 
vrons _ Ej ejlle Chefneau. 

La fécondé figure reprefente la 
Cour Corinthienne qui ejl entourée 
d'un rang de colonnes Jfolées & éloi- 
gnées du mur pour Joütenir l'entable- 
ment de la couverture , fur lequel il y a 
un chefneau de mefme qu'à la cour Tof- 
canc. Cela fait un corridor pour aller 
à couvert le long des murs. le croy que 
la maniéré licentieufe que les Archite- 
ctes modernes ont mfe en ufage 3 qui ejl 
de faire des demi colonnes ou des Pilla - 
fins qui foutiennent l’entablement & 
qui défendent jufquembas j comprenant 
plufieurs eflages , ejl une reprefentation 
des cours Corinthiennes des Anciens. 

J’appelle cette maniéré licentieufe , par- 
ce quelle ejl contre le plus commun ufa- 
f0 contre la raifon : car les Anciens 
ont toujours donné un ordre a chaque éta- 
t ainf qu'il fe voit au dehors & aux 
Scènes de leurs Théâtres ; & la raifon 
eut que les colonnes estant faites pour 
rter le bout des poutres des planchers , 
l y ait autant d’ordres de colonnes qu’il 
'a de planchers. Cette matière ejl encore 
faitée fur la fin du chapitre qui fuit. 
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C h ap.III. qui traverfent 1 le long des murs de la cour , ont des 5 potences & des ♦ càjcrs qui vont ren- 
J re de l’angle q UC font les murs , aux angles que font les poutres ; & qui ont des chevrons, 

\ ^Ctliiqui ***' qui avancent &c forment des auvents pour jetter l’eau dans un ? cnefneau qui tourne tout 

Offerts. stiUici. à. l'entour. Les Cours Corinthiennes ont des poutres fituées de mefme à l’égard du chef- 
Cmplttvium. neau > mais ccs poutres s’éloignent un peu plus des murs des baftimens qui font au tour de 


Veftibule en forte que Atrium eftun Veftibule couvert, & 
Cavadium un veftibule qui eft quelquefois couvert & quel- 
quefois découvert : Ce qui ne peut eftre vray dans le fens. 
de Vitruvequi apres avoir parlé des cinq efpeces de Cava- 
dium fait un chapitre à part pour Y Atrium dont la deferip- 
tion eft tout-à-faitdifferentede celle des Cavadium : parce 
qu'à toutes les efpeces & Atrium, il met deux rangs de co- 
lonnes qui forment deux ailes , c’eft-à-dire trois allées , une 
large au milieu & deux étroites aux coftez ; ce qui n’a aucun 
rapport avec les figures des cinq Cavadium qui font décrits 
dans ce chapitre. 

L#s railons qui m’ont fait croire que Cava adium eftoit 
chez les Anciens , ce que nous appelions la Cour dans nos 
maifons, font premièrement que le nom Latin exprime fort 
bien la chofe ; parce que fuppofé qu’il y ait plulîeurs corps 
de logis qui enfermant un quarré ou quelque autre figure, 
compofentune maifon , il eft vray de dire que le milieu qui 
eft enfermé entreces corps de logis qui tous enfemble for- 
ment la maifon , eft le creux , le cave ou le vuide de la mai- 
ion ; ce qu’une falle ou un Veftibule couvert tels que font 
ceux que Barbaro & Palladio donnent pour des Cavadium , 
nefçauroienrfignifier: parce que la cavité de cette falle ou 
veftibule, n eft point la cavité delà maifon plutoft qu’une 
grande chambre, ou qu’une falle de bal : mais la cour qui eft 
environnée de tous les corps de logis , & qui eft découverte, 
eft une cavité& un creux à l’égard des corps de logis qui 
s’élèvent tout à l’entour. 

En fécond lieu il faut confiderer que les différences qui 
font les cinq efpeces de Cavadium que Vitruve décrit , font 
prifes du medium compluvium ou chefneau qui dans le Ca- 
vadium Tofcan eft fur des poutres qui font un auvent ; 
dans le Cavadium Corinthien , fur des poutres foutenues par 
des rangs de colonnes ; dans le Cavadium Tetraftyle, fur 
des poutres foutenues par quatre colonnes -, dans le Cuva. 
dium voûté, furie mur d’un appartement foutenu fur des 
arcades ; & dans le Cavadium découvert , fur le mur mefme 
qui fait la face intérieure du Cavadium , lequel n’a point 
d’autre faillie que celle de fon entablement/Oril eft évident 
que ce chefneau ne fçauroit eftre dans un Veftibule couvert 
te.s que font la plufpart des Cavadium félon Barbaro & Pal- 
ladio, qui font entendre par leurs figures, que le medium corn, 
pluvium eftoit un grand refervoir pofé fur le plancher du 
Veftibule. 

2 . Le LONG DÎ5 murs DELA C o u r. Le mot 
Atrium eft icy mis généralement pour tout le dedans des 
maifons, & il eft aisé d’entendre à quelle partie de la mai- 
ion il le faut particulièrement appliquer : C’eft pourquoy 
je n ay point fait de difficulté d’expliquer *Atri»m,la Cour 
quoique particulièrement & proprement il lignifie autre 
choie, comme il fera dit cy-aprés. Virgile a pris ce terme 
dans la mefme lignification que Vitruve éfuand il a écrit 

Porticibm longisfugit & vacua atrialudrat 
& enfuitc : 

■A p par et dormis intus & atria lortga patefeunt 
Car il eftaifé de voir que Virgileencet endroit entend par 
Atria tout ce qui fe peut voir au dedans d une maifon parla 

Eules qUand 6 CCft OUVerte ’ la cour & l es Vefti- 

3- Despotences, llya trois opinions fur lafioni- 
cationdumot tnterpenfiva que j’ay traduit potences. Her- 
molms Barbants & Daniel Barbaro croyent que interpel 
va font les coyaux qui font faits pour conduire & faire al- 
er la couverture depuis les chevrons jufqu’à l'extremité de 

lSbÎ iSü en f . PhlIandcr & J ocundu s veulent que ce foient 
es bouts des folives qui forçant hors du mur foutiennent 

les poutres qui portent les entablemens ou auvents L’ooi 
mon de Baldus eft qu’y ayant quatre poutre™ LÆ 
quatre faces de la cour , lefquelles foutiennent l’extremité 
des auvents , il y en a deux par exemple adroit & à gauche 


furlefquelles les deux autres qui font !c long des autres 
coftez de la cour, font pofées. Mais le texte décrit fi clai- 
rement ces pièces de bois qu’il me femble qu’il n’y a pas 
lieu de douter que ce ne foient des potences ou liens : car il 
eft dit qu’elles vont rendre des angles des murs aux angles 
que les poutres forment , ce qui ne peut eftre dit ny des 
Coyaux d’Hermolaus , ny des Solives de Philander , ny des 
Poutres de Baldus. 

4. Des Coyers. Les Charpentiers appellent ainfi B 
les chevrons qui font en diagonale & qui foutiennent les 
noues. Il eft évident, ce me femble, que ce que Vitruve ap- 
pelleicy collitjuias , ne fçauroit eftre autre chofe; parce qu’il 
eft dit quelles vont aux angles que font les poutres , de 
mefme que les interpenfiva. De plus collicjuia font dites 
ejuaft fimul liquorcm fund eûtes , qui eft ce que font les an- 
gles des noues ou 1 eau s’allèmble , de mefme que dcliquia 
font dites , quaji tn diverfas partes licjuorem ftindentcs , qui 
eft ce que font les angles ou des Faiftieres du comble, ou 
des Arreftiers des croupes , quiau lieu d’amallèr l’eau conv 
me les noues, la font couler deçà & de-la, 

y. U n C h e s n e a u. 1 1 eft certain que compluvium eft un 
lieu qui reçoit & amaflè les eaux delà pluye félon l’explica- 
tion de Feftus. Mais les Interprètes de Vitruve ne s’accor- 
dent point fur la fignification que ce mot doit avoir i c y.Bar ^ 
baro entend que medium compluvmmjinCt qu’il aefté dit eft ^ 
un refervoir placé furie plancher qui couvre le Cavadium 
Cilaranus croit que c’eft une cloaque ou Cifterne qui eft fous 
la Cour , dans laquelle l’eau qui tombe des toits fur le pa 
ve , s écoulé par un trou qui eft au milieu de la Cour Mais 
ce medium compluvium de la maniéré dont Vitruve en par- 
le, peut eftre pris avec plus de vray-femblance pour un 
Chefneau qui eftant àl’extremité des toits , faitun ouarré 
cpmpofe de quatre canaux ;deforte que ce quarré de quatre 
Cheineaux, dans lequel toute l’eau de la pluye qui tombe 
fur les toits eft receue, peut eftre appelle medium complu 
vium. Déplus Vitruve parlant des toits de la cour décou- 
verte , dit que leurs compluvia eftant élevez fur les murs ne 
dérobent pointlejourdesfeneftres comme aux autres cours 

nm A oc ouiro» /--_ 1 • tir' . 

v v / 1 ,, “ a »« Micmeaux , tom- ^ 

bea bas. il y a apparence que dans les encogmires au droit 
de chaque eolorne, il y avoir une goutiere qui jettoit l’eau 
dans h cour fuivantla réglé que Vitruve a établi cy-devanr 
qui eft de percer les telles de bon, qui font dans la Lmche’ 
audrou des colonnes: fi ce n’eft qu’on veuille percer les co’ 
lonnes par le milieu de haut en bas pour recevoir tme def- 

cloaqÜ Pl ° mb ’ ^ COnduife ^us terre dans une 

Cette manière d’enfermer les defeentes dans le baftiment 

JEfe n tOUS lcs , grands Ediflces que le Roy 
fait bâtir Car a 1 Arc de triomphe qui f e bâtit hors la oor- 

efamt Antoine, les eaux defeendent au travers du no Y au 
Louvm nVohf 10yaUX a y antfix P ie - de diamètre. Au 

Louvre & a 1 Obfervatoire on a pratiqué des vuides de t- 

quatre a cinq piezde large dans l’épailfeur des murs ainfi E 
qu la figure du plan de 1 Obfervatoire qui eft au commen 

vaSlîr e ‘° av »T’ P™ 1 voir ; “’i'i™ d” œ 

vuide la defeente eft foucenueparde, barres de fer qui fo, 

ment un efaher , don. elle ùn le noyau -, afin que 
te quelque humidité par la defeente , elle ne n ouille p° “. 
les murs A que par cer efcalier de fer on puiilb vifirer K 
faire ce qui manque a la defeente ^ ^ le 

ftîssssïï g:aSf E difi~r c!,,i “r« 

«raieres en grande abondance & d'e fort hautTèlSm ™f 
fee pa, le ven, apporte beaucoup d mcommodiré ou Se le • 
ell renfermée dans des defeentes à l'ordinaire ilu r 
une grande diffôrmitc, en coupant 

Ja 
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l a cour > ' & e ^ cs ^ nt P olcc s fur des colonnes. Les Tetraftylcs font celles où il y a des co- Chap ITT 
jonncs leu cmcnt lous les ang.es que font les quatre poutres : ce qui foûtient fuftifimment 
l es poutres , &foitine oeaucoup n les murailles : parce que cela fe fait lorfque les poutres 

ne (nnrnnç fnrr Rs il art-ixr/* -nWl* 1 r 1 1 « 


? ne lont pas foi t grandes , il arrive aulli que les murs ne font point char gez par les po- 
* * * tences. c Les Cours Decouvertes lont celles 1 , ou les Coyaux louticnnent le Chejheau } 1 : & Oelujuu. 
ne forment point a Auvent, Cette maniéré égaye beaucoup les appartemens d’hyver, 
parce que les Chelneaux ainfi elevez n oftent point la lumière aux chambres : mais l’ in- 
commodité elf qu il y faut louvcnt travailler , parce que f eau qui coule de delfus les toits, 
elf ramalfée dans les descentes , qui elfant le long des murs , & ne pouvant pas quelquefois FîjluU. 
lailler couler l’eau alfez ville, il arrive quelle regorge & galle la menuilerie des croifées 
& les murailles de ces fortes d’Edifices. Les Cours Voûtées fe font lorfque l’on a peu de 
place ; car par le moyen des voûtes les étages qui font dellus *3 font rendus plus fpacieux. 


B 


iîeurs caufes differentes, on peut faire des coure voûtées. 

io. Lfs cours di couver Th s. Les Interprètes 
attribuent l’epithete difpluviatum à teiïum^ & ils difent que 
tcftumdifplir iatum eft celuy qui rejette la pluve des deux 
coftcz : mais il eft plus vray-femb able que difpluviatum 
appartient icy à Cavadium , & non pas a te/lurn y & que /em- 


portes , & tous les ornemers qui fervent de ceinture aux Ba- 
ftimens. 

7 . Elles sont pose’es sur des colonnes. 

Le texte n’a point icy de fens fi on n’y change quelque cho- 
fe - il y a trabes etrea columnas co/nponuntur. j’ay cru qu’il 

f ail oit lire fuprà columnas i'nponuntur.Au refte ma penfée eft, appartient icy a cavaatum , oc non pas a tc mm ^ ex. ^juc *«/- 

ainfi que j ay déjà dit, que la ftruéhire des cours des anciens cm difpluvi tus lignifie un lieu ou il pleut. La difficulté 

telle que Vittuve la décrit, a donné fujet a la manière que quil pourroity avoir, feroit fur ce que nous pr tendons 

les modernes pratiquent qui eft de faire un grandodre que les cinq efpeces de cours font découvertes ,& qu’il s cn- 

comprenant plufieurs étages : car il ne fe trouve point fui vroit de la, qu’eftre découverte ne feroit point une efpece 

qu’autre part qu’aux baftimens de ces cours , les anciens d^ cour : mais la réponfe eft aifée , en difant que celle des 

ayent jamais manqué de donner à chaque étage ion ordre cours qui n*a point d’auvents qui la couvrent tout à l'en- 

à part. Toute la difficulté eft que Vitruve ne dit point ex- tour, eft abfolument découverte ,& que celles qui ont des 

preflément que les baftimens delà cour Corinthienne : y auvents ne font découvertes qu’en partie, fçavoir parle 

ceuxdelaTecraftyle , qui font les fculs ornez de colonnes , milieu. 

euftent plufieurs étages : mais il n’y a nul fujet d’en douter, n.Où les coyaux soutiennent le ches- 
puifque ceux de la cour voûtée , du fécond étage defquels il nea n. Ce que Vitruve appelle dcliquia , & que j’mterpre- 

cft parlé, ne font point dits avoir ce fécond étage comme te les Coyaux , font de petits bouts de chevrons qui con. 


une chofe qui leur fuft particulière ; & il eft raifonnaBle de 
prefumer que les logemcns des anciens ayant ordinaire- 
ment plufieurs étages . ils n’eftoient pas réduits a un feul 
en maniéré d une petite cabane , lorfqu’ils eftoient ornez 
de colonnes. Ce fujet eft encore traité dans les Notes lur le 
chapitre qui fuit. 

8. L e s murailles. Cet endroit eift obfcur & corrom- 
pu : pour luy donner quelque fens j ay cite contraint d ,i* 
jouter les mots parietibus &c qui femblent manquer au 
texte. Je lis donc , T traflyla funt , quœ futyeiïis fub trabtbm 
angularibus colnrnnis , ir utilitatem trabibw> & ( parietibus ) 
D firmitatem prafb.-.nt , quod neque ipfa magnum impetum co- 
guntur habere , ncq e ( hi ) ab interpenfivis o nerantnr . Ce 
qui eft dit pour diftinguer les cours Tetraftyles desTofca- 
nes j où les potences qui loutenoient les poutres , portoient 
furies murs. 

9 . Ne sont pas fort grandes. La maniéré 
Corinthienne où il yavoit plufieurs colonnes fous chaque 
poutre, eftoit pour les grandes cours : laTetraftye el it 
pour les plus petites , dans lefquclles les poutres n avoient 
pas mavnnm impetum. lmp e tus , ainfi que Turnebe remar- 
que , fignifie fou vent grandeur , étendue , vaftete , amü qu il 

fe voit dans Lucrèce , qui dit 

Ou tn'tvn cœli te?it irnpttm ingens. 

On pourroic neanmoins interpréter impetus Ja poufce ou U 
charge, Sc entendre q„e y* if ”£££££ 


.CtlgV. kl is.» 

ue mefmelortqi. » . 

V voûtées peuvent eftre faites Vbi mn funt mpetus m*ym 
h cela fignifie que lors quon ne craint point la trop |t^e 
poulîee ou le trop grand ébranlement qui peut venu de plu 


duifent la couverture jufqu’à l’extrémité de 1 entablement, 
il y a grande apparence que s itruve vent qu on entende qu i- 
cy au lieu de la couverture, ces coyaux foûtiennent le chef- 
neau qui eft pose direélement fur le mur , & qui n eft pas 
avance jufqu a L xtremitédes quatre auvents , comme dans 
les autres cours. Philanderdit qu’il y a des exemplaires qui 
ont aquam au \\eu$ arcam\ mais quand onlailleroit arcam 9 
on peut dire qu’un chefneau peut eftre pris pour un coffre 
long & eftroic. 

il. Ne forment point d au vent. Le mot 
Stiilicidinm , qui fignifie proprement la chute de 1 eau qui 
degoute ,neft point entendu ainfi par Vitruve quand il en 
parle en plufieurs endroits : car il fait eonnoiftie quil en- 
tend ipCLtfHUicidium la pente du toit qui eft favorable à 1 e- 
coulement des eaux : au chapitre premier du fécond livre , il 
appelle les toits des cabannes des premiers hommes (Hllici - 
dia • & au chapitre feptiéme du quatrième livre , parlant de 
la forme que doit avoir le toit dans 1 ordre Tofcan , il dit 
que (Hllici dium t e tti tcrtiaTio rcfpondere debet, Pline auffi 
appelle ftillicidia l’épaiflèur du feuillage des arbres quand 
elle eft capable de mettre à couvert de la pluye. De forte 
quefuppofé que jbtllicidia fignifie des auvents , on peut croi- 
re que drliqu a ftillicidiareiiciunr , fignifie les coyaux rejet- 
tent & ne fouffrent point d* auvents , c’eft-a-dire, ne forynent 

point d 'au : ents. . 

— Sont rendus plus spacieux. Cela eft ai- 



EXPLICATION DE LA 

PLANCHE LII. 


Cette Planche contient quatre 
Figures. La première représente la 
cour e TetraJlylc J qui ejt ainji appel- 
le à caufe quelle a quatre colonnes 
aux quatre coins qui Soutiennent la 
Saillie de t entablement Sur lequel le 
chçSneau A A 3 eflpoSe. 

La Seconde Figure reprcSente la 
Cour découverte 3 ft) qui ri a point 

de Saillie j S on c ^ e S neau ^ 4 estant 

posé à plomb Sur les murs. 

La troiSéme J-Figure repreSente la 
cour voutee ou les appartement d’ en- 
haut Sont rendus plus Spacieux par 
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le moyen des voûtes qui les élargi f- ChApJIL 
fent j ou plutofi qui ctreciffent les ap~ 
partemens d'cmbas. 

La quatrième Figure repre fente 
une de ces cours , veuë par le de fus > 
afin de faire entendre pourquoy les 
cours ejloient appellées Cava me- 
dium. B B 3 font les fefheres des 
combles des quatre corps de logis qui 
efoient au tour de la cour G. 

AA AA , efl le chefneau qui tourne 
tout à l'entour de la cour t qui efl 
appelle medium Compluvium^r- 
ccquil ejl au milieu des quatre toits 
2? 2> B B , d'où l’eau tombe de qua- 
tre cosîefjlans le chefneau. 
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Chap. I V. 


V I T R U V E 
CHAPITRE IV. 


Atria. 




L si eux aria. 
A'C<£. 
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5 Des Veftibules 3 Çf de leurs Ailes ; des Cabinets, Çft de leurs meftures (ft proportions. 

* ¥ L y a de trois fortes de Veftibules félon la differente proportion de leur longueur 8c de * 
J^leur largeur : La première efpeceeft quand ayant divisé la longueur des Veltibules en 
cinq parties , on en donne trois a la largeur : la fécondé, lorfque Payant divifée entrois, 
on en donne deux à la largeur : 8c la troifîéme lorfqu’ayant fait un quarré équilatéral 
dont un cofté fait la largeur du V eflibule, on prend la diagonale de ce quarré pour la lon- 
gueur. La hauteur ell; moindre que la longueur de la quatrième partie à prendre au def- 
fous des poutres , 8c fins comprendre le relie de la hauteur qui vient de renfoncement des 
Plat ponds du, plancher , où il y a 1 des cavitepçpii le font élever au delfus des poutres , la hau- B 
teur de cet enfoncement fe peut faire à diferetion. 

Les Ailes que l’on fait à droit & à gauche doivent avoir * la troifîéme partie de la Ion- * 
gueur du Veftibule, s’il ell de trente a quarante piez : maisfî la longueur eft de quarante 
a cinquante piez elle fera divifée en troisparties 8c demy , dont une fera pour les Ailes : ou 
il elle eft de jo à 6o les Ailes en auront la quatrième partie : fî elle ell de 6o à 8o, on la di- 
vifera en quatre 8c demy , 8c on en donnera une à la largeur des Ailes : Enfin fi la longueur 
eft de 8o à ioo piez fa cinquième partie fera juftement la largeur des Ailes. 4 Les Architra- * 


i. Il y a de trois sortes ds Vestibules. 
Entre les noms fynonymes dont les Anciens appelaient les 
grandes pièces qui eftoient à l’entrée de leurs maifons, com- 
me Pcftibulum y atrium y Cavœdium > F aaice s 5 j*ay choifi ce- 
luy qui eft en ufage en françois , qui eft reftu nie , que j ay 
pris pour traduire le mot Atrium y dont Vitruve fe fert icy: 
Car noftre mot de Vefhbule fignifie quelque autre chofe que 
le Vejhvulum des Latins , & jecroy qùenos Veftibules font 
proprement ce queftoit 1 Atrturncmt Vitruvedécriticy. 

Aulugelle dit que plufieursperfonnes doétes de fon temps 
eft i moi eut que Atrium 3c V* eftibukim eftoient la mefme cho- 
ie : que neanmoins Cæcilius Gallus qui a écrit de fignifie a- 
nom verborum enfeigne que Ve^ibulum iveftoit point une 
penne de la maifon , mais feulement une place devant la 
mailona 1 endroit de la grande porte où la maifon fe reti- 
ranten dedans , laifloitun quarré vuide. Cicerondans une 
cttre a Atticus femble faire entendre que cela eftoit ainfi 
lors qu 11 dit que palfant par la rue Sacrée , il fut pourfuivy 
par des aflàffins envoyez par P. Clodius , & que pour s’en 
defte ndre il fe rangea , Seccfstt in Feftibulum Ai. Terni Do. 
mioms 3 afin que les amis qui l’accompagnoient pulfentem- 
pefeher cette troupe de gens armez de fe jetter fur luy. Léo 
3t * lbe , rt î 3 cette place qu’ Aulugelle prend 
U UTn des AllCiens > & qu’il appelle Stnurn , 
i . L "j|i ClU ; mais jecroy qu’il fe trompe. Scamozzi 

!ZuT Kà r Kge tout cela ’ car ^ » e diftingue 
attribu" m Vltruve de Tes Cavadium^e nforte qu’il 

Ai* Jtruim ft VAlurn ft % proportions qui font icy données 
a [ Atrium i fans due fur quoy il f e fonde. 

ces 3 . nde F 0tanccoà nous fonimes de toutes 

nuis rm A T u a ^ e e nous ne pouvons efperer de fortir, 
fiensli’o. r UgC * C ’ j C tv lus&les autres Anciens Grammai- 
leu r i U ' S f n deffèndre, quoyque ce fulïènt des Au- 
teurs Latins & fort proches du temps où ces chofes eftoient 


familières & nfitées ; j’ay cru pouvoir hazarder le mot de 
Veftibule , pour fignifier celuy A Atrium , en avertirtànc que 
je n’entends pas précisément par Veftibule , ce que les An- 
ciens entendoient par Veftibulum ; Mais feulement ce qu’il r* 
lignifie en noftrelangue. ^ 

z. Des cavitez Qjj i tes font eleve r. 
C’eftainfi que j’interprete félon Philander & Baldus le mot 
à' Area qui en cet endroit eft fynonyme avec f.acunar-.c&z 
en effet les cavitèz & les enfoncemens qui font dans les 
platfonds des planchers , reprefentent auffi-biendes coiffes 
que des lacs. 

j. La TROISIEME partie de sa longueur. 

Il eft aisé à entendre que cette troifîéme partie de la lon- 
gueur du Veftibule qui eft attribuée à la largeur des ailes 
eft pour les deux ailes , de maniéré que chaque aile n’a que 
la lixieme partie delà longueur du Veftibule ,& que la mê- 
me chofe doit eftre entendue delà proportion des autres 
Veftibules , fçavoir que la largeur que le texte attribue aux 
ailes , doit eftre en tendue des deux ailes pnfes enfemble. 

4. Les Architraves des aile s. Je traduis F) 
trabes hmmares , les ^rchitr aves , parce que les Latins en- 
tendent generalement par limtn tout ce qui eft pôle en tra- 
vers ,ce mot eftant dérivé du verbe lirno c’eft-à-dire obHauo : 
mais hmen fignifie plus particulièrement ce qui traverfe où 
le haut ouïe bas des portes } car on dit fuperum limen & in- 
ferum hmen , ce que nous appelions le fueûl & U linteau ■ & 
il paroift que les Latins ne faifoient pas cette diftin&ion 
comme nous , par ce qui eft dit à la fin du neuvième chapi- 
tre de ce livre où Vitruve parle du jour qui eft empefehé 
par le hmen des feneftres, ceft-à-dire parleur linteau. Il 
tant donc entendre par trabes liminares al arum , les Archi- 
traves foutenus par les colonnes qui eftoient aux coftez des 
\ eftibules , & qui en faifoient les ailes. 


explication de la planche liii. 

Ve3um & dtS R r: >n! \ A ‘ eBU fani î T'I'^ckns xfflelloient £ 
Courabbeüée Cava ædium^- ce ' ruVL ‘ a Pl’ ele jiotliyrum au ,o chapitre de ce livre. B .cil U 

Il Cil parlé au chapltnZvZ' CD C ‘ 1 1 r dont 

les Jes du rejl,L J D D eil ït J ’ J ’t T Atnum ' C C */•« 

net. F . eil la Le E, Z.A n flF ^ 7 ^ 'y™"’’ 1 ”- E > ^ leCahi- 

elte ejl décrite au ehapftre fùivant Vw Ifât Zn 1 man & r f a,t ' ‘ U m “niere des Grecs: 

-"‘-C 


VCS 


I 11 


'H 


u'i 


m 




: 






C H A P. IV. 

Tablimm. 


Fauces. 


zi 4 V I T R U V E 

vcs des Ailes doivent eftre mis allez haut pour faire que les hauteurs foient égales aux A 

kigeurs^ut ^ l cs deux tiers de la largeur du Veftibule s’il eft de vingt piez, * 

que s’il eft de trente à quarante on neluy en donnera que la moitié , & s'il eft de 4 oà J0 
on divifera cette largeur en cinq dont on donnera deux au cabinet : car les petits V elhbu, 

les ne doivent pas fournir les mefmes proportions que les grands : parceque fi on fuivoit 
les proportions des grands Veftibules dans les petits, les Cabinets & les Ailes des Vcftu 

bules ne feroient d’aucun ufage : & fi au contraire on fe fervoit des proportions des petits 
Veftibules pour les grands, les Ailes & les Cabinets feroient trop vaftes. 6 C’eft pour-* 
quoy je crois qu’en general on doit régler les grandeurs des Baftimens par la commodité 
que leur ufme demande , & par ce que la v eue peut fouffrir fans cftrc offensce. 

La hauteur du Cabinet doit fous poutre eftre pareille à fa largeur à laquelle on aura ad- 
jouté la huitième partie. L’enfoncement des platfondsdu plancher doivent adjouter à 
cette hauteur ^ la nxiéme partie de la largeur. La grande entrée des plus petits Veftibules B 
fera des deux tiers de la largeur du Cabinet , & aux grands elle fera de la moitié. 

La hauteur 2 des Images avec leurs Ornemensfera proportionnée à la largeur des Ai-* 
les. La largeur des portes fera proportionnée à leur hauteur félon les réglés de l’ordre Do- 
rique , fi elles font Doriques , ou félon la proportion de l’ordre Ionique , fi elles font Io- 
niques. La mefine proportion fera obfervée à l’égard de la menuiferie des portes , comme 
il a efté preferit au quatrième livre. 

La largeur de l’ouverture duhaut ne doit jamais eftre moindre que du quart , ny plus 
grande que du tiers de la largeur du Veftibule : la longueur doit eftre à proportion & fui- 
vant celle des Veftibules. 

trouver un pretexte à ce grande ordre , & qu’il paroiiTe 
qu’il y a efte obligé par la iymmetrie qui demande qu’un 
grand ordre qui eft neceflaire à quelque partie confiderable C 
de l'Edifice , foie continué & régné tout à l'entour. 

Cela a efté pratiqué avec beaucoup de jugement en plu- 
(ieurs Edifices , mais principalement dans le Palais du Lou- 
vre , lequel eftant bafty fur le bord d’un grand Fleuve, qui 
donne une efpace &; un éloignement fort vafte à fonafpecb 
avoit befoin pour ne paroiftre pas chétif, d’avoir un grand 
ordre. Celuy quon luy a donné qui comprend deux étages, 

& qui eft pofé fur l’étage d’embas qui luy fert comme de 
Piedeftail, & qui eft proprement le rempart du Château, 
eftainfi exhaullëàcaulededeux grands & magnifiques*Por- 
tiques qui régnent lelongde la principale face à l’entrée du 
Palais , & qui eftant comme pour fervir de Veftibule à tous 
les appartenons du premier étage, demandoit cette gran- 
deur & cette hauteur extraordinaire que l’on adonnée à fon 
ordre, qu’il a fallu pourfuivre & faire regner enfuitetouc 
au tour du refte de l’Edifice : ce qui authorife ou du moins ^ 
exeufe l’incongruité que l’on auroit pû obje&er à l’Archite-.V 
dtc , s'il avoit fait fans neceflïté une chofequi de foy eft fans 
raifon , fçavoir de ne donner pas à chaque étage qui eft pro- 
prement un baftiment feparé, fon ordre propre & feparé-, 

&: de faire fervir une mefme colonne à porter deux plan- 
chers , fuppofant qu’elle en foutient un par maniéré de dire 
fur fa tefte , & un autre comme pendu à fa ceinture. Car la 
longueur de l’afpeét ne peut eftre toute feule une raifon fuffi- 
fantc d elever un baftiment , qui de fa nature doit eftre bas; 
non plus que la grandeur d’un Theatre n’oblige point à 
faire fes degrez & fes balluftrades & appuis avec plus de 
hauteur ; comme Vitruve remarque au chapitre feptieme du 
cinquième livre. 

7. La SIXIEME PARTIE DE L A L A R G E U R. J’ay Cru 
qu’il falloit corriger le texte , à caufe du peu d’apparence 
qu il y a que Vitruve donne à l’enfoncement des platfonds, E 
une profondeur plus d’une fois plus grande qu’elle ne doit 
eftre : Car cet enfoncement ne doit comprendre gueres plus 
que la hauteur de l’Architrave & de laFrife , qui ne va or- 
dinairement qu’à la feptiéme partie de la colonne ;joinc 
qu il eft fort vray»femblable que le Copifte a pris le nombre 
VI pour trois , parce que ce nombre félon la maniéré de 
1 ancienne écriture, qui le voit dans les médaillés, eftant mal 
formé ainfi v I,il aeftépris pour lenombrel I I. 

S. Les images. Quoique Statue ou figure foit le mot 


5. Il faut donner au Cabinet. Le mot 
Tablïnnm , m’a femblé devoir eftre interprété Cabinet : par- 
ce que fabinet comprend en general toutes les differentes 
fignifications que les Auteurs donnent à Tablinum ; caries 
uns difent que c’eft un lieu orné de tableaux , les autres que 
c’eft un lieu deftiné à ferrer des papiers ou titres que les La- 
tins appellent 74^#/^, les autres que c’eft fimplement un 
liculambrifte de menuiferie & de planches qu’ils appelaient 
aufïi Tabulas , les autres le prennent pour une Salle. Mais 
le TaUinum à qui Vitruve ne donne quelquefois que 13 
fiez , feroit bien petit pour une Salle. On auroit pu l’appel- 
ler le trefor fuivant l’ufagede quelques vieux Châteaux de 
France où on appelle ainfi le lieu où on ferre les titres de la 
Tefte : mais le mot de Trefor en cette fignification eft trop 
peu connu , & ne feroit pas commun comme celuy de Ca- 
binet aux deux ufages que l’on luy attribue qui eft de ferrer 
desTableaux ou des papiers. 

C’est pourqjuoy jE crois qju’ln general. 
Cet avertiftement peut donner lietfà une maxime qui me 
femble bien confiderable dans l’Architeéhire , qui eft que 
l’ufage auquel chaque chofe eft deftinée félon fa nature , doit 
eftre une des principales raifons fur lefquelles la beauté de 
l’Edifice doit eftre fondée ; en forte que la hauteur & la 
grandeur de l’ordre, qui en general fait la beauté & la ma- 
jefté d’un grand Edifice, doit eftre réputée vicieufe , fi elle 
n’a quelque ufage par tout, comme elle en a toujours natu- 
rellement dans les Temples, les Théâtres, les Portiques, 
les Periftyles , les grands Efcailiers , les Salions , les Vefti- 
bules & les Chapelles des Palais, qui font des parties dont*, 
l’ufage demande ou du moins fouffre un aufli grand exhauf- 
fement que l’on veut. Cette réglé neanmoins eft négligée 
par les Architeékes modernes * qui pour donner de grands 
ordres à des baftimens qui de leur nature ne fouffrent pas 
Un grand exhauflèment , comme font ceux qui font pour 
l’habitation , qui ne paftent point 18 ou 30 piez ; fe font 
avifez d’enfermer deux & trois étages dans un mefme ordre; 
ce qui à mon fens a quelque chofe de chétif &de pauvre, 
comme rejarefentant quelque grand Palais demi ruiné & 
abandonne, dans lequel des particuliers fe feroient voulu 
loger ; & qui trouvant que de grands appartemens & beau- 
coup exhauflèz ne leur font pas commodes , ou qui voulant 
ménager la place y auroient fait faire des entre-folles. Ce 
n’eft pas que cela ne puifle eftre permis quelquefois dans les 
grands Palais ; mais il faut que P Architede ait l’addrcjfiTe de 



LIVRE V I. 


A Les Per ‘ty les doivent eftrc plus longs en travers de la troisième partie qu’ils ne font en C H A r IV 
avant : lois Colonnes feront au ffi hautes que les Portiques font larges : Ici entrccobnne 
mens n auront pas moins que les diamètres de trois colonnes, ny plus que les dmmetres 
de quatre; fi ce neft qu’on veüüle faire a ces Penftyles des colonnes dVdre Dorique 
rqlSnehvre 11 ' 8 ^ ^erkurs proportions, & celle des Triglyphes fur ce que j’aylcnt’ 


françois , qui fignifie ordinairement le Latin imago, j’ay cru 
qu en cet endroit il n auroit pas allez lignifié ;parce que par- 
my les Anciens imagines m atriis n’eftoient pas les Statues 
que nous mettons dans nos Veftibules , mais des images de 
cire qui reprcfentoientles anceftres du maiftre de la maifon. 
g Je crois que les ornement des images fe doivent entendre des 
Piedeftauxquiles foutiennent . de mefme que l’Architrave, 
Frife& Corniche qui font pofez furies colonnes, font ap- 


peliez les ornemens de la colonne , l’un eftant dit suffi im- 
proprement que 1 autre -, car il n’y a,ce me femble, point de 
raifon de donner le nom d’ornement à des chofes qui font 
aulïï necelTaires & auffi elfentielles quedes Architraves , des 
Corniches & des Piedeftaux ; les colonnes & les ftatues eftant 
ordinairement des parties qui peuvent plutoft palfer pour 
des ornemens que pour des chofes dont les Edifices nefe 
peuvent palier. 



CHAPITRE V. 


Chap. V. 


Des Salles a manger, des grandes Salles y des Cabinets de comj er Cation , 
de s Cabinets de C T > al le aux Cf de leurs proportions. 


L E s Salles a manger doivent eftre deux fois auffi longues que larges : à 1 egard de la 'triclinia. 
hauteur, c eft une réglé que pour avoir celle de toutes fortes d’appartemens qui 
* lont £hj s !°ngs que larges * il faut affiembler leur longueur & leur largeur, & prendre la 
moine de cette fomme pour leur hauteur. Que lî i les grandes Salles & les 4 Cabinets de con~ oeci 
™rf*twn font quarrez , on adjouftera la moitié de la largeur pour avoir la hauteur Les 
Cabinets de Tableaux de mefme que ceux de convention , doivent eftre amples. Les gran- pinamhec*. 
des Salles Corinthiennes de les Tetraftjles , & celles que Ion appelle Egyptiennes , doivent A quatre colon 
avoir pour leur longueur & largeur les proportions pareilles à celles qui ont efté preferites 
pour les Salles à manger , mais il les faut faire tres-fpacieufes à caufe des colonnes. 

Les grandes Salles Corinthiennes & les Egyptiennes font differentes , en ce que les Co- 
^ rinthiennes nont qu’un ordre de colonnes pofées fur un Piedeftail , ou mefme en bas fur 
le pavé , 1 2 * * 5 & ne foutiennent que leur Architrave & leur Corniche de Menuifene ou de 
Stuc, furquoy eft le plancher 0 envoûte furbaiffée : mais les Salles Egyptiennes ont des 


1. Les salles a manger. Servius croit que Tri- 
clin-um n’eftoit point la Salle ovl on mangeoit , mais la ta- 

ta bleavec fes trois lits. Vitruve dit aufli la mefme chofe au 
chapitre io de ce livre , où parlant des grandes Salles à man- 
ger des Grecs , il ne les appelle point Triclinia mais Oecos, 
c’eft-à-dire des maifons , à caufe de leur grandeur : car il 
dit quelles eftoient fi grandes qu’elles pouvoient contenir 
quatuor triclinia. Neanmoins on ne peut pas douter que 
Vitruve n’ait entendu icy par Triclinium la Salle où on dref- 
foit une table à trois lits , cette table en ayant un àchacun 
de trois de fes coftez , le quatrième eftant fans lit pour le 
fer vice. 

2. Il eautassembler leur longueur et 
1 EUR l a r g r u r. Cette réglé generale a bien de la 
peine à fubfifter dans les grandes pièces comme font les 
Salles & les Galleries: Car une Salle de douze toifes fur fix 

qui fait dix-huit toifes , en auroit neuf de haut , & la Gal- 
lerie desThuilleries qui a 24} toifes fur 5 en devroit avoir 124 

L de haut. I a réglé qui eftmife au chapitre fuivant pour la 

hauteur des pièces qui ont une grande longueur , eft plus 
feure , qui eft de prendre pour la hauteur la largeur & de- 
mie. Dans nos baftimens faits pour l’habitation & qui ne 
font point des lieux à recevoir de grandes aflêmblces , com- 
me les Eglifes où il faut un exhauftèment extraordinaire à 
caufe de la chaleur & de l’ctoufFement que caufent les va- 
peurs d’une grande multitude de monde , il ne fe trouve 
point que la hauteur furpaflè la largeur , laquelle au con- 
traire eft ordinairement plus grande que la hauteur : car 
une Salle de vingt picz de large a fon plancher allez haut 
quand il en a douze ou treize. Celles du Louvre n’ont pas 
vingt quatre piez de haut , quoyqu’elles en ayent plus de 
trente de large. 


3. Les grandes Salles. Le mot Oecos qui li- 
gnifie maifon , m’a faitadjouter le mot de grand àceluy de 
Salle que j’ay pris de Léo Bapt. Alberti,& de Palladio , qui 
interprètent Oecos, Salas. La vérité eft que Oeci chez les 
Anciens eftoient proprement les Salles à manger : mais il y 
a lieu de croire que V itruve a pu fe fervir de ce mot pour di- 
ftinguer les grandes Salles qui eftoient pour d’autrfes ufages, 
d’avec les Salles à manger , veu qu’il en a déjà parlé, & qu’il 
les aappellces Triclinia. 

4. Les cabinets de conversation. L’ex- 
plication du mot Exedra , eftant dans l’onzième chapitre du 
cinquiémelivre, où il eft dit que c'cft un lieu remply de fie- 
ges pour ceux qui s’aftemblent à delTein de conférer des 
îciences , j’ay cru que je pouvois icy fuppléer ce que Vi- 
truve y a adjouté en ce lieu là, & les appeller des Cabi- 
nets de cpnverfation , parce qu’il s'agit icy des maifons des 
particuliers , & non pas des Academies des gens de Lettre, 
& cette explication eftant conforme à celle que Cicéron 
donne à Exedra qu’il appelle cellam ad colloquendum. 

j. Ne soutiennent q«£ leur Architra- 
ve et leur Corniche. Vitruve joint icy l’Archi- 
trave à la Corniche fans parler de la Frife. Il y a apparence 
que ce qu’on appelle Corniche architravée a tiré (on origi- 
ne de cet endroit. On en voit d’ailleurs des exemples dans 
l’antique aux platfonds des Portiques, où les Architraves 
font en dedans de mefme qu’en dehors , ayant une petite 
Corniche & une Frife encore plus petite , qui toutes deux 
enfêmble n’occupent que l’épaiilèurde la Frife de dehors. 

6. En voûte surbaissée. Le mot delumbatum 
qui en français pourroit eftre traduit à la lettre Erené ou 
Ereinté , c’eft-à-dire dont les reins font afFoiblis, a efté in- 
terprété voûte furbaiiîee, parce que ces fortes de voûtes 



EXPLICATION DE LA PLANCHE LIV. 


Cette Planche reprcjcnte la Jalle Egyptienne } qui rejfiemblefiorta ce que nous appelions une Cham- 
bre al Italienne. L ejjentiel de ce genre d’ Edifice conji fie à ne prendre du jour que par enhaut } 
avoir l exhaujjement de deux étages » ce qui apporte trois commodité^ confiderablcs. La première efi 
que cette jorte d appartement peut efire dégagé des quatre cofie^ , & répondre a quatre appartenons ; 
La féconde qu ilefifirais en Efie ; La troifiemc que le jour qui vient des quatre cofie ^ & par enhaut 
n éblouit point y ftfi laijfie tout a l entour aux Tableaux & aux autres ornemens 3 dont on le veut pa- 
rer , la place qui efi ordinairement employée à des croijees. 


Architraves 



\ 
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A Architraves fur les colonnes , & 7 fur les Architraves des planchers qui vont des colonnes r 
jufques aux murs d a l’entour. Ces planchers qui font d’aflemblage, l'ont pavez & font une C H A PJ V 
* terrafle découverte qui tourne tout à l’entour. * Sur l’Architrave , à plomb des colonnes 
d’embas,onen met d’autres plus petites du quart, fur lefquelles il y a d’autres Architra- 
ves avec les autres ornemens & les planchers en platfond. Entre les colonnes d’enhaut 011 
place les feneftres , ce qui a la forme d’une Bafilique, que les Salles Corinthiennes n’onc 
point. 


font plus foibles que les autres. Si le mot Ereinté eftoit en 
ufageil feroit d’autant plusfignificatif qu’on eft déjà accou- 
tumé à la métaphore des reins en fait de voûtes , dont les 
parties qui s'élèvent & qui pofent fur les impolies , font 
vulgairement appcllées les reins. 

B 7. Sur les Architraves des planche rs. 
Vitruve met icy les planchers immédiatement furies Archi- 
traves fans mettre la petite Corniche & la petite Frife dont 
il vient d’eftre parlé & que l’on met au dedans des Porti- 
ques. Cela a atilli quelques exemples dans l’antique ; mais 
ils font plus rares que de l’autre maniéré , qui a elle depuis 

i k>: 

Pc 

pierre aceintre droit, que 


peu pratiquée aux grands Portiques qui font à la face du 
Louvre , où on na fait entrer dans les Portiques qui font 
voûtez de pierre aceintre droit, que l’Architrave feule- 
ment, afin de diminuer la grande charge des plattebandes 
quivontdcs colonnes au mur du Portique, qui fcntde prés 
de douze pieds &afin que les platfonds ne fulfent point fi 
enfoncez ,les Architraves feulsayant trois piezd’épaifièur. 

8. Sur l’Arcitrave. Cette maniéré de fupprimer 
laFrife de la Corniche dans les dedans a déjà efté enfeignée 
q au i chapitre du 5 livre dans la defeription de la Bafiiiquc 
de Fano -, & bien que l’on n’en voye que fort peu d’exem- 
ples , on peut dire neanmoins qu’elle eft appuyée fur la rai- 
fonqui veut que les ornemens d’Architeûure foient fon- 
dez kir quelque ufage. Or 1 ufage des Corniches eftant de 
deftendre les rrurs &les colonnes des injures du temps ,il 
eft certain quelles font inutiles aux lieux qui font couverts, 
& qu’elles ne font que dérober le jour des feneftres qui font 
audeftus. U y a un exemple de cette fuppreffion d’ornemens 
au fuperbe Edifice desTuteles à Bordeaux que l’on tient avoir 
efté bafti peu de temps apres Augufte : car les colonnes ne 
foutiennent qu’un Architrave fur lequel au lieu du fécond 
ordre de colonnes , il y a des Cariatides. 

J’ay cru qu’il ne feroit pas hors de propos de mettre icy 
une planche que j’ay fait graver de ce célébré édifice , qui a 
efté abatu depuis peu pour bât r à fa place les fortifications 
D des dehors delà Citadelle -, parce que les figures que nous en 
avons qui font celle de Ducerceau , de celle qu Elias Vine- 
tus a mifes dans fon Commentaire fur Aufonc , ne font point 
cxaûes. Quoyque les particularitez de la conftru&ion de 
de la Figure de ce baftiment qui fournillènt des exemples fin- 
guliers pour l’explication de plufieurs endroits du texte de 
Vitruve , foient les principales raifons qui m’ont porté a 
mettre icy cette Planche, que j’ay deffinée fur le lieu qua- 
tre ans avant la démolition de cet édifice; il m’afemblé auiïi 
que je ne devois pas laiftêr paflèr cette occafion de conferver 
& dclaiflèràla pofterité l’idée de ce fuperbe monument , qui 
eftoit un des plus magnifiques de des plus entiers qui fulfent 
reftez en France , de tous ceux que les Romains y ont autre- 
fois bafti. 

On ne fçait point certainement ny quand ny par qui cet 
édifice a efté ccnftruit: il y a feulement quelques conjeûures 
E qui peuvent faire croire qu’il eft du temps de 1 Empereur 
Claudius , de la principale eft fondée fur ce qu’en fouillant 
il y a environ foixante de dix ans , on a trouve trois Sta- 
tues antiques , qu’on cro:t eftre de 1 Empereur Claudius, de 
Dru fus fon pere & de Meftalinc fa femme : car on a trou- 
vé avec ces Satucs des fragmens de marbre gravez d in 1 cri- 
ptions qui font voir allez clairement que deux de ces fta- 
tues eftoient l’une de Drufus & 1 autre de l Empereur Clau- 
dius. L’infcription pour la ftatue de Drufus eft D r v s o 
Casari Patri Germanici Cæsaris et 
Cl av du Avgvsti nepotvm divi AvgvstI 
præfecto VRBIS avgvstali. Celle de la ftatue 
de Claudius eft T ibimo Clavdio drvsi filio 
Cæsari Avgvsto P ONT! El ci Maximo Con- 


SVLI SECVNDVM TATRI P ATR lit CAIVS JvLIVS. 
Ce qui fait croire que la troilieme ftatue qui n’a point de 
telle eft de Meflàline eft que ce C. Julius iurnommé Vin- 
dex qui avoit fait eriger ces ftatucs & conftruire les anciens 
édifices de Bordeaux 5 gouverna les Gaules au commence- 
ment de l’Empire de Claudius , auquel temps Meflàline 
avoit toute la puitlànce & tout le gouvernement entre les 
mains ;car il y a apparence que Vindex ayant fait baftir 
quelque bel édifice comme les Romains failoient ordinai- 
rement dans leurs Provinces, foit de Temples , foit de Bains* 
foit de Théâtres , il fit mettre les ftatucs de ces Princes 
avec celle de Mcllaline. Ces trois ftatucs avec les inferip- 
tions font dans la cour dePHoftelde Ville de Bordeaux. 

Cet édifice eftoit au penchant d’une colline, fur laquelle 
eft fituéela partiedela Ville de Bordeaux, qui defeend vers 
la Garonne où eft le Porr. 11 eftoit bafti de grandes pierres 
auffi dures 6 e aufii blanches qu’eft noftre Liais. Sa figure 
eftoit un quarré oblong de quinze toifes de long fur onze 
de large , & fur vingt-deux picz de haut , fur lequel vingt- 
quatre colonnes elioient pofées ; huit aux grandes faces 
& fix aux petites. Ce qtinrré qui eftoit comme une bafe ou 
ftylobate ccnt nu eftoit prefque tout folide de maçonnerie, 
revêtu en dehors de grandes pierres taillées, & rempli par 
dedans de moilons jettez à l’avanture dans du mortier ; n’y 
ayant de vuide que pour une cave qui eftoit au bas ,donc 
la voûte ou plancher n’avoit pas plus de neuf piez de hatit. 
Ce plancher eftoit tout droit & tout plat ,& n’eftoit point 
foutenu par la couppe des pierres , mais par l’épailteur du 
mafîif qui avoit plus de douze piez , eftant félon la maniéré 
dont les anciens faifoient leurs planchers qui avoient or^ 
dinairementfans compter les poutres & les folives plus de 
deux piez d'épaiftèur, ainfi que Vitruve l’enfeigne au premier 
chapitre du feptiéme livre. Ce plancher par deflous eftoit 
fait comme le ciel d’une carrière, de il paroilfoit que les 
murs d’alentour ayant eftébaftis, on avoit laiilè la terre en 
dedans à la hauteur que devoit eftre le plancher ; & que fur 
cette terre on avoit jetté le mortier & les pierres, dont on 
avoit rempli le refte jufqu'en liant , & que le maffif eftant 
fec, on avoit oftéla terre de deflous. Cette forte de plancher 
demefme que les autres que Vitruve décrit pourroient eftre 
appeliez des planchers fulils, eftant faites d une matière cou- 
lante que l’on jette comme en moule. 

Ce ftylobate continu eftoit double, y en ayant un pofé 
fur un autre ; & il y a lieu de croire que celuy de délions 
eftoit pour gagner la hauteur de la pente de la colline, & 
que le fécond commençoit au droit du rez de chauftee de 
l’entrée : de maniéré qu’on montoit fur l’aire où les colon- 
nes eftoient placées par un perron de vingt &c une marches. 

I es colonnes avoient quatre piez &dcmy de diamètre, & 
n’eftoient diftantes l’ure de l’autre que de fept piez , ce qui 
faifoit que leur difpofition approchoit du genre Pycnoftylr. 
Elles eftoient cannelées de compofées de plufieurs affiles ou 
tambours de deux piez de hauteur: ces tambours de mefme 
que tout le refte des pierres taillées eftoient pofez fans mor- 
tier de fans plomb ; en forte que les joints eftoient prefque 
imperceptibles. La plufpartdes bafes n’eftoient que commen- 
cées à tailler. Les cannelures fous laftragale du haut de la 
colonne n’eftoient point en maniéré de niche , comme elles 
font ordinairement , mais elles avoient une figure toute 
contraire , ainfi que Ion peut remarquer dans la planche où 
tout cet édifice eft fidèlement reprefenre en l’état qu’il 
eftoit quand on l’a abattu à la referve des coins des tailloirs 
avec les volutes de de quelques unes des feuilles des chapi- 
teaux qui eftoient rompues. Les chapiteaux eftoient félon 
la proportion que Vitruve enfeigne, n’ayant pas plus de 
hauteur que le diamètre du bas de la colonne : ils eftoient 
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aufli félon Vitruve taillez à feüilles d' Acanthe. L Architra- 
ve eftoit compofé d’un fommier pofé fur chaque colonne 
& d’un claveau au milieu appuyé fur deux fommiers. Cet 
Architrave faifoit un rellaut d environ fix pouces au droit 
de chaque colonne pour foutenir des caryatides en bas-re- 
lief de dix piez de hauteur , adoflees contre les piez droits 
des arcades qui eftoient au dellus de l’Architrave à la place 
delà Frife. Les Caryatides avoient la telle fous les importes 
des arcades & au droit de chaque caryatide au dellus de nm- 
pofte , il y avoir un vafe dont le pie eftoit en pointe a la 
maniéré des Urnes où les anciens mettoient les cendres 
des morts. 

Ces Arcades foutenoient un autre Architrave pareil au 
premier , au dellus duquel il ri y avoir rien. Le dedans de 


U V E 

mefmeque le dehors eftoit gârny de caryatides qui eftoient A 
au nombre de quarante-quatre ; parce qu’il ne pouvoir y 
en avoir endedans au droit des colonnes des angles. 

De vingt quatre colonnes de cet edifice,il n’en reftoit que 
dix-fept, 1 & il paroift parla figure d’Helias Vinetus que de 
fon temps il y a environ lix-vingtans , il y en avoit encore 
dix-huit. Deux des colonnes de la face qui regardoit fut le 
port au droit de la Citadelle , eftoient fort endommagées 
de coups de canon qui avoient emporté en quelques en- 
droits , jufqu’au quart d’un tambour fans les avoirpu abat- 
tre : ce qui fait connoiftre combien le pouvoir que le temps 
a de ruiner infenfiblement les chofes , à plus d e force pour 
les détruire que n’en ont les autres forces , qui pour le me. 
me effet agillent avec violence. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE * *. 


Cette Planche contient deux figures : La première eftle plan , où les colonnes qui eftoient reftées 3 
font hachées , celles qui eftoient ruinées n’ayant qu’un fimp le trait. Le cofté A > eftoit l’entrée. BCD> 
regardoit fur la riviere. La colonnequi eft prés de B 3 eftoit encore fur pié il y a fix 'vingt ans . Cel- 
les qui font prés de C & de D , eftoient fort endommagées de coups de canon. 

La fécondé Figure eft /’ élévation en perfpechve reprefentant l eftat auquel le baftiment eftoit 
quand il a efté démoli. A BCD Je grand maffifou ftylobate double fur lequel les colonnes eftoient 
pofées. AC 3 le ftylobated enhautqui eftoit plein & folide , fur lequel on montoit par des degre 
2? D 3 le flylobate de dejfous qui eftoit creux où il y avoit une cave. A B 3 le cofté de l’entrée. 

CD Je cofté qui regardoit fur la Garonne. Le reften a point befoin d’explication. 
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Chap. VI. 


VITRUVE 

CHAPITRE VI. 


A 


Oect. 


Des grandes galles â lu maniéré des Grecs . 

O H fait encore de vr unies Salles d’autre maniéré que celles que Ion voit en Italie, 

■ appelles en Grec Cy7icenes.On les fait tournées au Septentrion & en lotte qu e . * 
les ont veuë le plus fouvent lut les jardins , & que leurs portes font dans le milieu. Ces Sal- 
les doivent eftre alfa larges pour contenir deux tables a «ois lus & opposées 1 une a 1 au- 
tre avec ‘la place qui eft necelfaire tout à l’entourpour lefervice Elles ont a droit & a gau- * 
che des feneftres , qui s’ouvrent comme des portes afin que . dc delTus les lus on pu, (fa 
voir dans les jardins. La hauteur de ces Salles eft de la moitié delà largeur ajoutée a cet- 

te mefme largeur. , - . r . , , . or ® 

Dans toutes ces fortes d’Edifices il faut s’accommoder a la fituation du lieu , & lur tout 

il faut prendre-garde quela hauteur des murs voifîns n’ofte pointle jour : carcelaarri- 

vant à caufe du peu d’efpace , ou pour quelque autre ration que ce (oit il huit augmenter 

ou diminuer avec tant d’adrelTe les proportions que nous avons prekntes, que ce que 
l’on fera femble n’avoir rien qui y loit contraire. 


i. Appellees en Grec C y zi cen es. La ville 
de Cyzique cjui eftoit en une Iflc du mefme nom dans la 
merde Propontide, eft fort renommée pour la magnificen- 
ces des Baftimens qui eftoient tous de marbre jufquaux mu- 
railles de la Ville. Il y a apparence que le nom qu’on adon- 
né aux grandes & magnifiques Salles dont Vitruve parle , a 
efté pris de là. 

î. Avec la place. J’ay ufé de circonlocution pour 
expliquer le mot de circuitiones . Le texte porte que les Sal- 
les à manger doivent eftre allez grandes pour avoir duo /ri- 
clinia cum circuitiombus. Je traduits deux tables a, trois lits 
avec la place qui leur efl nece [faire tout à l entour pour le fervi- 
ce. Cette explication eft prife du dixiéme chapitre de ce li- 
vre , où Vitruve parle encore de ces Salies a manger , il 
en fait concevoir la grandeur par le nombre des tables à trois 
lits quelles pouvoient contenir, outre la place qu’il falloir 
pour le fervice quil appelle mimjtrantium locum .J. Mar- 
tin explique circuitiones , leurs promenoirs environ , & il croit 
que Triclinia eftoient des Salles à manger qui faifoient une 
partie de l'Edifice qui eft appellé Oecos . Mais la maniéré 
dont Vitruve s’en explique au 10 chapitre, fait voir qu’en 
cet endroit Triclinia eftoient les tables à trois lits fur les- 
quels on fe couchoit pour manger. 

$. Qu 1 souvrent comme des portes. J’ay 
crû que lumina fenejtrarum v ah ata , ne fignifioit pas ,com- 

Chap. VII. C H A P I T 


me les Interprètes ont cr û t des feneftres doubles , mais des 
feneftres qui n’ayant point d’appuy s' ouïrent jufqu’ emb at corn, 
me des portes , & de la maniéré que le Roy les a fait faire à 
Verfailles dans tous les appartemens qui ont veliefurles 
jardins de cette Maifon enchantée : car il n’y auroit pas de 
fens à dire que les feneftres des lieux cù l’on mange doi- 
vent eftre doubles, afin que ceux qui font à table, c'eft à- q 
dire qui font éloignez des feneftres, puiflènt voir dans les jar- 
dins,parceque fuppoféqn’on entende par des feneftres dou- 
bles, des feneftres larges, elles ne fçaur oient faire autre cho- 
fe que de découvrir à ceux qui en font éloignez une plus gran- 
de partie du Ciel : au lieu que lorfqu’elles font ouvertes juf- 
qu’embas, on découvre non feulement la campagne qui eft 
éloignée , mais mefme les lieux plus proches , tels que font 
les jardins. Pline dans la defeription qu’il fait de fa maifon 
des champs , parlant d’une chambre qui avoit veue fur la 
mer de trois coftez -, dit que undique ialva> aut feneftras 
non minores valus habet , & il femble que par vahas aut 
feneftras , il veut faire entendre qu’on ne fçauroit dire fi 
ce font des portes ou des feneftres : c’eft pourquoy on les 
appelle communément en François des portes-feneftres. 

4. De DESSUS LES LITS. J’ay iuivy la corrcétion 
de Phtlander , qui croit qu’il faut lire de letlis au lieu de de £) 
tettis quife trouve dans tous les Exemplaires- 

R E VII. 


A quel afp eût du Ciel chaque genre de Bâtiment doit eflre tourne pour faire 
que les Logemens foient commodes & Jains. 

I L faut maintenant expliquer quelles font leschofes qui doivent eftre obfervées à l’é- 
gard des alpedts du ciel & des divers genres d’Edifice , pour faire enforte que les Lo- 
gemens foient commodes. 

Les Salles à manger en hy ver , & les Bains doivent regarder le couchant d’h y ver, 1 par- * 
ce que l’on a principalement befoin de la clarté du foir, & que le Soleil couchant éclairant E 
droit à l’oppoftte , répand une chaleur alfez douce vers le foir dans les appartemens. Les 
Chambres & les Bibliothèques doivent eftre tournées au Soleil levant , parce que leur ufa- 
ge demande la lumière du matin j outre que les livres ne fe gaftent pas tant dans ces Biblio- 

Celle die que ceux qui difnent doivent fe contenter de peu 
dechofe, (ans manger de chair & mefme fans boire fic’eft 
en Hyver-, & je croy que le mot dont les Grecs & les Ro- 
mains appelaient le repas du foir fignifioit un repas com- 
mun , c’eft-à-dire que plufieurs perfonnes font enfemble, par- 
ce que chacun fai loit fon difncr en particulier & comme en 
pafiànt. 

theques, 


c. Parce que l’on a principa liment be- 
soin de la clarté’ du soir. Il femble que Vi- 
truve veuille dire que les lieux à manger ne fervoient que le 
foir : & cela confirme l’opinion que l’on a que les Anciens 
ne mangeoient guère que le foir,& que s’ils difnoient ce n’e- 
ftoit que fort legeremcnt. Hippocrate parle de manger deux 
foi< le joue comme d’une chofc qui n’eftoit pas ordinaire. 
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L I V R E V I. 

A chèques, que dans celles qui regardent le midy & le couchant, qui font fujettes aux vers Chap.VII. 
& à l’humidité j parce que la mefme humidité des vents qui fait naiftre & qui nourrit les 
vers, fait aulfi moifîr les livres. 

Les Salles à manger dont on fe fert au printemps & en automne, doivent eftre tournées 

* vers l’orient ; car par le moyen 1 des feneftres que l’on tient fermées , jufqu a ce que le So- 
leil foit tourné vers le couchant , ôn fait que ces lieux font temperez dans le temps que 
l’on a de coûtume de s’en fervir. Les Salles qui font pour l’cfté regarderont le Septentrion, 
parce que cet afped rend les lieux toujours trais, fains & agréables, n’eftant point expofez 
au cours du Soleil j au contraire de celuy qui eft au folftice d’efté, dont la chaleur eft 
infupportable. Cet afped eft aufli fort propre pour les Cabinets de Tableaux , & pour les 

* Ateliers y des Brodeurs & des Peintres ; pareeque le 4 jour qui y eft égal à toute heure entre- PIumAriorum 

_.ii r A n A ' i j o y textnna, 

B tient les couleurs toujours en un melme eltat. 


1, DîS ÏENESTKES QUE ION TIENT FERMEES, 

Cet endroit eft obfcur & difficile, pareeque Ton ne luy fçau- 
roit donnerde conftruûion. il y a Cum enirn pr&tenta Ittmi - 
nibw , adverfus folis impetus progrediens ad occidcnten ?. J'aÿ 
tafehéde trouyer de la conftruftion en lifant adversi au lieu 
£ advenus , & prefuppofant que cnm eft une prepofition & 
non pas un adverbe,ainfi qu'il fembleroiteftreàcaufe d 'tnim 
qui le fuit. Je lis donc y cum tnim pratentâ, c'eft-à-dire cum 
pr&tcnta tnim ou nam cum pratentd luminibu* adversd , folis 
impetus progrediens ad occidentem ; ce qui fignifie car le So- 
leil paffant vers le couchant avec un rideau ou contrevent qui 
luy eft oppofe ,c eft-à dire pendant qu'un rideau oh contrevent 
luy eft oppose''. Car pr&tenta ou pYAtentura qui eft dit a pra- 
^ tendendo , fignifie tout ce que 1* on oppofe & que l’on met 
^ devant pour lecouvrir. Les Hiftoriensfe fervent de cemot 
pour lignifier les retranchemens & lesépaulemens que Ton 
oppofe aux ennemis. Amm. Marcelin en ufefouvent en cet- 
te lignification, lbique denfts inter obfidentium itmera pr<z - 
tenturi: , &c. Salubriter & caute caftra met ata 3 pratentur a 
totis itineribus ordinau , &c. 

3. Des Brodhurs. On ne fçait point bien précisé- 
ment ce que ceftoit parmy les Anciens que plum rium 
optts . Quelques-uns croyent que c'eftoit un ouvrage fait avec 
des plumes d'oifeaux: mais il y a plus d'apparence que c'é- 
ftoit la broderie , qui eft differente de la Tapifferie en ce que 
la Broderie neft pas une étoffe continue & tilliie, mais com- 
posée de pièces rapportées , ou de fils couchez fur une étof- 
fe ou fur une toile , de la mefme maniéré que les plumes des 
oifeaux le font fur leur peau. 

J) 4. Le jouR. Les lieux tournez au Septentrion font 

{ >lus propres pour ferrer les tableaux que les autres , dans 
efquels les rayons du Soleil donnent une bonne partie du 
jour *, parce que la trop grande lumière mange les couleurs. 
L'inconvenient que Vitruve apporte du changement du jour 
ne paroift pas fi important. Cependant les Peintres & les 
curieux font un grand my ftere du jour , félon lequel ils veu- 


lent que les tableaux foient regardez : mais je croy que ce 
myfteren eft pas bien entendu de la plufpart de ceux qui en 
parlent. Carie jour qui donne fur un tableau luy peut eftre 
avantageux en deux maniérés , la première eft quand la di- 
rection de la lumière qui éclairele tableau eft pareille à celle 
qui y eft reprefentée ; &cela eft ce que tout le monde fçait, 
& qui, à mon avis,n'eft pas d'aufli grande importance quon 
lepenfe -, parce que de quelque maniéré qu'un tableau foie 
illuminé il a toujours ce qui luy eft neceffaire , fçavoir que 
les couleurs fartent tout l'effet quelles doivent faire pour le 
clair & pour lobfcur ; principalement quand il ne s'agit pas 
de tromper comme dans une fimple pcrfpeélive : Et cette 
rencontre du jour extérieur, & de celuy du tableau , neft 

f as plusnecelfaire que feroit la rencontre de la hauteur de 
œil avec celle de la ligne horizontale dur bleau & dont 
les Peintres ne fe mettent pas beaucoup en peine -, puifi 
qu'ils placent fouvent des tableaux en des endroits où 
cette rencontre ne fçauroitfe faire. L'autre maniéré fuivanc 
laquelle le jour peut eftre avantageux à un tableau , eft de le 
mettre au mefme jour qu'il eftoit quand il a efté peint \ car 
quand il eft veu à un autre jour, il eft certain qu’il paroift 
tout autre ; parce qu'alors on voit fur fa furface des inega- 
litez caufées tous les differens coups de pinçeau eue le Pein- 
tre n'y auroit pas laiflëes, s'il a voit efté à ce jour-là quand il 
y a travaillé parce quilles auroit veuës. Un pareil incon- 
vénient fe rencontre auffi dans la Sculpture, & il fait une 
partie confiderable des difficultez qui s'y rencontrent : par- 
ce que comme les ouvrages de Sculpture peuventeftre veus 
à des afpefts & à des jours differens , il eft certain que ces 
circonftances leur font faire des effets differens •& que fi 
celuy qui travaille n'y prend-garde, ce qui fera un bon effet 
à certains jours & à certains afpetts , ne le fera pas en 
d'autres. C'eftpourquoy les Chevalets dont on fe fert pour 
modeler, fe tournent fur un pivot pour pouvoir varier les 
jours & les afpedsainfi qu’il eft neceflâire. 


CHAPITRE VIII. 

Des differentes parties qui font dans les Logemens félon qu ils font Communs ou 
Particuliers , & qu ils conviennent a des perfonnes de differentes conditions. 

O UTRE l’afpeâ: du Ciel il faut obferver dans la difpofition d’une maifon particu- 
lière , de quelle maniéré il faut baitir les lieux qui font feulement pour loger le maî- 
tre de la maifon , & ceux qui doivent eftre communs aux étrangers : car dans les apparte- 
nons particuliers , tels que font les Chambres , les Salles à manger, les Bains & les autres 
lieux de cette nature , il n’entre que ceux qui y font invitez : mais tout le monde a droit 
d’entrer fans eftre mandé dans ceux qui font publics , tels que font les Veftibules , les 
Cours les Penftyles y & les autres parties qui font deftinees a des ufages communs. Or les 
gens qui ne font pas d’une condition fort relevée , n’ont pas befoin de Veftibules , ny de 
Cabinets grands & fpacieux, parce qu’ils vont ordinairement faire la cour aux autres , 1 & 

I Et ON NE la leur vient point paire chez eux. formes de médiocre condition ne reçoivent pas tant de mon- 
Cet endroit eft obfcur. Le fens me femble eftre que les per. de chez eux que les Grands a qui ils vont faire la cour ave 
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C VIII on ne la leur vient point faire chez eux. Ceux qui font trafic des fruits de la terre , doivent A 
avoir à l’entrée de leur maifon des Etables, des Boutiques, de au dedans des caves , des 
greniers , des celliers , de d’autres commoditez qui foient plus pour ferrer leur marchandi- 
se } que pour l’ornement de la beaute de leurmailon. Les Gens d affaires de les Partilans 
ont befoin d’appartemens un peu plus beaux de plus commodes , mais qui foient bien fer- 
mez , afin d’eftre en feureté contre les voleurs. Les gens de Judicature , de les Avocats les 
veulent encore plus propres de plus fpacieux , a caufe de la multitude du monde qui a à 
faire à eux. Les perfonnes de plus haute condition qui font dans les grandes charges, & 
qui fervent le public , doivent avoir des Veftibulcs magnifiques, de grandes falles, des 
Penftyles fpacieux , des Jardins avec de longues allées d’arbres, & il faut que toutfoit 
beau de majestueux, ils doivent de plus avoir des Bibliothèques, des Cabinets ornez de g 
Tableaux , de des Bafiliques qui ayent la magnificence que l’on voit aux Edifices publics : 
parce que dans ces maifons il fe fait des affemblées pour les affaires de l’Eftat, & pour les 
jugemens de arbitrages par lefquels fe terminent les différends des particuliers. 

Les Edifices cftant ainfi difpofez félon les differentes conditions des perfonnes, on 
peut dire que l’on aura fatisfait à ce que demande la bienfeance dont il a efté parlé dans le 
premier livre ; parcqque chaque Edifice aura tout ce qui fe peut defirer pour fa commodi- 
té de pour fon accompliffement ; ce qui ne fervira pas feulement pour difpofer de ordon- 
ner les maifons de la ville , mais mefme celles de la campagne , qui ne font differentes les 

p r tudo u rb m* unes ^ es autres » c l Ll,en ce qu’aux maifons de la ville , les Veltibules font proches de la por- 
te, & à celles de la campagne, qui ne font pas de /impies métairies, la partie qui eft pour le 
logement du Maiftre , a des Periltyles a l’abord, de enfuite des Veftibules entourez de Por- ^ 
tiques pavez, qui ont veue furies Palcftres de fur les Jardins. 

Apres avoir enfeigné fommairement de le mieux que j’ay pû , comme j’avois promis , de 
quelle maniéré il faut difpofer les maifons de la ville , 1 il me refte d’expliquer quelle doit * 
eltre la difpofition qui peut donner à celles de la campagne la commodité que leurs ufages 
demandent. 


tout le refte du monde. J’ay crû que ce fens fe trouveroit 
dans le texte ,fi au lieu de ht alüs officia priant ambiun- 
do y c]h& ab aliis ambipintHr , on lifoit , ht œliis officia pr<t. 
fiant arnbiptndo , nec/uc ab aliis ambluntur , mettant feule- 
ment ncqne au lieu de c/n<t. 

i. Il m t reste d'expliquer. Tous les Exem- 


plaires commencent à cet endroit le neuvième chapitrerais 
mal-à-propos comme Philander a obfervé. Je m'eftonne 
pourquoy cette remarque ayant efté approuvée par tous 
ceux qui ont écrit fur Vitruve depuis Philander, perfonne 
n’a refti tué à ce chapitre ce qui luy a efté ofté fans raifon , & 
je crois en avoir beaucoup de lavoir fait. 


Chap. IX 


CHAPITRE IX. 


D? U maniéré de bâtir les Afaifons de la campagne , avec la défier ip lion 
les ufages des parties qui les compo fient. 

P O u r bien fituer une Maifon de campagne il faut en premier lieu confiderer de mê - 
me que quand il s agit de bâtir les Murs d une V îlle , quelle expofition ell la plus fai- 
ne , de tourner la maifon de ce cofte-la. La grandeur d une Nlaifon de campaerne doit eftre 
proportionnée aux terres quelle a , de aux fruits que l’on y recueille : La grandeur de 1 fes * 
Cours de leur nombie fera déterminé par la quantité du bétail , de des charruës quife- 
ront neceflaiies. La Cuiline (era dans le lieu le plus chaud de la Cour , prés de laquelle on 
batiral Etable a Boeufs , qu il faudra difpofer en forte que des Crecheson voyevlache- 


i. Les C o u r s. Le mot latin chars fignifioit la cour des 
Métairies feulement. M. Varro dit qu’il en faut deuxdans 
les grandes Fermes , 1 une entourée de baftimens pour loger 
le fermier, au milieu de laquelle il doit y avoir une mare j 
1 autre pour mettre les pailles 6c les fumiers , qui doit eftre 
entourée d etables & de Bergeries. 11 y a apparence que 
noftre mot de Cour , quoiqu il s’étende à cette partie de tou- 
tes nos maifons qui eft enfermée & découverte, de mefme 
que le Cortile des Italiens , a pris fon origine de ce mot de 

2 j^ A c ^ E M 1 N p e. J ay crû qu’il ne pouvoit pas y avoir 
de difncultede traduireicy F ocum la cheminée , parce qu’el- 
le s entend de celle de la cuifine , où il eft certain que les 


Anciens avoient des cheminées : Car on doute s’il y en avoir r 
dans leurs chambres , qu on tient qu’ils echauffoient feule- * 
ment ou par des conduits qui apportoient une vapeur chau- 
de d un feu qui eftoit allume dans une voûte fous terre , ou 
par une efpece de charbon de terre qui brûloir fans faire de 
fumçe , & que Suctone appelle A 'îifieni carbones en la vie 
de Tibere. Mais on lit beaucoup de choies qui peuvent fai- 
re croire qu ils avoient des cheminées dans leurs chambres, 
il paroift dans Homere que les Grecs faifoient du feu dans 
leurs chambres mefme en efté, caria Princefte Naufica a qui 
s’eftoit baignée à la rivière l’aprefdinée , fe fait allumer du 
feu dans la chambre en arrivant. Suetone dit que la cham- 
bre de Vitcllius fut brulce , le feu ayant pris à la cheminée. 




A m.necSdc Soleil levant ; dautancquepau mo) en les Bœufs en voyant ordinairement >v 
lalumiere & le feu > ne deviendront point biriffez. Ceftpourquoy les Laboureurs, qui 
ne font pas ignorans des eftcts des diffcrcns a pedts du Ciel , croyem qu'il ne faut tourner 
les Etables des Bœufs que vers le Soleil levant. La largeur de ces Etables ne doit pas eftre 

moindre que de dix piez , ny plus grande que de quinze. La longueur doit eftre recriée fu r 
cette luppolmon , Ravoir que chaque couple de Bœufs doit au moins occuper fept’picz 
Les Bains feront encore prés la Cuifine , afin que Ion naît pas loin à aller pour le fer 
vice qui eft neceiTaire a des Bains de village. > Le Preffoir doit auffi n’eftre pas éloigné delà 
Cuifine, parce que cela rendra le travail qui eft requis pour la préparation des Olives plus 
aifé. Enluite du Preffoir , fera le Cellier, dont les fcncftres dciventrcgarder le Septen- 
trion ; car fi elles eftoient expofées au Soleil , le vin fe tourncroit & s’affoibliroit parla 
B chaleur. Au contraire le lieu où l'on ferre les Huiles doit eftre tourné au Midy , parce 
qu lin eft pas bon que 1 Huile loit gelée , mais il faut que la chaleur douce du Soleil l’en- 
tretienne toujours coulante. 

La grandeur des Celliers doit eftre proportionnée aux fruits qui fe recueillent, & au 
nombre des Tonneaux , qui peuvent occuper parle milieu quatre piez de place , s’ils font 
6 de U grande jauge. Si le Preffoir n’eft point à' Vis, mais à Arbre, il faut qu’il ait au moins Culcaria. 
quarante piez de longueur, &feize de largeur j ce qui iuflira pour pouvoir y travaillera 
1 aife : que ft l’on a befoin de deux Preffoirs , il faudra que le lieu ait vingt-quatre piez de 


* « 


largeur. 


La grandeur des Bergeries & des Etables pour les Chevres doit eftre telle que chaque 


Horace écrit à fonamy de faire bon feu dans fa cheminée, 
C dijfolz efrigus ligna fuperfoco larg e reponens. Cicéron dit la 
niefme chofe à Atticus dans fes Epiftres luculento cawino 
utendum ccnfeo : Et Vitruve mefme cy-aprés au 7 livre cha- 
pitre 3, parlant des corniches que Ton fait dans les cham- 
bres, avertit de les faire fimples & fans Sculpture dans les 
lieux où l’on fait du feu ; Neanmoins il eft croyable que files 
Anciens avoient des cheminées faites comme les noftres , 
elles eftoient fort rares -, autrement Vitruve en auroit parlé 
plus expreffément , car leur difpolïtion & leur fituation eft: 
une chofe alfez confidcrable dans noftre Architecture. 

Mais fur toutles précautions que Ion doit apporter pour 
empefeher que les cheminées ne fument , font dignes d'oc- 
cuper les foins dun Architecte. Je rapporteray à ce propos 
un moyen aftêz commode pour cela 11 confifte a o-er la prin- 
cipale & la plus ordinaire caufe qui fait fumer , qui eft le 
p. defaut du flus de l'air qui eft necellairc pour aider a faire cou- 
U 1er la fumée dans le tuyau de la cheminée : car il arrive rare- 
ment quune cheminée fume lorfque la porte ou les fene- 
ftres font ouvertes. On enferme dans 1 épaifleur du plan- 
cher un tuyau de 4 pouces de diamètre , qui ayant une de 
fes ouvertures dehors & pallàntfous le foyer, va s’ouvrir à 
quelqu un des coins de la chambre. Ce tuyau fournit l’air 
qui eft necellaire à lecoulement de la fumée ; & la chaleur 
du foyer qui fc communique en paflant à cét air , empefehe 
qu’il ne refroidiftè la chambre comme feroit celuy qui en- 
treroit parla porte ou par les feneftres. Cette maniéré me 
femble plus coma ode que celle que Phil. de 1 Orme pro- 
pofe, qui eft de fe fervir d'Æolipile : Car outre que l’Æoli- 
pilene fournit qu’une tres-pecite quantité d’air à comparai- 
fon de ce qui vient par le tuyau qui eft enfermé dans le 

f dancher , elle ne peut faire impulfion qu’en un des coftez de 
_ a cheminée, ce qui eft caufe que la partie de la fumée qui 
ferapoulfée par le cofté oùl’Æolipile agit, retournera par 
l’autre collé pour reprendre fa place , faifant une circula- 
tion ; & quand mefme l’air que l’Æolipile peut fournir fuf- 
fi roi t au flus qui fedoit faire dans le tuyau de la cheminée, 
l'air qui demeureroit dans la chambre s’échauferoit d’une 
manière tout-à-fait infupportable à ceux qui y feroient, 
devenant ce que l'on appelle étouffé jceft. à-dire mal pro- 
pre aux ufages de la refpiration , tant à caufe des vapeurs 
qui fortent inccflàmment de tous les corps tant vivans qu in- 
animez , qui cftant retenues dans un lieu chaud acquièrent 
une mauvaife qualité* qu’à caufe des utilitez que les ani- 
maux reçoivent de l’air pur qui communique au fang palfant 
dans le poumon certains fels dont il a nccclfairement beloin: 


or par la maniéré que je propofe , tout l’air de la chambre fe 
renouvelle inceflàmmcnt & demeure pur fans eftre refroidy. 

Qjand le venc eft caufe que les cheminées fument , il n’y 
a point de rcmede plus leur que d’en élever le tuyau au def- 
fusdubaftiment ,tous les auttes eftant fouvent inutiles, par 
la raifon que ce qui empefehe la fortie de la fumée eft le 
tourbillon que le vent caufe en frappant contre le haut du 
baftiment : car ce tourbillon faifant faire à 1 air des circiv 
lations qui tournent tantoft en enhaut tantoft en embas , fi 
les unes font favorables à la fortie de la fumée les autres la 
repoullèntnecellairement en dedans x nonobftant toutes les 
précautions que l’on peut apporter pour faire qu’il y ait 
toujours une ouverture à l’oppofite du codé d’où le vent 
louffîe ; parcecjue le tourbillon tourne alors en embas. Or 
comme cette circulation ne s’étend pas beaucoup au deflus 
du toit , l’élévation du tuyau empefehe infailliblement fon 
mauvais effet -pourveu que ce tuyau ne foit pas trop large, 
& que ce ne foit pas une fonche compolée de plufieurs 
tuyaux : car cette largeur pourroit cauferun touibillon de 
mefme que le haut dubaltiment. Et c’eft peut-eftre par cet- 
te raifon que les Anciens au contraire de ce que l’on fait à 
preient , affrétaient defeparer les tuyaux de leurs chemi- 
nées & de les Elire eftroiies en maniéré decolomncs, ainfi 
qu’ils font ài’Efcurial. 

3. Ne deviendront point hérissez. Po - 
ves Ih'/jch & ignern J'pe iando horridi n*n fiant. Columtle 
explique cela en difant , boves niiidiortsfiunt fi, focum proxi- 
mu/n habtant , & tgnis lumen intendant. 

4. Qja 1 ne sont pas ignorans. Il y a dans la 
plulpart des Exemplaires , agricole reg'onurn itnperiti . Quel- 
ques-uns ont periti : cela m’a femblé eftre de meilleur fens. 

j. Le pressoir doit aussi n’estre pas 
e lo j g ne, Marcus Cato dit qu'il faut que les huyles 
foicm tenues dans un lieu le plus chaud qu’il iera poflible. 
Columelle fait entendre qu’iJ doit y avoir de l’eau chaude 
dans les prelloirs à huyle pourlaverlçs olives quandclles 
font fales, & pour échaudcr les vailleaux où l’huyle doit 
eftre gardée. Il dit neanmoins qu’il faut éloigner le feu le 
plus que l’on peut des prefloirs à caufe de la fumée qui eft 
tellement nuifible ài’huyledans le temps qu’on la fait qu’il 
ne doit jamais y avoir plus d’une lampe allumée dans cha- 
que prefloir. 

4. lagrande Jauge. J’explique ainfi le mot 
de Culeana 9 parce que Culeus qui contenoit 1^00 pintes qui 
font prés de quatre de nosmuids , eftoit la plus grande me- 
fure des choies liquides. 


Ch ap. I X. 
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Horreafcenilia i 

Panaris 


belle n’ait pas moins de quatre piez & demy de place , ny plus de fix. Les Greniers feront A 
élevez & tournez au Septentrion , ou à la Bife , afin que la f raifcheur du vent empefehe les 
grains de s'échauffer , &lcs conferve plus long-temps : car les autres afpeds les îendent fu- 
îets à engendrer des Chalans , 8c tels autres inleétes qui gâtent le ble. 

1 Les | cun es doivent dire bâties prés la matfon au lieu le plus chaud , pouiveu qu il ne 
te^ardc point vers la cheminée : car les Chevaux qui font d'ordinaire proche du feude- 
viennent henlfez. Il cil bon aulfi que les Creches des Bœufs qui font éloignées de la Cu.fi- 
nc , avent veuë vers l'Orient, parce que lorfque les Bœufs y font menez pendant 1 Hyver 
quand .1 fait beau temps , pour y manger le matin, ils deviennent plus beaux. Les Granges * 
& Us Greniers pour ferrer le foin ■ ©1 les pailles , comme aulli les Moulins , doivent eltre bâtis » 
unpeuloindelamaifon,àcaufedudangerdufeu. . 

Si Ion veut faire quelque chofe au bâtiment de la mailon qui ait de 1 ornement & de la 
delicatefle , il faudra fuivre les proportions qui ont efté données cy-deffius pour les bâti- B 
mens delà ville ; pourveu que cela fe puiffie faire fans préjudice des commoditez que re- 
quiert le ménage des champs. . . 

En toutes fortes d’Edifices il faut prendre-garde qu’ils foient bien éclairez; ce qui n eft 
pas difficile à la campagne , où il n’y a point d’autres maifons affiez proches pour ofter le 
jour : mais cela arrive plus fouvent dans la ville , où les maifons voilines fons affiez proches 

affiez hautes pour caufer de l’obfcùrité. Afin de connoiftre fi l’on aura affiez de jour , & ^ 
9 d’où il le faut prendre , on tire une corde 7 8 * 10 du haut du mur qui peut ofter le jour , juf- 
qu’au lieu qui le doit recevoir ; & fi en regardant en haut le long de cette corde , le Ciel fe 
voit à découvert,on fera affieuré que ce lieu pourra avoir de la lumière fans empefehement. 
Que fi l’on voit que les poutres, ou le haut des feneftres, ou le haut des planchers , doi- 
vent ofter le paffiage à la lumière, il faudra faire des ouvertures plus grandes & plus éle- 
vées , & fi bien dilpofer les chofes que les feneftres foient faites aux endroits où le Ciel le C 
voit â découvert. Cela fe doit principalement obferver aux Salles à manger , aux Cham- 
bres ; & fur tout aux Paffiages & aux Efcaliers qui ont grand befoin d’eftre éclairez , à cau- 
fe qu’en ces lieux plufieurs perfonnes , & qui fouvent font chargées , ont accoûtumé de 
fe rencontrer l’un devant l’autre. 

Je croy avoir expliqué affiez intelligiblement la maniéré que nous avons de diftribuer 
nos Edifices en Italie , pour faire que ceux qui voudront bâtir n’y trouvent point d’obf- 
curité. Il refte a dire fommairement de quelle façon les Grecs ordonnent leurs maifons, 
afin que l’on ne l’ignore pas. 


V I T R U V E 


7. Les granges. C’eft, cemefemble,ce que doit fi- 
gnifier icy le mot de Horrta , bien qu’il s’entende ordinai- 
rement des greniers à ferrer le blé quand il eft battu , & que 
le mot de grange fignifie un lieu à ferrer les gerbes : mais 
parce qu’il s’agit icy du danger du feu, il y a apparence que 
Vitruve a entendu pat Horrta nos granges : Car les Gram- 
mairiens tiennent que Horreum eft dit àb borrorc fpicarurn - t 
or les épis ne font qu’aux gerbes & non pas au grain quand 
il eft battu ; d’ailleurs le mot horreum s’eftend encore plus 
loin que les greniers & que les granges , puifqu’il fignifie 
mefmejufqu’aux caves & aux felliers dans Horace. 

JS/ardtparvus onyx eliciet cadum 
Qui nunc Sulpitiis accubat borrciS. 

8. Et les pailles. Il fembleroit aulfi qu efarraria 
qui eft dit de far , qui fignifie le grain du blé battu , de vroit 
eftre traduit grenier à blé: mais parce que le blé battu n’eft 
pas fujet à prendre feu comme la paille & le foin , j’ay crû 
que Vitruve avoit pu prendre la licence de mettre farraria 
pour un grenier à ferrer les pailles , & que de mefme que far 

qui fignifie du blé battu eft dit à faciendo ; par la mefme rai- 
fon , la paille pouvoir aulfi eftre dite far- } parce que la mefme 

aétion qui fepare le grain de la paille , fepare aulfi la paille 


du grain. Le mot françois de f carre ou feurre, qui fignifie 
de la paille , vient peut eftre de ce mot farraria. 

c ). Eide guiL coste’ il le faut prendre. £) 
J’ofte un point qui fepare en deux une période & je lis , ita- 
que de ta re fie erit experiendurn ex qua parte lumen oporteat 
fumere , au lieu de itaque de ea re fie experiundum. Ex qua 
parte lumen oporteat fumere , lineaducatur. 

IO. Du HAUT DU MUR QUI PEUT OSTER LE 
j o u r. Cet endroit eft difficile à entendre , parce qu’il n’eft 
pas croyable que Vitruve ait voulu dire ce qu’il dit ; fçavoir 
que pour voir fi un mur empefehe le jour , il faut tendre un« 
corde depuis le haut du mur qui peut empefeher le jour, juf- 
qu’au lieu qui le doit recevoir : Car il eft évident que cela 
eft inutile , pareeque l’œil peut faire connoiftre ce qui en eft, 
fans qu’il foit befoin de cette corde. De forte qu’il lèrnble 
que Vitruve a vouludire que pout déterminer à quelle hau- 
teur on doit mettre le linteau d’une feneftre ou le plancher 
d’un appartement , il faut tendre une corde en travers à peu 
prés à 1 endroit où l’on fe propofe d’élever le linteau ou le 
plancher , & regarder fi entre cette corde & le mur on voit E 
un efpaceconfiderable du Ciel. 





LIVRE VI. 
CHAPITRE X. 


“J 


'Des £difices des Çrecs de la difpofitwn des parties qui les compo fient , de leurs noms, 
O de leursufages, quifontfort différent de ceux des édifices d' Italie. 

L Es Grecs baftiffent autrement que nous ; car ils n’ont point de VetiiUes , mais de la 
première porte on entre dans un palTage qui n’eft pas fort large, où d’un collé il y a 
* des Ecuries, de 1 autre la loge du Portier. Au boutdece paffage que l'on appelle ' 7%irL 
non il y a une autre porte d oui on entre dans le Periftyle , qui a des Portiques de ™is 
collez. Au colle qui regarde le Midy il y a deux Antes fort éloignées l’une de l'autre • oui 
" f° utlcn “entun Po.tra, , & fi 1 on olle la troifiéme partie del’efpace qui cil entre ces 
Antes , le relie eft égal a 1 enfoncement de cette pièce. Elle eft appellée^par quclaucs- 
uns Profits , & par d’autres Parafias. * 111 

Au dedans de ce lieu il y a de grandes Salles ou les Meres de famille filent avec leurs 
fervantes. Dans le palTage qui s’appelle Proftas, il y a à droit & à gauche des chambres 
* une elt appelle Thalamus , l’autre * Antithalamus. Autour des Portiques il y a des SaL 
* les a manger, des Chambres, & 6 des Garderohes ; & cette partie de la maifon s’appelle Gy~ 
neconitis. rr J 

A cette partie eft jointe une autre plus grande & plus ample qui a des Periftylcs plus 
larges, dont les quatre Portiques font de pareille haureur , fi ce n eft que quelquefoif les 
C Colonnes lont plus hautes à celuy qui regarde le Midy , 7 qu’ils appellent Rhodien. Cette 
parde delà maHon a de plus beaux Veftibulcs & des Portes plus magnifiques que l’autre. 
Les Portiques des Periftylcs font ornez de fine, & lambnflez de menuiferie. Le lona du 
Portique qui regarde le Septentrion, il y a des Salles à manger, que l’on appelle Cyzice- 
nes , & des Cabinets de Tableaux j à ceux qui regardent l’Orient il y a des Bibliothèques ; 
a ceux qui regardent le Couchant ce lont des Cabinets de converfation ; & à ceux qui re- 
gardent le Midy , de grandes Salles quarrées fi vaftes & fifpacieufes , quelles peuvent corn 
^ tenir fins eftrc embaraftees , * quatre tables a trois fieges en forme de lits , avec la place 


î%T h y r o r i on. Ce mot Grec eft peu ufité,maisce'qu’il 
lignifie eft allez ailé a entendre parce que le texte l’explique 
clairement , il vient de Thyra qui lignifie la porte. 

D 2. Qu I SOUTIENNENT UN P O I T R A I L.Je lis du 4 t 
antas in quibus trabes invehiturzu lieu de invehuntur , quia 
efte mis par un Copiftc qui ne fçavoit pas que trabes fe die 
aufingulier ; & quedeux pilliers ou piédroits ne foûtiennent 
qu’un Poitrail. 

5- E t si lon o s T e. lia falu paraphrafer cet endroit 
qui mcfmeavecla paraphrafe ne laiflè pas d’eflre obfcur . 
Pour le rendre plus clair il n'y auroit eu qu’à dire que la piè- 
ce appeilée proftat a en profondeur les deux tiers de l ’ouver- 
ture qui eft entre les deux autres. Sçamozzi ne s'eft point 
mis en peine de tout cela quand il a ddTiné le Profit de 
Vitruveaux maifons des Grecs : au lieu des deux Antes, 
dont il eft parlé dans le texte , il en a mis quatre. 

4. Par q^u e l qu e s-u n s Profits. Les mots de Profit 
& de Paraftte fignifient la mcfme chofe fçavoir des Antes, 

£ desPillaftres , cîes Piédroits : Il ne fe trouve point qu’ils fi- 
gnifient un lieu & un paflàge ailleurs qu’en cet endroit. Il 
en eft parlé au commencement du i chap. du 4 livre. 

5. Antithalamus. Les Exemplaires ont Arnphi- 
thalamtts . je lis ^ntithalamus , félon la correction de Ller- 
molaus. Il y a apparence que cette partie dont Vitruve par- 
le eft celle que Pline dans fes Epi (1res appelle procœtion , qui 
eft à dire un lieu qui eft devant celuy où 1 on couche qui eft 
ce que nous appelions Antichambre ; où il eft à remarquer 
que Pline dit dans une de fes Epiftres que fon Anticham- 
bre eftoit jointe immédiatement a fa Chambre , au lieu que 
nous voyons icy que Y jintith alarma des Grecs eftoit feparé 
du Tkaiawus par le Veftibule ou paflàge appcllé Proftas -, & 
c’eft peut eftre par cetté raifon-là que Pline dit que fon An- 
tichambre eftoit jointe à fa Chambre, comme eft an t une 
chofe qui n’eftoit pas ordinaire. 

6. Des carderobes. Il n’eft pas aisé de fçavoir 


certainement ce que Vitruve entend par cellas familiaric/tf . 
Les Anciens appelaient Sellas fdmliarcs y fc!las perforatas 
ad excipienda alvi cxcrcmzntA accommo datas : Mais fella 
qui fignifie une [elle , eft autre chofe que cella qui eft une pc- 
t te chambre. Il y a neanmoins apparence que Vitruve n’a 
pas mis le mot de cella au lieu de celuy de fella par mégarde, 
parce qu’il s’agit icy des pic ces dont les appartenons font 
compofez , êc non pas des chofes dont ils font meublez : 
Et on peut croire auffi qu’il a ajouté le mot familiarica ou 
famiUaris pourdefigner l’ufagc de cette piece qui eftoit de- 
ftinéepour la commodité des neceffitez ordinaires. Mais il 
faut entendre que ce qui eft icy appelle garderobbe n eftoit 
qu’un lieu pour ferrer la chaife & les autres meubles necef- 
faires à la chambre , & non pas le lieu qui en françois eft ap- 
peilé le privé , parce qu’il ne fe trouve point dans les badi- 
nons qui nous reftent des Anciens , qu ils euflènt dans leurs 
maifons des folles à privez. Ce qu’ils appeüoient iatrinas 
eftoient des lieux publics où a Soient ceux qui n’avoient pas 
des efclaves pour vuider 5c pour laver leurs badins , qui 
eftoient audi appeliez latrtna a lavando , fuivant 1 etymo- 
logiede M. Varro. Car Plaute parle de la lervante qu& la- 
tnnam lavat •> or latrina ne peut eftre entendu en cet en- 
droit de Plaute de la folle qui chez les Romains eftoit 
nettoyée par des conduits fouilerrains dans lefquels leTy- 
bre pallbit : & il eft vray-fcmblable que Plaute s’eft fervi 
du mot de Latrina pour dire que fella familiaris erat veluti 
latrina particularis. 

7. Qu’ils appellent Rhodien. On ne feait 
pas bien pourquoy ce Portique s’appelle Rhodien, fi* ce 
n'cft parce qu’eftant tourné au Midy & ayant le Soleil tout 
le long du jour t il eft femblable a l’Ifle de Rhodes dans la- 
quelle Pline dit que le Soleil eft rarement caché par des 
nuées. 

8. Quatre tables a trois sièges en 
forme de l i T s. Je traduis ainfi triclinium qui à la let- 

Lli 


Chap. X. 


Atria. 


Qfiù appartient 
a celte-) qui 

de la porte . " 


Ce qui eft proche. 
Ce qui eft. 1 cjfté. 


La chambre 
P An tic h a ; ■ re t 
Cella fa -m La- 
rie a,. 

Appartement 
des femmes. 



Chat. X. 


Pour les hom- 
mes . 


Chofe s deflinées 
aux cjlrangers. 


palais apparte- 
nant a *>x hom. 
tries. 


Frottoir . 


promenoir s. 
^Avant-portes. 
Barrières. 
Soujfrans, 


Qui montrent le 

^ X 

temps propre a 
la navigation. 
JQui annoncent 
le Printemps. 


^ V I T R U V £ 

qu’il fautpour le fervice , & pour ceux qui y joüent des jeux. C eft dans ces Salles que fe A 
font les feitins des hommes ; pareeque ce n’elt point la coutume que les fcmnacs le met- 
tent a table avec les hommes : Et edi pour cela qiie ces Penftyles {ont appeliez Anironu,- 
Jcs parce que les hommes feuls y habitent * fans dire importunez par les femmes A droit 

& fauche de ces Baltimens qui ont des Pcnilyles, il y a de petits appartenons dégagez, 

qui ont des Portes particulières & des Salles & des Chambres fort commodes , deftinees 
pour recevoir les furvenans qui ne logent point dans les appartenons des Penftyles. Car 

ceux qui eftoicnt opulens & magnifiques panny les Grecs avoient des appartemens dcïe- 

fcrvc avec toutes leur commôditez , dans lefquels ils rccevoient ceux qui eftoient venus 
de loin pour loger chez eux. La coutume eftoit qu’aprés les avoir traitez le premier jour 
feulement , 10 iis leur envoyoient enfuite chaque jour quelques prefens des choies qui leur * 
venoient de la campagne , comme des poulets , des œufs , des hei oages , des^ fruits. D. B 
là eft venu que les Peintres qui ont reprefenté ces choies que chacun envoyoït à fes hoftes, 
les ont appelles Xenia. Ainfi ceux qui voyageoient eftoient logez comme chez eux, 
pouvant dans ces appartemens vivre en leur particulier cri toute liberté. 

Entre ces Periftyles dont nous avons parlé , & les appartemens des furvenans , il y a des 
palfages appeliez Ad c piule s , comme qui diroit 11 entre deux Palais , a caule qu ils lont ciicie 
deux Aules 5 nous les appelions Andfonas 1 mais c eft une choie lurprenante que ce mot ne 
lignifie point en grec la chofe qui eft entendue par les Latins : car les Grecs lignifient par 
Andronas les grandes filles où les hommes ont accouftumé défaire leurs feftins & où les 
femmes ne viennent point. Nous nous fervens ainfi de quantité de noms Grecs avec le 
mefme abus 5 comme de Xyftus , deProthyrum, de Telamones, Ôc de plufieurs autres. 
Car Xyjlos en Grec eft un large Portique où les Athlètes s’exercent pendant l’Hyver , & 
nous autres nous appelions Xyfta des allées découvertes pourfe promener, que les Grecs L 
nomment Peridromidas. De mefme les Grecs appellent Prorhyra les Veftibulcs qui font de- 
vant les portes, & Prothyra parmy nous font ce que les Grecs appellent T>iatbyra. Nous 
appelions auffi 1 Telamones les figures d’hommes qui foûtiennent les mutules ou les corni- * 
ches , mais ce nom ne fe trouve avoir aucun fondement dans l’Hiftoire : Ces figures font 
appellées Atlas par les Grecs , parce qu’Atlas ayant elle le premier qui a enfeigne le cours 
du Soleil de la Lune , le lever & le coucher des Etoiles , ôc tous les mouvemens du Giel, 
qu’il a découverts avec beaucoup d’efprit ôc de travail , les Peintres Ôc les Sculpteurs en re- 
connoilfance de cela l’ont reprefenté foûtenant le Ciel fur fes épaules. C’eftauflipour 
cette raifon que fes filles Atlantides , qui lont appellées Pléiades par les Grecs ôc Vergiïu 
par les Latins , ont elfe miles entre les Etoiles. Mon delfein n’elt pas toujours de changer 


trene Tonifie qu’un triple lit. Au cinquième chapitre de ce 
livre triclinium eft pris pour la falle où l’on mangeoit Sx 
dans laquelle eftoient les tables avec leurs troislits. 

9. Sans estre importunez parles fem- 
mes. Vitruve parle à la maniéré des Romains qui n eftoient 
pas fi galands que les Grecs : car le mot interpellare lignifie 
en Latin quelque chofe de plus que le mot françois d’in- 
terrompre, & il s'eftend à tout ce qui incommode & qui 
vient mal-à-propos empêcher de faire ce que 1 on veut. 

10. Ils leur envoyoient. Les prefens qui 
eftoient appeliez Xenia par les AncienSjn’eftoient pas feule- 
ment donnez par les hoftes qui rccevoicnt des étrangers 
chez eux > ainfi que Vitruvele dit icy ; mais ils fe faifoient 
aufii par les étrangers à ceux qui les logeoient ^ comme il 
fe voit dans Honiere entre Glaucus & Diomede qui fe font 
réciproquement des prefens que le Poete appelle Xenia. 

ii. E ntre deux Palais. Le mot latin Aula lignifie 
une grande falle, mais le mot grec Aule fignifioit premiè- 
rement une Cour, ainfi qu Athenée l’explique par le témoi- 
gnaoe d'Homere, &c il dit que la cour d’une maifon eftap- 
pellce Aulera caufe qu’elle eft expofée au vent , enforte que 
le nom Aule vient du mot ao qui fignifie fouiller : qu’enlui* 
te les Palais des Rois furent appeliez Aula 3 parce qu’ils 
avoient des cours grandes & fpacieuies, & par cette raifon 
plus expofccs au vent que les cours des maifons particulie- 
res j ^ peut-eftre auffi parce que le vent y repaift les Courti- 
fans : Je croy que noftre langue a fuivi cette mefme éty- 


mologie, car nous appelions la Cour\ç lieu où le Roy refide 
avec lès Princes & les Officiers :fi ce n’cftque l’on veuille 
dire quelle eft prife du mot latin Curia y qui félon Fellus 
eftoit dit ' ura comme eftant le lieu où l’on traitoit les af- 
faires publiques , locus ubi magifiratus pnblicas curas ge- 
rebant . 

Je croirais neanmoins que Mefaule pourroit eftre expli- 
qué comme fi ce mot eftoit composé de mefes & de #hIos> 
pour fignifier un endroit étroit au milieu de deux édifices : 
enforte que Aule dont Adéfaut a efteompofé ne fign* fie toit 
point les édifices qui font aux coftcz des lieux appeliez - 
AdcfauU y mais Pefpace long & cftroit comme une fii.fte , 
qui eft au milieu de ces édifices : car <t,dulo$ ne lignifie pas £ 
feulement une flûte , mais généralement tout ce qui eft long 
& eftroit. Cette maniéré d'exprimer une figure longue Sx 
eltroitepar le mot de flufte eft familière à noftre langue. 

u. T el am o n es. Raldus croit que le mot Telawon 
vient du Grec Tlcmon qui lignifie un miferablequi fuppottç 
le mal avec patience -, ce qui convient allez bien à ccs figu- 
res qui portent les laillies des corniches : Servius neanmoins 
dit que ce que les Grecs appellent Ados , les Latins le 
nomment TeUrnon , mais il y a apparence que ce Grammai- 
rien a pris cela dans Vitruve, parce qu’il ne fe trouve point 
que les Auteurs Latins qui ont parlé de ce Roy de Maurita- 
nie , qui pour avoir elle fort addonné aux Observation^ 
Aftronomiques a donné lieu à la Fable, Savent appelle am 
trement qu’Atlas. 


I 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE LVl. 

(f; , 

Cette Planche ejl le Plan des maifons desGrecs. A > ejl le pajjdge appelle Thyrorion. B , font 

les Ecuries. C > ejl la loge du Portier. D D D , font les trois Portiques du '' Terijlyle . E 3 ejl le lieu 
appelle Proftas. F F font les grandes Salles ou les meres de famille filoient avec leurs fermantes. 
GH font les chambres de parade appelle es Thalamus eir Antithalamus. 1 1 font les chambres de 
fervice. K K font les garderobes. L L 3 font les filles à manger. MM Ad, font les beaux P'ejlibu- 
les pour les appartenons des hommes. N N > font les portes particulières aux appartemens des hom- 
mes. O O font les falles appellées Cyficenes. P, ejl le cabinet de Tableaux. Qjf, font les Bibliothe- 
* que s. I{ F font les cabinets de converfation. S S font de grandes falles à manger. T F' font les paf- 

fages appelle^ Me fautes. VW font les appartemens des furvenans. X X } ejl le Portique Rhô- 
dien. Z Z Z font les trois autres Portiques des appartemens des hommes. 




irmi 



Chap.X. 


Chap. XI. 


FJypog&a. 


Jncumfa. 
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les noms que l'ufage a eftablis, mais ce que ,'en ay dit a efté pour fuite fquvoir aux curieux A 

la differente fieniheation de ces mots. 

Apres avoir traité des differentes maniérés dont les Italiens 8c les Grecs font leurs Edi- 
fices , 8c de toutes les proportions des uns 8c des autres , il me relie a parler de la iolidité de 
leur Structure & par quel moyen on les peut faire durer longtemps tans te gafter , parce 
que nous n’avons encore parlé que de ce qui regarde la beaute de leur ditpotinon. 

CHAPITRE XI. 


De la folidité & des Fondemens des édifices . 

L Es Edifices qui fe font furie rez dechaufTee , feront fans doute afTez fermes , fi 1 on 
fait leurs fondemens comme nous avons enteigne cy-devant qu ils doivent eltre aux B 
murs des Villes 8c aux Théâtres. Mais s’ils ont des F otites finis terre^ , il faudra faire les fon- 
demens plus épais qu’ils ne devroient etlre pour les murs des Edifices qui ne te bathflent 
que hors de terre. Il faut auffi que les murailles, les piédroits & les colonnes foientbiena 
plomb, en forte que celles de defhls foient juftement au milieu de celles de deffous , & 
que le tolide réponde toujours au folide : parce que s’il y a quelque partie du mur ou quel- 
que colonne qui porte à faux , il etl impotlible que 1 ouvrage dure long-temps. 1 II cil en- * 
core bon de mettre des poteaux au detlus de chaque linteau au droit de 1 un 8c de 1 autre 
jambage , afin d’empefeher que les linteaux ou les poitrails qui font chargez du mur qu’ils 
foûtiennent , après avoir plié à l’endroit du vuide, ne caufent la ruine du mur 1 en fe rom- * 
pant : mais ces poteaux eilant mis delfous 8c bien arrêtiez empefeheront que les poitrails 
ne s’enfoncent. C 

Il faut auffi faire en forte que le poids des murs foit foulagé par des déchargés faites de 
pierres taillées en maniéré de coin , 8c ditpofées en voûte : car les deux bouts de l’arcade de 
la Décharge cflantpofez fur les bouts du linteau ou du poitrail, le bois ne pliera point, 
parce qu’il fera déchargé d’une partie de fon faix : 8c s’il luy arrivoit quelque defaut parla 
longueur du temps , on le pourroit rétablir fans qu’il fuft befoin d’etayer. Mais dans les 
Edifices qui font baflis fur des piles jointes par des arcades , il faut prendre-garde que les 
piles des extremitez foient plus larges, afin qu’elles puiffent refiller à l’effort des pierres 
taillées en coin , qui fe preflant l’une l’autre pour aller au centre à, caufe du poids des murs 
qui font au deffus , pourroient pouffer les Impoftes ; car ces piles eftant fort larges vers les 
coins , l’Ouvrage en fera beaucoup plus ferme. D 

Ourre toutes ces choies qui doivent dire exactement obfervées , il faut encore prendre 
garde que la Maçonnerie foit bien à plomb , 8c que rien ne panche ny d’un cofté ny d’au- 
tre j &iur tout on doit avoir grand loin des Ouvrages qui fe font fous le rez de chauffée, 


1. Il EST enco- 
re bon. Vitruve en- 
feigne icy la maniéré 
Raffermir les murs 
aux eudroits où ils ont 
des vuides , comme 
au droit des portes & 
des feneftres, dont les 
linteaux font chargez 
du mur qui eft au def- 
fus. U le fait par deux 
fortes de décharges. 

La première eft par 
deux poteaux DD, qui 
eftant pofez fur le lin- 
teau A , au droit de 
chaque piédroit B C, 
fe joignent en pointe 
comme deux chevrons 
pour foûtenir la char- 
ge du mur £ E. L autre décharge eft par le moyen d’un arc 
de voûteFGH,quiempefcheque la muraille 1. ne s’afFàiftè, 
parce qu elle eft déchargée d'une partie de fon faix, fçavoir 
delà partie M N» 


2 . E n se rom- 
pant. ]*ay fuivy la 
corredtion de Philan- 
der,qui au lieu de fub 
Lyfl lit fua lyfi. Car 
bien que Lyjîs , ainfi 
qu’il a efté remarqué 
au chapitre 2 du troi- 
fiéme livre, lignifie la 
Cymaifç, ou Talon 
d’une corniche, il n'y a E 
point d'apparence que 
Vitruve en entende 
parler, parce quen cec 
endroit-cy il ne s’agit 
point d aucun membre 
cf Architecture en par- 
ticulier *, deforte que 
y fis fe doit prendre fé- 
lon fa fignification 
Grecque à la lettre , c eft- à dire pour la rupture dun mur 
qui fe fait parla feparation des pierres dont il eft compo& 
Neanmoins les Grammairiens croyent que Vitruve a voulu 
fignifier par ce mot le vuide & l'ouverture d’une porte. 

a caufc 







tiç 

A à caufc de la terre qu’ils fouftiennent , qui peut caufer une infinité d’inconveniens Car la 
ccrre n e t jamais en un mefme eftat eftant d une autre façon en efté qu’en hyver/auquel 
temps elle * en ^ e & devient pluspefante acaufedes pluyesquila pénétrent ; ce qui lait 
qu elle picfic & qu elle rompt la Maçonnerie. Pour remédiera cela il faut en premier lieu 
donner au mur une epailTeur proportionnée à la terre qu’il foûtient; U faut de plus luv fai 

* * re5en d fT S+ & aresboutans qui doivent eltrebaftis en mefme temps que le 

* mur :t ils eront diltans les uns des autres par des efpaces égaux à la largeur que l’on a 
aonnee au mur qui loutient la terre. Mais il faut qu’ils avancent dans terre par lepié 
, autant que le mur mefme a de hauteur j qu’ils aillent en diminuant pardegrez depuis lé 
bas ; & qu i s ayent autant de faillie vers leliaut que le mur a d’épailTeur. Déplus il faudra 
faire en dedans des Dentelures en forme de fcie qui foient jointes au mur & oppofées 
B a la terre ; en lorte que chaque Dentelure ait la mefme épaifleur que le mur, & quelle s’é 
loigne autant du mur qu’il ioûtient , que la terre qu’il foûtient eft haute. Enfin vers Pcx- 
tremité des Angles, après s’eftre éloigné de l’Angle intérieur d un efpace égal à la hauteur 
du mur qui foûtient la terre , on fera une marque de chaque cofté , & de l’une de ces mar- 
ques a 1 autre on fera une muraille diagonale , du milieu de laquelle une autre partira qui 
ira joindre l’Angle du mur. Parce moyen les Dentelures avec cette Diagonalle empefehe- 
ront que la terre ne prelfe & ne poulTe le mur avec tant de force. r 

J’ay donné ces avertilTemens à ceux qui entreprennent des Baftimens , afin qu’ils fc 
donnent de garde des fautes que l’on peut commettre en baftilTant : car pour ce qui eft des 
précautions qui font neceflaires pour la Couverture & la Charpenterie , elles ne font pas 
de fi grande importance , parce que s’il arrive que ces chofes foient gâtées , on en peut fa- 
C cilement remettre d’autres -, & c’eft là ce que j’avoisà dire fur les moyens qu’il y a de ren- 
dre fermes & fiables des Edifices , qui femblent ne le pouvoir efire de leur nature. 

Mais quanta ce qui regarde les chofes necelfaires pour l’execution de ce que j’ay 
prefent, celan’eft pas du fait del’Archite&e : parce que, comme il a efté dit cy-devant, 
on ne trouve pas en tous lieux ce dont on a befoin , & il dépend de la volonté du maiftre 


En dehors. Ce A: à-dire à la face du mur laquelle 
foûtient la terre. Le texte a in frontibn ■ qui eft opposé à in - 
n rsu f contrà terrentim : en forte que je crois que Vitruve 
entend qu’il y a des éperons aux deux faces du mur, dont les 
uns iont droits & parallèles, fçavoir ceux qui font en dehors 
& devers la terre, les autres font des angles qui font uti den- 
tés ferratim confirniïi. Ainfi qu'il fe voit en cette Figure. 



4. Des i per on s et arcsboutans. Les mots 
Grecs Anttridcs & F.rifmfi que Vitruve a mis icy , fignifient 
des appuis ^ ils viennent du Verbe Eridin appuyer, refifter, 
& pouffer contre. Nos mots françois d'Eperon & Arcfbou- 
tans font métaphoriques &c defignent les deux efpeces d ap- 
puis que l’on met aux murs : Car les uns marquez A , qui 
font perpendiculaires au mur font appeliez Eperons , parce 
qu’ils font attachez au mur 3 de mefme que 1 Eperon 1 eft au 
Talon : les autres marquez B > nommez Arcfboutans ,font 


courbez, & font de la mefme efpcce que ceux que Vitruve 
dit reffembler à des dents de fcie marquez C. 

j. Ils seront distans Lts uns des au- 
tre s. I e texte Latin eft fi corrompu en cet endroit qu’il 
n’a point de fens, & celuy qu’il femble avoir , eft contraire 
à la raifon: car il femble que ce texte evueilledire qu*il faut 
queleseperons foient autant diftans les uns des autres que 
le mur quils foûtiennent a de hauteur , ce qui neft point 
raifonnable : Car plus le mur que les éperons appuyent eft 
haut , & plus les éperons doivent eftre proches les uns des 
autres , parce que plus ce mur eft haut & plus il a befoin 
d’eftre appuyé par un grand nombre d’éperons. De forte que 
j’ay cru qu’il y avoit faute dans le texte par la tranfpofition 
de deux lignes, & qu’au lieu de deinde in frontibus anteri - 
des five erif?n& fint , una firuantur , escjue inter fe dirent 
tanto fpatio ^ejuanto altitndo fubftrpiftionis eft futu a , craffitu- 
dine ei^cm qua fubftruelio . Procurrunt atitcrn ab imo qnan- 
tum crajfitudo conJhtntafHerit fnb(truttionis. il faut lire, re- 
mettant ces lignes àleur place. Deinde in fromtbns amen- 
des five ertfrnéL fint , un a [tru nmr 3 crjjfitudne eadern qui 
fubjtrHftio \ e d que inter fe di fient tanto jpatio, quanto crafsitu* 
do conflituta fuerit fubfiruHionis : Procurrant autan ab imo 
quantitm altitude fu’firuiïionis efifutura è Car cette grandeur 
de l'empâtement des éperons qui croift à proportion que le 
mur qu’ils appuyent eft plus haut , me femble plus raifonna- 
ble , que celle qui diminue leur nombre à proportion que le 
mur eft plus haut. On pourroi-t dire néanmoins que la rai- 
fon qui ma porté à chercher quelque moyen de rétablir ce 
paffage , eft fondée lur une opinion de fur une penféc qui eft 
contraire à celle de tous les Architeftes, qui veulent, ainfi 
qu’il a efté remarqué furie cinquième chapitre du premier 
livre, que les empatemens des murs foient proportionnez 
à leur largeur , & non pas à leur hauteur. Mais je crois que 
ceux, qui comme moy , ignorent les raifons que l’on a d’en 
uferainfi, s’en tiendront a celle que j’ay alléguée d’enufer 
autrement , qui eft ce me femble allez évidente. 

6 . Autant que lemur mesme a de ha u- 
t 1 u R. Il faut entendre que cccy eft dit de la hauteur du m.ir 

M mm 


Chap. XI. 


sinteridts, Erif. 

m>u 



V I T R O V E 


Avant donné les réglés qu’il faut fuivre dans la conftru&ion des édifices particuliers a 
le plus clairement qu’il m'a efté poffible , il me relie à parler des ornemens qui les peuvent 
embellir , & des chofes qui les confervent long-temps & les empefchent de le galter. C ell 


I L faut avouer que nos Anceltres ne pouvoient rien faire déplus fageny de plus utile 
que de mettre par écrit leurs belles inventions.Car c’eft ce qui nous en a confervé la mé- 
moire : & il ell arrivé que chaque fiecle ayant adjoûté quelque chofe aux connoiflances des 
llecles precedens,les Arts & les Sciences ont efté portées à la perfedionoù nousles voyons D 
maintenant. On ne fçauroit donc avoir aflfez de reconnoiflance pour ceux qui ne nous ont 
point envié par leur filence les belles connoiflances qu’ils ont eues ; mais qui ont pris le 
foin de les communiquer à leurs defeendans. Car on auroit éternellement ignoré ce qui 
s’eft palTé à Troye, & nous ne figurions point quelles ont efté les opinions de Thaïes , de 
Democrite , d’ Anaxagore , de Xenophanes 8c de tous les autres Philofophes touchant les 
chofes naturelles , ny par quels préceptes Socrate , Platon , Anftote , Zenon , Epicure , & 
les autres ont réglé les mœurs & toute la conduite de la vie * Enfin jamais nous n’aurions 
entendu parler des a&ions de Crœfus , d’Alexandre , de Darius , ny des autres Rois, fi nos 
Anceftres n’euftent pris le foin d’écrire des livres qui conlervaftent la mémoire de toutes 
ces chofes pour en faire part à toute la pofterité. £ 

Mais fi ces grands perfonnages méritent beaucoup de loüange , il faut avorter que l’on 
ne peut allez blâmer ceux qui ont dérobé leurs écrits pour en paroiftre les Auteurs , 8c que 
l’envie qui les a portez â vouloir fupprimer les ouvrages d’autruy pour s’en faire honneur, 
demande quelque chofe de plus que le blâme , 8c mérité une punition tres-fevere. L’on 
voit des exemples d’une telle punition parmy les anciens , 8c je crois qu’il n’eft pas hors de 
propos de rapporter icy quel a efté le jugement qui fut autrefois rendu contre ceux qui fe 
trouvèrent coupables d’un tel crime. ;i t 

1 Les Rois Attaliques qui aimoient extrêmement les belles lettres , ayant drefte à Per- * 

t. Lbs Rois Attaliquss. Plutarque écrit que cette Bibliothèque des Rois de Pergame eftoit de deux cent mille 


qui foutient la terre aux bafti mens fouterrains , ainfi 

texte l’explique enfuite. 


c o n n o i s t. Je ne fçay des plus célébrés Archite&es de noftre fiecle , qui non feu- 

de la vanité de la plufpart lement n eftoit point alluré des dcflèins qu il avoit long- 

l’on croye qu’ils n ont que temps eftudiez & méditez , mais qui après en avoir fait faire 

e comprendre à ceux pour des modèles , abattoit jufqu’à deux ou trois fois les bafti- 

i, quelle eftleur penfée,& mens lors qu’ils eftoient achevez pour y corriger des de- Q ^ 
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dans le livre qui fuit. à 

wii 

i fouterrains , ainfi que le tain que la prefomption que Vitruve veut icy qu’un Ar- 

chiteéle ait de fa capacité , n’eftoit point dans lefprit dim 


7. Mais l’ Architecte connoist. Je ne Iç 
fi cet endroit de Vitruve eft caufe de la vanité de la plufp; 
des Architectes qui veulent que l’on croye qu ils nont c 
faire de modèles que pour faire comprendre à ceux p< 


faire de modèles que pour faire comprendre à ceux pour 
qui ils baftilfent & aux Ouvriers, quelle eftleur pcnfée,& 
non pas pour la rectifier & pour la corriger : mais il eft cer- 


qui veulent que 
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iprendre à ceux pour des modèles , abattoit jufqu à deux ou trois fois les bafti- 


: mais il eft cer- fauts qu’il n’avoit peu prévoir auparavant. 
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L r V R E V I I. 23I 

A game une fort grande Bibliothèque le Roy Ptolomée quineleur ccdoit point en cette 
noble de excellente curiofite , prit aufli le foin d’en faire une pareille à Alexandrie • & par- 
ce qu’il ne fe contentoit pas des livres qu’il y avoir déjà amaffez en grand nombre de qu’il 
la vouloir augmenter tous les jours autant qu’il luy eftoit poiïible , en jettant s’il faut ain 
fi dire , les femences d'une infinité de livres ; il s’avifa de fonder pour cet effet des jeux en 
Ijionneur des Mufes de d’Apollon , de mefme qu’on en avoir fondé pour les Athlètes & 
il propofa des honneurs de des recompcnfes à toutes fortes d’Ecnvains qui y auroient em- 
porté le prix. Or ces Jeux ayant efté publiez, quand on vint à choifir des Juges parmiles 
gens de lettre qui eftoient dans la ville, il ne s’en trouva d’abord que fix qui fuflént cftimez 
capables de cet employ , de le Roy en cherchant un fepuéme, de ayant demandé à ceux qui 
avoient loin de fa hiohothcquc s ils ne connoiffoicnt point quelqu’un, ils luy propoferent 
B un certain Anltophane , qui eftoit attaché à lire incelfamment les livres delà Bibliothè- 
que. Ainft les Juges eftant placez au milieu des Jeux fur leurs fieges, Ariftophane y fut 
appellé , de placé avec les autres. La difpute commença par les Poëtes qui lurent chacun 
leurs ouvrages , defquels le peuple jugea incontinent, de fit comprendre ce quil en pen- 
foit aux Juges, qui ayant eftépriezde dire leurs avisées fix donnèrent le premier prix à 
celuy qu’ils remarquèrent avoir davantage plû au peuple , de le fécond à celuy qui le fui- 
voit. Mais Ariftophane donna le premier prix à celuy qui avoit eu le moins d’approba- 
tion du peuple. Cela ayant causé quelque indignation au Roy de à toute l’affemblee ; Ari- 
ftophane fe leva,& ayant demande que l’on luy permift de parler,aprés que l’on eut fait fi- 
lence, il déclara que de tous ceux qui s’eftoient prefentez il n’y en avoit qu’un qui fuft 
Poete , que tous les autres n’avoient rien recité que ce qu’ils avoient dérobé , de qu’il aVoit 
C crû que des J uges eftoiçnt établis pour recampenfer les auteurs , de non pas les voleurs des 
ouvrages. Pendant que le peuple admiroit cette réponfe , de que le Roy ne fçavoit enco- 
re ce qu’il en devoit penfer , Ariftophane fit apporter de plufieurs armoires divers livres , 
dans lefquels il fe fouvenoit d’avoir lû ce qui venoit d’eftre récité , de l’ayant montré dans 
ces livres, il obligea ces Poëtes d’avouer leurs larcins. Alors le Roy leur ayant fait faire 
leur procez comme à des voleurs , recompenfa fort honneftemcnc Ariftophane, de luy 
donna la charge d’intendant de fa Bibliothèque. 

Quelques années apres Zoïle , qui fe faifoit appeller le fléau d’Homere , vint de Macé- 
doine en Alexandrie , de prefenta au Roy les livres qu’il avoit compoiez contre l’Iliade de 
contre l’OdyfTée. Ptolomée indigné que l’on attaquait fi infolemment le Pere des Poëtes, 
de que l’on maltraitait celuy que tous les Sçavans reconnoiftoient pour leur mailtre, 

D dont toute la terre admiroit les écrits, &quin’eftoit pas la prefent pour le defendrejne 
fit point de réponfe : cependant Zoïle ayant long-temps attendu, de eftant prefle delà 
neccflité, fit fupplier le Roy de luy faire donner quelque choie, a quoy 1 on dit qu il fit 
cette réponfe ; que puifqu’Homere depuis mille ans qu il y avoit qu il cftoit mort , avoit 
nourry plulîeurs milliers de perlonnes , Zoïle devoit bien avoir 1 mduftrie, non lculement 
de fe nourrir, mais plulîeurs autres encore, luy qui failoit profeflion d eltrc beaucoup 
plus fçavant. Sa mort le raconte divcrlement , les uns diient que Ptolomee le lit mettre en 
Croix , d’autres qu’il fut lapidé , de d’autres qu il fut brûle tout vif a Smyrne , de tous di- 
fent qu’il fut puni comme parricide. Mais de quelque façon que ce foit , il eft certain qu’il 
a bien mérité cette punition , puilque l’on ne la peut pas menter par un crime plus odieux 
E qu’eft celuy de 1 reprendre un écrivain qui n’eftpasen eftatde rendic raifon de ce qu il 
a écrit. 


volumes. Celledes Rois d’Egypte en avoit jufqu’à fept cent 
mille , au rapport d’Aulupelle. Et Galien dit que pauny les 
Rois d’Egypte la manie d’accroiftrele nombre des livresde 
leur Bibliothèque elïoit fi grande, qu’ils acheptoient bien 
cher tous ceux quel’onleur apportoit,& que cela adonne 
occafion de ilippoièr quantité delivres aux Auteurs célé- 
brés, fous le nom defquels on faifoit palier des Traitez 
qu’ils n avoient point compofez » afin de les faire valoir da- 
vantage. Galien dit cela pour faire entendre qu il y a des^ li- 
vres que l’on a mis entre les Oeuvres d’Elipocrate qui n en 
font pas.Cette Bibliothèque fut brlûee par les Romains dans 
la guerre que Cefar fit en Egypte. Aulugelle dit que le feu 


y fut mis par mégarde , & par des foldats qui n’eftoient pas 
Romains ,mais des troupes auxiliaires ; comme ayant de la 
peine à (ourfrir qu’une adion fi barbare puillèeftre reprochée 
a ceux de fa nation ;veu que les Perfes tous Barbares qu'ils 
font, avoient épargné la Bibliothèque d’Athenes lorfque 
Xerxes pritla Ville & qu’illa fit brûler. 

i. De REnuNDat un Ecrivain Par cette raifon ce ferois 
un crime digne du feu que de reprendre quelque chofe dans 
les écrits que Zoïle a faits contre Homere,fi nous les avions 
à prefent. Cela fait voir jufquoîi a efté la licence de ceux 
qui ontgaftécet Ouvrage, lorfqu’en le tranferivant ils y 
ont changé ou ajouté beaucoupde chofbs à leur fantaifie. 




VI T R U V E 


Quant à moy ,e ne tafehe point en écrivant cet Ouvrage de cacher d ou , ay pris ce A 
oueVptoduis fous monnom , ny de blafmer les inventions d'autruy pour faire valoir les 
miennes ; au contraire je fais profeffion d'eftre infiniment oblige a tous les Ecrivains de ce 
qu'ils ont recücilly comme je fais tout ce que les Auteurs plus anciens ont préparé & amaf- 
l chacun dans fa profeifiôn : car c'eft de là que comme d’une fource nous pouvons pu.fer 
abondamment 8c enfuite entreprendre avec afleurancc de compoler chacun fuivant le 
deflein qu’il a , de nouveaux & differens Traitez : & j’avoue ingenuëment que ce a m a 
donné une entrée & une facilité tres-grande pour l’execution démon deflein pour lequel 

i’ay trouvé cent chofes toutes preftes. . x . . ,, . , 

C’eft ainft qu’ A^atharcus ayant efté inftruit par Æfchyle a Athènes de la manière dont 
il faut faire les ! décorations des Théâtres pour la Tragédie , & en ayant le premier fait un * 
livre , il apprit enfuite ce qu’il enfçavoit à Democrite 8c a Anaxagore , qui ont aufli écrit B 
fur ce fujet jprincipalement par quel artifice on peut ayant mis un point en un certain lieu* 
imiter ft bien la naturelle difpofltion des lignes qui fortent des yeux en selargiflant, que 
bien que cette difpofmon des lignes foit + une chofequi nous elt inconnue, on nelaiffe* 
pas de rencontrer à reprefenter fort bien les Edifices dans les Perfpe&ives que l’on fait aux 
décorations des Théâtres; 8c on fait que ce qui eft peint feulement fur une lurface plate , 
paroift avancer en des endroits , & fe reculer en d autres. 

Après ces Ecrivains Silene fit un livre des Proportions de l’ordre Dorique ; Theodorus 
écrivit du Temple de Junon qui eft à Samos d'ordre Dorique ; Cteiiphon 8c Mctagene de 
celuy de Diane qui eft à Ephefe d’ordre Ionique ; Phileos de celuy de Minerve qui eft à 
Pnene d’ordre Ionique aufli ; Idmus 8c Carpion d’un autre Temple de Minerve d’ordre 
Ionique qui eft à Athènes dans le Chafteau ; Theodorus Phocéen du Tbole qui eft à Del- C 
phes;Philondes proportions des Temples, 8c de l’Arfenal qui eftoit au port dePyiée ; 
Hermogene du Temple de Diane qui eft d’ordre Ionique en la Magnefie , où il a fait un 
Pfeudodiptere , 8c de celuy deBacchus qui eft Monoptere en l’Ifle de Teos ; Argelius des 
proportions de l’ordre Corinthien &du Temple d’Efculape qui eft d’ordre Ionique, au 
païs des Tralliens 8c que l’on dit avoir efté fait de fa propre main ; 8c enfin Satyrus 8c Phy- 
teus du Maufolée auquel ils ont travaillé avec tant de fuccés que cet Ouvrage a mérité 
l’approbation de tous les fiecles , qui ontloüé & admiré l’Art incomparable qu’ils y ont 
employé. Leochares , Briaxes , Scopas 8c Praxitèle , 8c félon quelques-uns Timothée , or- 
nèrent cet Edifice à l’envy l’un de l’autre. Chacun d’eux entreprit une face , & leur Ou- 
vrage fut trouvé fi excellent que cet Edifice a efté mis au nombre des fept merveilles du 
monde. Il y a encore eu d’autres ouvriers que ceux-cy qui n’ont pas laifle d’éctire des D 
proportions, Ravoir Mexaris , Theocides , Demophilos, Poclis, Leonides, Silanion, 
Melampus , Sarnacus , Euphranor. Ceux qui ont écrit des Machines font 5 Diades, Ar- * 
chitas , Archimede , Ctefibius, Nymphodorus, Philon Byfantin , Diphilos , Chandas, 
Polyidos, Piros , Agefiftrates. 

Or j’ay pris dans les livres de tous ces Auteurs , ce que j’ay jugé me pouvoir fervir , pour 
en faire un recueil: parce que j’ay remarqué que les Grecs ont compofé beaucoup deli- 
vres fur ce fujet , 8c que nos Auteurs en ont fort peu écrit. Car Fuftitius a efté le premier 
qui en a fait un excellent volume : Terentius Varro a aufli écrit neuf livres des fciences 
dont il y en a un qui eft de l’ Architecture. Publius Septimius en a écrit deux; mais nous 
n’avons point d’autres Ecrivains fur cette matière , quoique de tout temps il y ait eu des 
Citoyens Romains grands Architectes qui en auroient pu écrire fort pertinemment. Car E 
les Architectes Antiftates, Callefchros, Antimachides, 8c Perinos ayant commencé à 
Athènes les fondemens du Temple que Pififtrate faifoit baltir à Jupiter Olympien, & 
l’Ouvrage eftant demeuré imparfait après fa mort à caufe des troubles qui furvmrent dans 

en ce qui regarde In manière dont ia reprefentation des ob- 
jets fe fait dans noftre œil , on ne laille pas davoir des ré- 
glés fi certaines quon ne manque jamais à reprefenter dans 
les fi&ionsde la Perfpe&ive les vrais & ordinaires effets que 
les chofes mcfmes ont accoutumé de produire dans Tœil. 

J. Diades. Tous les exemplaires ont Cliadcs . il ifeft 
pas difficile de voir que Terreur du Copifte eft venu de la refi- 
fembUnce quil y aentrec/,& d , joint que le nom deD'a- 

la 


3. Les décorations des Théâtres. Il eft 
certain qu’il y a faute dans le texte , & qu’au lieu de Tragét - 
àUm fcemi*n , qui eft prefque dans tous les exemplaires , il 
faut Tragicam , comme Barbaro a corrigé. 

^ Uns chose qui nous estinconnuf. Je 
crois que de re incerta certas imagines reprafentare , veut 
dire icy que bien que 1 j raifon de toutes les chofes naturel- 
les foit incertaine & prefque inconnue ,& particulièrement 


LIVRE VII. 
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A la République ; deux cens ans après le Roy Antiochus promit de faire la dépenfe neceflV 
re pour achever la Nef du Temple qui eftoit fort grande &pourles colonnes duPorti 
que qui devoir cftre Diptere avec les Architraves & autres ornemens félon leur proportion" 
Ce que Colfutius citoyen Romain exécuta & y acquit beaucoup d’honneur ; cet Edifice 
n'ayant pas feulement l'approbation du vulgaire , mais eftanteftimé tel qu'iî y en avoir 
peu qui en pûlfent égaler la magnificence. * ' 

Car entre autres ü y a quatre Temples dans la Grece qui font battis de marbre & enri- 

* chis de fi beaux ornemens c qu’ils ont donné le nom à ceux dont nous nous fervons ; & les 

* delfeins de ces quatre T emples font fi bien inventez qu’ils ont mefine efté admirez ’ 7 dans 
le conlèil des Dieux. Le premier de ces Ouvrages eft le Temple de Diane que Ctefiphon 

B natif de Candie & Ion fils Metagenes commencèrent à Ephefe d’ordre Ionique, & que 
Demetrius ferf de Diane & Peomus Epheficn achevèrent. Le fécond eft celuy que le mê- 
me Peomus & Daphnis Mdeficn baftirent à Apollon dans la ville de Milet , & qu’ils firent 
aufiî félon les proportions de l’ordre Ionique. Le troifiéme eft le Temple de Ceres & de 
Proferpine à Eleulîs qu’Idtinus fit d’ordre Dorique , d’une grandeur extraordinaire, fans 
colonnes au dehors pour lailfer plus de place à l’ufage des facrifices , & que Philon enluite 
autemps que Demetrius Phalereus commandoit à Athènes, fit Proftyle, mettant des co- 
lonnes fur le devant pour rendre cet Edifice plus majeftueux , & pour donner aulfi plus de 

* place à* ceux quin’eftoient pas encore admis aux myfteres des facrifices de ces Deelfes. 
Le quatrième enfin eft le Temple de Jupiter Olympien, que Colfutius comme nous avons 

* dit, entreprit de faire ■* à Athènes d’ordre Corinthien & d’une grandeur magnifique. 

C Cependant on ne trouve point que Colfutius ait rien écrit fur ce fujet ; & ce ne font 
pas ces écrits-* là feulement qui nous manquent , mais nous n’en avons point de C. Mutius 
qui fe trouva cftre aftez fqavant pour entreprendre les Temples de l’Honneur & de la Ver- 
tu que Marius fit baftir > & d’ordonner félon les préceptes de l’Art toutes les proportions 
des Colonnes Si de leurs Architraves j Si mefme ce Temple pourroit eftremis au nombre 
des plus excellens Ouvrages, s’il avoitefté bafty de marbre , & que la magnificence delà 
matière euft répondu à la grandeur du delfein. 

Voyant donc que parmy nos anccftres il s’eft rencontré d’aufii grands Architectes que 
parmy les Grecs , & que nous en avons mefme veu de noftre temps un affez grand nom- 
bre , mais que tres-peu fe trouvent avoir donné des préceptes de cet Art, j’ay crû que je ne 
devois pas me taire , & j’ay entrepris de traitter de chaque chofe à part dans chacun de ces 
E livres. C’eft pourquoy après avoir preferit la maniéré de baftir les Edifices particuliers 
dans lefixiéme livre , je vais dans celuy-cy qui eft le feptiéme , traiter des diverfes façons 
d’enduits , parle moyen defquels les Edifices font embellis Si affermis tout enfemblc. 


F 


des eft fort célébré entre ceux qui ont écrit des Machines • il 
en eft parléau neuvième chapitre du dixicmelivre. 

6. Qu'ils ont depuis donne* le nom. C^ft- 
là le fens que j’ay cru que l*on pouvoit tirer de ces paroles 
ornat&difpofitiones e cjuibus yropria de his nominationes cU- 
rifsimafarna nominantur , c’eft-à-dire, que les chofes que les 
Architeftes de ces Ouvrages ont premièrement inventées 
pour les orner, ont paru libelles à ceux qui font venus de- 
puis, quen les imitant ils leur ont donné les noms des Ou - 
vragesd’où ils lesontpriies : Car nous voyons que la mê- 
me chofe fe pratique parmy nos ouvriers qui donnent à 
Lurs Ouvrages, par exemple, le nom delà Trompe d’Anet, 
delà vis de faint Gilles, &ainfi des autres pièces curieufes & 
hardies qui font célébrés dans certains Edifices, & à l'imita- 
tion defquellesils tr; vaillent. 

7* Dans le conseil des D i e u x. Cet endroit eft 
difficile-, le mot Sefsïmonium ne fe trouve point dans les Au- 
teurs Latins. Le s interprètes traduifent DeorunifefsimomHm , 


les uns les fiches d n s Dieux , les antres les temples des Dieux , 
comme fi le fens eftoit que les aneiens Architetftes avoient 
faitprincipalement paroillte leur induftrie dans les ornemens 
quüs avoient fait aux Piedeftauxdes Statues de leurs Dieux 
ou generalement dans l’Architeéture de leurs Temples.^ Le 
fens que je donne à Sefsïmonium ried gueres pire. 

8. C fc UX QUI NESTOIENT PAS ENCORE ADMIS. 

Quelques interprétés comme J. Martin ont cru qu il y avoit 
faute en cet endroit , & qu’il falloir lire autto V efttbulo Uxa - 
mentum intrantibus adj cit au lieu de Uxamenturn initiants - 
bus qu il y a dans le texte. Je n ay point cru quil y euft rien 
à corriger parce que initiantes peut lignifier ceux qui ne-* 
ftoientpas encore initiatt c’eft-à-dire quin’eftoient pas ad- 
mis aux facrifices de Ceres qui eftoient appeliez initia. 

9 . A Athènes. Il y a tn sfy. sifly lignifie en grec 
une Ville. Les Athéniens appeiloient leur ville Amplement 
la ville par excellence. Les Romains les ont imitez en di- 
fant urbs , au lieu de Roma < 
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CHAPITRE I. 

La maniéré de bien faire la Rudération. 


A 


Î E conlmencefay par ‘la Rudération qui eft principalement neceffairc pour faire de* 
bons enduits: parce quil faut principalement avoir un grand foin qu’ils foieilt appliquez 
fur quelque chofe de lolide. 

Lorfqu’on veut faire la Rudération pour un plancher qui foit à rez de chauffée , il faut 
applanir la terre fi le lieu eft folide , & enfuite étendre la compofition dont eft faite la Ru- 
dération , fur 1 2 une première couche. Mais file lieu eft entièrement ou mefme en partie de * 
terre aportée , il le faudra affermir avec un grand foin & le battre avec le belier dont on 
enfonce les pilotis. B 

Pour les Planchers des étages il faut bien prendre-garde qu’il ne fe rencontre point de 
murs au deffous tels que font ceux qui ne vont point jufqu’ au haut de l’Edifice, & s’il s’en 
trouve quelqu’un , il faut qu’il foit un peu plus bas que le plancher, qui ne luy dtatpas tou- 
cher , de peur que s’il vient à s’affaiffer , le mur demeurant ferme ne rompe le plancher c]ui 
baiffera des deux coftez : Il faut auffi prendre-garde de ne pas mettre 3 des planches d’Ef * 
cule avec celles de Chefne , parce quele Chefne , fi-toft qu’il a receu l’humidité , fe dejet- 
te & fait fendre le pavé. Toutefois fi l’on n’avoit point d’Efcule & que l’on fuft obligé 
de fe fervir de Chefne , il faudroit rendre les planches fort minces , afin qu’eftant affoiblies 
on les pût arrefter plus aisément avec des doux. 

On attachera donc les planches fur les folives avec des clous de chaque cofté afin d’em- 
pefeher qu’en fe tourmentant elles ne s’élèvent par les bords. Car pour ce qui eft de Cer- 
rus , de 4 * Farnus & de Phagus , ce font des bois qui ne peuvent pas durer longtemps. Les 
Planches eftant cloüées il les faudra couvrir de feugere fi l’on en a , ou de paille , pour em- 
pefeher que la chaux ne gafte le bois: là-deffus on mettra la première couche faite avec des 
cailloux qui ne feront pas moins gros que le poing, & pardeffus on eftendra la Rudéra- 
tion, dans laquelle on mettra une partie de chaux pour trois de cailloux , fi ces cailloux 
font neufs : car s ils font pris de vieilles démolitions on mettra deux parties de chaux pour 
cinq parties de cailloux. La matière de la Rudération eftant couchée, on la fera battre 
long-temps avec des leviers par des hommes difpofez dix à dix , * en forte qu’aprés avoir * 
efté luffifamment battu il n’aitpas moins de neuf pouces d ’épaiffeur j là-deffus on fera le 
noyau qui n’aura point moins de fix doits d ’épaiffeur ; il fera fait avec du Ciment auquel 
on méfiera une partie de chaux pour deux de Ciment. Sur ce noyau on mettra le pavé bien £) 
drefle avec la réglé , foit qu il foit 6 de pièces rapportées , ou que ce foit feulement des car- * 


1. L a Rudération. Nous n’avons point de nom en 
François pour fignifier celuy de Rud?raiio é Nous avons feu- 
lement un verbe > cjui eft Fiüuvdcr ; c’eft pourcjuoy j’ayre* 
tenu le mot latin. Rudération eft une confection & applica- 
tion à un mortier plus groflier & moins fin que celuy qui 
doit faire la fuperficie de 1 enduit : on senfert pour affermir 
le dernier enduit, & pour empefeher que icnduitdu mortier 
fin ne foit rendu inégal & plein deboflès par l’inégalité des 
pierres du mur qui doit eftrc enduit, & auffi pour donner 
aux planchers une epaiffèur fuffifante pour foutenir le pavé: 
c eft pourquoy Vitruve dit que Puder.ttio principia tenetex- 
pohtionum : c’eft-à-dire que fans elle les enduits ne peuvent 
eftre polis, & les planchers ne peuvent eftre bien unis. Ru- 
deratio eft dite ou a ruderibns , qui font les ruines des Bâti, 
mens , ou à mdibut gr impolitis lapidibus , ou k rude feu ve- 
rte quo fubigebatur. 

2. U N £ PREMIERE couçh e. Je traduis ainfi le mot 

d cfiatumen, qui fignifie tout ce qui eft mis deflous pour fou- 

tenu & affermir quelque chofepd quo res fiare poteft ainli que 

Hermolaus fur Pline 1’ 'interprète. Quelques-uns croyent que 
le JUtumen Ce faifoitde la maniéré que nous appelions hour. 

jr 8c que les cailloux y eftoient mis tous fccs fans mortier 
&lans chaux. Cela fembleroit raifonnable fi le texte n’v 
eftoit point contraire fur la fin du chapitre , où il eft dit qu£ 
kfiatume» dou eftre fait de cailloux , de chaux , & de ci- 
ment : ruiers novo ttrtia pars ttfi 4 tuf* admsfceatur , culcif. 


que duit partes. Statuminatione fatta, grc. fi ce n’eft qu’on 
vueille dire quele gros mortier mis fur les cailloux & les 
pierres feches , loitun Jfatttmen à l’égard du mortier fin qui 
fe met le dernier ; de mefme que les cailloux feuls 8 c les pier- 
res feches le font à l’égard du gros mortier qu’elles foutien- 
nent dans noftre maniéré de hourder. 

jDes planches d’E s c u l e. Vitruve a voulu 
dire qu’il ne faut pas mefier des planches de Chefne avec 
celles d 'F feule , en difanc qu’il ne faut pas mefler celles A‘Ef- 
cule avec celles de Chefne. Il a efté parlé de l ‘F.fcult , du 
Cerrus , & du Phagus , dont il eft fait mention dans ce cha- 
pitre, au fécond livre chapitre 9. 

4. Farnus. Philander dit que ce nom eft demeuré en r 
Italie à une efpece de chefne ; le Dictionnaire de laCrufca ^ 
n en parle point ; mais il fc trouve dans celuy d’Oudin, que 
larbre que les Italiens appellent Farnia a les fueilles fem- 
blables à celles du Chefne, & qu’il a le bois extrêmement 
dui , ce qui ne s’accorde pas avec le texte de Vitruve, qui 
die que le bois de Farnus ne peut durer long-temps. 

5. En sorte q_u’a près avoir este’ suffi- 
samment b a t t u. Je traduis comme s’il y avoir & id 
ptnfitm gr abfolutum . non miuus fit crafsitudine dodr antis, 
au lieu qu il y a , gr id non minus pinfum abfolutum crafsitu- 
dtne fit dodrantis , ce qui n’a point de fens, à caufe de la 
tranfpofition des mors. 

6. D e pièces r a p p o r t e’e s. Philander entend par 
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* A reaux. Quandle pave fera pose, avec la pente qu’il doit avoir , on l'ufeta > o vcc le 

l r ° rtc -l ues ‘‘f Je Ç“ tes P 1CCC j C 0 “P eeS ‘ “ ^ né oblon g- « tnangle, en quittî 
•hexagone, elles ne falfent rien de raboteux mais quelles fo?ent f, bien ufées Lîes bords 
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Lors qu’à force d’ufer les éminences les carreaux feront bien unis & énaux onfaiTera 
» du marbre , &pardefliis on couchera une compofition faite de chaux &dc fable 

Mais pour les pavez qui font à découvert ilfaut plus de précaution , àcaufeque la 
charpente quifoutient e pave fe tourmentant par l’humidité qui l'enfle & par la fecheref- 
B fe qui la retremt, feroit bien-toft entr’ouvrir le pavé que la gelée & les broüines achevé 
roient aisément de gafter. De forte que fi l’on a befoin d’un bon pavé qui refillc 
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mieux aux injures de 1 air , il y faudra travailler en cette maniéré. Ayant cloüé unrancr 
d aix , on en couchera un autre pardeiïus en travers que I on arreftera aulfi par des cloux^ 
DelTus ce double plancher on mettra la première couche fane de cailloux neufs mêliez 
avec une troifiéme partie de tuyleaux pilez , ajoûtant à cinq parties de cette mixtion deux 
parties de chaux : cette couche eftant faite on mettra la matière de la Rudération , laquel- 
le eftant bien battue aura encore au moins l’epailfeur d’un pie : DelTus cette Rudération 
on fera le noyau comme il a efté dit, fur lequel on mettra de grands carreaux épais de 
deux doits , & pofez enforte qu’ils foient élevez , par le milieu de deux doits pour ftx piez. 
Cet Ouvrage, s’il eft bien fait & poly comme il faut , ne fera point fujet à fe gafter : or afin 
Cd’empefcher que la gelée pénétrant par les joints des carreaux ne pourriffc les planchers 
de bois , il fera bon tous les ans avant l’Hy ver de faire boire au carreau de la lie d’huile 
autant qu il en pourra boire : Car cela empefehera que l’humidité ne pénétré. Que fi l’on 
veut encore mieux faire , il faudra mettre fur la Rudération des carreaux de deux piez 
qui auront tout autour des canaux creufez d’un doit , lefquels feront remplis de chaux de- 
trempée avec huile , & les jointures feront fort ferrées, enforte que la chaux enfermée 
dans ces canaux venant à durcir , empefehera que l’eau ny quelque autre humidité ne puif- 
fepaflerpar ces jointures. Sur ces grands carreaux ainfi joints on fera le noyau fur le- 
quel après qu’il aura efté bien battu , on pavera comme il a efté dit, foit avec de grandes 


p avimenta fettili a la Mofiüque, qui fc fait avec de petites 
pièces de verre coloré^ non tranfparent,dc l’épaiflèur d’u- 
D ne ligne & quelquefois plus, que ion applique fur un en- 
dui de duc encore frais -, les arrangeant comme on fait les 
pavez, & puis les battant doucement, pour faire encrer 
dans leurs jointures , la partie la plus fubtiledu Stuc. Mais 
jen’ay pas cru que Vitruve 1 entendift ainfi ; parce qu’il op- 
•pofe pavimentum feclile à celuy qui a fédéras , ceft-à-dirc 
dont la figure eft cubique ; & il eft certain que les pièces 
dont la Mofaïquc eftoic faite , dévoient eftre cubiques ou 
approchantes de la figure cubique, afin qu’elles fejoignif. 
fent parfaitement l’une contre l’autre , Sc quelles puilènt 
imiter toutes les figures Sc toutes les nuancesde la peinture, 
chaque petite picce n* ayant qu’une couleur de mefme que 
les points de la tapillèrie à leguille ; mais cela n’eft pas à 
l’ouvrage de pièces rapportées , pour lequel on choilit des 
pierres qui ayent naturellement les nuances & les couleurs 
dont on a befoin, enforte qu’une mefme pierre a tout en- 
r femble & lombre & le jour : ce qui fait qu on Us taille de 
C differente figute fuivant le deflèin qu’on veut exécuter , & 
ceften cela que confifte lellcncedu pjvimentum fctïilt. 

7. Avec le Grez. Le grez n’eft pas dans le texte , 
niais je l'ay ajoûté pour parler ànoftre mode. Les anciens 
poliftoient les planchers avec une pierre à aigui fer j &il y a 
apparence qu’ils choifilfoicnt pour cela la plus rude: or nous 
nen avons point de plus rude que le grez. 

8. E n qu arre' oblong. ScntnU font dites de feu- 
twn qui fignifie un bouclier long , diffèrent de dypens qui 
eftoit un bouclier rond. Lemot Acfctttulaed employé en une 
autre fignification en pl ufieurs endroits du dixiéme livre. 

9. En hexagone J’interprete ainfi le mot f&vi qui 
fignifie les gafteaux des mouches a miel , parce que les cel- 


lules des mouches dont ces gafteaux font compofez , font 
hexagones : la vérité eft neanmoins qu e fiwi fignifie une 
efpece d’hexagone differente de celle des carreaux dont nous 
nous fervons , qui eft l’hexagone dont les (ix faces font éga- 
les : car l’hexagone qui eft lemblable aux gafteaux des mou- 
ches à miel , a deux de fes coftez plus grands que les quatre 
autres : de maniéré que Fjvhs n’eft pas finalement une 
hexagone , mais une elpece d’hexagone. 

10. U n e composition. Il n’y a , ce me femble , 
point d'apparence que cet endroit fe doive entendre à la let- 
tre , ainfi que Philander a penfé, quand il a expliqué le mot 
de Lorica , comme fi Vitruve vouloitdire qu’aprés que le 
pavé fera bien drefle & poly , on le couvrira d’un enduit de 
mortier -, car cela eft fans raifon ,puifque cet enduit couvri- 
roit & cacheroit la marqueterie , & route autre forte de pa- 
vé qu’il auroit efté inutile de polir avec tant de foin. De 
forte qu’il eft plus croyable qu’il veut que l’on pailè& que 
Ion couche de ce mortier fin & fubtil fur tout l’ouvrage , 
our racler enluite tout ce qui eft fur les carreaux, & ne 
aiftèr que ce qui eft dans les jointures : comme font ordi- 
nairement les carreleurs. La poudre de marbre qui eft (ailée 
fur tout l’ouvrage avant que d’y mettre la couche de mor- 
tier , de chaux 6c de fable , eft à mon avis pour faire que ce 
mortier ne tienne pas aux carreaux , 6c qu il s attache feu- 
lement au mortier qui eft de»a dans les joints -, parce que la 
poudre de marbre n’empefehera pas que le mortier qui eft 
dans les joints ne s’uniffe avec celuy de cette derniere cou- 
che , à caufe de l’humidité qui eft dans les deux mortiers qui 
doivent fe joindre . laquelle ne fe rencontre pas au carreau, 
qui par cette raifon fouffrira aifén eut que la couche de mor- 
tier qui eft mile lur tout louvrage, fait feparéc de fa fuperfi- 
cie quand on la raclera. 
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. n! c r res carrées ' foie avec de petits carreaux de Tivoli en forme d’épi , obfervant de te- A 

CHAf.II. P|'7e pavé un peu elevé par le milieu :& l'on peut eftreaffeure que cette befogne durera 

long-temps fans Te gafter. 
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Comment il faut préparer la Chaux pourleStUctf pour les autres enduits. 

A Pre's avoir recherché tout ce qui appartient au pavé, il faut expliquer ce qui cil 
nccelfaire - pour faire le Stuc. En cela le principal ell que les pierres de chaux foient » 
éteintes depuis un long- temps , afin que s’il y a quelque morceau qui ait elle moinsCuit 
que les autres dans le fourneau , il puifle eftant ainfi eteint a loifir , fe detremper aufli ai- 
sément que ceux qui ont efté parfaitement cuits. Car dans la chaux qui elt employée en B 
forçant du fourneau & devant quelle foit fuffifamment éteinte , il refte quantité de peu. 

tes pierres moins cuites, qui font fur l’ouvrage comme des pullules ; parce que ces petites 

pierres 1 venant à s’éteindre plus tard que le refte de la chaux , elles rompent l’enduit & en 
eaftent toute la polilTure. Mais pour connoiltre fila chaux eft bien éteinte & fuffifam- 
ment detrempée , il la faut couper avec un coppeau comme on fait le bois avec une co- 
gnée : car fi le coppeau rencontre de petites pierres , c’eftunemarque quelle n’eft pas en- 
core bien éteinte : de mefme fi après y avoir fourré un couteau, on le retire net ; cela figni- 
fiera quelle n’eft pas affiez abbreuvée, au lieu que fi la chaux eft fi graffie & fi gluante qu’el- 
le s’y attache , on ne pourra plus douter qu’ elle ne foit affiez bien detrempée : alors il fau- 
dra aprefter les inftrumens qui font neceffiaires pour faire les voûtes des chambres dont les 
planchers 5 ne font point en platfonds. ç 


1. Pour FAIRE LE S tu c. Il a efté déjà dit & mon- 
tre fur le t chapitre du cinquième livre que albarium opus 
doit eftre le ç tuc , & non pas un (impie blanchiftement fait 
avec la chaux feule , comme tous les Interprètes croyent. il 
eft dit al b rium , à caufe de fa blancheur qui vient de la jpou- 
dre de marbre dont il eft composé , & qui eft bien plus écla- 
tante que la blancheur des autres enduits qui font faits avec 
le fable ou avec le ciment , qui font appeliez teitoria opera y 
c eft-à-dire enduits. Car il faut entendre que tedoriuw opus 
eft le genre qui fignifie toute forte d’enduit, foit qu il foit 
fait avec le mortier de fable , ou avec celuy de ciment , ou 
avec celuy de marbre y ainfi qu’il fe voit auhxiétne chapitre 
de ce livre, où le Stuc ou mortier de poudre de marbre eft 
appelle teftorium opus du nom general , Valbavium opus , 
eftant le nom d'uneefpece de teElorium opus y fçavoir de ce- 
luy qui eft fait avec la poudre de marbre 

2. Venant as’eteindre plus tard. U n’eft 


pas difficile d’entendre quel eft le fens du texte , mais il a 
quelque chofed obfcur , peut-eftre parce qu’il eft corrompu : » 
car je croy qu’il doit y avoir , quia cum c alcali in opéré uno 
tenore non perrnacerantur y diffolvunt & difsipant teïïorii po - 
litiones y au lieu de qui c alcali in opéré uno tenore cum per- 
macerantur y &c . 

3 . Ne sont toint en platfonds. Il a déjà 
efté dit que lacuuar fignifie l'enfoncement qui eft dans les 
planchers -, & bien que ces enfoncemens aillent accoutumé 
d eftre faits dans les planchers en voûte, de mefme qu’en 
ceux qui eftoient plats, ainfi qu’il (e voit en la voûte du 
Panthéon \ neanmoins les Anciens appelloient ordinaire- 
ment lacunaria les planchers plats ,& foûtenus par des (oli- 
ves. Vitruve oppofe icy lacunaria aux plancher voûtez , 
qu il appelle cameru . Servius dit que le mot de caméra vient D 
de camurus , qui fignifie courbé. 


Chap.III. CHAPITRE III. 

De la maniéré de faire les planchers en voûte, la Trullifation 

les Enduits . 


O U a N d on voudra faire des planchers en voûte , il faudra efpacer de deux piez en 
deux piez des membrures qui foient de bois de Cyprez ; parce que celles de Sapin 
le carient trop toft. Quand elles auront efté difpofées en demy-cercle on les attachera 
avec des clous de fer au plancher & au toit par des 1 liens mis d’efpace en efpace , & il fau- E 
dra pour ces liens choifir le bois qui n’eft point fujet à fe gafter par la vermoulure , ny par 
l’humidité tels que font le Buis , le Genevrier , l’Olivier 1 le Robur , le Cyprès , & plulieurs 
autres , pourveu que ce ne foit point du Chefne ; parce qu’il fe tourmente , & fait fendre 

1. Des l 1 e N s. Ce que Vitruve nomme icy C atenas eft 
ce que nos Charpentiers appellent dés liens. Ce font des 
moreeaux de bois qui ont un tenon à chaque bout , de qui 
eftant chevillez entretiennent la charpenterie en tirant ; de 
mefme que les elfelieres & les jambettes entretiennent en 
lefiftant ^ ils fervent icy à attacher les membrures courbées 
auxfolives du plancher, ou aux chevront du toit. 


i L e r o b u r. Il y a plufieurs efpeces de chefne qui 
nont point d’autre nom en françois que celuy du Genre. 
J ay traduit robur au neuvième chapitre du fécond livre .hef- 
rie , parce qu’il ne s'agifloit que du Chefne en general : mais 
icy ou Robhr 8c Qjiercus font comparez l’un avec l’autre, 
j ay efte contraint de les diftinguer , en donnant à l'un fon 
nom françois , & à l’autre celuy qu’il a en latin : car le nom 
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A les ouvrages ou on l'employe. Les membrures eftanc arreftées , on y attachera > des Can- 
nes Grecques battues & ecachées , afin quelles fie puilTent aifément ni, et félon la courbeu- 
re des voûtes ; & elles leront lices avec des cordes faites de Genet d'Efpa<me. Parddfus on 
enduira avec du mortier de chaux & de fable, pour retenir l’eau qui pounoit tomber des 
planchers ou des toits. Si on n’a point de Cannes Grecques on prendra dans les étangs cel- 
les qui lont les plus menues , on en fera 4 des fagots d’une longueur convenable de d u 
ne groffeur la plus égale que l’on pourra , en les liant avec les melmes cordes de Gc’net en 
telle forte qu il n y ait pas plus de deux piez de diftance entre les noeuds que ces cordes' fe- 
ront fur les Lambourdes ; & ces nœuds feront faits fur des chevilles de bois fichées dans les 
membrures , le refte Te fera comme il a efté ditey-deflus. 

Les planchers en voûte eftant ainfi préparez , il faudra enduire le deffous en le de^rof- 
B fixant premièrement avec du plaftre , & 1 égalant après avec du mortier de chaux & de fa- 
ble^, pour le polir enfuite > avec la craye ou le marbre. La voûte eftant polie on fera les cor- 
niches , qui doivent eftre fort petites ; car celles qui font groflés & maflives font en dan- 
ger de tomber à caufe de leur pefanteur. U n’y faut point aufli de plaftrc , mais elles doi- 
vent eftre toutes pures de marbre mis en poudre, de peur que l’ouvrage nefefeche inèo-a- 
lcment le plaftre venant à fe prendre & à s’endurcir piutoft que le marbre. C’eft pourquoy 

* il ne faut pas fuivre la maniéré des Anciens ; les corniches qui pendent 6 en leur platfonds 
eftant dangereufes à caufe de leurpeianteur. 

Il y a deux fortes de corniches , les unes font fimples , les autres font taillées de fculptu- 
re. Aux lieux ou on fait du feu, & dans lelquels l’on allume beaucoup de lumière, on les 
doit faire ftmpies , afin que l’on puifle elTuyer ailément la luyequis’y attache'; mais dans 
C les appartemens d’efté , où l’on s’affemble fans y rien faire qui produife de la fumée ou de 
la fuye , on les peut faire taillées. Car c’cft une maxime que la blancheur de ces fortes 

* d’ouvrages 7 cft une chofe fi délicate , que la moindre fumée , mefme des lieux d’alentour, 
qui s’y attache , les gafte aifément. 

Après avoir achevé ces corniches il faudra enduire les murailles grolïiercment , de dc- 
*vant que cet enduit foit tout-à-faitlec , on aura foin d’ébaucher 4 les moulures que l’on 
veut faire avec le mortier de chaux de de fable, en forte que les membres qui traverfent 
foient bien droits & à niveau , que ceux qui delcendent foient aplomb, de que leurs an- 
gles fe répondent à l’équerre: car cela eftant ai nii , les quadres dans lelquels les peintures 
doivent eftre faites , feront comme il faut. A melure que cet ouvrage le léchera , il faudra 
mettre une fécondé & une troilléme couche de mortier; parce que plus il y aura de cou- 
D ches de mortier pour fonder la faillie des corniches , & plus elles feront fermes & moins 
fujettes à fe rompre. 


de Rovre qui eft dansPHiftoire generale des Plantes, n’eft 
point en ufage en France. La différence qui eft entre ces 
deux arbres ,eft que J^utrcm ou Chefns eft plus grand, Tes 
feuilles plus larges , (es glands plus courts, & fon bois plus 
fujet à legerfer queccluy de Robur qui eft ferme & dura- 
ble , noueux &tortu , tout l’arbre eftant moins grand, les 
feiiilles plus étroites , & les glands plus longs. 

3. Dts Cannes Grec Qi! es. On ne trouve point 
dans les Auteurs qriontécrit des plantes qu’il foit fait men- 
tion d’une efoece de cannes qui toient appellées Grecques. 
Mais il y a apparence que l’efpecedont ileil icy parlé eft de 
celle que Theopb cafte appclle/’/cnwo/; , c’eft-a-dire qui eft 

L fi menue qu’on la peut entrelallèr & tortiller, ainii que 
nous faifons la paille dont on garnit des chaifes & dont c-n 
fait de la natte. 

4. Des fagots. Cet endroit eft grandement cor- 
rompu. J’ay fuivy la corre&ion de Balde , qui lit Sin nuttm 
Avunàinh gr&c& copia non crit de paludibus tenues colligan- 
tur ; cr mataxata , tornice ad jufla>n longitudinem un à crafsi. 
indinc alligationibus temperentur : au lieu de Paludibus te- 
nues coUigantur & mat axa & tomice , &c. Balde a fait cette 
correétion après Budée qui croit que tnatax -re figmhe arnaf- 
ferplufieurs chofes enfemble , comme delà foyeou du fil 
quand on en fait des écheveaux. Il explique aufli t nnice com- 
me eftant l’ablatif de tomice tomices qui vient du Grec t o- 
minx qui fignifie une petite corde : en forte que le fens du tex- 


te fiait. Jrundinc! de paludibus tenues colligantur , & rn.t • 
taxara ( hoc eft in fafciculos cjformt* ) tomice [fu uiieuh) 
ad juft.m longitudinem usa crafsitudine te>npcrentu v . 

5 . Avec la csaïe. Cette craye dont on polit les 
planchers cft appelléepar Citaranus ireta tomentata. Ceft 
un mélange de craye & de bourre. 

6. E n l euk platfond s. )'inter prete ainfi liant- 
ti.c qui eft un mot particulierà Vitruve , qui ne peut fignifier 
icy que le platfond on feffitede la faillie de la corniche , ca 
bien tout le platfond du plancher : mais le fens veut qu’on 
l’entende feulement de la corniche , Sc que planifia ne foit 
point joint à C an.erarum , mais à Coronarutr.\ parce que C'a. 
mer<r t qui fignifie des voutes, n’ont rien de plat, & que le dan- 
ger de tomber dont il s’agit n’eft que pour les corniches , & 
non pas pour les voutes. 

7 . Est une chose si délicate. L’expreflion de 
Vitruveeft hardie -, il appelle fuperbtam ladclicatellè qui fait 
que la blancheur ne peut foutfrir rien de ce qui peut lallir , 
Dns en eftre often fée : 11 femble que nos Maçons ayent vou- 
lu imiter cette figure quand ils ont introduit la maniéré d’ex- 
pliquer par le mot de fierté , la dureté importune qui fait 
éclat ter les pief res, lorfqu’elles font polèes fur quelque cho- 
fe qui leur refifte avec trop de force. 

8 . Les moulures. Quoy que le mot dircüioncs ne fi- 
gnifie pas proprement & particulièrement des n oulurcs , 
mais feulement en geheral des choies qui font conduites e» 

Ooo 


Chap. III 


Rtttrum. 


S V I T R U V E 

Lorfquefur le premier degroffiffement les trois couches de mortier auront efté appli-A 
nuées , on mettra celles qui font faites de poudre de marbre & dont le mortier fêta telle- 
ment corroyé & peftn qu'il ne tienne point à » U fetite tmtllc , mais que fon fer s en retire » 
bien net. Sur la premieïe couche de mortier de poudre de marbre a gros grain & avant 
qu'elle foit feche , il en faut mettre une fécondé delà mefme poudre un peu pim fine , & 
après quelle aura efté bien battue &repouffée, on mettra la troifieme de poufllere ttes- 
fine. Les murs eftant ainfi couverts de trois couches de mortier de labié, & d autant de 
ccluy de marbre , ils ne feront point fujetsà fe fendre ny à fe gafter aucunement, mais 
pourvoi que les couches ayent cité bien battues & repouffées , e marbre donnera une 
blancheur & une dureté qui rendra les couleurs que l'on couchera deflus tres-vives & 

u il foit fec , fe confervent toujours , B 


Or les couleurs appliquées fur le Stuc To avant quil Toit fec^ le confervent to 
la chaux qui a efté dans le fourneau epuifee de fon humidité 3 & rendue 


rare & 


parce que vj L4.x i - - - - 

aride , boit avec avidité tout ce qui la touche , &c ainfi elle fe feche avec les coulcuis , en- 
forte cnie 1 1 du mélange de l’un & de l’autre , ainfi que de diverfes femences & de principes * 
différé ns , il naitt un composé quiconferve les qualitez de ces principes : car le mortier eft 
reveftu de la forme que la peinture luy donne , & la peinture reçoit la folidité , s’il faut 
ainfi dire , qui eftpropre au mortier. C’elf pourquoy lorfque les enduits font faits comme 
il faut , les couleurs ne fe gaftent point par le temps , & ne peuvent s'effacer quand on les 
lave , fi ce n’eft qu’elles ayent elle couchées fur le Stuc quand il eft trop fec. Mais fi on ne 
mettoit qu’une couche de mortier de fable & une de marbre, cet enduit feroit fi mince 
qu’il fe romproit aisément , & il ne pourroit jamais recevoir de poliflure, à caufe de fon 
peu d’épaiffeur , de mefme qu’un miroir fait d’une lame d’argent trop déliée , ne reluit que C 
foiblement & incertainement au lieu que celuy qui eft fort & folide , eft clair , & repre- 
fenteles images plus diftin&ement , parce qu’il fouffre mieux la poliffure. Ainfi les en- 
duits qui font minces font fujets à fe gerfer , & ils perdent incontinent tout leur luftrê. 

Mais les enduits queplufieurs couches de mortier de fable & de ccluy de marbre , ont 
rendus affez épais pour recevoir la pohflure aforced’eftre bien repouflez & battus, de- 
meurent fi luifans , que l’on s’y peut voir comme en un miroir. Les ouvriers qui travaillent 
en Grèce à ces enduits, outretout cela font encore battre avec des baftons & corroyer 
long-temps par des dizaines d’hommes dans un grand mortier , le labié & la chaux meflez 
enfemble avant que de l’employer , ce qui fait un corps fi ferme que l’on fe fert des mor- 
ceaux d’enduits que l’on arrache des vieilles murailles pour en faire des tables , & les piè- 
ces qui font demeurées fur la muraille qui eft fendue reprefentent u des pièces d 'Abaques ^ 
& de miroirs. 


droite ligne, & pour parler comme nos Ouvriers qui font 
pouflees -, on peut dire que ce qui eft énoncé par ce mot, n'eft 
point autre chofe que des moulures. Vitruve s'eft fervy de 
ce mefme mot au troilïéme chapitre du quatrième livre, 
lorfqu’il décrit les quadres qui font dans les platfonds des 
corniches Doriques , dans lefqucls on fait des foudres & on 
met dix huitgouttes arangées trois à. trois. 

9. La petite trü! lle. Rutrum eft dit ab ernendo , 
C eft la petite truelle avec laquelle on travaille au Stuc. 

10. Avant q^iul soit sec. Ce que Vitruve dit udo 
tecîorlo^Xcs Italiens difent a frsfco , ceft-à-dire le mortier 
eftant fraifehement appliqué. Cette maniéré dépeindre fur 
le mortier avant qu'il (bit fec , outre l’avantage que Vitruve 
luy attribue de confervcr éternellement les couleurs qui luy 
font incorporées, & celuy dont Vitruve ne parle point & qui 
la fait principalement eftimer par les Peintres, qui eft de 
rendre la peinture vive fans eftre luifante,eft encore re- 
commandable en ce qif elle empefehe que les couleurs que 
l’on applique ne fe fechent trop toft : car cela donne bien de 
la peine dans tontes les autres maniérés de Peinture à de- 
trempe, dans lefquelles les couleurs changent tellement en 
fechant, que ce qui eft brun eftant fraichement appliqué 
devient fort clair en léchant : Ce qui fait qu'il eft tres- 
difficile de fçavoir bien precifement ce que l'on fait 5 & que 
I on eft obligé en travaillant d'ellayer les couleurs en les 
couchant fur des tuyles qui les fechcnt en un moment, & 


font voir quelles elles deviendront en fechant fur l'Ouvra- 
ge. Mais il v a d'ailleurs une aurre incommodité à cette 
peinture , ainfi que Pline a remarqué , qui eft de gafter la 
plufpart dfes couleurs qui ne peuvent refifter au feldèla 
chaux , que Pline appelle fon amertume, & qui corrompt 
toutes les couleurs qui font faites avec les plantes , & une 
grande partie de celles qui font faites avec les minéraux: 
enforte qu il ne refte prefque que les terres qui puillcnc 
conferver leur couleur , &la defFendre de la brûlure delà 
chaux ; mais ccs mefmes terres afïbiblillènt la force de la 
chaux & rendent la fuperficiedes enduits moins dure. 

JI* Du MFLANGEDE l’un e t d e l’a U T R t. Il a 
fallu un peu paraphrafer cet endroit qui eft embrouillé pour 
en tirer quelque fens. 

12. Des pièces dab aqu es. Il a déjà efté dit cy-de- 
vant , fçavoir au chapitre troiliéme du troilïéme livre, que 
les anciens appelloient abaques de petites tables quarrées 
& polies , fur lefquelles ils traçoient des figures. Nous nous 
fervons d’Avdoifes pour cela, à caufe que ces pierres fefen- 
dent naturellement en lames minces , folides & faciles à po- 
lir , & quelles ont cette propriété qu’eftant d'un bleufc - 
obfcur,les lignes que l'on y trace aisément avec une pointe, 
paroilfent blanches & s'effacent avec la mefme facilité en les 
mouillant. J'ay interprété ailleurs ^ba r um pat le mot de 
Tailloir ; mais c'eft quand Abacus fignifiela partie qui coiw 
vre les chapiteaux, parce que ce mot de tailloir eft en ufagC 




K 


l i v r E v n. ,. 9 

A Si l’on veut faire des enduits contre '< des cloifonages de bois, il faut prendre-^arde qu'il C 

Itnrdnue îmDOilible nue es niprpç L r m £> . .1 


HAP III. 
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cltpraque împoflible que les pièces montantes & les traverfantes ne TalTcnt fendre l'en 
duu parce que quand on les couvre de terre graffe elles s’humeâent , & qu’en le l'ciclum 
* elles fe retirent : c clt pouiquoy il faudra travailler en cette maniéré. Quand la cloifon lcra 
couverte de tcrie grade , on y attachera tout du long avec ** des doux à telle des cannes CUvi ““fieu 
fur lefquelles on mettra de la terre graffe , & puis encore un autre rang de cannes qui fe 
ront droites , fi les premières ont elle mifes en travers ; & enfuite on enduira comme il a 
cité dit.avec le mortier de labié & celuy de marbre : car ainfi ce double ranv de cannes no- 
tées au contraire les unes des autres & arrcltées par tout, empefehera quelouvrave ne 1e 
rompe & ne fe fende. & 


, pour cette lignification qui eft autre en cétendroit-cv. 

0 !J. Desclois o n n a g e s. Je traduis ainfi craticit parie - 

tes 5 parcè que cette efpece de muraille eftoit anciennement 
employée aux cloifons , ainfi quelle 1 eft encore parmy nous: 
c eft pourquoy elle eft nommee par Pline & par Feftus paries 
inùrgerivus . On l’appelle autrement en françois colombage 
ou pan de bois. Je ne fuis pas de l’avis de Philander qui croit 
que ces fortes de murs eftoient de cannes entrelacées comme 
des claies , àcaufe que craies fignifie une claie : car il eft évi- 
dent que les cannes que Vitruve a entrelacées fur ce mur ne 
font point ce qui le fait eftre craticius ; parce quelles n’y 


font mifes que pour faire tenir l’enduit , fans lequel le noru 
peut fubfiftei & eftre dit cratidu , àcaufe qu’il eftoit fait de 
poteaux qui eftant pofez droits, en avoient d’autres en tra- 
ver s qui les lioient & faifoient une forme de grille. 

T +* Des clous a teste. On ne fçait point bien préci- 
sément ce que c’éft icy que Clavi mttfcarii ion juge feulement 
que Vitruve a voulu fignifier une efpece de clous qui ont une 
tefte large & platte , a canfe que Pline dit que les plantes 
dont la graine eft en umbellefailant comme un bouquet plat 
au haut delà tige, ont leur graine in mufeari 


CHAPITRE IV. 

Des Enduits que l'on fait aux lieux qui font humides. 

C \ Près avoir dit de quelle maniéré les enduits doivent eftre faits aux lieux fecs, je vais 
XjL enfeigner comment dans les lieux humides on les peut faire en forte qu’ils durent 
long-temps fans fe gafter. 

Les appartenons qui font à rez de chauffées doivent eftre enduits par le bas environ de la 
hauteur de trois piez avec du ciment , au lieu de mortier de chaux & de fable , pour défen- 

* dre cette partie du mur contre l’humidité. 1 Mais fî le lieu eftoit tel que la muraille fût fort 
humide , il faudra bâtir un autre mur plus eftroit en dedans , & diftant du gros mur autant 
qu’il eft befoin , laiffant entre les deux murs un canal qui foit plus bas que le pavé de l’ap- 
partement <k qui ait des ouvertures libres en un lieu découvert. Le petit mur eftant élevé à 
hauteur doit avoir aufti des foûpiraux : Car fi l’humidité ne s’écouioit point par les con- 
duits d’embas, & ne fe pouvoit évaporer par les foûpiraux d’enhaut , cette conftru&ion 

D d’un nouveau mur ne rendroit pas l’enduit moins fujet â fe gafter. Cela eftant fait le petit 
mur fera enduit de ciment , drefté &c recouvert de Stuc. 

* Que s’il arrivoit que le lieu 1 ne pût pas permettre de baftir ce petit mur , il faudra faire 


i. Mais si le lieu estûit tel que la murail- 
le fust fo k t humide , &c. Il feroit neceflâirede feavoir 
de quelle humidité Vitruve parle pour bien entendre céc en- 
droit: Car s’il s’agit de 1 humidité que la terre communique 
au mur lorfqu’clle eft plus haute que le plancher de l’appar- 
tement , il eft aiféde comprendre que le petit mur on le lam- 
bris de poterie , peuvent rendre le dedans des appartemens 
exempt de cette humidité \ parce que l’eau s’écoule par le 
canal qui eft entre les deux murs, & la vapeur humide qui 
y eft renfermée s’exhale par les foûpiraux qui fonten haut : 
mais s'il s’agit de la vapeur humide dont tous les lieux bas 
E font remplis & qui en rend les murs moites , lorfqu ils con- 
denfent & font refoudre cette vapeur humide , il eft con- 
fiant que le petit mur ne fçauroit fervir de rien, parce que la 
vapeur humide s’amaîïera aufti bien contre le petit mur 
contre le lambris de poterie que contre le gros mur : de forte 
qu’il fcmble que la ftruûure,dont il eft icy parle , neft que 
pour faire que l’eau qui pénétré le gros mur s’écoule par le 
moyen du canal qui eft entre les deux murs , & que la vapeur 
qui s’élève de cette eau, forte parles foûpiraux. 

i. N i pu st pas permettre de bastir. llya 
apparence que le fens eft que fuppôfé que la place du déclins 
de l’appartement foit trop étroite pour baftir ce fécond mur, 
il faut au lieu d’un mur , fe contenter d’une cloifon ou lambris 
fait de tuyles creufes ,dont l’épaiilcur neft pas vingtième 



Chap.IV 


partie du petit 
mur. La Figure 
que jf’ay fait fui- 
vaut la peu fée de 

Rufconi, expli- 
que allez bien le 
texte: Mais il eft 
difficile de devi- 
ner à quoy fer- 
vent les pilas de 
briques D D -, & 
les carreaux C G: 
car les tuyles 
creufes LE, pou- 
vaient eftre po- 
fées immédiate- 
ment fur le canal 
B , qui eft le long 
du gros mur AA. 
Et l’on peutmek 
me dire quel- 
les atnoient efté 
mieux de cette 
façon , parce que 
la vapeur de l’eau 
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Te~ttla hamata 





o VlTRUVE 

"Canaux qui ayent leur ouverture comme il a efté dit en un lieu découve rt , & pofer en- A 

SuTuldeJbords du Canal des carreaux «J 

bsftir des piles avec de petites briques de huit pouces , lur lelquelles les angles de deux 
carreaux uuiffent pofer, de forte queeelafoit éloigné du mur tout au plus d un palme ; 
“fuite pardeffus I jufqu'au haut il faut attacher, des carnau ,»■« des gords Sc es » 
poiffer fort exaaement par dedans, afin qu'lis ne s'abbreuvent point d humidité : Il faudra 
aufl que les foÛp.raux ayent leur ouverture au deifiis de la voûte. Apres cela on blanchira 
tout cét Ouvrage avec > de la chaux détrempée feulement en eau , afin que le ciments y » 
puiffe attacher ^car la grande fechereffe que les carreaux ont conttaftee dans le fourneau, 
empefehe que le ciment ne pmffe tenir, fi la chaux qui eft mife entre deux ne les attache 1 un 
i l'autre. Après avoir fait fenduit qui doit eftre de ciment & non pas de mortier de labié, 
le relie s'achèvera fuivant la méthode qui a efté prefcrite pour les enduits. g 

Les maniérés particulières de polir les enduits & de lesorner, doivent eftre differentes fé- 
lon les lieux & les raifons que l’on a de les rendre plus fomptueux & plus magnifiques : Car 
dans les falles à manger pendant l'Hyver, il n'eft pas à propos de faire des enduits de cette 
compofition , ny des Peintures de grande importance , ny de la Sculpture de f citons & de 
couronnes taillées avec beaucoup de delicateiTe ; pareeque la fumee du feu & la iuye des 
lumières qui y doivent eftre prefque inceiTamment allumées gaffent tout. On peut feule- 
ment faire au deiTus des lambris qui font à hauteur d’appuy , * quelques Tables d’attente * 

- avec un mélange d’ancre que l’on polit , & diverfifier les entre-deux par des triangles de 7 * 
Sil & de 8 Minium. Les voûtes doivent eftre aufti toutes fimples & polies : & pour ce qui * 
eft du plancher il y en a à qui la façon dont les Grecs les font ne déplaift pas , parce quelle 

coufte peu & qu’elle a beaucoup de commoditez. r * . C 

On creufe le plancher de deux piez de profondeur , & la terre ayant efte affermie avec le 
bclier dont on bat les pilotis , on fait une couche de mortier ou de ciment , qui eftant un 
peu élevé au milieu va en pente des deux coftez vers des canaux ou il y a des ouvertures. 
Là-deffus on met du charbon que l’on bat & entaffe fortement & que l’on couvre d’un au- 
tre enduit compoié de chaux, de fable, &c de cendre, de 1 epaiffeur de demy-pié, dreile a la 
reo-le & au niveau ; & le deffus * ayant efté emporté avec la pierre à aiguifer , on a un plan- * 
çher fort noir de qui eft tres-commode, en ce que tout ce qui eft répandu dciius, foit quand 


rcceuc dans le canal B , partant entre les piles DD , rend 
inutile toute cette machine, qui eft principalement faite 
pour enfermer cette vapeur, & empefeher quelle nentie dans 
l'appartement. 

3. Sur un des bords du canat. Vitruve ne dit 
point fur lequel des deux bords du canal on doit pofer les car. 
veaux : Les Interprétés n'en parlent point auffi , il n’y a que 
Rufconi qui dans fon livre des Figures de Vitruve met ces 
carreaux fur le bord du canal qui eft prés du mur , & bâtit 
les piles de brique fur l’autre bord. 

4. Des carreaux qjii ont des rebords. J’ay 
fuivy les Interprétés qui expliquent ainfi h imatas régulas - y 
&c je croy que les tuiles ou carreaux dont il eft parlé au 
dixiéme chapitre du cinquième livre qui font appellécs trguU 
fine margimbus peuvent beaucoup ferviràfaire entendre 
quelles eftoient celles qui font icyappellées ka*nat& ; parce 
quil paroift qu’il y enavoit cum marginlbus^cjui avaient des 
rebords telles que font celles dont Rufconi a fait la figurc:Car 
quoyque hamata teguU fignifient proprement des tuiles qui 
ont un crochet comme font celles dont on fefert à Paris 5c 
aux environs , on peut dire que ces rebords recourbez font 
comme une efpecc de crochet. Lact dans fon addition au Di- 
ûionaire de Baldus dit avoir veu dans deux vieux Exem- 
plaires animatategaU au lieu de hamat<* y &c il dit avec beau- 
coup de vray-fen\blance que ce mot anlrnata fignifiedes mil- 
les qui font en forme de canal quafi anima emittenda hoc eft 
fpirituifeu vapori exhalando apta , de mefme que olla air- 
rnatona fignifie une marmitte dont le couvercle a un tuyau 
pourlaiflcrfortirla fumée. Les tuiles en beaucoup d’endroits 
delà France font faites ainfi en forme d’un demy-canal. 

j. De la c h A u x d e t R e m p e* e en eau. Cet endroit 
fait voir évidemment que albarium opus dont il a déjà tant efté 
parlé cy-devant, n’eft point ce blanchiflèment dont Vitruve 


fait icy mention, ainfi que tous les Interprètes ont eftimé. 

6. Lis tables d’attemts. On appe le Tables d’attente 
les Panneaux carrez, ronds, ovales ou d’autre Figiue qui 
s’élèvent avec une legere faillie fur les murs -, parce qu’ils ^ 
attendent que l’on y farte quelque peinture ou quelque inf- 
cription. J’ay crû que je pouvois ainfi interpréter le mot 
jibaci que J. Martin traduit Dreffoirs. Abaci ainfi qu’il a 
déjà efté dit eftoient ou des tables fur lefquelles on mettoit 
les verres , ou celles où on traçoit des figures. Il s’agit icy des 
ornemens dont les murailles (ont reveftucs : C’eft pourquoy 

il m’a femblé que Podia qui fignifient des appu^ ^ pouvoient 
fignificr les lambris qui font au bas des murs, & que l’on fait 
ordinairement à hauteur d’appuy, & que Abaci oftant mis 
enfuite devoit eftre les ifu.tdres&c les Tables d'attente qili 
font fur les murs au deflus des lambris. 

7. Sil. On appelloit ainfi une couleur qui fetrouvoit dans 
les mines d’argent. I es Sçavans ne font pas bien certains 
quelle couleur c’eftoir. Saumaife avec la plus grande partie 
des Critiques aflèure que ceftoit du rouge, mais les témoi- 
gnages qu’ils ont des anciens pour cela , ne font point i\ p 
clairs que ceux qui fe tirent de Vitruve pour faire croire que 

le S* 7 eftoitdu jaune, ainfi qu’il fe verra dans la fuite. 

8. Et de Minium. Je crois qu tvelminiaceis y eft icy mis 
pour & miniaceis y parce qu’il n’y a point de rai fon d’tntre- 
mefler des triangles s’ils ne font diffèrens en couleur, 8 c 
qu’il y a plus de fens à dire que des triangles de Sil qui font 
jaunes lont entremeflez avec des triangles de Minium qui 
font rouges : Cela eft dit plus clairement au chapitre fuivant, 
où il y a filaceorum miniaceorumque cuneorum inter fe varias 
difhtbutiones . Cette forte de peinture faite de triangles jaunes 
&c rouges entremeflez, eft encore fort commune en Turquie. 

9. Ayant este* emporte*. Il y a fummo Itbramenro def* 
pnmato.yay fuivy Budée qui corrige ce texte 6c lit defqn.u 

on 
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* A on rince les verres, ou quand on fe lave la bouche? 10 eft incontinent fechc,& ceux qui fer- Chap Iy 

vent à table peuvent marcher nuds piez fans ettre beaucoup incommodez du froid. 


mto , au lieu de defpumato ; bien que Pline fe ferve du mef- 
nie mot en parlant de la maniéré de polir les planchers. Jo- 
cundus retient defpumato , comme eftant un terme propre à 
lignifier 1 effet que la pierre à aiguifer fait, lorfqu’eftant frot. 
tée fur quelque chofe avec de l’eau elle fait de 1 écume : mais 
cette écume n’eft point un effet fi particulier à la chofe dont 
il s'agit icy , que ce qui arrive lorfque l’écaille ou la croufte 
d’un enduit eft emportée ; car il efticy queftion de rendre un 
plancher capable de boire l’eau qui y eft répandue , ce qu’il 
ne fçauroit faire fi cette croufte n eft oftée après que le mor- 
tier eft parfaitement feché: car il luy arrive comme au pain 
de former en dehors une croufte dure polie &c fans pores , 
g 5r d’ertre fpongieux en dedans. 

i. Est incontinent seche’. La defeription queVitruve 
fait de la ftruéture des planchers des Grecs ,& de l’effet qu’ils 
avoient , qui eftoit de fccher & de boire les liqueurs qui 
eftoient répandues delfus,donne quelque lumière pour devi- 


nerl étymologie du nom que les Grecs donnoient aux plan- 
chers qu ils appelloient Afarota t c’eft à dire non balayez 
& lefquelles vraylemblablement eftoient ceux dont Vitru- 
ve parle icy :car 1 étymologie que les Grammairiens en ont 
prife dans Pline , eft bien bizarre. Cét Auteur dit que le 
premier plancher qui fut fait de cette efpece par Sofus qui en 
fut 1 inventeur, eftoit compofé d’une infinité de petites pièces 
de differentes couleurs en maniéré de Mofaïque,qui reprefen- 
toient les ordures qui peuvent demeurer fur un plancher après 
un feftin , & qui le faifoient paroiftre comme n’eftant point 
balayé. Il eft, ce me femble , plus croyable que ces planchers 
noirs qui à caufe de leur fecherelle beuvoient tout ce qui 
eftoit répandu dellus, dévoient pluftofteftreappellez Afarota , 
parce qu’il ne les falloit point balayer ny efliiyer aveedes 
éponges comme les autres Planchers, quand ils eftoient 
mouillez , que parce qu’ils paroiftoient n’cftre pas balayez. 


Ch àp. V. 


CHAPITRE V. 

Comment il faut faire les Teintures dans les Edifices . 

D ans les Appartemens que l’on habite pendant le Printemps , l’Automne, ou 
l’Eté, & mefnie dans les Veftibules, & dans les Periftyles, les anciens ont ac- 
coûtumé de faire des Peintures avec de certaines couleurs , & d’une façon particulière. 
q La peinture eft la reprefentation des chofes qui font , ou qui peuvent eitre , comme 
d’un homme, d’un Edifice, d’un navire, ou de quoy que ce loit dont on imite la for- 
me & la figure. Les premières chofes que les anciens ont reprefentées fur les enduits , 

* font les differentes bigarures du marbre. Enfuite ils ont fait des compartimens 1 de 
* ronds & de triangles 1 jaunes & rouges. Après cela ils ont effayé de faire la figure des 
Edifices, de leur? Colonnes, & de leurs amortiffemens élevez: & quand ils ont voulu 
peindre en des lieux fpacieux , ils y ont fait des Perfpcétives , comme iont celles des 
faces des Théâtres pour les Tragédies , pour les Comédies , &c pour les Pafforales. Dans 
* les longues Galleries, ils ont peint * des paifages, lelon la nature des lieux , ou ils ont repie- ^ 

fenté des Ports,dcs Promontoires, des Rivages, des Fleuves,des Fontaines , des Ruiffeaux , * 

* des Temples , des Bocages j & en quelques endroits, ils ont peint * l'Hijloirc , qui eft Myaograp n. 
Dune forte de Peinture, qui reprefente les Dieux ainfi qu’ils font décrits dans les fables, 

*ou d’autres chofes, comme les guerres de Troye, & les voyages d Ulyffe, 5 oulcsPai- 

eftoit fa couleur naturelle^, & qu'il n eftoit rouge cjue quand 


i. De ronds. J’aycrû que Vitruve avoir eu intention icy 
de lignifier par coronas des ronds ou des cercles , & par cttneos 
des trian?lcs' y n’y ayant point d apparence cju il en tendift: par- 
ler de couronnes & de coins à fendre , m.iis feulement des 
figures (impies & regulieres dont on peut faire des compar- 

timens : Car bien que la Peinture ” roVt'e'fii.ftion qu'elle eft brûlée: ou non M- 

mens , & que le fensdu texte eft qu on a d abord commen- 
cé parles reptefentations les plus ailées , telles que four ce - 
les du marbre; qu’aprés cela on a paflé aux compartimens 
fimples ,& enfuite à la reprefentation de l Arcmttdiue 
avant quede venir à celle des omemens les plus délicats , tels 
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c que font les couronnes, les feftons,les feuillages & les fleurs 
£ * , «A/aH-r#» Ap i oninion de Bal 


il eftoit brûlé. Pline confirme cela quand il dit , fuivant ce 
qui eft écrit par Vitruve à la fin du chapitre onzième de ce 
livre, que l’on peut imiter la Rubrique en brûlant le Stl & 
l arrofant de vinaigre. Il dit auffi parlant des diffèvens S<û , 
que les uns letvent à embrunir ,les autres a donner les 
jours , ce que l’Ocre fait félon quelle eft brûlée ou non brû- 
lée. Démon tiofius croit que le SU Attiquc eftoit 1 
opinion eft examinée fiir le chapitre 14. de ce livre. 

3. Dls PAiSAcrs. Les Interprètes entendent par Topiorum 
vtirictates , la reprefentation qui fe fait avec les arbnftèaux 
raillez en toute forte de forme. Mais il eft difficile decroire 
que ce foit l’intention de Vitruve , qui parle icy de Peinture 
Et je ctoy qu’il faut entendre par topt rinm opus . comme il 
édit cy devant au chapitre huitième du cinquième livre. 


a eftéditcy - r - — -- > 

les verdures & les autres représentations des lieux cjui lont 
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1.1 aunes EX RoUGES.Je n ay pûeftre de 1 opinion de Bal- 

^ n ’v a aucune app ucnce que f'on puillè repreiènter des Porcs , 

fies , fl, autre chofeqoe celle de la couleur. L» 

qui conviennent tous de la couleur du / tmum , ne . P 
d’accord fur celle du SU. Hermolaus Barbarus fiir Pline , a 

dit d’ abord que c’eft du bleu , & enfuite il s eft dédit & a dé- 
claré que c’eftoit du rouge. Cette dermere opimon aefte lu 1 - 
vie de tous les Savans. Mais il paroift par cet endroit de - 
truve, Sc par ce qu’il a encore écrit du . * au ep 
pitre, que l’Ocre & le SU font une mefine choft,que le jaune 


faites dans les païfages , parce que cét ouvrage fait par des 
b rideaux taillez , eft Sculpture & non pas Peinture ■ c ' ’’ 
,,'y a aucune apparence que l’on puilfe reprefenter des 1 
des Promontoires, des Rivages & des Eunpes avec des ar- 
briffèaux taillez. 

4 L’Histoire Ategalo^phia figmfieune peinture gran- 
: & importante, j ay interprété ce mot par celuy d ‘Hiftotre, 
l n™ dinfi d’ordinaire laolus noble des trois 
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parce que Ion appelle ainfi d ordinaire la plus noble des trois 
efpeccs de Peinture , qui font i A r ch$teclure le Pufoge & 
tHi flaire , dont Vitruve parle en cét endroit. 

I OÙ LES P AÏ S A G ES REGNENT T O U j O U R S. Je Cmy 

P pp 
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fages régnent toujours. Mais en toute forte de Peinture ils ont rcprefcnte exactement A 

chaque ohofe ainfl qu elle ell naturellement. i t * 

Cependant par je ne fçay quel caprice on ne fuit plus cette règle que les Anciens s’é- 
toient preferite , de prendre toujours pouf modclcdc leurs Pciutui es les cliofes comme 
elles font dans la venté i car on ne peint a prefent furies mui ailles que des monltres cx- 
travagans , au lieu de chofes véritables &c régulières. On met pour colonnes des roleaux 
Harpaginetuli. qui foutiennent un 6 entortillement de tiges de plantes cannelées avec leurs feuillages refen- * 
dus ôc tournez en maniéré de volutes > on fait des chandeliers qui ^poitent de petits 
chafteaux , delquels , comme fi ceftoient des racines , il s eleve quantité de blanches dé- 
licates , fur lefquelles des figures font affiles * en d autres endroits ces branches abou- 
tiffent à des fleurs dont on fait fortir des demy-figures , les unes avec des vifages d’hom- 
mes , les autres avec des telles d’animaux * qui font des chofes qui ne font point , & qui g 
ne peuvent eftre, comme elles n ont jamais efte. Tellement que les nouvelles fantaifies 
prevallent de forte 7 qu’il ne fe trouve prefque perfonne qui foit capable de découvrir * 
ce qu’il y a de bon dans les arts , & qui en puiffe juger. Car quelle apparence y a-t-il 
que des ro féaux foutiennent un toit ; qu’un chandelier porte des châteaux, & que les 
foibles branches qui fortent du faille de ces châteaux portent les figures qui y font com- 
me à cheval i enfin que de leurs racines, de leurs tiges, & de leurs fleurs il puiffe naître 
des moitiez de figures ? 8 Cependant perfonne ne reprend ces impertinences , mais on * 
s’y plaift, fans prendre-garde fi ce font des chofes qui foient polfibles ou non* tant 
les efprits font peu capables de connoître ce qui mérité de l’approbation dans les 


ouvrages. 

O 


Pour moy je crois que l’on ne doit point eflimer la Peinture 9 fi elle nereprefente la C 
ité , & que ce n’eft pas affez que les cnofes foient bien peintes , mais qu’il faut aufli que 
le deffein foit raifonnable , & qu’il n’y ait rien qui choque le bon fens. 


vente 




que fertopia ne fçauroit fignifier autre chofe ;le fens eftant 
que quoyque PHiftoire & le Païfage foient deux efpeces 
de Peintures differentes , le Païfage neanmoins eft toujours 
joint avec PHiftoire, ce qui n eft pas de mefme au Paifige y 
qui peut eftre fans PHiftoire. 

6. U n entortillement de tiges. Je traduis ainfi le 
mot Harpaginetuli qui embaraflè fort tous les Interprètes. 
Philander y renonce : Baldus corrige le mot &: Ht Harpages 
& mttnli , ceft-àdire des crochets & des coquilles: Cifara- 
nus & J. Martin croyentque ce font des Harpies : Turnebe 
a recours à de vieux exemplaires , dans lefquels il trouve 
A pagine oculi , qui me femble encore plus obfcur que/V^r. 
paginetuli . Ce nom eft un diminutif de H ar^ pagines ,qui figni- 
fie des crochets : ce qui m’a donné lieu de traduire en ortille - 
ment de tiges , comme qui diroit des tiges attachées en- 
femble. 

7. Qu’il Ke se trouve presque personnf. 
Cet endroit a fi peu de fens qu’il a efténeceftaire de le para- 
phrafer un peu y & de dire ce qu’il y a apparence que Vitruve 
a voulu dire, au lieu de es qu’il a dit. J’ay ajouté la particule 
ad car utï inertia mali judices conniveant artium zirtutes n'a 
point de feus • conniveant ad artium virtutes , peut en avoir 
quelqu’un- fçavoir que l’ignorance de ceux qui veulent juger 
des arts leur ferme les yeux , & les empefehe de voir ce 
qui fait PexceHence des beaux ouvrages. 

S. Cependant personne ne reprend ces 
imperti.xences. Vitruve n’en a pas efté crû fur le jugement 
quil a fait des Grotefques , & bien loin de perfuader à la 
pofteriteque ce qu’elles ont de ridicule les doit faire rejetter; 
mon opinion eft que ce qu il en dit icy , n’a fervy qu’à en 
donner le modèle, & que l’on n’auroit peut-eftre jamais eu la 
penfée de ces extravagances,fans ce qu’il nous en alaiftë par 
écrit: parce que toutes les particularitez de cette efpece de 
Peinture font icy fi bien décrites ; que la perte que les injures 
du temps nous avoient fait faire de tous les Tableaux que 
1 antiquité avoit fait de cette efpece, eft fort bien reparée : 
Et cét Auteur a b en mieux reïifty à inftruire nos peintres de 
l’eftat de ces fortes d’ouvrages, qu’il na fait à les détour- 
ner de les imiter, avec le beau raifonnement par lequel il 
prouvé qu’il eft impofïible que des Chafteaux foient fondez 


fur des rofeaux, & que des moitiez d’animaux fortent du 
milieu des fleurs. Car c’eft la mefme chofe que fi quelqu'un 
vouloir décrier la comcdie Italienne , endifant qu’on n’y re- 
prefente rien de vraifemblable ^ & en prouvant par de boh- 
nes raifons qu’il eft impofEble queHarlequin avec fon maf- 
que noir foit pris pour la Deeile Diane ou pour une grappe 
de raiiïn. 

Si elle ke représente la VERITE*. La Pein- 
ture a deux fortes de veritez , l une eft Hiftorique & l’autre 
Naturelle. La vérité Hiftorique confifte dans l’arangemejit 
& dans l’aflèmblage des chofes qui fontreprefentées,enforte 
que cette vérité eft blelfée quand on joint des chofes qui m D 
doivent & qui ne peuvent eftre enfemble, comme Alexandre 
avec une barbe blanche , ainfi qu’il eft peint dans nos cartes 
à joiier , & mefme dans un fort beau tableau du Boude*, La 
vérité Naturelle eft dans la Peinture, quand elle°reprc- 
fente les chofes a b fol u ment celles que la nature les a fai- 
tes ; c’eft-à-dire quand elle donne le relief, la faillie l’en- 
foncement, le jour, l’obfcurité , la forcera tendreflè, le 
contour , la grâce , la vivacité , la graduation ,1’union qui è(£ 
neceflaire pour faire que les chofes paroiftent eftre ce quelles 
feroient fi elles eftoient enefFet. Cette derniere vérité appar- 
tient plus proprement à la Peinture, que l’autre qui luyeft 
étrangère: Car c eft allez de n’eftre pas dépourvu du lëns le 
plus commun pour eftre hors du danger de pécher contrela 
vérité Hiftorique; mais il tant avoir un genie rare &c extraor- 
dinaire, une etude confommee & un ton heur particulier 
pour fotisfaireà tout ce que requiert la vérité Naturelle, £ 
c elLà-dire pour ne point manquer à reprefenter tous les 
effets que les objets font fur fa veue. Cependant dans les 
juge mens quel on fait des Tableaux on ne les examine gueres 
que iur cette vérité Hiftorique, parce qu’il y a peu deper- 
onnes capables dcfçavoir ce qui fait qu’un tableau a tout ce 
qui eft necelfaire à la vérité Naturelle, quoyquil foit fort 
nne deconnoiftre s il l’a ou s'il ne l’a pas *, & qu il n’y a gueres 
de perfonnes qui ne remarquent aifément les défauts de la 
vente Hiftorique ; de mefme qu’il n’eft pas fi difficile de 
connomre qu*unc Bibliothèque n’eft pas bien rangée quand 
les livres font mis le haut en bas , que defeavoir fi les livres 
lont bons. 
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livre vil. 
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A / A “ trrfois “ h Vllle de A Tralles dans un peut Theatre, qui eft appelle parmy cux£c~ Chap. V 
clcfiuftmum, Apatunus Alabandm peignit une Scene, dans laquelle il reprefenca au lieu ^ t - 

de colonnes , des ltatuës de Centaures qui foûtenoient les Architraves des Toits en 

* ro " d > des Domcs > des Fumons avec de grandes faillies , des Corniches avec des 
telles de lion, qui lont toutes choies qui appartiennent à un toit. Cependant fur tout 

^ cela il peignit encore un fécond ordre, où il y avoir d’autres Dômes, des Porches , des âte. 
Failles que 1 on ne voyoït qu’a demy , & toutes les autres chofes qui font aux toits des 
Edifices. Tout l’alpcd: de cette Scene paroifloit fort beau , à caufeque le Peintre y avoir 
fi bien ménagé les differentes teintes, qu’il fembloit que cette Architedure euft en effet 
* 11 toutes Tes faillies ; & on eftoit prell deluy donner une grande approbation, quand le 
Mathématicien Licinius feprefenta , &c dit , qu’à la venté les Alabandins eftoient cftimez 
p fort grands politiques, mais qu une petite indecence avoit fait grand tort à l’opinion que 
i’on avoir de leur jugement , en ce que les Statues qui font dans le lieu de leurs exercices 
reprefentent des Avocats qui plaident des caufes , & que celles qui font dans l’Auditoire 
font de perfonnes qui s’exercent à la courfe, & qui joiient au palet & à la paume. Que cette 
faute d’avoir ainfi mis les chofes hors de leur place , avoit fait tort à la réputation dé toute 
la ville. C’eft pourquoy prenons-garde , dit-il , que la Peinture d’Apaturius ne nousfaffe 

* paffer pour Alabandins , ou pour Abderitains :car qui eft-eequi ajamais veu que des 
maifons & des colonnes loient pofées fur les toits & furies tuiles d’autres maifons ? Ne 
fçait-on pas que ces chofes fe mettent fur les planchers , & non pas fur les toits ? Et ne 
voyez-vous pas que fi nous approuvons une peinture qui reprefente une chofe qui ne peut 
ellre, noftre ville eft en danger d’ellre mife au nombre de celles dont les habitans, pour 

Ç avoir commis de femblables fautes, ont elléreputez manquer tout- à-fait d’efprit & de 
jugement. Apatunus n’ayant rien à répondre à cela , fit olter fon tableau , & y changea & 
corrigea ce qui efloit contre la vérité & contre la raifon. 

Nous aurions grand beloin que Licinius pûft reffufeiter pour nous reprendre d’un pa- 
reil abus , & abolir les erreurs cpn fe font introduites dans la Peinture : mais il ne fera pas 
hors de propos de dire icy d’où vient que cette faulfe maniéré de peindre l’a emporté fut 
la bonne. La raifon de cela eft , à mon avis , que la beauté & le prix de la Peinture , que les 


io. Des Frontons. Vitruve apporte icy plufieurs 
exemples de chofes qui de fon temps palloient pour ridicu- 
les en Archite&ure: cependant il yen a quelques-unes que 
lufage & peut-eftrela raifon n’ont pas laiffé d’autorifer de- 
p, puis. Il condamne entr’autres chofes la maniéré de mettre 
i des Frontons aux premiers étages , ces Frontons n’eftant 
point la face du toit de l’Edifice -, on en voit neanmoins dans 
des Ouvrages approuvez. Les Chapelles du dedans du Pan- 
théon ont des frontons de cette efpece : car ils ne couvrent 
que l’entablement qui porte fur deux colonnes : Et l'on peut 
dire que cela n’eft pas tout-à-iait fans raifon , puifque c’eft 
fuivantle principe general que Vitruve reconnoift eftredans 
l’Architeéhire , qui eft de faire confifter les ornemens dans 
l’Imitation de la Figure, fans qu’il foit neceilàire que les 
autres proprietez de la chofe dont l imitation a efté prife, s’y 
rencontrent : Par exemple on fait des modifions des quatre 
codez d’un Edifice , dont la couverture n’eft point en croupe, 
bien qu’il foit impoffible que les bouts des pannes des for- 
ces ou des chevrons > qui font reprefentez par les modifions 
fortent des quatre coftez d’une mefme maniéré, ainfi que 
£ font les modifions - on fait les triglyphes qui reprefentent 
les bouts des poutres , aulTi étroits fur les colonnes angu- 
laires que fur celles du milieu, bien que les poutres foient 
beaucoup plus larges en cet endroit qu’autre part * on met 
des teftes de lyon dans les corniches au droit des entreco- 
lonnemens , quo y qu’elles ne doivent point fervir à jetter 
l’eau en cet endroit. Ainfi lorfque l’on couvre une porte 
avec un entablement foûtenu par des colonnes qui font aux 
coftez de la porte , on y met auffi un Fronton quoy qu il n y 
ait point de toit en cet endroit *, Mais on le fait a cauicque 
ces colonnes qui font aux coftez de la porte , eftant i imita- 
tion du porche d’un Temple , on imite auflî par le Fronton 
le devant du toit qui couvre la porte & le refte du Temple ; 
& tout cela en vertu de l’imitation qui eft une chofe de gran- 


de autorité dansl’Architefture. 

n. U n secon» ordre. Epifceniiim , ainfi qu’il a 
déjà efté dit ,cftoit le fécond ou le troifiéme ordre que l’on 
faifoit aux Scenes quand elles eftoient fort grandes. 

n. T o u t e s ses saillies. La maniéré de parler eft 
eftrange , mais allez fignificative. Il eft dit que la Peinture 
d’Apaturius eftoit agréable à caufe de fon afpreté & inéga- 
lité propter afperitatem . C elt-à-dire que les reliefs & les en- 
foncemens y eftoient fi bien reprefentez, que la toile du ta- 
bleau fcmbloit n’eftre pas égale & platte comme elle l’eftoit 
en effet. 

13. Pour alabandins ou pour abderï- 
tains. Ces deux peuples eftoient décriez parmy les Grecs, 
à caufe de leur ftupidité. C’eft pourquoy il faut entendre 
que c eft par raillerie que Licinius dit que les Alabandins 
paflènt pour grands politiques. Il eft a remarquer que la 
réputation que les Alabandins avoient de manquer defpric 
Sc de jugement ne fe trouve fondée que fur des chofes ap- 
partenantes à l’Architedure } & que cependant il eft vray 
que le plus célébré des anciens Architeéles Hcrmogene 
eftoit Alabandain : Et que tout de mefme aufli les Abderi- 
tains palFoient pour peu éclairez à caufe qu’ils avoient cru 
qu’un de leurs citoyens avoit perdu Pelprit , fur ce qu ils 
voy oient qu’il s occupoit à diftcquer toutes fortes d’ani- 
maux -, &c que cet Abderitain eftoit Democrite , eftimé le 
plus bel efprit de l’antiquité. Mais comme il y a beaucoup 
d’apparence que les Alabandins 3c les Abderitains avoient 
donné des marques de leur peu de fuffifance fur d’autres fu- 
jets , que fur ceux qui appartiennent aux fciences & aux 
Arts, il paroift par ces exemples que les Grecs fe faifoient 
principalement honneur des chofes de cette nature , quoy 
qu’ils excellalfent autant qu’aucunes des|nations , dans U 
moralle , dans la politique Sc dans les autres produdion» 
de l’cfprit. 
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V I T R U V E 

x 4.4- 

C h a p V Anciens croyoient dépendre de l’artifice & du travail , confifte à prefent dans le feul éclat A 
des couleurs ; & que ce que l’on cherchoit autrefois dans la teule Icience de l’ouvrier , eft à 
prefent fuppléé par la dépenfe de celuy qui le fait travailler : car on fçait que les Anciens 
epargnoient le Minium , comme eftant une drogue fort rare , ôc qu a prefent on en peint 
des murailles toutes entières , ôc que l’on employé de melme la Chrylocolle , la couleur de 
Pourpre, Ôc celle d’Azur. Cependant les Peintures qui font faites de ces couleurs , quoi- 
que fans art , ne laiifent pas de paroiftre beaucoup ; ôc c’eft la cherté de ces couleurs qui a 
fait que les loix ont ordonné quelles ne feront point fournies par les Peintres, mais par 
ceuxqui les font travailler. J’ay voulu faire fçavoir cela, afin d’ofter les abus qui font en la 
Peinture. 

Pour le prefent je vais parler des matériaux & comme il les faut préparer pour faire le 
Stuc ; ôc parce que j’ay déjà traité de la chaux , il refte à parler du marbre. g 

Chai». V I. CH A PITRE VI. 


Du Marbre 9 & comme on le doit préparer four faire le Stuc. 

L E Marbre eft different en divers lieux. Il y a des endroits où on le trouve par mor- 
ceaux , dans lefquels il y a de petits grains luifans comme du fel. Ce marbre eftant 
pilé ôc broyé eft bon pour les enduits , ôc pour 1 2 les ornemens de Corniches Ôc de Feftons. * 
En d’autres pais on fe fert 1 des éclats que ceux qui travaillent en marbre , font tomber, * 
lefquels eftant pilez ôc fafTez , font trois fortes de poudre. La plus groife fert à faire com- 
me il a efté dit la première couche que l’on met fur le mortier de chaux & de fable; la 
moyenne fe met enfuite ; & la plus deliée, laderniere. Ces couches eftant bien frottées C 
Ôc bien repoufTées , font en eftat de recevoir les couleurs , aufquelles on donne le luftre 
par la préparation dont on ufe félon leur differente nature , comme il s’enfuit. 

i. L e s or n e men s de corniche- et de Fis- premier livre -, eft dit à cadtndo. De forte que Vitruve met 
‘tons. Je fuis l'interpretation de Philander , qui croit que deuxefpeces de marbre dont on fait le Stuc:Car il y en a qui 
Coronarmmopus lignine & les corniches dont on couronne, fe trouve par morceaux Ôc qui eftfemé de points luifans , 
s’il faut ainli dire, les planchers , 6c les feftons ôc les bou- qui eft le meilleur pour le Stuc , parce qu’il eft bien plus dur 
quets que Pline appelle Coronartum opns , ôc que 1 on re- que 1 autre qui fe prend des éclats des blocs de marbre quand 
prefenteavec le Stuc. on les taille. On trouve du marbre de la première efpece 

2. D e s e c l a r s. Je traduis ainfi Cmmenta marmorea , dans les Pyrénées proche de, Bayonne , qui n’eft pas fi blanc 

fuppoGmtque Ctmcmum, ainli qu’il a efté remarqué fur le que celuy de Genes, mais qui eft beaucoup plusdur. 


Ch ap. VII. CHAPITRE VII. 

Des Couleurs , ôÿ premièrement de l’Ocre. 

I L y a des couleurs quife trouvent dans la terre qu’on tire de certains lieux : il y en a 
d’autres qui fe font par artifice de la compofition de plufieurs chofes , qui eftant mélées 
enfemble , font dans les ouvrages le mefme effet que les couleurs fimples ôc naturelles. De 
lamepasle. celles quife tirent de la terre, celle que les Grecs appellent Ochra , eft la première dont 
nous avons à parler. On la trouve en plufieurs endroits , Ôc mefme en Italie. Mais la meil- 
leure Ocre , qui eftoit l’ Attique , ne fe trouve plus : parce que pendant qu’il y avoit 1 une 
grande quantité d’hommes qui travailloient aux mines d’Argent qui font à Âthenes , on 
creufoit des puits bien avant dans terre pour chercher l’Argent ; Ôc quand on trouvoit des 
veines d’Ocre , on les foüilloit de mefme que fi c’euft efté de l’argent. C’eft pourquoy 
ceux de ce temps-là avoient une grande quantité 1 de bon Sil , dont ils faifoient de fort £ 
beaux ouvrages. 


1. Une grande quantité’ d’h omme s. J’ay crû 
devoir interpréter ainii jurniliM que J. Martin tourne des 
familles aflèz mal à mon avis , parce que la différence qu’il 
y a entr tfamilia & famil e eft que famille en françois figni- 
ne proprement le pere , la mere & les enfans : ôc familia par- 
my les Romains fignifioit principalement Us efclaves : car 
ainfi que Feftus remarque famel en vieux langage fignifioit 
un Efclave. 

2. De bon S il. Il paroi ft évidemment que le Sil & 
l’Ocre eftoient la mefme chofe , parce qu’il eft dit qu’au 


temps que l’on foüilloit les mines où on trouvoit l’Ocre , on 
avoit quantité de bon S<7, le Sil eftant en Latin ce que 
Ocra eft en Grec : Et l'on peut croire que le Stl eftoitune 
efpece d’Ocre plus belle ôc plus rare que l’Ocre com- 
mune , qui eftoit ainfi appellée à caufe qu’elle eftoit plus 
pafle que le Sil : Car la beautéde l'Ocre confifte dans la 
hauteur de fa couleur. Les Peintres qui travaillent aux paï- 
fages font fort curieux de fe fournir des belles Ocres hautes 
en couleur, qui font meilleures que les terres de Naples ôc 
que les Mafficos. 


La 


LIVRE VIL 

A La Rubrique fe tire en abondance de pluficurs lieux • maî« il «v„ j i ^ . 

quc&a Mmorque proche jd Efpagne & aufli en llfie de Lemnos,dont le! «venus ontelU 

* biffez aux Athéniens par le Sénat & le Peuple Romain. > La couleur Parxtomenne a pris 
» ton nom du heu ou elle fe trouve. * La Meline auffi eft appellée de ce nom , parce qu’.f Ce 

trouve une grande quantité de ce minéral en Me de Melo , qui eft l'une des CyclaL. 

* r L p err n vcrt ^ nal ft au fTi en pluficurs lieux , mais la meilleure vient de Smyrne. Les 

Grecs appellent Theodotion , a caufe qu'elle fut premièrement trouvée dans un lieu qui 
appartcnoit a Theodotus. 1 


LOrpin qui en grec eft appelle A rfeniconCe tire au Royaume de Pont. 7 La Sandara- 
que fe trouve en phificurs lieux, mais la meilleure eft celle de Pont, dont les mines font 

B jlï r f S r H ^ UVe tyP ams * 11 y a d autres endroits, comme aux confins de Macmefie & 
d hphele ou on la trouve toute prefte à eftre mife en œuvre , en forte qu’il n’cft point be- 
loin de la broyer ny de la pafler , citant aulfi fine que celle qui a elle long-temps broyée. 


?• L a ^ couleur Parætoniinne. Ce nom vient 
du lieu où on la trouvoir. Celieueftoit enÆgypte. La cou- 
leur eftoit blanche,à ce que dit Pline, elle rendoit lesenduits 
plus durs. 

4 . L a Meline. Vitrnve dit que la couleur Meline 
eftoic un métail, fui vant l’ufage des Anciens, qui appel- 
aient indifféremment metail tout ce qui fe tiroir delà terre : 
car il eft confiant , & c’eft l’opinion de G. Agricola que Me~ 
linurn eft une terre. Audi Diofcoride dit que c eft une terre 
alumineufe. Les Auteurs ne s’accordent point fur la cou- 
_ leur de cette terre Pline la fait blanche ; Servius croit qu’el- 
' w ' le eft fauve j Diofcoride la met jaune. La couleur que les 


Peintres appellent Ocre de Rut, approche fonde la defcri- 
ption que Diofcoride fait de la terre Meline. 

ÿ La terre verte. P hilander croit que crtta virL 
dis de Vitruve eft la couleur que l’on appelle terre verte. 
Barbaro dit que c’eft le vert de montagne. 

6. Arsenicon. Noftre Atfenic n’eft pas Y yirfenicon 
des Anciens , qui eft un minerai naturel, d’un jaune dorc ; au 
lieu que noftre Arfeniceft artificiel eftant faic de l’Orpinou 
Arienic naturel cuis avec du fel & réduit en cryftal. 

7. La Sandarac^ue. Voyez les remarques fur le 
chapitre troifiéme du huitième livre. 


CHAPITRE VIII. 


Ch. VIII. 


T>e ce qui appartient au Aîinium. 


* TE vais maintenant parler de ce qui appartient au T Minium. On tient qu’il a efté premierc- 
J ment trouvé au pais des Cilbians prés d’Ephefe : la maniéré de le tirer & de le préparer 
a quelque chofe de curieux. On trouve par mottes une efpece de terre qui eft appellée 
Antrax avant que l’on l’ait faic devenir Minium en la préparant. La veine de ce minerai eft chArbon. 
decouleurdefcr un peu rouftaftre,& elle eft couverte d’une poulfiere rouge. Lorfquc 
l’onfoüille le Minium , les coups de pic font fortir quantité de gouttes de vif argent que 

les ouvriers recueillent. Ces mottes de terte font amaffées & jettées dans le fourneau, 
afin d'en faire fortir l’humeur dont elles font pleines , caria chaleur du feu fait élever une 
fumée, qui retombant fur l’aire du fourneau lechangc en vif argent. Quand on tire ces 
mottes du fourneau , les gouttes de vif argent qui font éparfes dans la fournaife , &que 
l’on ne fçauroit ramaficr à caufe de leur petitelfe , font balayées dans un vaifteau plein 
d’eau , ou elles fe joignent & fe confondent enfemble. De ces gouttes ainfi amaftées la me- 
fure de quatre feptiers pefe cent livres ; & fi on en emplit quelque vaifteau , une pierre du 
poids de cent livres nagera deftus , fans quelle puifte par fa pefanteur prefter aftez cette li- 
queur pour la feparcr &c s’y enfoncer. Que fi au lieu de la pierre on met feulement unferu- 
pule d’or il ira au fonds. Ce qui fait voir que la pefanteur des choies ne fe doit pas mefu- 

* rer par l’abondance de la matière pelante dont elles font compofées , 1 mais par leur propre 


i. L e Minium. Cette couleur fi eftimée des Anciens 
eft un minerai en forme de pierre rouge que l’on appelle 
Cinnabre minerai : on le pile , on le pallè , & on le lave pour 
l’avoir pur& feparédes pierres. Noftre vermillon qui eft fait 
de foufFre & de vif argent , & que les Auteurs appellent 
Cinnabre artificiel y tient à prefentlieu de Minium aux Pein- 
tres ;&le Minium des Anciens ou Cinnabre minerai , n’eft 
pas ordinairement fi beau. Nous avons une autre couleur 
rouge que Serapion appelle Minium , & les Droguiftes mi- 
ne de plomb : elle eft faite avec la Cerulcbrulee. Les Anciens 
l’appelloicnt uflam , félon Pline , quoy qu ’ufla^ fuft aulfi le 
nom de l’Ocre brulce , ainfi qu’il fera dit cy-aptcs fur le cha- 
pitre onzième. La couleur eft un rouge orangé fort vif. 


i. Mais par leur propre nature. C’eft-à-dire par 
la proportion qui eft entre la grandeur de leur Volume &la 
quantité de la matière pefante qui les compofe : Car un 
morceau de bois qui nage fur l’eau a plus dematiere pefante 
que la cendre que l’on en tire ,& qui cependant va au fonds, 
parce qu’elle a un moindre volume que le bois, qui ne nage 
lut l’eau, que parce qu'il n’y fçauroit enfoncer qu’il n’en faite 
clever une quantité égale à ion volume ; & il ne le fijauroit 
faire , parce que l’eau dans ce volume a plus de matière pe- 
fante que le bois n’en a : & c’eft par cette raifon que les Bat- 
teaux de cuivre dans lcfqueïs le Roy a fait palier le Rhin à 
fon armée cette année 1671. fe font trouvez être plus com- 
modes que les barreaux de bois , parce qu’ils eftoient plus 

Q q q 


6 VITR.OVE, 1 ■ 

14 ■ , ftrr-5 heiucoupdcchofes , car on ne peut pas bien dorer ny l’at- A 

C H . V 1 1 L Le \ f ^ Lor ‘ j P , toffcs tlffuSs * font ufées , pour en amaffer . lot 

on les brûle dans des creufets , & la cendre eftant jettee dans 1 eau on y ajoute du V.far 
cent auquel toutes les petites pièces de l’or s’attachent. Leau eftant ,etee on met le Vif 
argent dans un linge , qui eftant prêté avec les mams la.ffe pafler le Vif argent parce 
qu'il ett liquide, & retient l'or , qui > fe trouve tout pur dans le linge.dans lequel il demeu, » 

rc nonoblîant la compreftion. 


légers cjue n’auroient efté des bfttteaux de bois de pareille 

grandeur. . ,.. 

S e trouve tout puk. Il u eu point vray qu il 
n’y ait que le vif argent qui paffe au travers du linge , ny 
que l’or qui demeure dans le linge foit pur : car il eft impoi- 
lïble que les plus petites parties de 1 or eftant amalgamées 
avec le vif argent nepallènt avec luy au travers du linge j 


E-xctlrjt. 


Brxlttre. 


& que les plus groffieres qui demeurent dans le linge , ne 
retiennent beaucoup de vif argent : & en effet on ne l'en fe- 
parequ àpeine par le moyen du feu, qui fait aller le vif 
argent en fumée , ou par l’eau-forte qui le diffout. Et cet- 
te derniere maniéré qui a efté inconnue aux anciens, eft bien 
plus parfaite. B 


Ch ap.IX. 


CHAPITRE IX. 

Comment il faut préparer le Minium . 

P Our rëvenir à la préparation du Minium. On pile dans des mortiers de fer fes mot- 
tes deflechées , de on leur fait venir la couleur par plufieurs codions de lotions : cette 
couleur tient quelque chofe de la nature du Vif argent , ce qui fait quelle eft lujet à fe ga- 
fter allez aifemcnt , lî ccn’ eft quelle foit employée dans des lieux enfermez & couverts: 
car dans ceux qui font découverts , comme dans des Periftyles , dans 1 des Gallcries en forme * 
de lo?es , de dans tous les lieux où la lumière du Soleil de de la Lune frappe & donne à plein, C 
elle perd aifément fa force de fe noircit j ce que plufieurs ont éprouvé , de entr’autres le 
Scribe Faberius j qui ayant voulu que fa mailon du mont Aventinfuft ornée de belles 
Peintures, fit peindre tous les murs des Periftyles avec le Minium , qui ne put durer trente 
jours fans le gafter en plufieurs endroits, ce qui le contragnit de les faire peindre une fé- 
condé fois avec d’autres couleurs. Ceux qui font plus exads de plus curieux , pour confer- 
ver cette belle couleur , après quelle a cité couchée bien également de bien fechée, la 
couvrent de 1 cire Punique fondue avec un peu d’huyle , de ayant étendu cette compofi- * 
tion avec une brofle , ils l’échauffent de la muraille aufli avec un rechaud où il y a du char- 
bon allumé , de fondent la cire de l’égalent par tout en la poliflant avec une bougie de des 
linges bien nets, J comme quand on cire les ftatuës de marbre. Cela s’appelle caujis en 

j. Qu and on cire les Statues de ma R.- ^ 
b r e. Cet endroit eft obfcur > 6c Pline qui dans Ton 3$ livre 
chapitre feptiéme rapporte tout ce qui eft dit icy^nexplique 
point plus clairement cette comparaifon qui eft faite entre 
le luftredela peinture & celuy du marbre. Car au lieu que 
Vitruvedit , uti figndmarmorea curdnttir. Pline met fient & 
marmorA nitefeunt. L’interprete françois de Pline a entendu 
que les murailles cirées devenoient polies comme du mar- 
bre , ce qu’il fait en joignant fient avec marwora : mais il y a 
plus d’apparence qu’il doit eftre joint à nitefettnt , & que Pli- 
ne a entendu par ces mots y nt nitefetint marmora^ demefmc 
que les marbres font rendus luifans. Parce qu'autrement il 
devroit y avoir quelque nom au pluriel , comme mûri ou 
colores y à qui nitefeunt pût fc rapporter. Ce qui n’eft point 
dans le texte de Pline ; non plus que dans celuy de Vitruve: 
Car Pline dit , Paneti fcco cera inducatur ^poftea candelis p 
fubigawr 5 ac deinde linteis paris y feut & marmora nitef 
cunt % Tout de mefme Vitruve met , Si quis volaerit expoli - 
tionem mini ace am fuum colorern rctinere , &c. candelà lin~ 
teifque puris fubigat uti fana marmorea curantisr . Ccft 
pourqnoy j’ay crû que le vray fens de ces Auteurs eftoit que 
1 on pouvoir rendre les murs polis par le moyen de la cire, 
de mefme que l’on faifoit reluire les Statues de marbre en 
les cirant. Et cette explication pourroit donner quclquelu- 
miere a la periphrafe dont Juvenal fe fert pour lignifier les 
prières que l’on fait aux Dieux quand il dit^^«^ incerare 
Deorumope Turnebe entend des écriteaux dans lefquels les 
vccuxeftoient gravez fur de la cire, & qu’il dit que l’on at- 
tachoit aux ftutuas des Dieux. Car 041 peut croire quecé- 


1. Des g alleries en forme de loges. On 
appelle amfi les gallcries qui font ouvertes d’un codé où el- 
le* n’ont que des arcades ou des colonnes. C’eft ce que le 
mot Exedra lignifie en cet endroit , 6 c cette lignification eft 
celle que luy donne Alex, ab Alexandro , mais il en a ordi- 
nairement un autre, ainfi qu'il eft remarque fur le chapitre 11 
du 5 livre. 

1 . Cire P u n i c^ii e. C’eft la Cire blanche qui fe blan- 
chilfoiten la fondant plufieurs fois dans de l’eau marine , & 
en la tenant long- temps au Soleil fur llierbe au Printemps, 
afin qu'elle fuft fouvenc mouillée de la rofee , au defaut de 
laquelle il la Falloir inceflàmment arrofer. Tout cela fe fait 
pour purifier la Cire en oftantlemiel qui y eft meflé & qui 
ta jaunit : car parla mefme force avec laquelle la rofée Sc le 
Soleil ont produit le miel fur les plantes au Printemps , fai- 
fant fortir fur leur fupeificie la matière fucrée que les mou- 
ches y prennent, cette mefme maticre eft attirée hors la ci- 
re, en forte qu’il n’y a qu’à la dilloudre 6c à la laver pour 
rendre la cire pure 6c blanche. Carquoyqne la matière de 
la cire ait efté attirée par le Soleil auffi bien que celle du 
miel ,iine s'enfuitpas qu'ildoive dilTiper 6c confumer la ci- 
re de mefme qu’il confume le miel * parce que les mouches 
ayant amafté la matière du miel 6c de la cire qui eftlefiic 
qu elles ont pris (ùrles fleurs , elles ont mis à part la partie 
la plusterreftre 6c la plus pefantc dont elles ont fait la cire, 
6c la plus fubtile 6c la plus legeredont elles ont fait le miel, 
6c ont ainfi rendu la cire un corps fixe , 6c le miel un corps 
volatile 6c capable d eftre aisément enlevé parles ravons du 
Soleil. r ; 




livre VII. 


‘ A foulei/r CCUC Cr0UftC dC C,re Cmperch£ que k Iumlete du Solcl1 & Lune ne Chap. IX. 

La préparation du Minium qui fe faifoit autrefois à Ephefe aefté tramW,' p 
P arce< )fi °n a x t jo“ v ® en Efpagne des mines de ce minerai, qui s'apporte plus^foiKnt'cn 

cette ville , ou la fabrique s en fait par ceux qui en ont pris le oarrv ^ n,i i T 
que entre le Temple de Flore & ccluy de Qjnrinus. On foplnfttqu’e le MtnTm avecdëk 
chaux, ce quel on reconnoift en le mettant fur une lame de fer que Ion fan chauffa tf 
qu a ce qu elle rougtile , & que le Minium parotffe noircy : car fi eftant refro.dv .1 tlVend 

recherche T touchant k m! ÏT' 4 neft P°“ C % h ‘%^ Voüa toutes que /aypû 

* , On apporte la > Clirylocollc de Macedoine, &onlatire des lieux qui font proches 

Bdesmmesdccuwc. Ce Minium & l'Indicum font connoiilte ‘ par leuë-s noms les pats 
d ou ils viennent. 1 1 * 


toit une efpecede culte des Idoles de les nettoyer, & d’ef- 
fuyer la fuye du feu des facrifices qui s'y eftoit attachée , ce 
qui ne pouvoir eftrc fait fans que la ponce ou la peau de chien 
de mer dont on fe lcrvoit pour cela, n’emportaft un certain 
lullre& une couleur jaune que le temps & la vieilleflè donne 
aux Hautes de marbre , & qu’on leur rendoit avec delà cire. 

4" Cette c rouste de cire. Les vernis qui ont 
efté depuis peu inventez pour donner luftre aux couleurs 
Sç pour les conferver, font bien meilleurs pour cela que* 
n’tftoit la cire dont les Anciens ufoient , & que l’on inem- 
ployé plus à prefent qu’aux planchers. La perfection du ver- 
iiixcotiiifte en deux choies, il feche parfaitement, & il eft 


fort tianfparent , & la cire a une opacité qui ternit les 
couleur:, & une onétuofté qui fait que la pouflïere s’v at- 
tache. 1 J 

j. L A Chr ys o coi le. Elle eft vulgairement appel- 
lee 'Barras ou Borax, C’eft un minerai qïti fe trouve dans 
les mines d’or, d’argent, de cuivre ou de plomb, il eft or- 
dinairement blanchaftre , jaune , vert ou noiraftre. Il eft ap- 
pelle Chryfocolle àcaufe qu’il fert à fouder 1 or, & mefme 
l’argent & le cuivre. On en fait d’artificiel avec de l'alun &c 
du ialpeftre. 

C Par leurs noms. Le Minium eft ainfi appelle 
du fleuve Minins qui eft en iifpagned’où on l’apporte. 


CHAPITRE X. 

Des Couleurs artificielles. 


Ch ap. X. 


I L faut maintenant traiter des couleurs que Ion fait de diverfes chofes , qui perdent leur 
qualité naturelle pour en prendre une nouvelle, afin que Ion ait connoifiance par quel 
artifice fefaitla préparation de toutes ces ehofes. En premier lieu il faut parler du Noir, 
qui ell d un grand ulage , & tres-neceffairc en quantité d’ouvrages. 

* On fait un petit édifice* en forme d’Etaxr, que l’on enduit par dedans avec du Stuc, ^aconicum. 
que l’on rendfortpoly. Au devant de cette Etuve, on battit un petit fourneau qui a un 
conduit qui entre dans l’Etuve. Il faut que la porte du cendrier fe puifie fermer exa&e- 
ment , afin que par cet endroit la flame ne puifie fortir du fourneau , dans lequel on met 
brûler de la refine : car la fumée eftant poufiee par la force du feu dans l’Etuve, y laifie fa 
fuye, qui s’attache aux parois de à la voûte. Cette fuye eftant amafiee, on la detrempe 
* a vec de la gomme , pour faire l’encre à écrire. 1 Ceux qui peignent les murailles s’en fer- 
vent avec de la colle. 

Si on n’a pas ce qui eft nccefiaire pour faire ce noir, & que l’on ait befoin d’une telle 
couleur , on pourra, de peur que l’ouvrage ne demeure , en faire d’autre en cette maniéré. 

Il faut allumer du farinent, ou * des coppeaux depinrefineux quand ils feront en char- 

bon, les éteindre. Ce charbon broyé avec de la colle, eft un noir afiez beau pour la pein- 
ture des murailles. La lie de vin defiechée, & puis brûlée dans un fourneau, fait aufii , 
eftant broyée avec de la colle , un fort beau noir , principalement fi la lie eft de bon vin : 

* car on en peut faire un noir qui approche de la couleur de « l’Inde. 


i. En d’Etuve. j’explique ainfi, Vti hcon : - 

CH? n , & il fe faut rellouvenir qu'il a elle dix cy-devant, 
que Laconicum efto ; t une partie des bains, propre à fai- 
te fuer. faite en forme de tour ronde s & voûtée en cul de 
four. 

1. C t 11 X QJl I TEIGNENT LES MU RAILLES. T'ÏÏO- 

res eftoient generalement les ouvriers qui travaillaient tant 
a faire les enduits des murailles qu'aies peindre. 

5. Des copeaux de pin résineux. Ce!! ainfi 
que j'interprete Tcda qui eft une maladie de tous les arbres 


refineux , lorfque le bois s'emplit trop derefinc , &cela arri- 
ve plus fouvent au Pin qu'aux autres. 

4. L'In d e. L'Indedes Anciens eftoit une excellente cou- 
leur , qui fe faifoit de l'écume qui fortoit de certains rofeaux 
des Indes, il y en avoit une autre efpece faite del’ectimc qui 
feprenoitfur les chaudières où boüilloit la teinture de pour- 
pre. A prefent la couleur de bleu brun qui eft appeilée Inde, 
le fairavecle fucdela plante appeilée Gnefdc , dont on fait le 
Paftel ou de l'herbe appeilée A’dkg0,qui çroift en la Pro- 
vince de Gaiim U*, 
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CHAPITRE 

De la préparation du Bleu. 

_ , „ nl . invcnrée en Alexandrie -, & V cftorius en 

L A préparation du bleu a efte première ^ . ntion ene ft admirable, vûlcschofes 

a depuis écably la fabrique a P° u “° *• du -p a y e avcc de la fleur de nitre , aufli menu 
dont cetce couleur eft composée. On j p de cuivre de Cypre qui cft faite avec de 
que de la farine; on les mette avec de en faire une pale, dont onforme 

grolTes limes ,&1 on arrofe le tout d . P | i|rc f ec lier ; enfuite de quoy on emplit un pot 

boules avec les mains , que 1 on a ^Viinffp-7 fis rlrflerhcr 


o-roiles limes , oti uu — t . i(f r C cr . cn i u itc de quoy on emplit un poc 

plufieurs boules avec les mains , que • & le fable eftant échauffez & deflechez 

L terre que l'on met dans la fournaifc, ou le f c l m uc h c de lun & de l’autre; & 

par le fei , fc communiquent --proq“-- “^necoukur bleue. 


l’autre -, & 

par le feii , fc communiquent reerproq ^Z^l^ccoileux bleue. E 

quittant chacun leur propre nature ^ec g ^ ouvra ges de Peinture , on la préparé* 

t L’invention en est admirable. Vitruve f -r t ro ueir le Lapis & l’éteignant dans le vmai- 

vet/t duc que c’eft une belle chofe que l’art püjlftaufli hett- L . aucre cft dc S f epar et la partie de la pierre qui fait le 

reufement imiter les Ouvrages de la nature qu il le fait g • d > avecune partie blanchâtre & quelquefois jau- 

ïïzm'rtitel qui eft W« J» ■»»”““ •>»« “"ï'Kt gX U belll couleur fi o„ 1 y laide Poir «la ou 

Pazur naturel va- ruellela poudrede Lap, r brûle :8c bien ,Êro y e fur lePoq 


La maniéré de préparer l’azur naturel appelle Lap>* > , L ’U s t a. Cette couleur félon Pline eft de deux fortes, 

on fait la couleur d’Outremer , eft une chofe qu n g ^ ^ a première eft faite aves la Cerufe brûlée qui eftunecou- 

moins ingenieufe que la préparation du bleu leur orangée que nous appelions Mme de plomb , & dont cet 

Anciens & la couleur en eft fans comparaifon pW belle; rinv ention à un incendie qui brûlala Ceru- 

parce que le bleu des Anciens , tant le naturel que 1 aitifi- ^ Vitruve l’appelle 

ciel , eftant fait de cui vre qui eft un metail fort fujec a U U ficonde efpece eft celle 

rouille , il eft impoffible que la couleur qui en cft fait 1 vitruve parle qui eft faite de l’Ocre brûlée que Pline 

change & en effet elle devient bien-toft verte & noirâtre: Peintres pour faire les ombres, 

au lieu que le Lapis dont on fait l’Outremer , eft une pierre le mot P rfla comme J. Mar- 

precieufe qui ne change point fa couleur nature c , & ] Y P traduit [e Mais j’aurois mis la Cerufe brû- 

Sîï à S; *vS£L on fe lée ?fi pfi. n’avoit figniHéla brûlure que de l’une ou de l’a* 

fért pour le préparer confifte en deux cliofes. La première tre de ces matières. 


D 


Chap. XII. 


CHAPITRE XII. 


I 


Delà maniéré de faire la Cerufe, le Vende gris, tS> la Sandaraque. 

L n’eft pas hors de propos de dire icy de quelle maniéré on fait la Cerufe & le Vert de 
j. trris que nous appelions ■ Æmca. Les Rhodiens mettent du farment dans des ton- 
neaux ,’au fond dcfqucls ils verfent du vinaigre , & après avoir arange des lames de plomb 

fur le farment, ils couvrent les tonneaux & bouchent bien toutes les ouvertures, & apres 

un certain temps ils ouvrent les tonneaux, & trouvent le plomb changé en. Ceruc. Le 
Vert de gris fe fait en la mefme manière , mettant des lames de cuivre au lieu de cellesd e 

La Sandaraque fe fait en brûlant dans unefournaife la Cerufe, dont la couleur eft chan- 
géc par la force du feu , ce qui a efté trouvé par hazard dans les incendies ; & on a expen- t 
menté quelle cft meilleure que celle que l'on tire des mines , & qui eft naturelle. 

I. Æ r u c A. Je lis ainfi au lieu de Eruca qui eft dans tous melivre, qui font l'une & l’autre un minerai de couleur doi 

les exemplaires fui vant Philander , & qui fignifie une chenil- & du mefme genre que l’Orpin. Cette . cy eft d un rouge 

le • Mais ie ne fçav pas s’il n’auroit point mieux valu lire orangé que l’on fait avec de b Cerufe brulee , qui «uai i c - 

J * 7 1 * leur e & qui eft la première efpeced ’yfta de Pline. Elle eft en 

i. La Sandara qj.i r. Cette Sandaraque n’eft pas cel- core differente du Sandarax des Arabes , qui eft la gomme 

le dont il a efté parlé cy devant au chapitre feptiéme , ny du Genévrier qui n’eft point une couleur , mais qui lertaMi- 
celle dont il eft fait mention au troifiéme chapitredu huitié- re le vernis pour donner luftreaux Tableaux. 

CH APITRE 



✓ 


A 


livre vil 

CHAPITRE XIII. 

De la maniéré dont on fait la P ourpre , qui efi la meilleure de toutes 

les couleurs artificielles. 


249 

Ch. XIII 


* | L faut premièrement parler de la teinture de 1 Pourpre } qui eû de toutes los couleurs la 
JL plus chere & la plus agieable a la veuë. On tire d’un limaçon de mer cette teinture , qui 
n’apas efté jugée des moins admirables par ceux qui confidcrent les merveilles de la natu- 
re rpareeque cette couleur cil differente en divers lieux félon la diverfité des climats ou 
elle naît. Celle qui le prend au Royaume de Pont 3e en la Gaule y eft fort obfcure, parce— 

B que ces régions approchent du Septentrion ; celle qui vient aux pais qui font entre le 
Couchant de le Septentiion, elt livide ; mais vers 1 Orient de l’Occident Equinoctial elle 

* tire fur le violet ; elle eft tout-à-fait rouge 1 vers le Midy, comme à Rhodes , ôc aux autres 
pais qui font plus proches du cours du Soleil. 

Quand on a amalfe un grand nombre de ces limaçons , on les cerne avec un couteau 
pour en faire diftiller une humeur pourprée , que l’on achevé d’exprimer en les pilant dans 
des mortiers. Cette teinture a caufe de cela s’appelle OJlrum f pareequ’on la fait fortir des Huijtre, 
'* limaçons de mer. Mais elle eft fujette à fe delfeicher à caufe ck«ia falure , * ft on ne la garde 
dans du miel. 


1. Pourpre. Cette couleur eft appellée Oftrnm , qui fignifie 
tme huiftre , parce qu elle eft faite avec une humeur colorée 
qui fe prend dans certaines huiftres, ainfi qu il eft dit à la fin 
C du chapitre. 

1. Vers le midy comme Rhodes. Cét endroit eft 
difficile à entendre , car Rhodes qui eft 36 degrezendeçadela 
ligne Equinoûiale, neft pas fi proche du Midy que les pais 
qui font à P O rient ou à l’Occident Equino&ial qui font 
proprement ceux qui font fous la ligne # & que Vitruve 
neanmoins fcmblc faire entendre devoir eftre en deçà de 
Rhodes. 

3. Si on ne la garde dans du miel Plutarque 
rapporte dans la vie d’Alexandre qu a la prife de Sufe , il fe 
trouva parmy le butin le poids de cinq mille talens de pour- 
pre, qui ayant efté faite 190 ans auparavant , avoir conlcrvé 


la beauté de fa couleur;parce, dit-il, que la rouge eftoit faite 
avec du miel , & la blanche avec dcl’huile. On eft bien em- 
pefché de fçavci r ce que c’eft que cette pourpre rouge & cette 
pourpre blanche , & quelle eft cette cgnfervation qui en eft 
faite parle moyen du miel & de l’huile. Mercurial dans fes di- 
ver (es leçons pourdemefler cela, dit que les Anciens gar- 
doient Phumeurpourprée en deux maniérés. La première étoic 
en mettant dans le miel la chair pilée aveefon fuc qui failoic 
unemalle rouge, La féconde en feparant de la chair une veine 
blanche dans laquelle l’humeur pourprée eft contenue, ce 
qui faifoitee que Plutarque appelle la pourpre blanche, qui 
eftant plongée dans l’huile s'y confervoitde mcfme que l’au- 
tre dans le miel. .1 femble neanmoins que Vitruve entende 
quec’eftoitle fuc (eul exprimé des huiftres qui fe mettpit 
dans le miel pour y eftre confcrvé. 


CHAPITRE XIV. 


Ch. XIV, 


D Des Couleurs Pourpre'es. 

* /~\ N fait des Couleurs pourprées lorft]ue l’on teint la Craye avec la Carence de le 1 Hyf- 

* \ Jrinum , de mcfme qu’avec 1 le fuc de plufteurs fleurs on peut faire d’autres couleurs. 

* C’eftpourquoy lorlque les Teinturiers veulent imiter 5 le Sil Attiqueils font bouillir des 
Violettes feiches dans de l’eau , de quand elle eft teinte ils la paflent dans un linge , de l’ex- 


ï. T e Hysginum. On ne fçait pas précisément ce que c eft 
que le Hyfeinum. Tous les Auteurs conviennent que c eft 
une plante qui fert à teindre ,6c que Pau fan ia s dit s appel 1 er 
Hyfgé. Mais ils ne font point d’accord quelle elle eft,ny me- 
me quelle eftlacouleur qu’elle fait. Les uns croyent que c eft 
la pourprée,les autres la jaune, les autres la bleue , les aunes 
la rouge, il y a neanmoins beaucoup d’apparence que c eft 
p la bleue : car Vitruve dit quel on imite la pourpre , qui eft le 
C violet , avec la garance quv eft rouge & le Hyfctmv» : & 
l*on fçait que le mélange du rouge avec le bleu fait le vicier. 
Pline dit aulïi que le Hjfgirwm fe cultive dans la Gaule, ce 
qui peut faire croire que ceft l’herbe Jfatis des Grecs ,&|e 
Glafrum des Latins qui eft appellée Guefde en France où elle 
croît en abondance & meilleure qu’en nul autre pais, pour 

teindre en bleu, principalement en Languedoc; car celle c 

Normandie appellée f^ciiede , a bien moins de force ; On 
fait de l’une & de l’autre ce que Y on appelle Paltcl , qui e 
une patte faite de l’herbe pilée & fecliée avec fon lue. 

i. Le suc de plusieurs pi eur s. On dit que les e 
couleurs dont on peint les toillcs de coron & les fatins a a 


Chine fontdes fucs d’herbes &de fleurs, fam mélange d’au- 
cune autre choie. Le fuc des fleurs & des autres parties des 
plantes qui croiflènt en nos quartiers , ne fut point de bel- 
les couleurs , principalement pour ce qui regarde le rouge , 
fi on n’y nielle des leflives qui chargent 6c qui enfoncent les 
couleurs , & des aluns qui les rendent vives 6c éclatantes : 
mais par ce moyen les couleurs qui fe prennent des plantes , 
comme de la garance de la graine de vermillon 5 & de 1a 
cochenille , deviennent beaucoup plus belles quelles ne font 
naturellement fans cela : 6c il n’y a point dans les œillets ny 
dans les fleurs de grenade un rouge auflï vif qu’en celuy dès 
écarlates de Venife 6c de Holande.Et les rubans de laine que 
l’on appelle duporçeauont un rouge fans comparaison plus 
éclatant & plus vif que les Pavots fauvages appeliez pon- 
ceaux dont ils ont le nom. 

3 . Le Sil attiquf. Demontiofius , ainfi qu’il a efté dit, 
prétend que te Sil àtrique eftoit bleu,6cil fe fonde fur cét en- 
droit de Vitruve, fuppofant que la violette avec laquelle Vi- 
truve dit que I on imite le Sil y fait une couleur blciie. Phi* 
lander eft dans lu mcfme opinion a l’égard d- la couleur 4 e 

K rr 


V I T R U v E 


^ . • i iklamcflent avec de 4 laCrayeEretrienne, & A 

Ch. XtV. priment avec les mains dàns un mortier, ou Us la menem > ,<^n. 

DeîamXe' 'ma nCÏ fomùne' couleur de pourpre fort belle , méfiant du lait avec la 
teinture qu'ils ont tirée du » Vaccin, um : & ceux qui ne veulent pas employé la Chryfo- * 
coUe à elfe quelle eft trop chete, teignent les draps bleus avec 1 herbe appellec Lu «um 
& font un fom beau Vert : te. tout cela s'appelle teinture. Aufl, quand on n a pas de 1 Inde 
on peut l’imiter en teignant ■ la Craye Selinufienne ou 1 Annulaire ou le Verre que les 
Grecs appellent H y don. Voila tout ce que ,'aypû apprendre des couleurs & de leurs pro- 
pnetez f & par quel moyen onles peut rendre belles & durables pour la Peinture 
P l'av ramafTé dans les fept livres precedens tout ce qui peut contribuer a la perfâion des 
Edifices & à les rendre commodes. Je vais expliquer dans le huitième tout ce qui appar- 
tient aux eaux , & comment on en peut trouver dans les lieux ou. en manquent , comment B 
Ü la faut conduire , & par quels fignes on peut connoiftre fi elle eft bonne. 


la violette à caufe d’un endroit de Pline où cet Auteur ayant 
parlé du SU & de la poudre d’ Azur , il du fraus viola and* 
decoEla in aquamfm coque per Unteum exprejfo tn cretam Ere- 
triarn. Mais il eft incertain de quelle fophiftication 1 line 
entend parler , 8c on ne fçauroit dire h c’eft le SU ou 1 Azur 
que l’on imite avec les violettes -, de mefme qu il n eft point 
conftant parle textede Vitruve quelle eft la couleur que. on 
imite avec les violettes. Ce qui a trompe Montiolus 8c 1 hi- 
lander , eft que de toutes les efpeces de violettes on n ap- 
pelle violette en France que celle qui tire fur le bleu, d ou la 
couleur Violette a pris fon nom : mais cet ufage eft contraire 
à celuy des Anciens qui joignent toûjours niera ou purpurea 
avec viola quand ils .veulent lignifier la violette qui tire 
furie bleu, 8c qui n’entendent par viola fimplement pnfe, 
que la violette jaune appellée autrement Leuco'ton , à caule 
de la blancheur des feuilles de fa tige -, comme il fe voit dans 
Horace, quand il dit tincius viola pallor amantium. 

Pour ce qui eft de la couleur du Si l Attique, il n y agueres 
d’apparence quelle fût autre que le jaune li on en croit Pline 
quand il dit que les Anciens fe fervoientdu Sil Attique pour 
donner les jours y 8c du SU Lydien pour faire les ombres :Cat 
la vérité eft que des quatre principales couleurs qui font la 
rouge, la bleue , lavette & la jaune, la plus claire eft la jau- 
ne , avec laquelle on peut rehaufler toutes les autres , 8c 
qu il n’y a point de jaune brun , de mefme qu'il y a du rouge 
brun , du verd brun , & du bleu brun , parce que le jaune brun 
n’eft pas proprement du jaune. 

4. La craye EretrieniSe. Elle eft de deux efpeces , il y 
en a une qui eft blanche ,& l’autre grifaftre félon Pline. 

j. Du Vaccinium. La fignification de ce moteftunechofe 
fort controverfée. Tous les Auteurs demeurent d’acord que 


c’eft une couleur bleue fort obfcure : Mais la difficulté eft de 
fçavoir quelle eftoit facompofition. Il y a trois opinions là- 
delfus. Les uns croient quelle eftoit faite avec la fleurd’hya- 
cinte , parce que Diofcoride dit que les Romains appellent 
l’hyacinthe Vaccinium. La fécondé opinion eft qu’il eftoit fait 
de f herbe Ifatis dont nous venons de parler -, Parce que Pline 
dit que le Vaccinium c roift en Gaule où l’on fçaitque Y J fin: 
eft la meilleure. La troiliéme eft que c’eft le fruit du Liguftrum 
ou Troéfne, à cabfe que Virgile dit : 

jilba liguera cadunt , vaccinia nigra leguntttr. 

Mais la vérité eft que la fleur d’hyacinthe n’eft point propre 
à faire la teinture , 8c que le fruit du Troefne ne teint point 
en bleu , mais en rouge obfcur ; de forte qu’il faut dire que C 
l’hyacinthe & le fruit de T roefne font dits V, accinia par meta- 
ihore , à caufe de leur couleur oblcure & à caufe de la reflem- 
jlance qu’ils ont avec le vray V accinium qui eft Y ifatis ou 
Paftel : de mefme que quand on parle de la pourpre des vio- 
lettes ou des Iris, on n’entend point la véritable pourpre qui 
eft le fang d’un limaçon. 

6. Luteum. Cette herbe eft appellé Lutum par Virgile &/>- 
tea par Pline. C’eft celle que nous appelions Gauâe en Fran- 
çois. On s’en fert pour teindre en jaune. 

7. L a craye Seunusienne. Pline dit qu’elleeft decouleur 
de lait , quelle fe fond aisément dans l’eau , & qu’elle fert à 
fophiftiquer 1 Inde. Il parle aufli de la couleur appellce L an. 
didum annulare qui eft propre àdonnerde l’éclat aux pein- 
tures de la carnation des femmes ; Mais il ne dit point , com- 
me Vitruve , que ce foit une efpece de craye ; il dit feulement p 
que Y Annulare candidunt eft fait avec la craye & les an- 
neaux de verre du peuple. 
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V REE ACE. 


LE HUITIEME LIVRE 

DE VITRUVE 

P R E F ai C E. 

T H al E s Milefien l’un des fept Sages eftimoic que l’eau eftoit le Principe de toutes 
chofes i Heraclite difoit que c’eftoit le feu ; les Preftres Mages admettoient deux E 
Principes le Feu & l’Eau j Euripide qui avoir efté difciple d'Anaxagore , & que les Athé- 
niens appelloient le Philo fophe du Theatre , s’immaginoit que l’Air & la Terre rendus 
féconds par les pluyes qui tombent du Ciel avoient engendré & les hommes & tous 
les animaux qui font au monde , & que tout ce qui a efté procréé , retourne & fe 
change en fes mefmes principes , lorfque le temps les contraint de fe difToudre j en 
forte que ce qui a efté engendré de l’air , retourne 1 dans l’air ; que rien ne périt , mais * 

■ Dans l air. Je traduits ainfi C ali rtgiones : Parce- que comme il a déjà efté remarqué , Vitruve entend d’ordi- 
naire l’air par Calum. 


\ 



LIVRE VIII. 


1 Sl 


A Joli cftmtTupJavam Pr ' eteZ ***' dlffohltion • & <P’ü >« reprend en fuite pour eftj 

Pychagore , Empedocie Epicharmus , &lcs autres Philofophes Phyficiens , ont étably 
quatre Principes ; fçavoir , 1 Air le Feu, l’Eau & la Terre, defquels toutes les quittez font 
produites , apres qu ils ont efte liez & mellez enfemble par le moyen delafinite pameu- 
berequds ont chacun félon leur differente nature. En effet il fe voit que non feulement 
tout ce qui naift a efte engendre de ces chofes, mais que ce font elles qui ont la vertu de 
nourrir, d augmenter , & de conferver tout : car les animaux ne fçauroient vivre 1 * * 4 fans 
1 air , dont ils s empliffent par la relpiration , par laquelle il fe fait une dilation & un relâ- 
chement réciproque & continuel. Ainfi> les efprits qui font les principaux inftrumensde 
l'ame ne pourraient s’engendrer ; & ne feroint pas capables de foûtenir le corps & d’en- 
B tretemr la vigueur, ny de cuire les alimcns, & leur donner la vertu de nourrir, s’il n'y 
avoit en nous une chaleur que la juftefle du tempérament nous rend propre & convena- 
ble. Tout uc mefme fans lanourntuie terrestre qui entretient les partielle noftre corps 
il ne pourroit pas fubfifter , eftant deftitué du plus foUdc de fes principes } & tous les am- 
mauxferoient fecs & privez de fang, s’ils n’avoient point d’humidité. 

C eft pourquoy la Providence divine n a pas voulu que ces principes qui fontabfofu- 
ment ncceflaires à tous les hommes , fuflent des chofes rares & difficiles à avoir comme 
font les perles , 1 or, 1 aigent & toutes les autres choies dont noftre corps &c noftre nature 
n’a que faire : mais elle a répandu par tout l’univers & mis en la puiffance de tout le mon- 

* de , fes chofes dont on ne fe peut paffer dans la vie : car fi le corps manque d’efpnts , + l’air 
qui eft deftiné pour les reparer , cil toujours preft , de mefme que la chaleur du Soleil & du 

C feu , ne manque jamais de fecourir & d’aider celle qui nous eft naturelle , & qui entretient 
noftre vie . Les fruits de la terre lont la matière de la nourriture qui repare inceflfamment 

* dans les corps 5 ce qu’ils perdent par les évacuations infenfibles. Pour ce qui eft de l’eau, 
outre la boilfon elle fert encore à cent ufages, qui la rendent d’autant plus agréable, qu el- 
le eft la chofe qui coufte le moins. 

Les Preftres Egyptiens pour faire entendre que toutes chofes ne fubfiftcnt que par la 
vertu de cet element, couvrent & ornent un vafe à mettre de l’eau, qu’ils confiderent com- 
me un T emple dans lequel leur Dieu refide ; & fe profternant à terre les mains élevées au 
Ciel , ils rendent grâce à la bonté divine de fes admirables inventions. 


i. Sa ns l’air. Le texte en cet endroit eft different 
dans les Exemplaires , quelques-uns ont na.mqut corpora fi- 

ne fpirttu redundanti non poffunt hakere vitam , les autres 
D ont ntmcjut corpora fine fpiritu reâundantia. J’ay fuivy la 
première maniéré. 

}. Les esprits q_u i sont les principaux 
instrumens de l’a m e. Je traduits ainfi fpirltus ani- 
males ^ n’y ayant point d’apparence que Vitruve entende 
parler des efprits Animaux comme eftant diffèrent des ef- 
prits Vitaux , parce que cette diftinftion d’efprits n’a efté 
faite parmy les Médecins que long-temps depuis Vitruve, 
Hippocrate & Ariftote n’ayant connu qu’un efprit : car cet- 
te lubftance fubtile, pénétrante & mobile qui eft le princi- 
pal & le plus commode infiniment dont l’ame fe ferve dans 
les fondions de la vie, n’eft icy appellée efprit animal que 
pour la diftinguer de l’air ou de l’efprit fubtil ou lubftance 
aerienne qui eft dans les chofes inanimées. 

4. L’a ir qui estdes tine pour leurrepa- 

ration. Cette penfée toute mal fondée quelle eft , n a 
E pas laiflé d’eftre foutenuc pat de grands Philofophes , & 


qu’il feroit plus difficile d’exeufer que Vitruve i car pour 
luy , comme il ne sert p3S expliqué (i diftin&ement qu’eux, 
fur ce qu il entend par le terme d’air , on peut croire que fon 
opinion eft que l’air n’eft rien autre chofe que la plus fubtile 
portion de quelque corps que ce foit, ce qui fe peut enten- 
dre du fang & mefme des véritables parties de l’animal ; au 
lieu que les autres entendent par l’air qu’ils difent eftre la 
nourriture des efprits, l'air que l’on refpire. 

5. C e qu’i ls perdent. Il ya deux mots dans le tex- 
te en cet endroit qui femblent eftre tout-à fait fuperflus, ii 
on ne les entend fuivant l’explication que je leuray donnée. 
Il y a terrenut fruSlus y efcarum praflans copies , fupervacuis 
defiderationibus alit e*r nutrit animalia pafeendo continenter. 
Je trouve que fupervacuis defiderationibus , ne fert de rien fi 
ce n’eft qu’on li fe , efearum prafians copias evacuati dtfidera- 
tionibus , car pr&fiare copias evacuati defiderationibus , peut 
fignifierdans leftylede Vitru ve, fournir ce qui manque aux 
corps , & ce qu'ils ont perdu de leur pib fiance dont ils fouf- 
frettt une difsipation continuelle. 


CHAPITRE I. 


Des moyens de trouver de l’Eau. 

P Uisqu,e les Phyficiens , les Philofophes & les Preftres ont ellimé que tout fubfiftc 
par la vertu de l’eau , j’ay crû qu’aprés avoir expliqué dans mes fept premiers livres 
tout ce qui appartient à la ftrudure des Edifices, je devois dans celuy-cy traiter des moyens 
de trouver les eaux , & dire quelle eft la propriété de chacune félon les diffierens lieux , ce 
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qu'il faut faire pour la bien conduire , & comment on peut éprouver & connoiftre les qua- A 
lirez d’une chofe qui eft fi neceflaire , fi agréable , & fi utile. 

Quand on aune fourcc toute trouvée 8c dont il coule quantité d eau , c clt beaucoup 
de peine épargnée , mais fi l’on n’en a point il la faut aller chercher dans terre & la ramaf- 
fer. Pour connoiftre les lieux où il y a de l'eau , il faut un peu avant le lever du Soleil, fe 
coucher fur le ventre , ayant le menton appuyé lur la terre où l'on cherche de l’eau , 8c re- 
garder le long de la campagne: 1 2 * car le menton eftant ainfi aflermy la veuë ne s’élèvera * 
point plus haut qu’il eft neceflaire, mais afleurement elle s’étendra au niveau : 8c fi l’on voit 
en quelque endroit une vapeur humide s’élever en ondoyant , il y faudra fouiller , 1 car * 
cela n’arrive point aux lieux qui font fans eau. ^ 

De plus quand on cherche de l’eau il faut examiner la qualité de la terre parce qu’il y a 
certains lieux où elle fe trouve en plus grande abondance : car l’eau que l’on trouve par- B 
my la crayen’eft jamais abondante ny de bon gouft-, parmy le fable mouvant elle eft en 
petite quantité, 8c mefme bourbeule 8c defagreable h on la trouve après avoir foüillé pro- 
fondément ; dans la terre noire elle eft meilleure quand elle s’y amaffe des pluyes qui tom- 
bent pendant l’Hy ver, & qui ayant traverlé la terre , s’arreftent aux lieux folides &non 
fpongieux. Celle qui naift dans une terre fablonneule , pareille à celle qui eft au bord des 
rivières , eft aufli fort bonne : mais la quantité en eft médiocre , 8c les veines n’en font pas 
certaines. Elles font plus certaines & allez bonnes dans le fablon malle, dans le gravier 
&c dans le carboncle. Dans la pierre rouge elles lont bonnes aufli 8c abondantes, pourveu 
qu’elles ne s’échappent point par les jointures des pierres. Au pié des montagnes parmy les 
rochers 8c les cailloux elles font plus abondantes , plus froides 8c plus faines. Dans les val- 
lées elles lont (allées , pefantes, tiedes& peu agréables, fi ce n’eft qu’elles viennent des C 
montagnes 8c quelles l’oient conduites fous terre julques dans ces lieux , ou que l’ombre 
des arbres leur donne la douceur agréable que l’on remarqué en celles qui fortcntdu pié 
des montagnes. 

Outre ce qui a efté dit , il y a d’autres marques pour connoiftre les lieux où l’on peut 
trouver des eaux , fçavoir lorfqu’il y a de petits Joncs , 4 des Saules qui font venus d’eux- * 
mefmes , des Aunes , » du Vitcx , des Roleaux , du Lierre 8c de toutes les autres plantes qui * 
ne naiflent 8c ne fe nourriflent qu’aux lieux où il y a de l’eau. Il ne faut pas pourtant fe fier 
à ces plantes fi on les voit dans les marais qui eftant des lieux plus basque le relie delà 
campagne , reçoivent 8c amaflent les eaux de la pluye qui tombe dans les champs d’alen- 
tour pendant l’Hyver , 8c la confervent allez long-temps: mais fi dans les lieux qui ne font 
point des marais, ces plantes fe trouvent naturellement, 8c fans y avoir efté miles, on peut D 
y chercher de l’eau. 

Que fi ces marques défaillent , on pourra faire cette épreuve. Ayant creufé la terre de la 
largeur de trois piez 8c delà profondeur de cinq au moins, on pofera au fond lorfque le 
Soleil fe couche, un vafe d’airain ou de plomb, ou un bafiin, car il n’importe : ce vafe 
eftant frotté d’huyle par dedans 8c renverfé , on couvrira la folle avec des cannes & des 


1. Car le menton. Cette feituation fert à mieux 
voiries vapeurs qui fortent de la terre, parce queftant re- 
gardées debout, elles n’auroient point cette epai fleur qui les 
rend vifibles lorfquon les regarde eftant couché contre ter- 
re , & que Ton voit dans une mefme ligne droite toutes ces 
vapeurs à la fortie de la terre , où elles font plus épailfes : 
carloL'fquellesen font plus éloignées, elles font moins vifi- 
bles. Caffiodore dans une Epiltre de Theodoric , où il rap- 
porte une grande partie des (ignés que Vitruve donne icy 
pour trouver des fources, ajoute que la hauteur à laquelle 
ces vapeurs s'élèvent, monftre combien les eaux fon tarant 
fous-terre. Il ajoute encore un autre ligne qu'il dit élire tenu 
pour infaillible parles Fontcniers , qui eft lorfque le matin 
on voit comme des nuées de petites mouches qui volent 
contre terre toujours à un certain endroit. 

2. Cela n'arr i ve point. Palladius qui rapporce 

cette maniéré de découvrir les lieux où il y a des fources 

ajoute quil faut prendre-garde que le lieu d'où Ton voit éle- 
ver la vapeur ne foit pas humide en fa fuperficie , afin que 
cette vapeur ne puitfe eftre attribuée qu'à l'eau de fource qui 
coule fous terre. 


3. D an s le s ablon masle. lia efté expliqué 
dans le fécond livre ce que c'eft que fablon malle , car bou- 
cle , & gravier. 

4. Des Saules q^u sont venus d’eux-mes- 
m e s. J. Martin a traduit Salix erratica , Saule fauvage : 
mais on nediftingue point les failles en fauvages & culci- 
vez. On ne trouve point dans les Botaniftes parmy plus de E 
cent efpeces qu'il y a de Saules , celle de Salix erratica , qui 

oit lignifier un Saule qui eft nédcluy-mefme, ce que le mot 
erratica femble lignifier ; parce que ceux que Ton plante, 
ont oiaan urement à la ligne. De forte que le feus de Vitru- 
u e que es Saules qui ont efté plantez en un lieu, ne fi- 
giL -ne point qu il y ait des fources d’eau, comme font ceux 
qui y (ont venus d'etix-mefmes. 

^ r E x * J- Martin interprété mal Vitcx par ozicr , pre- 
nant: 1 t \ pour Vimtn qui n'eft point le nom d'une plante, 
mais qui lignifie toutes celles avec lefquclles on peut faire 
des liens ,a quoy l ozier n'eft pas féal propre. On a expli- 

que ce quecat que Vit ex fur le neuvième chapitre du fe- 
cond ivip * 


feuilles, 


L I V R E V I I I. 

A feuilles , ôc etifuitc avec de la terre : Si le lendemain on trouve des gouttes d’eau attachées Chat. I- 
au dedans du vafe , cela fignifie que ce lieu a de l’eau. Ou bien on mettra un vafe de terre 
non cuite dans cette mefmc foffe , que l’on couvrira comme il a elle dit : lorfqu’on la dé- 
couvrira s’il y a de l’eau en ce lieu, le vafe fera moite & détrempé par l’humidité. Si on 
lailïe aufli dans cette meime folle de la laine , ôc que le lendemain lorfqu’on l’exprimera 
il en coule de l’eau , ce lera une marque que ce lieu en a beaucoup : comme aufli fi l’on en- 
ferme une lampe pleine d’huile ôc allumée ,Ôc que le lendemain on ne la trouve pas tout 
à fait épuiféc ôc que l’huile ôc la meche ne l'oient pas entièrement confumées , ou meime 
que la lampe loit moüülée j cela lignifiera qu’il y a de l’eau fous ce lieu, parce que la cha- 
leur douce attire à foy l’humidité. On peut aufli faire une autre épreuve en allumant du 
feu en ce lieu ; car fi après avoir beaucoup échauffé la terre il s’élève une vapeur épaiflé, 

B c’eft ligne qu’il y a de l'eau. 

Quand on aura fait toutes ces épreuves ôc que les lignes que nous venons de dire fe 
rencontreront en quelque lieu , il le faudra creuïer en maniéré de puits : Si l’on y trouve 
unefource, il faudra faire plulîeurs autres puits tout alentour, ôc les joindre enlcmblepar 
des conduits fous terre : mais il faut Içavoir que c’eft principalement à la pente des monta- 
gnes qui regardent le Septentrion, qu’il faut chercher les eaux, & que c’eft-là qu’elles le 
trouvent 5c meilleures ôc plus faines 5c plus abondantes ; parce que ces lieux-la ne font 
pasexpofez au Soleil , eftant couverts d’arbres fort épais , 6c la delccnte de la montagne te 
Faifant ombre à elle-mefme ; ce qui fait que les rayons du Soleil quelle ne reçoit qu’obli- 
quement , ne font pas capables de delfecher la terre. C’eft aulh dans les lieux creux qui 
font au haut des montagnes , que l’eau des pluyes s’amaffe , ôc que les arbres qui y çroil- 
C fent en grand nombre , y conlervent la nege fort long-temps, laquelle le fondant peu à 
peu , s’écoule infenfiblement par les veines de la terre : Ôc c’eft cette eau qui eftant parve- 
nue au pié des montagnes , y produit des fontaines. Mais celles qui lortent du fond des 
vallées ne peuvent pas avoir beaucoup d’eau , ôc quand meime il y en auroit en abondan- 
ce , elle ne fçauroit eftre bonne ; parce que le Soleil qui échauffe ies plaines fans qu’aucun 
ombrage l’en empefehe , confume Scépuile toute l’humeur ; ou du moins il en tire ce qui 
eft de plus leger , de plus pur , 5c de plus falubre , qui fe diflipe dans la vafte eftenduç de 
l’air, 5: ne lâfe que les parties les plus pelantes , les pluscrües& les plus defagreables, 
pour les Fontaines des campagnes, 

CHAPITRE II. 

D T>e l'eau de plvje & de fes qualités. 

I L n’y a point de meilleure eau que celle delà pluye , parce qu elle eft composée des 
parties les plus legeres 5c les plus lubtiles qui ont efté extraites de toutes les autres eaux, 

5c que l’air a long-temps purifiées par fon agitation , jufqu a ce que dans les orages elles 
fe liquéfient pour tomber fur la terre. Or les pluyes ne tombent pas fi souvent dans les plai- 
nes que fur les montagnes ; parce que les vapeurs que le Soleil attire au matin , en s e.evant 
pouftent l’air vers le cofté où elles lont attirées, & elles attirent aufli a elles celuy qui en 

ondoyant les fuit , afin de ne laiffer point de vuide : 5c cet air tout de meime en luivant 
la vapeur qui l’attire, en augmente le mouvement ôc l’impetuofite , - cequiprm unies 
* bouffées des vents , qui amaffant ÔC amoncelant ces vapeurs que la tiédeur du Soiei a tirées 
E “des Fontaines, des Fleuves, desEtangs ôc de la Met, forment les nuees, letquel- 


Ch ap. II. 


i. Ce qui noDUtr les b oum’is de s vint*. 
Ce raifonnement lurla maniéré dont tes vents s engendient 
a déjà efté fait au chapitre fixiéme du premier livre Les eau. 
fcs que Vitruve apporte, font allez probab es , a rare a- 
(ftion que la chaleur du Soleil produit dans lau charge de 
beaucoup d humidité , eftant capable de faire quel air qu el- 
le élargit , poufte celuy d'alentour qm n eft point rarche & 
le faflé couler: mais cette attra&ion que Vitruve attribue 
à la raréfaction de l'air eft une choie maUifee a concevoir. 
Il y auroit plus d'apparence de dire que la rarefaftion pro. 


duifantde foy une impullion égale de tous les collez, 1 air 
eft déterminé à courir vers un cofté plutoft que vers un au- 
tre lorfqu’il arrive qu’en quelque endroit il le fait une con- 
denfation de quelque partie de l'air , qui attire vers ce cofte- 
là tout l'ait qui eft entre celuy qui efteondente , V celuy 
qui eft raréfié , & qui fait que toute l’impullion de l'air ra- 
réfié aoit vers l’endroit ou la condenfation le fait ; parce 
que l’etpace que l’air occupoit avant que d'eftre condenlc, 
devenant moins remply par la condenfation donne place « 
celuy qui eft poulT; pat l'air raréfié ; ce quifiuymc appa- 
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Z j T 

I. les eftant ainfi portées par l’air, 1 fi elles rencontrent celuy c|ui eft fur les montagnes , elles A * 
font repouflees Ôc prellées par (on epaiffeur & par fa pelanteur , en lotte cju elles fe liqué- 
fient & produifent les orages qui tombent fur la terre. ^ 

Ce neft pas fans raifon cju on croit cjuc les véipcurs y les nuées Sc les nunuditezlortent 
de la terre ; car il eft conftant qu elle a en elle-mcfme quelque chaleur , qu elle a beaucoup 
d’efprits & de la froideur aufti ; mais fur tout quelle eft remplie d’une grande quantité 
d eau > que de toutes ces chofes j lorfque la terre eft refroidie pal 1 abfence du Soleil , il 
s’entendre des vents pendant la nuit , que les nuees s elevent des lieux humides , & que ce 
font les rayons du Soleil qui frappant la terre au matin font monter l’humidité qui produit 
la rofée. Les Bains peuvent faire comprendre de quelle façon cela fe fait. Car quoy qu’il 
n’y ait point d’eau fur les planchers voûtez des Etuves , il en tombe pourtant quelquefois 
des gouttes fur la tefte de ceux qui fe baignent; parce que J l’air qui eft en ce heu, eftant* 
échauffé par le feu qui eft dans les fourneaux, attire à foy l’eau quia efté répandue fur le B 
pavé , & l’eleve pour la porter jufqu a la concavité delà voûte; parce que la vapeur chau- 
de fe pouffe toujours en haut , & quoyque d’abord les gouttes demeurent-là fans s’écou- 
ler, à caufe quelles font trop petites ; à la fin pourtant elles tombent lorfqueftant amaf- 
fées, elles font devenues pefantes. Parla mefme raifon l’air que les rayons du Soleil ont 
échauffé , attire de toutes parts l’humidité qu’il amaftepour faire des nuées. Car la terre 
eftant échauffée pouffe l’humidité hors de foy , de la mefme façon que nos corps jettent la 
fueur , quand ils font échauffez. Cela fe prouve aufti parles Vents entre lefquelsceux qui 
viennent des régions froides , comme l’Aquilon & le vent appelle Septentrion, deffeichent 
& épuifent tout par leur haleine : le vent Aufter & tous les autres qui viennent de devers le 
Midy , font tres-humides & donnent toujours de la pluye ; parce qu’eftant échauffez par 
l'ardeur des régions par lelquelles ils paffent, après avoir amaffé l’humidité qu’ils oftentà C 
la terre, ils la vont répandre vers le Septentrion : Ce qui eft confirmé par f’obfervation 
que l’on fait + que les fources des grands fleuves qui font marquez dans les cartes Geogra- * 
phiques, fe trouvent la plufpart venir du Septentrion : Comme dans les Indes,le Gange & 
l’Inde qui defeendent du Mont Caucafe ; s dans l’ Affyrie, le T ygre & l’Eufrate ; en Afie & * 
au Royaume de Pont le Bonftene , l’Hipanis & le Tanaïs ; à Cholcos le fleuve Pha- 
fis ; en la Gaule le Rhofne ; en la Gaule Belgique le Rhin ; deçà les Alpes le Timavus & le 
Po;enItalie 6 leTibre;enMaurufie, que nous appelions Mauritanie, 7 le fleuve Dyris, 
qui defeendant du Mont Atlas , va du Septentrion par l’Occident dans le Lac Heptabole, 

& ayant changé de nom eft appelle N igir ; puisfortant du Lac Heptabole, après avoir 


rence d’attra&ion , quoyqu’en effet cela ne faiTe que déter- 
mina: le lieu vers lequel l’impulfion fe fait. 

2. Si ELLES RENCONTRENT ChLUY qui est 
sur LFS montagnes. S'il eft vray que la pluye 
tombe plus fouvent fur les montagnes que dans les vallées, 
il faut ajouter un mot au texte Latin pour luy donner quel- 
que fens & lire propter plcnitutem & gravitatem aens , ad- 
joutant fiiris. Car félon cette correéhon le fens eft que les 
nuées qui fontportées par la moyenne région où l’air eft lé- 
ger & fubcil , le condenfcnt en pluye, lorfqu elles rencon- 
trent 1 air épais & groffier de la première région de celuy 
qui eft fur les montagnes -, parce que lair qui eft fur les mon- 
tagnes près de terre , eft à peu prés à la mefme hauteur que 
celuy de la moyenne région des vallées. Mais le fens du 
texte comme il eft dans les Exemplaires fans le mot a?ris y 
eft que les nuées , qui font un air propre à eftre condenfé & 
change en eau , après avoir pafte fur les vallées , & seftant 
cpailîy parla rencontre des montagnes contre lefquelles il 
va frapper , tombe furie haut des montagnes : mais cela ne 
peut eftre , parce que cet air propre à eftre condenfé ne pour- 
roit tomber que fur le penchant de la montagne contre le 
quel il va frapper; & non lur lehaut delà montagne. 

5* ^ A 1 ^ 1 e s t f n ce lieu. Ceft ainfi que j’ay 

cru qu’il falloir interpréter cœlwn cjuod cfiibi. J. Martin en- 
tend par cœlurn la concavité des voûtes, mais elle eft déjà 
exprimée par ces mots in c amer arum curvatuYM. D’ailleurs 
dans la réduction de la comparaifon, un peu après* il eft dit 
Ctlejrisafr. 

Les sources des grands fleuves. L'argu- 


ment que Vitruve tire de l'expofitionde lafourcedes grands ^ 
fleuves au Midy, pour prouver Tattraétion que le Soleil 
Liit de l’humidité, n’eft pas fort à proportion que les fleu- 
ves dont il parle font grands, parce que la grandeur des 
fleuves ne dépend pas de leurs fources qui font bien fou- 
vent de petites fontaines. 11 y a encore icy une contradiftion 
avec ce qui a efté dit au chapitre precedent, fça voir que les 
fources qui font fur la pente des montagnes tournées vers 
le Septentrion font plus abondantes, & que lafoibldfe des 
rayons du Soleil eft une des principales caufes des fources 
des fontaines , comme fi le Soleil n’ayant pu attirer en l’air 
& con fumer l’humidité qui eft dans la terre, faifoit qu’elle 
s y amallè en fi grande quantité qu’elle eft contrainte d’en 
forti r en coulant par Ci pefanteur -, &icy ce font les rayons 
du Soleil qui attirent les eaux & les font couler vers le 
M!dy. # g 

5. Dans l’A ssyrie. Je crois qu'il faut lire Ajfyria, * 
au lieu de Syria. Car le fleuve Tygris eft allez loin de la 
Syrie , & il paftè au milieu de l’Alfyrie. Les anciens Geo- 
graphes ont (ou vent confondu ces deux pais. 

6. L e Tibre. 11 eft bien vray que la fource du Tibre 
coule vers le Midy, mais le Tibre n’eft point un grand fleuve. 

7- Le fleuve D yr i s. Strabon dit que le mont Atlas 
eft appelle Dyris , fans dire qu’il y ait aucun fleuve en Afri- 
que qui porte ce nom. Aurefte cette defeription du cours du 
Nileltfiefloignée de la vérité, qu’il femble que parle fleuve 
Dyris on doive entendre le Nubia , qui du mont Atlas va 
vers le Midy , & retourne entrer dans le Nil qui va vers le 
Septentrion. 


LIVRE VIII. ljy 

A paffe fous dc s m ° nt agnes defcrtc s , il coule par les Régions Méridionales dans le Marais r 
Ccloë qui environne Hic de Mcroe , qui cil l’Ethiopie Méridionale ; & apres eftre forty 
de ces marais il fait plufteurs détours , & s’eftant divifé en deux bras nommez Aftafobam 
& Aftaboram, ôc encoie en quelques autres , il vient entre des montagnes à la cataracte & 
de là courant vers le Septentrion , ü palTe à l’ille Elephantine & à Siene& par les campa- 
gnes de la Thebaïde en Egypte , où il prend le nom de Nil. Or on juge que la fourec du 
Nil eft en Mauritanie , de ce qu’en la partie oppofée du Mont Atlas , on voit les fources 
* de beaucoup d’autres fleuves * qui fe déchargent dans l’Océan Occidental à l’endroit où 
nai lient les Icncumons , les Crocodiles & plulieurs autres genres d’animaux & depoilTons 
outre les Hippopotames. 

Puis qu on voit donc dans la defeription du monde , que les plus grands fleuves fem- 

Bblent tous venir du Septentrion & que les campagnes d’Afrique qui font dans les régions 
Méridionales fort proches du cours du Soleil , ne paroilfent point avoir d’humidite } <Sr 
n’ont en effet que fort peu de fontaines & de rivières ; il eft certain que les meilleures four- 
ces des fontaines font celles qui coulent vers le Septentrion , li ce n'elt quelles paflent par 
des lieux Sulphurez, Alumineux ou Bitumineux , qui changent leur qualité & qui les ren- 
dent chaudes : ou qui lans les échauffer leur communiquent une mauvaife odeur ou quel- 
que gouft defagreable. Car il ne faut pas croire qu’il y ait aucune eau qui foit chaude de 
fa nature propre , mais c’eft quelle s’échauffe en paflant par un lieu brûlant ; ce qui fe con- 
noilt en ce qu’eftant lortie boüdlante des veines de la terre , elle ne peut demeurer long- 
temps chaude , mais elle fe refroidit bien-toft . car fi elle eftoit naturellement chaude , efic 
ne perdroit pas fa chaleur. Il n’en eft pas de mefme de l’odeur &dela couleur dont elle 
C conferve mieux les quahtez ; parce que l’eau fe mefle fort exactement à caufe de fa fubtili- 
té avec les matières qui les peuvent produire. 


8 . Q_u i se déchargent dans l’O c e a n O c- fleuves , 8c il n’y a que le Niger qui fe décharge dans l’O - 

•cidental. Les Géographes n’ont point remarqué ces cean Occidental; mais il ne vient point du Mont Atlas, 


CH A PITRE III. 


C 


* 

Des Eaux chaudes } & quelles font les qualité ^ que leur communiquent 1 les 
Minéraux dont elles viennent , de la nature de plufeurs 
Fontaines , Fleuves & Lacs. 


| L y a des fontaines chaudes 1 * dont l’eau paroiftfî bonne à boire , que celle qui fe puife 
D J. à la fontaine des Camcrnes , ou celle qui fe prend au jet delà Martienne n’eît pas meil- 
* leure. Or 5 la chaleur fe communique aux eaux en cette maniéré. 

Lorfque 4 le feu s’allume dans l’Alun , le Bitume , ou le Souftre fous la terre } celle qui eft 
alentour s’échauffe tellement qu’elle envoyé en haut une vapeur trcs-bi ûlante,en forte que 
les fontaines d’eau douce qui font au deffus j s’échauffent dans leurs conduits foufterrains 
fans que leur gouft foit aucunement changé. Il y a des eaux froides dont l’odeur &le gouft 
font defagreables j parce qu’ayant pafle fous terre par quelques-uns de ces lieux b:ûlans, 
elles coulent encore long-temps cachées , & ne Portent point de terre quelles n’ayent per- 


i. Les Minf. r aux. L.c texte porte Metalla, parce 
que les Anciens nediftinguoient point les metauxdes miné- 
raux , & ils appelloient Me: alla, tout ce qui fe tire de la ter- 
re, comme l’Ocre , les pierres , le fel & les autres chofes 
£ qui depuis ont efté appellécs M mer alla Fcjfilia. Mais il 

etl confiant que Vitruve na point entendu parler des vrais 
métaux dans ce chapitre -, parce que ce ne font point tant les 

métaux que les minéraux qui donnent aux eaux minérales 
lesqunlitez qu’elles ont. 

i. Dont l’eau taroist si bonne a boire. 
Vitruve ne dit point que ces eaux foient bonnes & falutai- 
res , mais feulement que leur gouft n’eft point diffèrent de 
celuydes meilleures eaux: Caria vérité eft que les eaux mé- 
dicinales telles que font toutes celles qui font naturellement 
chaudes ,ain(î qu’il cftdit cy-apré , ne font point propres 
pour la boifïôn ordinaire, quoy qu’elles n’ayent point de 
mauvais gouft ; ficelles ne peuvent avoir d’ufage que pour 

la guéri Ton de quelques maladies , où il eft befoin dedefl'e- 


cher 8c d’echauffer. C’eft pourquoy Galien dit que ny l’air 
ny l’eau ne fçuuoient eftre fains quand ils ont une qualité 
médicinale , parce que leur ufage eft n< cefluirement conti- 
nuel , 8c les facultez médicinales ne doivent eftre employées 
qu'en certaines rencontres : Et la veritéeft fil’on en croit 
Hippocrate, que toutes les eaux minérales font de leur na- 
ture abfolument contraires a la vie, fui vaut cette ng'e gene- 
rale qu'il eftabl t , que tout ce qui échauffe fie ne nourrit 
point, épuife l’humidité naturelle des parties: Or il eft cer- 
tain que toutes les eaux minérales , ou du moins la plus 
grande partie , ont la vertu dechauffèr. 

5 . L.\ CH A LEUR SE COM MUNI qU E AUXE AUX. 

Il a cfté parlé des caufes de cette chaleur fur le fixiéme cha- 
pitre du 1 livre. 

4. Le f e u s’a l lu m e dans l’ a l u n. Entre tou- 
tes les efpcced’Alun il ne s’en trouve point dans lequel le 
feu s’allume , 8c il y en a mefme qui eft moins combufüble 
que les pierres fie que les métaux. 





Ch a p. III. 


6 V I T R U V E 

du toute leur chaleur ; mais leur gouft, leur odeur & leur couleur retiennent ce qu’elles ont A 
contracté de mauvais , comme on voit « dans les eaux appellees AbuU qui lotit proche » 
de Tivoli , dans la fontaine qui cil auprès d’Ardée , & en d’autres lieux icmblables , ou les 
eaux froides ont l’odeur fulphuree. . , 

Mais ces eaux froides boüillonnent comme fi elles eftoient chaudes , parce que lort- 

qu elles paffent bien avant fous terre en un lieu brûlant , le combat qui fe fait à la rencon- 
tre du feu & de l’eau, caufe 6 un fracas , dont il s’élève avec beaucoup d’impetuofité quan- * 
tiré de vents , qui après avoir elle retenus , fortent enfin à plufieurs repnfes & caufentun 
bouillonnement : ce qui fait que les eaux reflerrecs dans les efpaces qui font cntic les ro- 
chers ou dans quelques autres conduits eftroits , & qui font pouffées par la violence de 
ces vents s’élèvent Couvent jufqu au plus haut de quelques tertres , &i que ceux qui ont cru 
que la première fourcc de ces fontaines eft auffi haute que ces tertres , connoiffcnt qu ils fe g 
font trompez lorfqu’ils élargiffent les conduits , 6c qu ils leur donnent air. Car tout ainli 
que lorfqu’on met le feu contre un pot qni n elt pas plein jufqu au bord , mais feulement 
jufqu’ aux deux tiers , fi on le ferme de fon couvercle , l’eau qui eft naturellement capable 
de rarefadion , s’enflera en s’échauffant , & s’élèvera non feulement jufqu a emplir le vafe, 
mais mefme fera portée ^ par les efpnts jufqu’àpaffer par deflus le couvercle ; 6c que fi l’on * 
ofte le couvercle , l’eau retournera à fa première hauteur , parce que ce qui caufoit cette 
enflure dans l’eau , fe perd dans l’air lorfqu’une grande ouverture luy en donne la liberté. 
Tout de mefme les fontaines eftant refferrées fe pouffent jufqu’ au haut par le boüillonne- 
ment que caufe le vent enfermé dans l’eau , 6c fi-toft que les conduits font élargis , ces 
vents s’échappant par les porofitez qui font dans toutes les chofes liquides , les laiffe affaif- 
fer ôc reprendre leur équilibré naturel. C 

Or s routes les fontaines chaudes ont une vertu médicinale, parce qu’aprés avoir efté * 
échauffées 6c comme cuites dans les minéraux par lefquels elles paffent , elles ont une nou- 
velle force 6c tout un autre ufage que l’eau commune. Car les Sulphurées lont bonnes aux 
maladies des nerfs qu’elles fortifient en les échauffant ôcconfumant les mauvaifes humeurs; 
les Alumineufes guenffent les corps affoiblis parla Paralyfie, ou par quelqu’autre pareille 
maladie 9 en combattant l’intemperie froide des parties , par une chaleur qui les remet en * 
leur eftat naturel en les fomentant continuellement après s’eftre infinuées dans les veines 
quelles ont ouvertes. LesBitumineufes eftant beuës , chaffent *° parla purgation les mala- 
dies des parties internes. 

Il y a des eaux froides qui font Nitreufes , comme auprès dePenna au pais des Veftins, 

6c dans celuy des Cutifiens , 6c ailleurs , que l’on boit pour purger par embas , ôc pour fon- D 
dre les écroüelles. Il y a quantité de fources qui fortent des mines d’Or , d’ Argent , de Fer, 


r . Dans les eaux afpelle’es Albulæ. Il y 
a dans le texte Vti in viaTiburtin a f lumen silbula, je croy 
que cet endroit eft corrompu. Via Ttburtina eft prife par 
les Interprètes pour une rue de Rome qui eftoit autrefois 
ainfi appellée -,8c ils entendent par Fluwen j 4 lbnla leTy- 
bre qui eftoit auffi appelle de ce nom avant la fondation de 
Rome. Mais parce quiln’y a point de raifon de dire quje 
le Tybre a de mauvaifes qualitezdans la rue Tiburtine ,j'ay 
penlc que dans l’original il yavoit Fluens au lieu de Fin- 
men 5 & qu’il faut lire in z ia Tiburtinâ flucns ^/ilbula > que 
via Tiburtina lignifie le chemin de Tivoli, &que Albula fi- 
gnifie une fontaine minérale. 

6 . Un fracas. Il ya dans le texte F^agor qui ligni- 
fie feulement le bruit quune choie fait quand on la rompt 
& dont il ne s'agit point icy , mais du combat de l’eau & du 
feu qui caufe le bruit. Le mot F racas fignifie en françois tout 
cnfemble & le choc & le bruit que le choc fait. J'ay cru quil 
yourroit eftrefouffèrt ,quoy qu’ordinairement on ne s’en 
lerve que figurement. 

7. Par les esprits. C’eft-à-dire à caufe de l’aug- 
mentation du volume de Veau qui arrive par l’introduftion 
d'une fubftance plus fubtile que n’eft: celle de l’eau , dont 
les parties ne fçauroient s’éloigner les unes des autres peut 
faire la rarefaftion , que cette fubftance fubtile n'occupe les 
intervalles des parties qui s'éloignent ; de forte que j efti- 
mc que cette fubftance qui eft un corps etherien meflé dans 
tous les autres, & toujours preft à «remplir leurs efpaces 


quand ils font élargis par les caufes de la rarefadion , eft ce 
que vitruve appelle les efprits. 

8. Tou tes les fontaines chaudes. Hip- 
pocrate dit que tontes les eaux minérales font engendrées 
par une chaleur violente: Ariftote eft auffi de la mefme opi- 
nion , & il tient que tous les minéraux font Faits de la brû- 
lure de la terre: Cardan croit auffi que les eaux froides qui 
ont une vertu médicinale font chaudes dans leur origine, & 
qu’elles fefont refroidies dans la longueur du chemin. 

9. En combattant l’intemperieeroide. 

Il eft confiant que la plufpart des eaux minérales échauf- 
fent : mais les alumineufes échauffent moins que les fulphu- 
rées, que les bitumineufes , que les falées & que les nitreu- 
fes. Leur faculté particulière eft l ’aftridion : C’eft pour- £ 
qnoy 011 les employé aux crachemens &aux autres pertes 
de fang , aux vomilfemens & aux relafchemens des pores & 
des conduits qui demandent d’eftre étreffis. Ceft donc fans 
raifon que l’on attribue icy aux eaux alumineufes la vertu 
d'ouvrir les veines. Cardan dit quelles font fingulieremenc 
propres a la guerifon des varices qui font la dilatation des 
veines. 

10 . P a r la purgation. La purgation nefl point 
auffi l’effet de la vertu des eaux bitumineufes : car on les boit 
principalement pour amollir les durerez des parties internes 

par le moyen d’une chaleur qu’elles ont jointe avec moins 
de fechereffe que n’en ont les autres eaux minérales : cette 
chaleur emolliente préparé feulement les humeurs à la pur- 
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LIVRE VIII. 

A de Cuivre , de Plomb , & d’autres femblables Métaux ; mais elles font fort mauvaifes , & 
elles ont des qualitez opposées à celles qui font dans les eaux chaudes qui viennent des 
lieux où il y a du Souftre, de l’Alun, ou du Bitume: car lorfqu’eftant beuës elles partent 
par les veines dans le corps , elles endurcilfent les nerfs & les enflent , ce qui caufe aux piez 
& aux mains une grande foiblefle, en forte que les parties dont les nerfs font ainfi enflez 
& racourcis deviennent fujetes à la goutte & aux autres maladies des parties nerveufes, 
parce que les porolitez du corps font abbreuvées par des humeurs crues , épaiffes & 
froides. 

Il y a une autre eau , qui outre quelle n’eft pas fort claire, a de plus comme une écu- 
me ou fleur qui nage deflus , de couleur de verre rouge. On en voit de cette forte princi- 

* paiement auprès d’ Athènes : cette eau eft conduite 1 1 dans la ville .mefme , & prés du porc 
B de Pyrée , où elle fait des jets d’eau dont on ne boit point , mais on s’en fert pour laver, & 

pour quelques autres ufages ; mefme par la crainte que l’on a quelle ne nuife , on ne boit 
que de l’eau de puits. Les Trefeniens n’en peuvent pas faire de mefme , car ils n’ont point 
d’autre eau que celle de Cybdele, & à caufe de cela ils ont prefquetous la goutte aux 
piez. Au contraire le fleuve Cydnus , qui pafle dans la ville deTarfe dans la Cilicie , a 
cette propriété, que ceux qui s’y lavent les jambes, font foulagez de la douleur des 
gouttes. 

Il fe trouve encore plufieurs autres cfpeces d’eaux qui ont de differentes proprietez , 
comme le fleuve Himerc en Sicile , lequel après eftre forty de fa fource fe divife en deux 
bras , dont l’un qui defeend vers le Mont Ætna , eft bon à boire , parce qu’il pafle fur une 
terre douce , l’autre qui coule fur une terre d’où l’on tire du fel , a Ion eau fort fallée. De 
C mefme dans les champs Parætoniens par où l’on va auTemple de Jupiter Ammon, & dans 
les Cafliens prés du chemin d’Egypte , on rencontre des lacs marécageux qui font lï falez, 
que le fel y nage deflus congelé. Il y a encore en beaucoup d’autres lieux des Fontaines, 
des Fleuves , & des Lacs , qui font ainfl falez à caufe des mines de fel par lefquelles ils paf- 
fent. D’autres qui coulent par des veines de terres ondueufes , paroiffent eftre meflées 
d’huile: tel eft le fleuve Lipans qui pafle à Soli ville de Cilicie, dans lequel ceux qui na- 
gentou qui fe baignent, fortent de l’eau tout huilez. Il y a un Lac en Æthiopie qui fait 
la mefme chofe ; &: dans les Indes il s’en voit un autre qui jette une grande abondance 
d’huile quand le ciel eft ferain. A Carthage on voit une Fontaine fur laquelle il nage aufli 
de l’huile qui a l’odeur de la raclure d’un citron , & dont on a accouftumé d’oindre le be- 
ftail. A Zacynthe & prés de Dyrrachium & d’Apollome il y a des fources qui jettent par- 
D my l’eau une grande quantité de poix. A Babylone il fe trouve un très-grand Lac appelle 
Limné afphaltis , fur lequel il nage un Bitume liquide , duquel Semiramis fit joindre les bri- 
ques dont elle baftit les murailles de la ville. U y a aufli en Syrie prés de Joppe , & en la par- 

* ne de 11 l’Arabie qui eft proche de l’Afrique, des Lacs fort larges qui jettent de grandes 
pièces de Bitume que les habitans d’alentour attirent au bord } cela vient de ce qu’il fe 
trouve proche de là quantité de carrières dont on tire du Bitume dur, & que l’eau arrache 
en paflant le Bitume & le pouffe dans le Lac. Il y a encore en Cappadoce proche du che- 
min qui eft entre Mazaca & Tuana un très-grand lac , dans lequel fi on met tremper une 
canne 1 ou quelqu’ autre chofe , on la trouve le lendemain quand on la tire , pétrifiée par la 
partie qui a efte dans l’eau , celle qui eftoit dehors eftant demeurée en fon naturel. On voit 
aufli auprès de Hieropolis en Phrygie une grofTe Fontaine boüillante , qûi dans, les fofTez 

E qui font autour des jardins & des vignes où elle coule, engendre une croufte de pierre de 

chaque cofté du foflé , que l’on en tire tous les ans , & dont on fe fert pour faire les fepara- 
Cela fc fait par une raifon naturelle qui eft qu en ces lieux la terre d ou ces eaux lor- 

que que médiocrement , a ignore cela. 

n. L’Arabie q^ui est troche de i’Afriqui. 
_Arabia Nurrudarum , doit,ce me l'emble, eftre ainfi interpré- 
tée. La Numidie eftant allez éloignée de toutes les Arables 


cation , quidemandeune acreté dilfolvante & deterfive qui 

ne fe trouve fouverainement que dans les eauxfalees &dans 


les nitreufes. , , , . - , 

n. Dans la v i lle-m es me. Ha déjà efte remar- 
qué que slfiy fignifie en Grec une Ville, & que les Athéniens 
appelloient leur Ville fimplement la pille par excellence. 
y a apparence que Vitruve qui ne fçavoit la langue Grec- 


pour faire quelle ne puiÉfe lignifier icy autre chofe quel’ A* 
frique , qui eftoit anciennement nommée du nom de quel, 
qu unede fes Provinces comme delà Ly bie Ar des autres. 

1 T et 


Chap. 


Lat bitumiti 
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V I T R U V E 

tent a en fov" une fubftance quia la force d’endurcir & de coaguler ; de manière que A 
lorfqu'unc grande 14 quantité de cette fubftance fe trouve eftre meflee avec l'eau de ces * 

Fontaines qui l’emportent dehors .elle eft ramaffee & epaiflie par la chaleur duSole.l& 

de l’air, comme on voit qu’il arrive aux marais ou l’on fait le lel. 

Il y a aufli des Fontaines que le fuc de la terre dont elles lortent rend tres-ameres , tel 
qu eft le fleuve H vpanis au Royaume de Pont , qui depuis fa fource par l’efpace d’environ 
quarante milles eft doux , mais quand il eft parvenu à un lieu diftant de cent foixante mil- 
les de Ton embouchure dans la mer , une petite Fontaine qu’il reçoit rend amere toute Ton 

. « . 1/1 _ _ ^ n /-> sA « 1 r» /a *-»»■* 1 M o d O L r» ««» /4 a ««rt 


eau , quoy qu 


’il loit un tres-orand fleuve. Cette amertume vient d’une mine de Sandara- 


que qui fe trouve prés de la fource de cette Fontaine qui la fait devenir ainfi amere. 

” Or il eft à croire que les diverfes proprietez de la terre font aufli-bien la caufe des diffe- 
rents aoufts dans les eaux , que dans les fruits : car fi les racines des arbres & des vignes , & B 
les femences des plantes ne prenoient pas chacun pour la produ&ion de leurs fruits un fuc 
qui tint de la nature de la terre , les mefmes fruits auroient en tous lieux un mefme gouft. 

i < /- • 1 ! . # ts L J ~ _ * „ii * 


Cependant on fçait que le vin nommé 1 J Protyron croift dans l’Ifle de Lelbos,celuy qui eft 
*" “ ’ ^«we»oienlaMæonie 5 leMehtonenLydie,leMamertinen Sicile, le Fa- 


appellé Catakckjtumenos i ^ 

lerne en la terre de Labeur , le Cæcube à Terracinc & à Fundi ; & que les autres vins que 
l’on recueille en divers lieux font de nature differente : or cela peut arriver ainfi, parce 
que l’humeur qui eft dans la terre communique fa propriété aux racines 16 des arbres , qui 
la reçoivent pour la faire paffer dans le bois , qui la porte jufqu’ au fommet des branches, 
où elle donne aux fruits un gouft fuivant la qualité particulière de la terre. Car ft la terre * 
n’eftoit remplie de fucs differents, la Syrie & l’Arabie ne feroient pas les feules qui au- 
roient tant d’odeurs dans leurs rofeaux, dans leurs joncs & dans toutes leurs plantes, 


Le texte en cet endroit n’a au- 


15. Une substance 
cun fens ny aucune conftruékion taifonnable. Il y s. in bis 
locis & in ta terra quibus is nafeitur fttccus , fubefl coaguli na. 
tara /;»//«. j’ay traduit comme s’il y avoir in bis locts &in 
ta terra qutbusfons nafeitur , fttccus fubefl coaguli natura p- 
milis : parce que font a pû eftre facilement changé en is , la 
lettre/, la lettre o t 8c la première jambe de la lettre», 
ayant efté efïàcce. 

14. Qu a n t I T e’. C’eft ainfi que j’ay crû qu’il falloir in- 
terpréter le mot vis 8c non pas propriété ", comme a fait J. 
Martin. Car il n'eft point vray qu’une propriété , une for- 
ce , ou une puiflance foit coagulée ou congelée, mais bien 
quelle coagule & quelle gele: &ileftaufii fort raifonnable 
de dire en parlant de la fubftance coagulable qui eft dans 
les fontaines , que lorfqu’elle eft abondante l’eau eft ai- 
sément coagulée par la chaleur de l’air. Car Vitruve attri- 
bue icy toute la vertu coagulative à la chaleur de l’air & du 
Soleil qui agiffant fur les parties aqueufes qui eftoient mê- 
lées à la fubftance coagulable, 6c les épuifant , produit la 
pierre ou le felqui s'engendrent dans l’eau par la jondion 
des parties coagulables , laquelle fe fait par l’évaporation 
des parties aqueufes dont l’interpofition empefehoit cette 
jondion. 

Et en effet on peut dire ce me femble avec quelque proba- 
bilité que cette raifon de la coagulation des corps peut fuffi- 
f e pour expliquer toutes les eipeces de concrétions , fans 
mefme excepter celles que l’on eftime eftre faites par tranf- 
mutation , telle qu’eft la concrétion de l’eau quand elle fe ge- 
le, & celle de toutes les autres fubftanccs ou tout le corps eft 
coagulé , fans qu’il paroillè qu’il y foit arrivé aucune dimi- 
nution, par l’expreffion des parties fubtiles dont l’interpo- 
fition facihtoit le mouvement qui eftoit dans toutes les par- 
ties du corps fluide, avant la concretion.Car il femble que les 
différences descaufes des dilfolutions ne dépendent que de 


la diverfitédes puilfances qui introduifent un corps liquide 

fo ^ 


entre les parties du corps folide 8c cndurcy par la jondion 
immédiate de fes parties coagulables; J’appelle parties co- 
agulables celles qui font figurées de telle forte quelles 
ont des faces plattes qui font que deux corps qui font 
joints immédiatement par ces faces ont delà peine à fe (e* 
parer , jufqu a ce qu’elles le foient allez pour laitier entrer 
dans l 'efpace qu elles forment en fe fèparant, la fubftance 
liquide, qui empefehant la jondion immédiate de ces faces 
plattes rend tout la corps fluide : Et cette fubftance liquide 


eft un corps plus ou moins fubtil & de différente nature 
dans de diffèrens fujets. Car il y a quelque raifon de croire 
que ce font les corpufcules fubtils 8c mobiles du feu qui ren- 
dent les métaux fluides , que c’eft la ferofité qui empefehe 
que le lait ne fe caille , que ce font les parties plus liquides 
& prefque étherées de l’eau qui rendent le plaftre coulant 
avant qu’il foit pris , 8c que le defaut de ces mefmes parties 
volatiles de l’eau eft caufe quelle fe gele , lorfque le froid en 
empefehe l’introdudion dans les intervalles des autres par- 
ties de l’eau : De forte que foit que la chaleur du Soleil 8c de 
l’air confirme les parties de l’eau qui font interpofées entre 
fes parties coagulables pour faire la pierre, ainfi que Vi- 
truve dit , foit que la privation des parties plus fubtiles que 
l’eau fouffre par le froid exceflïf quand elle fe glace , ainfi 
qu’Hippocrate l’a jugé, après avoir veu par expérience que p. 
l’eau diminue & devient plus legereen fe gelant ; il femble ^ 
que l’on peut dire que la réparation & l’évacuation des par- 
ties les plus fubtiles des corps , eft generalement la caule de 
leur concrétion. J’ay traité ce fujet plus au long dans le 
premier volume de mes Ellais de Phyfique. 

15. P r o f y r o n. La plufpart des exemplaires ont Pro- 
tyron , que Philander & Barbaro corrigent pour mettre Pro. 
tropon , qui lignifie la mere-goute : mais j’ay crû qu’il eftoit 
plus à propos delaiflèr Protyron , parce queVittuveappor- 
te cet exemple pour proüver que les diffèrens lieux donnent 
des goufts difFeîens aux fruits de la terre ; 8c la différence du 
gouft qui fe trouve entre les vins de mere-goute & ceux de 
prellùrage ne fait rien à l’intention de Vitruve : car il s'agit 
d apportericy des exemples des vins dont le nom foit pris 
du lieu ou ils croiflènt , , 8c non pas d’aucune autre qualité 
qu ils puilïènt avoir d’ailleurs. De forte que la raifon qu’il p 
pourroit y avoir de mettre Protropon au lieu de Protyron t " 
11e de vroit point eftre, à mon avis, à caufe que Protropon fi- 
gnifie la mere-goute, mais parce que c’elt le nom d’un peu- 
ple félon Pline , qui dit que <s/îbellinates peuples de l’A- 
poüille fontappellez Protropi : Mais cette raifon ne peut 
eftre reçeue ; parce que le vin dont il s’agit eft de l’Ifle de 
Lefbos. Quoy qu il en foit il n'y a aucun inconvénient. 


que du temps de Vitruve il y aiteuun vin appelle Protyron , 
a Caufe du lieu OÙ il croifloit fis nU’il ni* nmtc fnir nninr re- 


-- ; , & qd’il ne nous foit point re- 
fte d Hiftoriens ny de Géographes qui faflent mention de 
ce lieu. 


i 5 . Des 


arbres. Il y a dans tous les exemplaires 
Terrtnus bumor faporum in radicibus infupts , mais le fens 
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elles ne produiraient pas les arbres qui jettent lVn. mi i , 1!9 

ny les arbres qui donnent la myrrhe ; enfin le n.m ri’ - P a ”“ S <pU P ortent lc P oivr e , 

6 cela n a pas feulement la force de rendre lesiucf de laV™ ia:’’ Palt e cours du Sole| l ! 
diverfité d'humeurs qui fe remarque mefme dan< I • c rre dl ff erens » nla ‘s il en naift une 
veroit point telle , fifes p4«ieKS^^ U f \ ‘f t'™ dlVCrfité nc fe "°“- 

ferentefituationàl egard du Soleil -car l'exDenenre f C cm k* apde J , nonobttant leurdif- 

Meles en Beotie , le Crathis en Lucanie , kXanthus C fi CUV f 

B vieres dans les terres d'autour de Clafomene , d'ErythSdê L -£?“* f ° ntamCS & r “ 
que les animaux que l’on envoyé boire de leurs Luodicee , ont cette vertu, 

fis ont accouftumé de concevoir , ^ aUf< H S 

dont les uns en quelques lieux font de couleur gnfe end'autres le/'T’ fo . nt d les P ctlts » 
en d'autres tout-Vfiut noirs : tant la propriété de chaque C ! l°f P “ S brU " C * & 
niquer fu, vaut fa nature une couleur Jarficuhere à d^ue^ÿS'S^S 
pour cette raifon que les Troyens ont appelle la riviere qui pafle pris de leur ville Xan 

eSVaC r S r nalff f tlel0n 8 Jeleur riv V Po « mufles. & les moutons 

7 d un roujjafire tirant fur le rouge brun.. moutons 

de ïi r" I r r OU r V V Ufll n" C u UX do , ntlu£a S I e cft P craicie u x & mortel à caufe du fuc venimeux 
de terne fur laque e elles coulent , telle qu'eftoit à ce que l'on dit cette fontaine à Terra 

C cme qui eftoit appellee Neptumenne , de laquelle ceux qui beuvoient par mégarde mou’ 
roient incontinent ; ce qui fu t caufe qu'on la combla ; tel eftoit au/ un la? proche dei 
Cydercs en la Thrace , duquel on ne pouvoir non feulement boire, mais mefme fe laver 
ans mourir. Il y a encore une fontaine en Theflfalie , qui elt à l'ombre d'un arbre dont 
les fleurs font de couleur de pourpre, de l'eau de laquelle ny les troupeaux ne veulent 
point boire , ny aucun genre d'animaux n'ofe approcher. Tout de mefme en Macédoine 
près le tombeau d Euripide deux ruifleaux fe joignent apres l’avoir coftoyéà droit & à 
gauche , 1 un delquefe a une fi bonne eau , que les palTans s’y arreftent pour repaiftre • mais 
1 eau qui coule de 1 autre colté a la réputation d’eftre fi permeieufe que perfonne n’en an, 
proche. En la partie de l’Arcadie qui elt appellee Nonacris , il diftille de certaines monta- 
gnes une eau ti-es-froide , que les Grecs appellent Stjgos hydor, qui ne peut efire reçue E^deiriM» 
V dans aucun vaifleau ny d’argent , ny de cuivre , ny de fer , quelle ne rompe , & il n’y a que 
la leule corne du pie d un mulet où on la prude garder. On dit qu’Antipater fit porter de 
cette eau par fon fils Iolas dans la province où eltoit Alexandre, & quelle fut fe poifon 
qui fit mourir ce Roy. Il y a encore une autre eau dans les Alpes au Royaume de Cottus 

OUI fdir tnrnKpr niKirpmpnr tphy nnt pn An J ^ 1 , i ^ 1 1 


lanne. 


LeuçofhfiA, 


nimeufes. 


Il y a encore des fontaines dont l’eau eft aigre, comme eft celle de Lyncefte, celle de 


demande lArborum in radicibm comme j’ay corrigé : car 
; bien que le mot de slrborum ne foie pas tout à-fait rieceflài- 
' re , Humorinfufit; radictbus , rendant le fens allez entier ; 
il eft encore plus certain que le mot Saporum auroit efté 
tout-à-fait fuperflu , eftant répété à la fin de la période , où 
il eft d:t que finwor terrenus pro fondit lociçfr generis fui 
fruflus fapet em. 

17 . D’u n n oussastre tirants ur le rou- 
ge brun. J’ay fiuivy l’opinion d’Alciat , qui croit que 
Leucophtuf color eft le roux qui tire fut le rouge-brun. Il fe 
fonde fur Pline, qui dit que du mélange de la Rubrique, du 
Sil jaune ,& du Melin ,dont on compofoit l’aflïete qui fe 
couchoitiur le bois pour le dorer, on fait le Leucoph&um. 
Hermolaus qui croit de mefme que Philander que Lcuco- 
pb&um lignifie le' gris, a corrigé le texte de Pline, & a 


mis Ltncophorum , au lieu de Ltucoph&um. Mais il ne fe 
trouve point que [,euccph£Hm lignifie le gris. La difficulté 
eft dans la lignification du mot grec pk^os ., que les Gram- 
mairiens expliquent par le mot Latin F» feus : & ils difent 
que Fufcus , eft color fubniger, c'eft-à-dire brun , fans fpeci- 
ner quel brun ils entendent ; Mais les Auteurs Latins le 
font mieux expliquez quand ils ont dit que la couleur des 
v figes hallez , & celles des vins qui ne font ny tout à fait 
blancs, ny toiu.à-fait rouges , eft le Fufcus color . car c’cft 
en ce fens qu’Ovidedit Fufcantur corporu Campo , &que 
falernurn eft appelle Fufcum par Martial, Or la couleur 
des vins que l’on appelle ge : trof> tel qu’eftoit le Fut er-, 
num ,ny celledes vilages hâlez n’eft point grilê mais fauve, 
qui eft un roulfaftre tirant fur le rouge-brün. 


.III. 


VI T R U v E 

l6 ° n j t-u^nrt pn laTcrrc de Labeur , & en pluficurs autres lieux, A * 

n Velino en Italie , ^ celle e ^ j a ve flf ie qua n<i on en boit i Ce cjui fe fait parce 

qui ont la vertu de dilTou; re es P • donne comm e une teinture de cette qualité 

qu’il y a dans la terre un uc ^ qU e lorfque ces eaux font receuës dans le corps , el- 
à l’eau qui palfe dans la terre , ^ £ refidence des eaux. Mais pour compren- * 

les diffipent ce qui eft amalTe & endurcy pan ^ ^ eft endurcy , ü n’y a qu’à îaifTer 

dre comment les chofcs al g rcs P ^ v i na igre car on verra fa coquille s’amollir & fc 
quelque-temps tremper un ceu «’éclate pas aisément & qui eft tres-pefart, eftant 

fondre. Tout de mefme le P 1g1 ^^ dKTout & fe cllange en 

Cerufe C U , 3 qm Xncore plus dur , fe diffout par la mefme operation & devient 

ST' î -ides agilfent fut ces chofes fis pourtant 

S Retrouve de plus des fontaines of ilfembleque Ion ait méfié du vin , telle queft cel- 
le clt en Paphlagonie , de laquelle on peut s'enyvrer fans que 1 on y ait mis du v n. 

Dans la iillc Ü'Equicoli qui eft en Italie & au pais des Medulliens dans les Alpes , il y a 

des eaux qui font enfler la gorge à ceux qui en boivent. .. „ 

En Arcadie il y a une ville alfa connue appellee Clitor , auprès de laquelle eft une ca- 
verne d’où fort une fontaine qui fait haïr le vin a ceux qui ont bu de fon eau. Sur cette 

fontaine il fe lit une Epigtamme écrite en vers Grecs qui portent qu elle n eft pas propre a 

fe laver, & quelle eft ennemie de la vigne, parce que ceft dans cette fontaine que Me- 

lampus après avoir faenfié , purifia les filles de Pretus pour les guérir de leur folie & aul- C 
quelles en effet il remit l'efpnt en fon premier eftat . Le fens de l’Epigramme eft tel : 

Prés des entres objcitrs d ou coule ce ruijjeau 
Si Ia chaleur t'in'vite a mener ton troupeau 
‘Berger tu peux y boire , ft) dans leurs promenades 
Suivre par my ces pre% les errantes Noyades f 
Mais ne t'y baigne pas; ces eaux par un poifon 
Qui j-ait haïr le vin , corrompent la raifon . 

Fuy donc cette liqueur Ji contraire à la vigne , 

Ou Melampe purgea l humeur noire & maligne 

Qui des filles de Prête avoit troublé le fens , p 

Lorfquil paffa d’Argos en ces lieux mal-plaifans . 

Il fc trouve de mefme en l’Iflc de Chio une fontaine qui fait perdre l’efprit à ceux qui en 
boivent fans y penfes. On a mis une Epigramme qui avertit que fon eau qui eft fort agréa- 
ble à boire rend l’efprit dur comme une pierre . Le fens des vers eft tel . 

Cette eau par fa fraîcheur par fon dotrx murmure 

Charme tous les fens à ï abord. 

Mais elle rend l’ame plus dure 
Que le rocher dont elle fort. 

A Sufe qui eft la capitale du Royaume de Perfc,il y a une petite fontaine qui fait tomber 
les dentsXDn y lit aulfi une Epigramme dont le fens eft que cette fontaine eft fort propre £ 
à fc laver , nuis quelle fait tomber les dents de ceux qui en boivent. Voicy le fens des 
vers de cette Epigramme. 

,8 V e l 1 n o.J’ay fuivy la correction de Budée qui lit in re s’engendre dans les corps des animaux , de la mefine ma- 
lulica relino , Lmp an* Teano , aulieu de in Italie a rirena-, mere que dans les canaux des fontaines , ou «fV 

v avant grande apparence que Vitruve a joint ces deux V il- terreftre dans 1 eau s amaflè par refidence & par la pela* 

les fçavoir Italie am relinum , & Campanarn Tcanum , qui fe trouve dans cette partie grofliere, qui la ret 
puifque leurs eaux au rapport de Pline ont une mefme pro- moins mobile que le refte de l’eau , la fait attacher aux - 
prieté -, qui eft de rompre la pierre dans le corps par leur aci- duits fur lefquels elle fe coagule. Les railons qu u y 
£v 4 n’cftre pas de l’opinion de Vitruve qui eft celle de la jlul- 

io.Par la résidence des eaux. Vitruve fup- partdes Médecins, font apportées cy-aprés dans les Notes 
pofe une chofe qui n’eft point vraye , fçavoir que la pier- fur le chapitre cinquième de ce livre. p a Jfant 


A 


livre VIII, l6 

Pajfant , l'eau que tu vois eft une eau qu'il faut craindre ; 

Tu peux bien pourtant fans danger 
T'en rafraîchir les mains ft) mefme fy plonger; 

Mais f dans fon Chryftal tafoiffe veut éteindre l 
En la touchant un peu des levres feulement 
Elle fera tomber tes dents en un moment. 

CHAPITREIV. 

Des qualités particulières ■ de certains lieux & de certaines eaux. 

«iLyadespaïs^ilfetroüve des fontaines qui rendent la voix -de ceux qui y naiffent, 
B I admirablement belle, comme a Tarfe, en Magnefie & en d’autres lieux. Non loin dè 
Zama ville d Afrique, que le Roy Juba fit enfermer d’une double muraille, & où il fit 
battit fon Palais, il y a environ vingt-mille par-de-là, un bourg appelle Ifmuc , autour 
duquel s eftend une Campagne d une grandeur incroyable , dans laquelle ^quoyqueTA- 
fnqueproduile&nournfle un grand nombre d animaux dangereux , & principalement 
des Serpens, il ne s y en trouve point du tout , de fi 1 on y en apporte quelqu’un , il meurt 
incontinent : ce qui n arrive pas feulement lur le lieu , mais la terre tranfportée autre part 
fait la mefme choie. On dit que la terre de Majorque eft de cette nature: mais la terre 
dont je vais parler , a une vertu encore bien plusmerveilleufe. 

* Au temps que 1 C Julius fils de Maflinifla,a qui appartenoient toutes les terres qui font 
autour de ce Bourg, elloit dans 1 armee que commandoit l’Empereur Cadar voilre pere, 

q il paifa par chez moy de y demeura quelque temps -, de comme nous nous entretenions cha- 
que jour de conférions des belles lettres, une fois que nous vinfmes à parler de la nature des 
eaux & de leurs vertus, il m’afleura quhl y avoit dans les terres dont j’ay parlé, pluficurs de 
ces fontaines qui rendoient fort belle la voix de ceux qui y naiiToient j c’eft pourquoy les 
habitans dupais avoient accoutumé d’acheter des efclaves de l’un & de l’autre fexe les 
plus beaux & les mieux faits qu’ils pouvoient trouver , afin que ceux qui naiftroient d’eux 
en ce pais enflent tout enfemble la beauté du corps & celle de la voix. 

Or puifque la nature a mis une fi grande diverfité de proprietez dans des chofes diffe- 
rentes, de que le corps humain qui eitremply de plufieurs fortes d’humeurs comme font 
le fang , le lait , l’urine, lafueur, les larmes, n’a qu’une petite portion de terre, &que 

* neanmoins il contient en foy une fi grande diverfité de chofes J dont les qualitez font dif- 
D ferentes, il ne faut pas s’eftonnerfi dans toute la terre il fe trouve une diverfité innom- 
brable de fucs, & îi les eaux venant àpaflerdans les veines de la terre elles en prennent 
comme la teinture & la communiquent aux fources des fontaines , qui font redevables des 


i. De ceux q^ii i y naissent. La Sandaraque , à 
ce que dit Diofcoride, prife avec de l'Hydromel , rend la 
voix claire : Si cela eft, il y auroit lieu de croire que les 
fontaines dont Vitruve parle icy feroient imbues des quali- 
tez de quelque veine de Sandaraque prés de laquelle elles 
pallent. Mais il peut y avoir d’autres caufes dans les difpo- 
fitions particulières d'un païs pour rendre la voix des habi* 
tans fort agréable, que l'eau des fontaines ,dont on fçait 
que les Muuciens ne boivent gueres : Et en effet Vitruve 
dans les deux endroits de ce chapitre où il parle de la beau- 
té de la voix des habitans des pais où ces fontaines font , ne 
]£ dit point que ceux qui boivent de l'eau de ces fontaines 
ayent la voix belle , il dit feulement que ce font ceux qui 
vaillent dans le p ïs. On remarque quelaplufpart des Mu* 
ficiens de France qui font recommandables par la beaute de 
leur voix , font nez dans le Languedoc. 

C. Julius. Parce que Sallufte qui parle des enfans 
de Maffiniffa nefait point mer.tion de ce C. Julius, de quil 
fcmble que M ffiniiFa efl: trop éloigné du temps d’Augufte, 
pour qu'il foit poflible que Vitruve ait vû de fes enfans , 
on croit que cet endroit fournit un argument à ceux qui ne 
veulent point que Vitruve aie efté du temps d Auguftc ; de 
qui difent qu'il faut que le Maflimflâ dont Vitruve parle 
foit un autre que le grand Maffinilla amy des Romains. 


Mais comme il efl: confiant que ce Maffinifla a eu beaucoup 
d'enfans, tant légitimés que naturels & mefme dans fon 
extrême veillelTe , il n'y a rien qui puiffe empefeher de croi- 
re que le fils qu’il eut d'une concubine à 92. ans , ne foit C. 
Julius qui eftant une perfenne qui n a point fait de figure 
pendant le régné de Micipfa fucceflèur de Maffiniffa . na 
donné aucune occafion à Sallufte d'en parler ; & le caraétere 
de Philofophe que Vitruve donne à fon C.Julius 5 rend cette 
conjefture allez probable. Pour ce qui efl: du temps ,il n'y 
a point d’impombilité qu'y ayant environ cent ans en- 
tre la nai flan ce du fils de Maffinifla dont il s'agit, & le 
commencement de l'Empire d'Augufle, qui efl: le temps au- 
quel Vitruve déjà fort aagéacompolé fon liure, cet Archi- 
teéle ne puiilè avoir vû en fa jeuneffè C. Julius avance 
en âge. 

j,Dont les qji alitez. Il ya Saporcs dans le tex- 
te , mais on fçait que le mot de f^porde de fapere qui figni- 
fie ffon(t ou gonfler , eft affez fouvent mis pour connoiftre 
Amplement totue forte de qualitez : Et il cftencore évident 
que Vitruve n'entend pas parler du gouft qui eft différent 
dans les diverfes liqueurs , mais de toutes leurs qualiccz. 
de qu'il a vouluexprimer tout le genre par une de fes el- 
peces. 
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différences particulières qu elles ont , aux proprietez de la terre qui font diffemblables dans 
Herofte AniBdes&Metrodorus, qui ont écrit avec un grand foin ce qu iis ont appris 

desproprierez^decfwi^u^i^U j éc devenus dM eau^r^il^^^^^^^^^or^ iffe^ 

qu?pourront V eftre plus utiles aux Villes dans lef quelles on les veut conduire. Car il n y a 
rien clont 1 ufage foie f. neceffaire que l'eau , parce que les animaux fe peuvent paffer de 
blé des fruits des arbres.de la chair & du poiffon,& U leur fuftit d avoir quelqu une de tou- B 
t ces chofes dont on fe nourrit ordinairemenruna.s fans 1 eau le corps des animaux ny ce 
qui eft propre pour leur nourriture ne peut pas mefme naiftre ny fe conferver. C eft pour- 
quoy.lL? apporter un grand foin pour chorf.r des fontaines qu. fuient capables den- 

1 U /Ai-n *v\ac finie nîiâ nâlftlltC i tint C • 
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CHAPITRE V. 

Comment on pourra connaître la qualité des Eaux. 

O N pourra par plufieurs obfervations connoiftrc quelle eft la qualité des Eaux. Caf 
fi elles coulent à découvert fur la terre , avant que de les enfermer pour les condui- q 
re il faudra confiderer quelle eft l’habitude du corps des habitans du heu. S'ils font ro- » 


i. Il faudra considérer* Cette confidera- 
tion eft la plus importante & la plus Eure ; les auties^ fiu 
ones de la qualité des eaux font plus équivoques: ce n eft 
pas que la fanté de ceux qui en uient ne foit aufli en quel- 
que façon un ligne équivoque, parce que les bonnes ou ïes 
mauvaifes qualitçz des eaux peuvent eftre récompenses 
par celles de 1 air & des fruits de la terre , & par toutes es 
autres qualitez qui font d'ailleurs dans le lieu , aulquelles 
feules la fanté ou les maladies des habitans peuvent eftre 
attribuées : Mais tous les autres figues font abfolument in- 
certains fins 1 expérience , ou du moins fans un examen bien 
exaéfc &c bien particulier des caufes qui peuvent rendre les 
eaux bonnes ou mauvaifes, telles q e lontles qualitez des 
terres nar où elles partent, & le mélangé desdifterens fels 
qu'elles en reçoivent. Car il paroift par 1 hiftoire des eaux 
qui aefté faite dans le chapitre precedent , que ny la limpi- 
dité , ny le bon gouft , ny la bonne odeur de 1 eau ne i nt 
point des marques certainesde fa bonté ,puifquil s en trou- 
ve dont laboifton eft morte 1 le avac tous ces lignes de bon- 
té: Et qu'au contraire l'experience & la raifon font voir 
qu'il y a des eaux troubles , limonneufes , pierreufes , d o- 
deur &c de gouft des-açreuble , qui ne iont point dangereu- 
fes à boire j parce que le mélange qui leur donne ces quali- 
tez , eft de chofes qui n ont rien qui foit fort contraire à 
la fanté. 

L eau du Nil qui eft trouble & limonneufe, eft mi fe au 
rang des bonnes eaux -, & il eft certain que lorfqu'elle eft 
éclaircie par la refidence de fon limon ; elle n'eft point pur- 
gée de ce qu'elle peut avoir de contraire a la fanté , qui eft 
le Nitre qu'elle a : pareeque ce fel que l'eau a difibus , y eft 
retenu, quoy qu'elle laiftè tomber la terre dont elle 1 a tire. 
Etc eft par cette raifon que les eaux qui font troubles par le 
mélange d'une terre qui n'a que peu de ce fel qui fe rencon- 
tre dans la bonne terre , n'ont point d autre mauvaife quali- 
té que de palier dans le corps moins promptement que les 
autres en retardant la diftribution qui ne s’en peut faire qu’a- 
prés que le limon aefté feparé dans les inteftins, dont les 
tuniques filtrent ce qu’il y a de pur & de limpide dans les 
eaux: ce qui n’arrive pas aux fels dont la tenuité pénétre les 
tuniques les plus falides , & porte jufqu’au fond des entrail- 
les des qualitez pernicieufcs; qui ne fe reconnoilfoient dans 
l'eau ny par la veué , ny par le gouft , ny par l'odorat. 


Il y a aufïi des eaux qui engendrent de la pierre dans les 
canaux par où elles partent , qui ne laiflent pas defire fort 
bonnes , parce que la matière dont cette pierre eft engendrée* 
n eft qu'un limon groflier & incapable de paflérau travers 
des tuniques des inteftins , & non point un fel contraire & 
pernicieux :Car bien que ces eaux paroiffent fort limpides* 
ce limon ne lailfe pas d'eftre groiïicr & terreftre -, mais il eft 
en allez petite quantité pour faire que l'eau n'en paroiffe 
pas trouble, & il y en a auiïi allez pour former cette pierre 
par une longue fuccefïion de temps :Et cette concrétion qui 
arrive àces eaux pltuoft qu'à d autres , ne fignihe point au- 
tre chofe , finon que leur limon eft d’une nature glutineufe, 

& propre à s’attacher aux canaux des fontaines, mais inca- D 
pablede penetrer les tuniques des inteftins* 

Ceux qui ne diftinguent pas les differentes caufes delà 
concrétion des véritables pierres qui s’engendrent dans 
l'eau , & de la concrétion des matières qui s’endurcillcnt 
dans les corps en forme de pierre, croyent que les eaux qui 
font fujettes à attacher de la pierre à leurs canaux font pro- 
pres à former ce que l'on appelle la pierre des reins &de la 
veffie : Cependant il eft vray que ces deux concrétions n'ont 
rien de commun ny dans leur matière ny dans les autres 
caufes qui les produifent : & que les difpofitions qui font 
propres pour l'une, font tout-à-fait contraires à l'autre. 
Car la matière qui fe rencontre propre à engendrer des pier- 
res dans l’eau, eft terreftre , grofliere & pelante ; & celle 
qui fait la pierre des reins & de la veffie, eft fubtile ,1e gé- 
ré , fulphurée, combuftible,prife des végétaux & des ani- 
maux qui ont fervy de nourriture, & dont la fubftanceeft £ 
femblable à celle des corps qui en font nourris, enforte que 
cette matière ne s’endurcit que par une chaleur excefïive, 
ui ne fait rien à la concrétion des pierres qui s'engendrent 
ans les fontaines ,qui eft une matière minérale inutileà la 
nourriture , & qui par cette raifonjn’eft jamais admife dans 
les entrailles, eftant incapable d'eftre filtrée au travers des 
inteftins qui rejettent autant qu’il eft neceflàire, tout ce qui 
ar fa nature indomptable & indilîoluble n’eft point propre 
nourrir : car quoique cette matière de la pierre qui s'en- 
gendre dans les fontaines, fe coagule par quelque forte de 
chaleur ,ainfi qu'il a eftédit j elle s'amaflè & s'épaiflît nean- 
moins principalement par la refidence , enlorte qu'une 
grande chaleur ne feroic pas capable de la faire coaguler & 
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L I V R E V 1 1 i. „ ■ 

A Î! u( î es * dc bo “ C ne /° ,ent fu J ec "y * »« ™ux de jambe, ni aux flux.ons Chai*. V. 

furies yeux, on fera affiue de la bonté des eaux, comme auffi lorfqu’une fontaine eftant 

* nivellement decouverte fi des gouttes de fou eau . eftant jettées fur du cuivre dc Corin- 
the , ou fur d autre bon cuivre n’y font point de tache ; c’eft une marque que l’eau eft tres- 

» b i ne ’ CeUfeconnoiftra encore fi* l'eau après avoir efté boüillie , ne faiffe au fond du 
vafe aucun lablc ou limon : & fi 1 on remarque que les legumes boüillis dans cette eau fe 

* cuilentpiomptement. Enfin on connoiftra quelle eft ç legere & très -bonne , fi eftant 

claire & be le dans 1a lource , elle ne gafte point les lieux où elle palTe , en y engendrant dc 
la moufle, des joncs ou d’autres laletez. û 


fcooi£ 

-ri»»’ 5 


endurcir plus promptement -, 8c la chaleur des inteftins en 
1 epaiffilîànt ne fait que la rendre plus propre à s’attacher 
g aux autres relies de la nourriture , qui à caufe de leur grof- 
• lîeretc 8c inutilité n’ont pû dire filtrez au travers des tu- 
niques des intellins. C’eft pourquoy c’eft fans raifon que 
l’on prétend que la maladie de la pierre eft plus commune à 
Paris , qu’aux autres lieux , fur ce que quelques-unes des 
fontaines de cette Ville forment delà pierre dans leurs ca- 
naux : Cartout le peuple de Paris ne boit pas de l’eau de ces 
fontaines & on n’a point remarqué que la maladie de la 
pierre foit moins frequente dans les quartiers cù l’on ne 
boit point de ces eaux qui font les meilleures de la ville, 
dlant celles qui y ont efté conduites par les Romains dans 
un Aqueduc magnifique 8c long de plus de trois lieües -, 
dont il y a apparence que l’on n’a point entrepris la depenfe 
que parce que l’on a efté alluré que toutes les fontaines 
plus proches n’eftoient pas fi bonnes. 

Il n’eft point encore v ray que l’odeur 8c le gouft defagrea- 
C We qui eft dans une eau , foit une marque infaillible d’u- 
ne qualité fort dangereufe , fi ce n’eft que ce gouft & cette 
odeur proviennent de quelque minerai pernicieux : Car les 
eaux de la Seine dont on boit au deflous de Paris , ne font 
point dangereufes à proportion delà mauvaife odeur qu’el- 
les ont quelquefois ; & celles de Nonacri« 8c du Styx qui 
n’ont ny couleur ,ny odeur , ny gouft étranger , ne laillènt 
pas d’eflre mortelles à caufe du mélange de quelque fub- 
llance minérale qui ne fe connoift que par fes pernicieux ef- 
fets. 

2. Aux maux de jAMBE. L’experience a fait voir 
que l’ufagedes mauvaifes eaux afïbiblit principalement les 
jambes. On obfèrve qu’aux lieux où les eaux ne font pas 
fort bonnes à boire, les playes des jambes font difficiles à 
guérir ,8c que le Scorbut , dont un des plus ordinaires fym- 
ptomes eft la foibleft'edes jambes , eft le plus fouvent caufe 
parles mauvaifeseaux. 

3. Estant j E tt e’e s sur du cuivre de Co- 
»• 1 n t h h. Les eaux qui tachent les métaux qui ne fe rouil- 
lent pas aifément d’ailleurs, doivent avoir un fclcorrofif 
qui eft capable de nuire eftant pris dans le corps 3 de mefme 
qu’il peut corrompre les métaux qui en font mouillez. Ci- 
céron a remarqué que le cuivre de Corinthe fe rcü.lle diffi- 
cilement. Pline met trois efpcces de cuivre dc Corinthe, 
fçavoir le blanc, le rouge ,8c ccluy qui eft de moyenne 
couleur : ces différences viennent dc la proportion des trois 
métaux dont il eft compolé, qui font l’or , 1 argent 8c le 
cuivre qui , fuivant le rapport de Pline 8c de Florus , furent 
meflez enfêmble ,lorfque la Ville de Corinthe ayant elté 
brûlée, plufieurs Statues 8c pluficurs vafes de ces trois mé- 
taux furent fondus. 

4. Le a u a p r e’s avoir este* bouillie. Les 
P parties terreftres qui font dans l’eau s’approchent 8c le joi- 
E gnentenfemble par l’agitation qui fè fait dans 1 ébullition, 

à peu prés de la mefme façon que les parties les plus tena- 
ces du lait fe joignent 8c forment la malle du beurre, lorf- 
que la creme a efté long-temps battue : Et il y a apparence 
que c’eft par cette raifon que l’eau bouillie eft plus legere 
que la crue. Car quand l’ebullltion ieroit capable de diffi* 
per quelque chofe de la portion la plus legere de 1 eau, ce 
que l’on peut révoquer en doute, il eft certain quelle el 
caufe d’une précipitation des parties grofiieres 8c tendues, 
qui tend le refte de l’eau plus pure 8c plus legere. f 
j. Legere et très-bonne. La legeretc dans 


1 eau eft confiderée par les Philofophes comme la marque 
la plus certaine de fa bonté 3 la difficulté eft de connoiflre 
cette legereté. Pline allure que quelque foin que l’on pren- 
ne pour bien pefer l’eau , il eft prefque impoflible d’en trou- 
ver deux qui foient de poids different. Athenée au contrai- 
re prétend qu il fe trouve quelquefois une fi grande dif- 
férence de pefantcur dans les eaux , que celle qui coule du 
Mont Pangæus eft une fois plus pefante en Hy ver qu’en 
Efté ; ce qui eft tellement contraire aux expériences que les 
Anciens ont fait de toutes les autres eaux que d’Alechamp 
dans fa traduftion d’Athenée a corrigé cet endroit ; 8c il ex- 
prime la différence du poids de cette eau dans les iaifons dif- 
ferentes par la proportion de 66 & à 96, au lieu 46 à. 96, 
qui eft dans le texte Grec. 

Hippocrate donneun moyen de déterminer les diffèrens 
degrez de cette legereté qui eft de remarquer la facilité que 
l’eau a de s’échauffer & de fe refroidir , cette facilité eftant 
une marque infaillible de la legereté : mais il n’y a pas moins 
de difficulté à connoiftre bien diftinélement cette facilité > 
qu’à découvrir des différences de poids. L’Academie des 
fciences examina l’Automne dernier par ordre du Roy, fes 
eaux qui font conduites à Verfailles de diffèrens endroitsjelle 
employa les deux moyens que les Anciens propofent fçavoir 
celuy de pefer actuellement 1 eau, & ccluy d’en conjeCtu. er la 
pefanteur par la facilité qu’elle a de s’cchaufler.Pour le pre- 
mier on s eft fervy de l’Aræometre qui fait connoiftre la le- 
gereté des liqueurs par Ion enfoncement 3 8c pour le fécond 
on a ajufté deux Thermçmetres,de maniéré qu’eftanc plon- 
gez en mefme temps dans deux eaux différentes 8c échauffées 
d’une mefme chaleur , celuy qui montoit plus promptement 
faifoit \ oir que 1 eau dans laquelle on l’a voit plongé eftoit 
la plus facile à s’échauffer. Ces deux examens firent voir 
des dfferences fenlîbles entre ces eaux différentes , eftant 
comparées non feulement avec l’eau de puits , l’eau falée 8c 
l’eau bourbeufe qui font les plus pelantes 3 mais mefme 
eftant comparées entre elles. 

La legereté & la facilité à s’échauffer & à fe refroidir n’e. 
fiant des marques de la bonté de l’eau que parce que ces quali- 
tez font voir qu’elle a une. fubtilité de parties qui la rend 
propre à penetrer& àdiftoudre facilement les alimens auf- 
cjucls elle doit fervir de véhiculé^ l’Academie a cherché en- 
core d’autres moyens de découvrir les fignes de cette fub- 
tilité de parties. On a premièrement éprouvé que la faci- 
lité que l’eau a de cuire les liqueurs , dont Vitruve parle 
eft une qualité commune à plufieurs efpeces d’eaux , lef- 
quelles par d’autres fignes fe trouvent beaucoup différen- 
tes à l’égard de cette fubtilité de parties. Deux expériences 
entre autres ont efté faites par lefquellcs des eaux quicui- 
foienc également bien les legumes , n eftoient pas ega- 
lement propres à produire d’autres effets , aufquels la fub- 
tilité des parties eft neceflâire. La première a efté la facili- 
té que l’eau a de blanchir le linge fans lavon & fans lef- 
five que l’on a trouvé eftre plus grande dans certaines eau* 
que dans d’autres. La féconde a efle la diflolution du fa- 
von que des eaux détrempent fi aifement qu’elles devieru 
nent blanches comme du lait , & que d’auties ne peuvent 
difioudre qu’imparfaitement , de maniéré qu’il paioift feu- 
lement divifé en particules blanches ^nageantes dans l’eau 
qui demeure claire : car il n eft pas difficile de juger que 1 eau 
qui dilfout plus aifement fe lavon , eft la plus legere, la 
plus fubtile , & parconfequent la meilleure. 
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V I T R U V E 

CHAPITRE VI. A 

De la conduite des Eaux , (fi des infiniment pour niveler. 

I L faut maintenant expliquer les moyens qu'il y a de bien conduire l'eau aux bourgs & 
au dedans des villes. Le principal eft d'en bien prendre le niveau; ce qui lé fait • ou avec » 
des Dioptm ou avec * les balances dont on fe fert ordinairement pour niveler les eaux,* 
ou avec le Chorobate , qui eft plus feur , * parce que Ion peut fe tromper avec les Dioptres, * 

& avec les balances. ... • 0 , , 

Le Chorobate eft composé d’une réglé longue environ de vingt piez , & de deux au- 
tres bouts de réglé joints à l’équerre avec les extremitez de la réglé en forme de coude , & 
de deux autres tringles qui font 4 entre la réglé & les extremitez des pièces coudées , fur * 
lefquelles on marque des lignes perpendiculaires , & fur ces lignes pendent des plombs at- 
tachez de chaque cofté à la réglé. L’ufage du Chorobate eft que lorfque l’inftrument fera 
placé , fi les plombs touchent également les lignes qui font marquées fur les tringles tra- 
verfantes ils feront voir que la machine eft à niveau: Que fi l’on craint que le vent em- 
pefche les^lombs de s’arrefter pour faire connoiftre s’ils tombent fur la ligne perpendicu- 
laire , il faudra creufer fur le haut de la réglé un canal de la longueur de cinq piez , large 
d’un doiert , & creux d’un doigt &demy, & y verfer de l’eau: fi l’eau touche également * Je * 
haut des bords du canal , on ne pourra douter que le Chorobate ne foit à niveau : & par ce 
moyen 6 on pourra eftre affeuré de la hauteur que l’eau a , & quelle fera fa pente. 



x. Avec lis Dioptres. Il n y a point de mot 
françois pour expliquer celuy de Dioptra. il fignifie généra- 
lement toute forte d’inftrumens où il y a des pinnules com- 
me font l’Aftrolabe , le quarré Géométrique , le bafton de 
Jacob, &c. 

2. Les balances dont on se sert ordi- 
nairement. On pourroit douter fi l.ibra aquaria ne 
fignifie point icy un niveau fait avec l’eau, s il n’en eftoit 
point parlé dans la fuite comme d’un infiniment different 
de celuy qui eft appelle icy Libra aquaria. 



gle qui eft pendante tient l’autreà niveau le long de laquelle p 
on regarde. La raifon que Vitruve a de preferer le Choro- ^ 
bâte à cette balance & aux autres Dioptres , eft qu’eftant 
tenues à la main , elles font chancelantes Si n'ont pas la cer- 
titude qui fe trouve dans le Chorobate , qui eftant affairé 
Sc affermy fur terre , permet àfon plomb de s’arrefter & de 
marquer diftindement l’endroit où il s’arrefte. 

4. Entre l a r e g l e etles exrremitez des 
pièces c o u d e’e s. Il a fallu ce me femble interpréter 
ainfi inter regulam & ancones. Car il n’y auroit aucun fens 
d’expliquer ala lettre entre la réglé A A ,& les pièces coudées 
BD , Parce qu’il eft certain qu’entre la réglé Si les pièces 
coudées abfolument Si Amplement il n’y a rien , parce qu’el- 
les font jointes enfemble -, mais entre la réglé AA , & l’ex- 
t remité des pièces coudées DD, il y a toute la longueur des 
pièces coudées qui eft B D -, & ainfi il eft vray de dire que 
la tringle C C , eft entre la réglé AA , & l’extremité D _ 
des pièces coudées B D. Elles font appellées D. Ancones, que U 
j’interprete pièces coudées , parce que la petite réglé B C fait 
un angle ou coude avec le grande réglé A A. Le canal qui 
eft creufé dans le Chorobate pour le mettre à niveau, lorf- 
que le vent empeche que l’on ne puille fe fervir de Plomb , 
eft marqué E E. 

j. Le haut des bords du Canal. Jocundus 
corrige fort bien la faute qui eft dans tous les exemplaires, 

& qui n’eft pas mefme corrigée dans l'édition de Laet,où 
il y a Summalibra pour SumrnaUbra. 

6. On pourra estre assure’. Il y bien à dire que ce 
Chorobate foit un infiniment auquel on doive fe fier pour 



3 Parce que l’o nse peut tromper. Ilya 
apparence que cette balance eft le niveau dont les Fonteniers 
fe fervent encore à prefent , qui eft un infiniment de cuivre, 
compofé de deux réglés , dont l'une eft jointe à angles droits 
au milieu de l’autre. L’ufage de l’inftrument eft qu’eftant 
pendu par l’endroit où les deux réglés font affemblées , la re- 


avoir le niveau au jufte,foit qu’on s’en ferve avec les plombs, 
foit qu’on s’en ferve avec l’eau. Car il eft très -difficile de 
connoiftre fi le deflùs de l’eau correfpond en toute fa lon- 
gueur à la ligne A A , le long de laquelle on regarde , à cau- 
le de la petite concavité que l’eau fait vers fes bords quand, 
le bois du canafEE , qu’elle touche eft humeûé ; ce qui em- 
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A Quelqu’un qui aura lû Archimede pourra due que l’eau n'eft point propre à niveler . 
jufte parce que cet Auteur eftmje que l'eau n'a point cette ligne dro.te ou. elUeceffa rc ChapVI ' 

droue , louquelle fort courbée dans fa fuperficie fil eft toujours vray que lefdeufLuîs 
du canal (jurell dans la reg e , fouticnnent l'eau également , & que fi il canal eft pandré 
d un colle 1 eau qm fera a 1 autre bout qui eft plus élevée ne tournera plus le haut du bord 

ducana Carquoyque leau quelque part que l'on la mette , s'élève toujours dans le mr- 

lieu ou elle fait une courbure , i eft impoffible que les deux entremitez ne fiaient parfaite- 
* ment a niveau. 7 La figure du Chorobate fe trouvera à la fin du livre * 

Si l'eau eft bien élevée & qu'elle ait beaucoup de pente, ellefera plusaifée i conduire- 
g & s il arrive c^ue le lieu par ou elle doit palier , ait des creux & des fondrières il faudra 
les emplir & égaler avec de la maçonnerie. 


jpefche la jufte pofition de ce niveau, de plus le bols Te peut 
ctreflîr davantage à une de Tes extremitez qu’à l’autre, ce 
qui peut changer le parallelifme du rayon vifuel avec la li 
” cie de 1’ 


gne de la fu perfide de l’eau : 6c enfin l’œil regardant par des 
trous ou par des fentes ne peut pas bien déterminer le vray 

! joint qui doit eftre dans le rayon vifuel , en forte que vou- 
ant niveler, par exemple à un arbre éloigné de Jeux ou 
trois mille pas , on ne peut eftre alluré fi c eft le haut , ou le 
bas, ou le milieu de l’arbre qui doit eftre pris pour le vray 
point de niveau. 

Pour perfectionner le Chorobate, Monfieur l’Abbé Ma- 
riette de l’Academie Royale des Sidices a trouvé depuis 
Q peu qu’il fuffifoit que l’inftrument euft trois ou quatre piez 
de longueur -, qu’il n eftoit point neceflaire qu’il euft des 
pinnules , ny mefme qu’il y euft de ligne droite 6c paral- 
lèle à la fuperficie de l’eau le long de laquelle il falluft re- 
garder : mais qu’il faut feulement que dans le canal qui doit 
eftre large, l’eau foit la plus élevée qu’il eft poflible ,cequife 
fait en la retenant par les deux bouts avec un rebord de ci- 
te, au dellus duquel l’eau s'efieve quelque peu, àcaufe que 


1 eau fuit la cire qui eft grafle.Car il ne faut que regarder dans 
1 eau 1 image d un ligne que l’on fait tenir au lieu oiYl’on 
juge à peu prés que le Niveau eft pointé en faifant haulfer 
ou bailler le ligne par quelqu’un juqu’à ce qu’il foit mis au 
niveau de la liirface de l’eau : ce qui fc fait en cette ma- 
niere.Il faut que ce ligne foit un ais de deux piez ou environ, 
qui eftant noircy ait une bande blanche en travers à cha- 
cun de fes bouts. Loifque l’image de la bande fuperieure pa- 
roiftra dans 1 eau autant diftante de la bande inferieure du 
figne que cette bande inferieure le paroift de la fuperieure, 
il eft certain que le milieu de la bande inferieure du figne, 
laquelle paroiftra au milieu de deux autres, fera au niveau 
de la fuperficie de l'eau. Cela le prouve par lesreglesde la 
Catoptrique ,6c par une chofe qui eft fort connue, IÇavoir 
que les images des objets paroillent autant enfoncées dans 
l’eau , que les objets font élevez au defttis. 

7. La figure duC horobate. Cette figure eft 
perdue de mefme que les autres que Vitruve avoir mifes 
dans fon livre : celle qui eft marquée A B C D E , dans la pa- 
ge precedente , eft prife des commentaires de Barbaro. 


D 


CHAPITRE VII. 

c JDe plufieurs maniérés de conduire les Eaux . 

O N peut conduire les eaux en trois maniérés , fçavoir , ou par un canal couvert de 
maçonnerie , ou par des tuyaux de plomb , ou par des tuyaux de poterie. Mais il 
faut obfcrVer que fi l’on fait des canaux de maçonnerie,elle doit eftre fort lolide, qu il faut 
* 1 qu’il y ait aflfez de pente , c’eft- à-dire pour le moins demi pie fur cent piez ; qu’il eft ne- 
ceflaire que ces grands aqueducs foient couverts par des voûtes , afin que le Soleil ne don- 
ne point fur l’eau i & que lorfque l’eau fera arrivée proche des murailles de la ville , il faut 
conftruire un regard, & pioche de ce regard trois relervoirs, &c faire qu’il y ait trois tuyaux 
qui diftribuent l’eau également aux refervoirs , qui feront difpofez de telle maniéré, que 
lorfqu’il v a aura beaucoup d’eau, le refervoir du milieu recevra celle qui fera de refte dans 
les deux autres & par des tuyaux l’envoyera à tous les lavoirs & aux fontaines jaliflantes. 
Maisl’eau de l’un des autres refervoirs ira aux Bains , d’où la ville tirera du revenu tous les 
*ans. L’eau 1 du troifiéme refervoir fera envoyé aux mailons des Particuliers, & ainfile 

E 1 Ott'it y ait A s sez pente. J ay aiofi para- fon eau également à trois refervoirs DE , H I , 6c F G ; que 
Phrase texte Solumcjut nvi , librmM* habeatfaftigUt*, le premier D E envoyé l’eau aux Bains par le tuyau K; 
ce qui veut dire à la lettre , que la terre fur laquelle l’eau que le troifieme F G , (envoyé aux maifonsdes particuliers 
coule , doit eftre en pente de mefme que le toit dun mai- 
fnn • Car il n#» m’il nnint femblé qu’il fuft neceflaire de par- 

oint dans les a - 


Chap. VII. 


fon : Car il ne m’a point femble qu i 
1er de la terre , parce que l’eau ne coule point cian 
queducs fur la terre , mais dans un canal de pierre ou e ci- 

1 . Du TROISIEME RESERVOIR. H Y a 

bus tertio J’ay ofté quibus pour lire e* tertio : autrement ]e n 
croy pas que l’on puilfe trouver du fensdans ce te , ^ 
à cela prés eft aftêz clair , le iens eftant qu S 

A P C ,doit avoir trois tuyaux A , B , & C, qui diftubuent 


que le i . 

par le tuyau M ; & que celuy du milieu H 1 , l’ênvoye aux 
lavoirs 8c aux fontaines jaliffames par le tuyau L ; que lors 
qu’il vient de l'eau dans le Regard ABC, beaucoup plus 
qu’à l’ordinaire, elle haullè dans les reft rvoirs D E , 8c F G; 
6c que le premier D E 6c le troifieme F G , ayant des 
tuyaux E 6c F, audeflusde ceux qui vont aux Bains 6c aux 
maifons particulières , il arrivera que lorfquel’eau monte el- 
le paflèra par ces tuyaux dans le refervoir du milieu , 6c (ë 
joindra à l’eau qu’jl reçoit, de mefme que les autres du tç. 


gard ABC. 
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i« 6 V I T R u v E 

y;, aura ce aux lu» eftntceffaire par cette diftribmion ’ qui empefchera que l’eau qui A 
fiS rufueXz publiques , ne fou détournée, parce quelle v.endra du regard 
par des conduits particuliers. Et il y a encore une autre raifon de cette diftribution , qui 
eft que les particuliers , aux ma.fons defquels onaura accorde de 1 eau, payeront aux re- 
ceveurs des impofts , dequoy aider à entretenir les aque ucs pu les. 

S’il fe rencontre des montagnes entre lafource delà xl les faudra 

percer , confervant toujours la pente necelTaire comme il a elle dit s & filon trouve du 
îuf ou de la pierre , on y taillera l'aqueduc : que fi c’eft de la terre ou du labié , on batira 
dans ce qui aura efté creufé , deux murailles , qui porteront une voûte , pour continuer la 
conduite , en laquelle 4 il faudra faire des puits de telle forte, qu entre deux puits il y ait’ 

^Sü”n conduit l’eau dans des tuyaux de plomb ; on fera fur la fource un regard , & de- B 
puis ce reo-ard jufqu a l’autre qui eft à l’entrée de la ville on poferales tuyaux dont les la- 
mes auront une épaifTeur proportionnée a la quantité de 1 eau. Les tuyaux feront fondus ^ 
de la longueur de dix piez du moins, & chaque tuyau pefera douze cent livres * s’il eft de 
cent doits ; s’il eft de quatre-vingts doits , il pefera neuf cent foixante livres ; s’il eft de cin- 
quante , il pefera fix cent livres ; s’il eft de quarante , il pefera quatre cent quatre-vingt li- 
vres ; s’il eft de trente, il pefera trois cent foixante ; s’il eft de vingt, il pefera deux cent 
quarante livres ; s’il eft de quinze , il pefera cent quatre-vingt livres; s’il eft de dix il pefe- 
ra fix- vingt livres ; s’il eft de huit , il pefera quatre-vingt feize livre ; s’il eft de cinq , il pe- 
fera quarante livres. Or ces tuyaux font ainli appeliez de cent ou de cinquante doits, à 
caufe de la largeur qu’ont les lames dont ils font faits avant que d’eftre courbez. 6 Et c’eft * 
ainli que les tuyaux de plomb doivent eftre faits pour la conduite des eaux. C 

Que s’il arrive que depuis la fource de la fontaine jufqu’à la ville il y ait une pente con- 
venable, & que les montagnes qui fe rencontrent en chemin ne l’interrompent point par 
leur hauteur ; il faudra remplir de maçonnerie les intervalles qui font entre les montagnes, 
comme il a efté dit qu’ils le doivent eftre pour les aqueducs ; & s’il fe rencontre de hau- 
tes montagnes, il faudra que la conduite des tuyaux fe falfe en tournant autour de la mon- 
tagne, pourveuque le détour ne foit pas grand. Mais fi les vallées font fort longues 
on y conduira les tuyaux en defeendant félon la pente du cofteau , fans les foûtenir par 



3. Qui imhschira qui l’eau qu 1 est des- 
tin e’e. Je me fuis donné la liberté de paraphrafer cet en- 
droit qui eft fort obfcur. le croy que Vitruve veut dire que 
l 'eau qui eft deftinée pour les neceflttez publiques ne pourra 
eftre détournée & mal employée aux fontaines jallilfantes, 
parce qu’elle fera prife dans le Chafteau ou Regard pardes 
conduits particuliers , l’un fortant duRefervoir D E, pour 
les bains } & l’autre du Refervoir F G , pour les maifons 
des particuliers :ce qui empefchera que les fontaines jallif. 
fantes n’ayent d’autre eau que celle qui fera de refte dans les 
temps de l’année où les eaux font abondantes. Le texte por- 
te , Non tnim poterunt Avtrtere cum habiteront à capitibtts 


propriat duiïiones : c’eft-à-dire qu’ils ne pourront prendie 
que ce qui leur vient de leur refervoir par une conduite par- 
ticulière. 

4. Il faudra faire des puits Barbaro & D 

Baldus entendent par puteos des foûpiraux qui doivent eftre 
faits d’efpace en efpace dans les Aqueducs ; mais ils n’ont 
point remarqué que l’efpacede 120 pieds que contenoit VA- 
ilus, eft moins que 20 de nos toifes, & qu’il eft un peu bien 
court , parce que de là il s’enfuivroit qu’il faudroit 100 puits 
en chaque lieue d’ Aqueducs. De forte qu’il y a apparence 
qu apres le mot à' A il y avoir le nombre, & qu’il faut 

lue l r t inter duos (fcilicet puteos) fint Attus //. C’eft-à-di- 
re qu entre chaque puits il y ait quarante toifes, caril n’eft 
point necellaire de faire tant d’ouvertures quand il ne s’a- 
git que de donner de l’air aux” Aqueducs. Il eft vray qu’à 

1 Aqueduc de Roquencour proche Verfailles qui eft de plus 
de 1000 toifes , les puits qui ont 22 toiles de profondeur 
font a 20 toifes prez l’un de l’autre : mais ces puits n’ont 
pas tant efté faits pour donner de l'air , que pour la commo- 
dité du fervice de cet édifice qui perce une montagne qui E 
n eftprefque que de fables mouvans. 

5. Su est de cent doits. C’eft-à-dire fi la 
lame dont on doit faire le tuyau, a cent doits de large , c’eft- 
a-dire environ deux piez de diamètre fur dix piez de long, 
elle devra pefer 1200 livres, & ainfi les autres à propor- 
tion. 

6 . Et c’e s t ainsi. Ea anttm duftio , &c. Cecy n’eft 
point le commencement d’une nouvelle matière, ainfi qu’il 
femble ; mais la conclufion de celle qui a efté traitée , Iça- 
voir des proportions que les tuyaux de plomb doivent a* 
voir: Car ce qui eftdit enfuite , appartient généralement à 
laconduitede toutes fortes de tuyaux , foit qu’ils foient de 
plomb , foit qu’ils foient de poterie. 
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A de la maçonnerie ; & alors il arrivera qu’ils iront fort loin dans le fond de la vallée félon C h 
fon niveau , qui eft ce que 1 on appelle ventre , dit Ko, lu par les Crées. Par ce moyen lorf. ' 

que les tuyaux feront pai venus au colteau oppofé , ils contraindront l'eau qu'ils rcfferrenc 
de remonter a fiez doucement a caufe de la longueur de ce ventre: car s’ils n’avoient elle 
conduits par ce long efpace qui eft à niveau le long de la vallée , ils feraient en remontant 
tout court un coude > qui lrorceroit l’eau à faire un effort capable de rompre toutes les 

* ) om ™ cs « es C , u y aux - Dan ^ cec cf P a f qui s’appelle Ventre , il faudra faire * des VentouCes ohm, 
par lelquelles les vents qui leront enfermez , puiffent fortir. C’eft ainfi que referrant l’eau 
dans des tuyaux de plomb, on pourra fort commodément la conduire, foit en droite li- 
gne , ou par des détours , foit en montant ou en defeendant. Il fera encore fort à propos, y 
ayant une pente raifonnable depuis la fource jufqu’aux murailles de la ville , de bâtir des re- Ce P tlu 

égards , diftants l’un de l’autre de la longueur de 'vingt-quatre mille pie% , afin que s’il y a quel- 
que chofe à refaire aux tuyaux , on ne foit point obligé defoüiller tout le long de la con- Æm 
duite , mais que l’on trouve plus aifement l’endroit où eft le mal. Ces regards ne doivent 
point eftre faits fur les pentes , ny dans les enfoncemens que nous avons appeliez ventres, 
ny aux endroits où l’eau eft forcée de remonter, ny dans les vallées, mais feulement dans 

* les lieux où les tuyaux auront 9 une longue &c égale fuite. 

Si l’on veut conduire l’eau avec moins de dépenfe , on employera des tuyaux de poterie 
qui doivent eftre épais pour le moins de deux doits, & plus étroits par un bout afin qu’ils 
puiffent s’emboeter l’un dans l’autre. Leurs extremitez feront jointes avec de la chaux de- 
trempée avec de l’huile. Aux endroits où ils defeendent pour faire le ventre on mettra à 
l’endroit où fe fait le coude un morceau de rocher rouge , qui fera percé , afin de recevoir 
ç le dernier des tuyaux qui defeendent , le premier de ceux qui doivent aller à niveau pour 
faire le ventre ; & tout de mefme le dernier de ces tuyaux qui font le ventre entrera dans 
une autre pierre dans laquelle le premier des tuyaux qui remontent, fera aufii emboëté de 
la mefme maniéré . 

La conduite de l’eau eftant ainfî réglée, tant pour ce qui regarde celle qui fe fait par 
deslieux plats, que celle qui oblige l’eau à defeendre pour remonter, les tuyaux ne fe- 
h ront point fujets à eftre éclatez par la violence de l’eau : IO car il arrive fouvent qu’il s’enfer- 
me des vents dans les conduits des eaux & que ces ven^ ont affez de force pour rompre 
melme les pierres , fi l’on ne prend-garde delà faire entrer peu a peu par la première em- 
bouchure^ de renforcer par de bons liens, ou par la pefanteur du fable les endroits où les 


) 7- Qu i f o R c e R o 1 t l'eau. Cela n’eft point vray: 

car l'eau pour remonter tout court , n en eft point plus for- 
cée ;& plus la conduite eft longue dans la vallee , & plus il 
y a de danger que les jointures ne fe rompent •, parce qu il y 
a davantage de jointures. 

8. D E s ‘ V E N T O u s E s. Les Interprètes font en peine 
furie mot de Columnaria. Quelques-uns, comme Beroal- 
dus dans Suetone, &Jocundus, le corrigent pour mettre 
(olluviaria , c’eft-à-dire des égouts , ou C loaques. D autres, 
comme Lact, lifent Columbaria , qui lignifie des trous e 
Boulins où les pigeons font leurs nids, & ils croyent que 
Vitruve a entendu par là les trous des Robinets , par e 
quels on doit donner air aux tuyaux & les décharger quan 
il eft befoin : D’autres comme Baldus &Philander, retien- 
nent Columnaria, parce qu’ils croyent que Vitruve entend 
_ par là qu’il faut enter des bouts de tuyaux qui s eleven 
E comme des colonnes fur ceux qui font dans les lieux * 
pour leur donner de l’air. Ces trois opinions font proba- 
bles, parce que des Robinets & des tuyaux e evez 
propres à donner de l’air aux tuyaux , & des cloaques font 


necelTaires aufii en cet endroit pour faire écouler l’eau que 
l’on elt contraint de lailfer fortir lorfque l’on donne de l’air 
aux tuyaux : Cela a fait que je me fuisfervy dumotdeven- 
toufe, qui comprend & fuppofe toutes les trois opinions, & 
qui eft un motufité parmy les Fonteniers. 

9. U ne longue et e g ale suite. J’ay interprété 
à la lettre le texte qui a in perpétua œqualititc , $c qui au. 
roit eu befoin d’eftre expliqué par une paraphrafe : car cet- 
te longue & é' r ale fuite n’exprime pas tout ce que Vitruve 
veut dire , qui eft que les regards , par exemple A B C D, 
ne doivent eftre faits qu’aux endroits où les tuvauxfontà 
peu après au niveau de la fource, & du lieu où l’eau doit 
eftre conduite ; c’eft-à-dire aux endroits où l’eau n’eftpas 
beaucoup ferrée dans les tuyaux , & non aux autres en- 
droits où l’eau eft au deflous de ce niveau -, quoyque les 
tuyaux foient là d’une longue & égale fuite , foit que ce 
foient ceux qui font dans la defeente H E , foit que ce 
foient ceux qui font dans la montée F L , foit que ce loient 
ceux qui font dans la vallee E G F, ou eft le ventre. 

Car il arrive souvent. C’eft icy l’en- 
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tuyaux font des coudes 5e des détours. En tout le telle il n’y a point d'autres précautions A 
à prendre pour les tuyaux de poterie que pour ceux de plomb. Mais avant que de mettre 
l'eau dans les tuyaux , .1 faudra y jetter de la cendre fort menue , afin qu elle puifle remplit 
les petites fentes qui fe pourroieiit rencontrer aux jointures. 

Les tuyaux de poterie ont cét avantage qu'il eft fort aise de les racommoder quand ils en 
ont befoin, & que l’eau y eft beaucoup meilleure que dans des tuyaux de plomb , dans lef- 
quels ■ . il s'engendre de la cerufe , que l'on eftime eftre fort dangereufe & fort contrairea » 
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A v “ftre pâlies, a caufe delà vapeur qui s’élève du plomb quand 

on le fond qui pénétrant dans le corps, brûleles parties & corrompt le iang : de forte 

que Ion peut dire que pour avoir de bonne eau il ne la faut pas faire venir dans des tuyaux B 
de plomb ; & mefme elle eft plus agréable à boire quand elle a elle conduite par delà po- 
terie : aufli voit-on que ceux qui ont des buffets garnis de quantité de valcs d argent^trou- 
vent l’eau meilleure quand ils la boivent dans de la terre. 

Dans les lieux où l’on ne pourra avoir de fontaines , il faudra neceffairement faire des 
puits j mais pour les creufer il ne faut pas négliger la confideration de pluheurs chofes qui 
dépendent de la nature : car la terre qui ainfi que toutes les autres chofes eft compofée des 
quatre premiers principes , contient plufteurs & differentes fubftances , ayant outre fa par- 
tie terreftre , l’humidité des fontaines , &n’eftant pas mefme fans chaleur : de là naiffenc 
le Soufre, l’Alun, le Bitume & quantité de vapeurs tres-fortes & tres-infupportables, 
qui paffent par les veines de la terre dans le fond cTes puits , &c nuifent grandement aux ou- 
vriers , en leur bouchant les conduits de l’efpnt animal,lorfqu’elles leur entrent par le nezj C 
en forte que ceux qui ne fe retirent pas promptement, font étouffez* Pour fe donner de 
garde de Cet accident on defcend une lampe allumée au fond du puits , dans lequel ft elle 
demeure fans s’éteindre , on peut defcendre fans danger : mais ft la force de la vapeur 1 e- 
teint il faudra creufer aux deux coftez du puits, & faire des foupiraux,par lefquels les va- * 
peurs puiffent fortir.Cela eftant ainft fait, & la foüille ellant conduite jufqu’à l’eau,il fau- 
dra bâtir les murs du puits de telle forte que le paffage foit laiffé libre aux fources. 


droit que j’ay marqué dahs la note furie chapitre i. du i. 
livre , où il eft parlé des vents qui s’enferment dans les 
tuyaux des fontaines , & qu’il femblfe que Vitruve entende 
y eftre engendrez ; ce qui n’a point de vray-fcmblance, 
ainfi que jel’ay explique en cet endroit ; quoyquele P. 
KirKer allure que l’eau agitée fe change en air , dans l’ex- 
plication qu’il donne du (ouftlet qui fe fait par le moyen de 
l’eau. Ce foufflet dont l’experience a efté faite dans l’ Acade- 
mie eft un gros tuyau d’environ fix piez de long & d’un pié 
de diamètre qùieftant pofé à plomb eft ouvert par le défi 
fus delà largueurde trois pouces pour laiflèr entrer l’eau, 
& ne 1 eft par embas que de deux pcftir la laiflèr fortir. Vers 
le hautàcoftéil y a un trou encore beaucoup plus petit par 
Ou le vent fort. La maniéré d’agir de ce fournet eft que l’eau 
Portant par une ouverture plus eftroiteque n’eft celle par 
laquelle elle entre , eft obligée de monter à l’abord dans le 
bout du tuyau j & cela fait que Pair qui occupe le refte du 
tuyau que l’eau ne peut emplir eft contraint de fortir par 
le trouquieftàcofté proche du haut, lorfque l’eau monte 
dans le tuyau ; mais quand elle eft montée allez haut pour 
faire que fa pefanteurla fafl'e fortir enauffi grande quantité 
quelle y entre, elle demeure toujours à une mefme hau- 
teur & empefehe l’air de fortir par le trou d’embas : mais il 
femble qu’il nedevroit plus fortir d’air par le trou d’enhaut 
parce que l’eau ne monte plus. Le P, KirKer dit que l’eau 
le froiflant par fa chute le change en air dans la partie fu- 
perieure du tuyau qui eft vuide , ce qui n’a point de vray- 
lêmblance, n’y ayant rien qui puifle raréfier Pair aflèzeon- 
fiderablement pour produire l’effet, dont il s’agit, quece 
qui l’echauffe -, & il y a bien plus d’apparence de dire que 
Peau qui s’engouffre par enhaut , & qui entre en fe tortil- 
lant, enferme de l’air dans fes replis , qui eftant entré dans 
la cavité du tuyau, n’en peut fortir que parle trou qui eft 
au tuyau vers le haut. Il y a des expériences fort familiè- 
res qui font aifenent concevoir la poflibilité de cette in- 


trufion & de ce renfermement de l’air , telle qu’eft celle 
dont Vitruve parle, fçavoir que lorfque Peau entre dans 
des tuyaux de fontaine avec trop d’impetuofité , elle y fait 
entrer du vent qui peut faire crever les tuyaux,& à plus for- 
te raifon fortir avec impetuofité par un trou qui eft déjà 
fait. 1 

ii. Il sengendre de t a Ce r use il n’y a au- " 
cune apparence que l’eau puifle changer le plomb en Cerufe, 
Hnfque mefme elle n’altereen aucune façon le cuivre qui eft 
Jien plusaifé àroiiiller : Car on ne voit point que les Ro- 
binets des fontaines (oient rongez par Peau après avoir fer- 
vi centans. 

n. Cela se prouve Par ies Plombiers. 
Ce qui arrive aux Plombiers ne prouve rien de ce que Vi- 
truve prétend , parce que fi Peau n’eft pas capable de chan- 
ger le plomb en Cerufe , elle l’eft encore moins de le fondre 
& d en faire fortir les vapeurs malignes qui brûlent les par- 
ties nobles ,& corrompent le fang aux Plombiers : Enfin 
\ a 1 r 8 urncnc «ré des chofes corrompues ne fait rien conclure 
a 1 egard de ces mcfmes chofes tant quelles demetrent 
exemptes de corruption. 

i}. Il faudra creuser aux deux costez. ' 
out cecy eft difficile à comprendre , fçavoir qu’aprés avoir 
creuie un puits on ait befoin d’y defcendre une lampe pour 
voir ii 1 on y peut defcendre feurement ; & de plus , que li 
a ampe en s éteignant fait connoiftre que les vapeurs font 
angereuies , on puifle efpererde trouver de bonne eau en ce 
lieu & que pour la rendre bonne , le remede foit decreu- 
er eux autres puits pour faire exhaler les vapeurs du puits 
qui e déjà fait. Car les deux nouveaux puits auront aufli 
eurs \ .ipcurs dangereufes & pour concevoir que ces nou- 
veaux puits diminuent les vapeurs du premier, il faudroit 
uppo ci quilny avoit qu’une certaine quantité de vapeurs 
ans a tetre , qui fortoient toutes par le premier puits , & 
4 U1 c ant partagées aux deux autres que l’on creuie à codé, 
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A Enfin fi le heu eft fi dur que Ion ne puiflè ereufer de puits , ou que l'on ne trouve point 
* de fource dans le fond , il faudra amaffer l'eau ..ou. tombe des to.es ou des autres heux 
devez dans des refervo.rs faits de 1 ouvrage appelle Sigùmm , qu. fe do.t préparer de çet- 

telorte II laut avoir de bon fable fort net & fort afpre, des cailloux caftez de telle arof- 

feurqu ils nepefent pas plus d unehvre chacun, &delaplus forte chaux que l'on pourra 
trouver dont on méfiera deux parties dans un mortier avec cinq de fable. p J mv c , 

mortier de chaux & de fable on méfiera les cailloux , & de tout cela jettédans une cran 
chee qui fera de la profondeur que doit avoir la alterne , & battu avec de eros leviers fer 
icz par le bout, on fera les quatre murailles ; Enfuite on vuidera la terre qui eft au milieu 
jufqu'au bas des murailles ; & le fond citant bien applany , on mettra du mefme mortier 
que l’on battra aufli pour faire le fond , qui aura une épaifTeur convenable. 

B Que fi Ion fait deux ou trois de ces relervoirs, en lorte que l’eau puifTe allerdel’un 
dans l'autre pour y eftre purifiée , elle fera rendue bien meilleure , parce que le limon de- 
meurant dans l’un des relervoirs , l’eau fera gardée dans l’autre bien plus claire, & elle y 
confervera fon gouft & fon odeur naturelle : linon l’on y ajoutera du fel qui la rendra plus 
fubtile. r 

J ay écrit dans ce livre tout ce que j’ay pu trouver touchant les vertus des eaux , de leurs 
différences & de leurs utilitez dans l’ufage ordinaire , comme aufli comment il les faut 
conduire , & examiner leurs qualitez : je traitteray dans celuy qui fuit, de la Gnomonique, 
& de la maniéré de faire les Cadrans au Soleil. 1 


doivent diminuer la quantité des vapeurs de celuy du mi- 
lieu -,ce qui eft difficile à croire. De forte que je penfe que 
l’expedient queVitruve apporte, de ereufer deux nouveaux 
C puits , fe doit entendre , qu’au cas que I on trouve un puits 
dont l’ouverture foit étroite & le fond bien large , il faut 
avant que d’y defeendre , faire l’expericnce delà lampe, 
afin que fi elle s’éteint par la quantité des vapeurs qui lont 
retenues au fond à caufe du rétréci ffement de l’ouverture 
d’enhaut , on fafiè d’autres ouvertures pour donner une 
iflùc plus libre aux vapeurs. 

14. L’e a u qu 1 tombe des toits. Je trouve que 
Philander qui lit ex tcEHs a plus de raifon que ceux qui fui- 
vant Baldus corrigent le texte & lifent ex tejHs : CarVitru- 
ve a déjà dit la mefme chofe en parlant de l’amas que l’on 
fait des eaux de la pluye dans les cifternes , c’eft au cinquiè- 
me livre chapitre 9 , oïl il dit que jiqua de Cœlo repentinis 
tempeftatibus ex tegulis recipiuntur. Et l’expreffion de Vi- 
truvenedoit pas lembler luperfluc, quand il dit qu’il faut 
recevoir dans les cifternes l’eau qui tombe fur les toits ou 
P fur d’autres lieux élevez : car il veut dire que fi l’eau qui tom- 
be fur les toits , qui eft la plus nette , ne fuffit pas , il fau- 
dra auffi recevoir celle qui tombe dans les cours qui font 
plus élevées que le haut de la Cifterne. D’ailleurs il n’eft 
point vray que le Signinum dont il veut que les Cifternes 


foient bafties , fe fade ex teftis , avec des tuyleaux ; car il ne 
le fait que de mortier de chaux & de fable: En forte qu’il y a 
lieu de croire que l’eflèneede Yopus Signinum ne confiftoit 
pas dans la matieredont il eftoit fait , bien que ce fuit le plus 
louventde tuyleaux caflèz,ainfi que Pline le témoigne, mais 
qu’il eftoit ainfi nommé à caufe que les peuples appeliez Si- 
gnins eftoient en réputation de faire de bon mortier,& qu’ils 
le faifoient tel, à caufe du foin qu’ils prenoient de le battre 
long- temps pour le rendre folide ; car il eft dit au quatriè- 
me chapitre du fécond livre que le mortier de fable de riviè- 
re fait un corps bien folide fi on le corroyé & fi on le bac 
avec des baftons comme le Signinum. Fluviatica propter 
macritatem uti ftgninum bacillorum fubacliombus in teftorfa 
recipit foliditatetn. 

ij. P a r m y ce m o r t r e r. Il y en a qui croyent 
que mortanum fignifie dans Vitruve , non feulement le vaif- 
feau ovi l’on gafehe & où l’on corroyé la chaux , le fable, 
le ciment , la poudre de marbre , & toutes les fortes de com- 
pofition dont on fe fert pour j oindre les pierres i mais qu’il 
le prend auffi pour la compofition mefme , ainfi que l’ufage 
l’a prefentement étably parmy nous. Neanmoins cela ne le 
trouve ny dans Vitruve , ny dans Pline , ny dans Columel- 
le , ny dans les autres Auteurs anciens qui ont écrit de ces 
chofes. 
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LE NEUVIEME LIVRE 

DE V I T R U V e. 

P R E F .a c E. 

L E s anciens Grecs ayant accordé de fi grands honneurs à ceux qui «voient remporté 
le prix aux Jeux Olympiques , Pythiens Iftlrmiques , &Nemeens , qu.ls ne fe font 
pas contentez de leur donner des louanges dans les affcmblees publiques ou ils paroif 
foient avec des palmes & des couronnes , mais qu'ils ont encore voulu qu ils retournaffent B 
en leurs pais dans des chars de triomphe , & que la République leur alfignaft des pen- 
fions pour tout le relie de leur vie ; ' il y a lieu de s etonner que l on n ait pas rendu les me- 
mes honneurs & encore de plus grands à ceux qui par leurs écrits fervent & profitent infi- 
niment à tous les fiecles & i toutes les nations Car il eft certain que cela auro.t elle plus 
jolie puifquc les exercices des Athlètes ne fervent a autre chofe qu a rendre leurs corps 
plus forts & plus robulles , au lieu que le travail de ceux qui ont fait des hv res , en perfe- 
ctionnant leur efprit , difpofe celuy des autres a apprendre les fcicnces. En eflet quel bien 
Milon Crotoniate a-t-il fait aux hommes , pour n’avoir jamais elle vaincu ; & qu'ont fait 
autre chofe tous ceux qui ont remporté de ces fortes de viftoires , que d'avoir acquis du- 
rant le cours de leur vie beaucoup de gloire 6c de réputation parmy leurs concitoyens ? Au 
lieu que les enfeignetnens de Py thagore , de Democnte , de Platon , d’ Anftote 6c des au- C 
très errands perfonnages , eftans lûs 6c mis en pratique , font un fruit utile non feulement à 
leurs concitoyens, mais à tous les peuples de quelque nation qu’ils foient : Parce que plu- 
sieurs eftant imbus de ces bonnes dodrines dés leur jeunefTe , deviennent capables de ré- 
gir les villes par de bonnes loix , fans lefquelles il eft lmpo flible que les Eftats puiffont fub- 
üfter. Que ft les grands perfonnages procurent tant de bien à tous les hommes par les ou- 
vrages qifils publient, j’eftime qu’ils ne méritent pas feulement d’eftre honorez par des 
palmes 6c par des couronnes , mais qu’il faut leur decerner des triomphes , 6c les mettre au 
rang des Dieux. 

Jemefuispropofé de rapporter quelques exemples des chofes tres-utiles pour la vie & 
pour la focieté des hommes , que les auteurs de l’antiquité ont trouvées & laiftees par écrit, 
que i’on avoiiera eftre dignes de grands honneurs, 6c mériter beaucoup de reconnoiffan- D 
ce. Je commenceray par l’explication d’une invention dont Platon eft auteur , amfî que 
de plufieurs autres. 


t. Il y a l ieu de s’estonner. Ariftote apporte 
deux raifons de ce que les Anciens Grecs ne propoloient 
point de prix à ceux qui excelloient dans les actions de l’eC. 

f uit , mais feulement à ceux qui furpaffoient les autres dans 
a force & dans l’adreflèdu corps. La première eft que l’on 
eftime & que l’on admire les chofes qui font faites par la 
puiflance humai ne, & non pas celles que la puillànce humaine 
trouve faites. Qr ilditquelaviéloired’un Athlete eft com- 
me l’ouvrage de la force & de l’adrcllè de fon corps , au lieu 
que toute la fubtilité d’unPhilofophe ou d’un Mathémati- 
cien ne va qu’à trouver ce qui eft déjà fans elle •, puifque les 
plus belles fpeculations ne font que de choies exiftentes 


avant la fpeculation , & que par exemple les trois angles de 
toutes fortes de triangles n’auroient pas laiftë d’eftre égaux à 
deux droits,quand perfonne n’y auroit jamais penfé. 

La fécondé rai fon eft que pour donner le prix à ceux qui 
excellent dans les productions de l’efprit il faut eftre capa- 
ble d’en juger, & que cette capacité ne fe rencontre qu’en 
ceux qui furpaflent en efprit ceux dont ils font les juges. 
Ce qui n’eft pas toujours necelfaire dans les autres juge- 
mens :car il n’y a perfonne quelque foible & pefant qu il 
puifte eftre, qui ne foit capable de voir qui eft celuy qui fur- 
pafte les autres à lacourfe, à la luitte & dans les autres exer- p 
cices du corps. * 
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1 . Si l’on veut doubler. Il eft évident que ce pies qu'il propofe pour confirmer ce qu’il a avancé à l’a- 
C premier chapitre de mefme que le fécond & le troifiéme ne vantage de la Philofophie , & pour faire voir que tout ce 

font que la continuation de la préfacé -, & que ce que Vi- que les plus valeureux Athlètes peuvent faire , n a rien de 

truve apporte de la mefure de Platon , de l’Equerre de Py- merveilleux ny d'utile en comparaifon des inventions des 
thagore & de 1 invention d’ Archimede 11 e font que des exem- Philofophes & des Mathématiciens . . 


Chap. I 


La maniéré que Platon a inventée pour mejurer une terre. 

S 1 I,Qn veut doubler la grandeur d’une piece de terre qui foit quarréc, en forte que 
ce double foit auffi un quarré 5 il faudra fe fervir de lignes , parce que cela ne fe peut 
fane parla multiplication des nombres. Celafe demonftre ainfi. Si Ion veut que cette 
furface quarrcc qui a par exemple dix piez de long & autant de large, & qui fait par confe- 
quent cent picz de furfacc,foit doublée, & quelle contienne deux cent piez en confcr- 
vant toujours la figure quarrée ; il faudra tafeher de faire enforte que les coftez foient af- 
fez grands pour faire que la multiplication de ces coftez produife les deux cent piez que la 

B lurface doit avoir, ce quil eft împoftible de trouver par les nombres. Car fi l’on fait les 
coftez de 14 piez , leur multiplication fera 196 -, filon les fait de 15 , ils produiront 115. De 
forte que cela ne pouvant cftre expliqué par les nombres, il faut dans ce quarré qui eft long 
& large de dix piez , tirer une ligne diagonale, d’un des angles à l’autre, pour le divifer 
en deux triangles égaux , qui ayent chacun 50 piez de furface , & félon la longueur de cet- 
te diagonale décrire un quarré : car il le trouvera que le grand quarré aura quatre triangles 
égaux & pareils en grandeur & en nombre de piez , aux deux petits triangles de 50 piez 
chacun , qui ont pour bafe la diagonale du petit quarré. C’eft ainfi que Platon a expliqué 
la maniéré de doubler le quarré en fe fervant de lignes , comme la figure fait clairement 
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C H A P I T R E I I. 

E)e l'Equerre qui eji une invention de P y thagore 3 & qu il a tiree 

du Triangle rectangle. 

A Insi Pythacrore a inventé la maniéré de tracer un angle droit fans avoir befoin de 
l’Equerre dont les artifins fe fervent , & nous tenons de luy la railon & la méthode 
que nous avons de faire avec jufteffe & certitude cette équerre que les ouvriers ont bien 
* de la peine à fabriquer de maniéré qu’elle ne foit point faufie ' La méthode eft de pren- 
£ dre trois règles dont l'une foit de trois piez , l'autre de quatre & 1 autre de cinq. Car eftant 
b jointes par les extremitez elles compoferont un triangle , qui fera une Equerre jufte. Que 

fil " MH 

relies 

* aura quatre , fera de 1 6 , & celuy dont le collé en aura cinq 

.. , Tt c > t n tt La 47 propofition do premier livre d’Fucli- 

i. La methodebst. La Figure ex pi que c ^ ^ e j e carv é fait fur celuy des coftez d’un triangle re- 
ment tout ce qui eft dit icy des proprietez & es u g â-anale oui eft fous l’angle droit , eft égal aux deux autres 

trois triangles de Pythagote , & le teste mefme fans la fi- ‘ fo|u fei[s ^ autres . Et eft 

gure eft allez clair. V rav de tous les triangles rectangles. Celuy de Pythagore 

x. Le nombre des p i ez Q ^2 i s e r o nt dans ) 


Chap. II. 







IL bredes piez qui feront dans les aires des deux quarrez , dont l'un » trois & l'autre quatre A 
piez en chacun de fes coftez, fera égalé par celuy qui fe trouvera dans 1 aire du quarrequ. 

a ayant^ainfî efté^trouvé par Pythagore , il en rendit grâces aux Mufes 

& , qu'il leu. fit un facrifice ; parce qu'il ne douta point que cette invention ne luy euft » 

Or cette invention qui eft utile ï beaucoup de choies , mais principalement pour mefu- 
rer , a aulfi un grand ufage dans les Edifices pour régler les hauteurs des degrez des Efea- 

liers- car fi l'eîpace quitft depuis le rez de chauffée jufqu au premier etage eft div.fe en 

' , trois parties il en faudra donner cinq 4 au limon Je ISchfre pour faire quelle ait une Ion-* 
*+**"-• oueur convenable : car à proportion delà grandeur des trois parties qui font depuis > le* 
Summa mx*. pUncbcrdu premier étage julqu’au rez de chaullee , les quatre quivont epuis aperpen icu-B 
?■, . Ue en fe retirant , marqueront l'endroit où doit eftre pofe le P*un Je ISdnjfre ; ‘ .& par ce * 

H " m oycn les degrez & toutes les chofes qui appartiennent aux Efcaliers fe trouveront eftre 
comme il faut. 7 De coût cela on verra cy-aprés la defcripcion dans la figure. 


V I T R U v E 


a cela de particulier qu’il eft le premier de ceux dont les co- 
ftez font comme nombre à nombre. 



duis ainfi Summa coaxatio : On fçait que Coaxatio lignifie 
Axium conjunïïio & que Axes lignifient les planches ou ais 
dont les planchers font faits. Or Summa coaxatio eftant 
oppofée icy à Libramentum imum , devroit fignifier à la let- 
tre le plus haut plancher ^ 8c pour traduire fuivantle fensle 


plus rai fonnable, au lieu du plancher du premier étape , il 
auroit fallu mettre le premier pallier , parce qu’un Efcaher 
ne conduit pas ordinairement par une feule rampe depuis le 
rez de chauffée jufqu’à un étage fans eftre interrompu par 
un pallier de repos. Mais parce qu’il ne s’agit icy que de la 
proportion de la hauteur des marches à leur largeur , il eft 
indiffèrent de prendre la hauteur d’un ou de plufieurs étages, 
pareeque la porportion d’une marche eftant établie,elle don- 
ne celle de toutes les rampes, n’y ayant point d autre pro- 
portion de la longueur d’une rampe à fa hauteur, quecelle 
de la largeur d’une marche à fa hauteur. J ay donc interpre- Ç 
té , fumrna coaxatione ad imum lihramentum j depuii U 
plancher du premier étape jufqu au rez. de chauffée , fuppofant 
que Vicruve fait fon Efcalier avec une feule rampe , ce qui ne 
fe peut faire depuis le plus haut plancher jufqu'au rez de 
chauffée. 

6 . Et par ce moyen ies degrez. La pro- 
portion des degrez prife fur celle de triangle de Pythagore 
n’eft pas fuivie par tout Nous trouvons en France quelle 
rend les Efcalliers trop roides & nous voulons que ce que 
Vitruve appelle le piédes EchifFres A B , ait du moins le 
double de ce qu’il appelle la perpendiculaire B C. 

7. De tout cela on verra c y-a très la 
description dans la figure. Bien que le 

texte foit icy 
fort obfcur , il 
devientafîezclair 
par le moyen de 
la figure , car fi 
l'efpace B C , qui 
eft depuis le rez 
de chauffée B , 
jufqu'au premier 
étage C, eft dm- 
fè en trois partie ’ , 
il en faudra donner cinq au limon de l’Echifre AC y ou DE, 
pour faire quil ait une longueur convenable : car à proportion 
de la grandeur des trois parties qui font depuis le plancher du 
premier étage C D , jufquaurez.de chauffée ARE ,les qua- 
tre qui vont depuis la perpendiculaire CTI, en fe retirant ( vers 
A ) marqueront l'endroit où doit eftre pofé le patin A B } dt 
l’Echifre ABC. Ce font les propres termesdu texte. 
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CHAPITRE III. 

<7W quel moyen on peut connoiftre certainement s’il y a d> terrent 
metle avec de l’or dans un ouvrage. ' * 

E N t r E les inventions merveilleufo d'Archlmede qu. font en grand nombre celle 
dont ,e vay parler.me femble marquer une fubtilité kfprit pteL mcroy b e ’ Lo f 
qu Hieton regnott a Sytacufe, ce Prince eftant heureufemenr lorry de quelque Æuc 
d importance , & ayant a offrir dans un certain Temple une Couronne dfor qu’il avoir 
vouee aux Dieux d convint : avec un ouvrier d’une grande fomme d'argent pour la fa 

î° n > & donna > or a “ P olds : Cct livra fa befogne au jour qu’.Loiî promis nu 

D >qui a trouva fort bien faite, & la Couronne ayant eftépefée parut eftredu poids 
B de 1 or qui avoir elle donne ■ maislorfqu'on éprouva l'or par la pierre de touche on re- 
connut que 1 ouvrier avoir elle une partie de l’or pour y mettre autant d'argent en la pla- 
ce. Le Roy eftant offenfe ^ cette tromperie ,& ne pouvant trouver demtSen pour con- 
vaincre l’ouvrier du vo qu’il avoir fait , pria Archimede d’en chercher quelqu’un dans fon 
cfpnt. Un jour qu'Archimede fe mettant au bain revoit à cette affaire , il s'appercut par 
hazard qu’a mefure qu’il s’enfonçoit dans le bain , l’eau s’en alloit pardeffus les bords.Cela 
luy ayant découvert la raifon qu’il cherchoit , fans tarder davantage , la joye le fit promp- 
tement fortir du bain , de forte qu’il s’en alla tout nu courant enfamaifon, & fc mit a 
crier qu’il avoit trouvé ce qu’il cherchoit, difant en Grec eureça , curée*. Et l’on raconte 
qu’en confequence de cette première découverte il fit faire deux maffes du mcfme poids 
qu’eftoit la couronne , l’une d’or & l’autre d’argent : qu’il plongea dans un vaiffeau 
C plein d’eau la maffe d’argent , laquelle à mefure quelle s’enfoncait faifoit fortir autant 
d’eau quelle eftoit grande : quenfuite l’ayant oftée il remit dans le vaiffeau autant d’eau 
qu’il en eftoit forty , le remplilfant jufqu’aux bords comme devant, & qu’ayant mefuré 
l'eau qui eftoit fortie, il connut quelle quantité d’eau répond à une niaflc d’argent d’un 
certain poids : qu’aprés cette expérience il plongea de mefme la malfe d’or dans le vaiffeau 
plein d’eau , & que l’ayant retirée il mefura l’eau comme devant, & trouva que la maffe 
d’or n’ avoit pas tant fait fortir d’eau , & que fa quantité eftoit d’autant moindre que l’or a 
moins de volume que l’argent qui eft de mefme poids : quenfuite il remplit encore le vafe 
& y plongea la Couronne, qui fit fortir plus d’eau que la maffe d’or qui eftoit de mefme 
poids n’en avoit fait fortir , & raifonnant fur la quantité de l’eau que la Couronne avoit 
D fait fortir qui eftoit plus grande que celle que la maffe d’or avoit auffi fait fortir , 1 il con- 
nut combien il y avoit d’argent méfié parmy l’or , de fit voir clairement ce que l’ouvrier en 
avoit dérobé. 

Si nous faifons reflexion fur les penfées ingenieufes d’Architas dcTarente & d’Eratof- 
thene Cirenéen , nous trouverons qu’ils ont auffi découvert dans les Mathématiques 
beaucoup de belles chofes : or quoyque tout ce qu’ils ont trouvé donne beaucoup de plai^ 
fîr, c’eft neanmoins dans les differentes voyes qu’ils ont tenues pour refoudre celles-cy 
qu’ils font principalement admirables , j’entens parler de l’explication qu’ils ont donnée 
à l’Oracle qu’ Apollon rendit en Delos , lorlqu’il demanda, afinqueleshabitansde l’Ifle 
fuffent quittes envers les Dieux , qu’on luy fift un nouvel Autel qui euft une fois autant de ne. 
piez cubiques que l’ancien en avoit : car Architas le fit par le moyen des Hemicjlindres , & 
p Eratofthene par l’invention d’une machine appellée Mefolabe. 


Lorsqu’on éprouvé i/o r par l a 
r r e DE TOUCHE. Je traduits ainfi fuivant Philan- 
:es mots , Pofltjttarn indicium ejl faElum : Car bien que 
cutm fignifie Amplement la connoitëmce que l’on a par 
[que figne que ce foit , il y a grande apparence que Vi- 
e entend icy la eonnoilTance que l’on a de la pureté de 
par la pierre de touche qui à caufe de cela eft appel- 
Index. 

Il connut combien ily avoit d .argent 
s L e’.II femble que le texte dite Amplement qu Archime- 
onnut qu’il y avoit de l’argent mefle parmy 1 or, depre- 
iit artrtnti in auro mixtionern & mantfeftum furttim re- 
ytoris. Mais il eft fi clair que Vitnive ne fçauroit avoir eu 


intention que Ton lenrcndift ainfi, que je n’ay point fait de 
difficulté de donner à ma tradnéhon le vray fens du texte. 
Car il eft confiant qu Archimede n*cftoit pas en peine de 
fçavoir s’il y avoit de l'argent meflé avec l’or dans la cou- 
ronne -, puiJfquc la pierre de touche l’avoitdéja fait connoî- 
tre 5 &cjuepour en eftre encore plus affèuré , il n’y euft eu 
qu’à faire voir que Peau que la Couronne faifoit fortir, eftoit 
en plus grande quantité que celle qu’une malle d’or d’un 
mefme poids en nifoit auffi fortir , n eftant point neceflâire 
de faire les autres épreuves dont il eft icy parlé , comme d’a- 
voir une maffe d’argent du poids de la Couronne , s’il ne s’a- 
gifloit pas de connoiftre precifément quelle quantité d ar- 
gent eftoit méfiée avec l’or. 

Zz Z 


pren- 
deux moyen* 
nés proportion* 
nelles . 
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III. 


Toutes ces chofes n’ayant pû eftrc découvertes que par des personnes qui avoient de A 

intfécmsl°aNCX& principalement celuy qu',1 a intitulé Cbeimomcn, dans 
Cuël il a marqué & cacheté avec fon anneau & de la cire rouge toutes les choies qu ,1 a- 

voit expérimentées. Car les ouvrages de ces grands hommes demeurent & eiont utiles a 

lëna^s non feulement pourlaMorale , mais aufl. pour pluf.eurs autres chofes d mportan- 
ce™ Aulieu que ce qui peut rendreles Athlètes illuftres périt en peu temps avecla forcede 
feur corps & on pL dire que ny ce qu'ris peuvent faire par eux-mefmes pendant quils 
font dam leur pim grande force, ou par ceux qu'ils laiffent apres eux, ny les préceptes 
nu ds ont donné demeurait , ne font point capables d'apporter jamars aucun profit aux 
Sommes qui foit comparable à celuy que l’on reçoit des inventions des Sçavans B 

Cependant quoyquil n’y ait point de couftume ny de loixqui décernent de grands 
honneurs auxexlclkns Ecrivains , ils ne Luttent pas des elever eux-mefmes , & le lervant 
de ce qu’ils k fouviennent d’avoir appris des autres , comme de degrez , ils montent s il 
faut ainfi dire, jufques dans le ciel , d’où îlsvoyent les chofes les plus relevées , & les font 
feavoir à la poftetité par les écrits & par les figures qu’ils en laiffent. Car qui eft-ce de ceux 
qui ont quelque teinture des belles lettres qui n’ait l’image d Enmus gravée dans 1 ame, 
comme fi c’ettoit celle d’un Dieu î Ceux qui gouttent la douceur des vers d Accius, n ont- 
ils pas l'imagination remplie de fon portrait que fes écrits y ont dépeinte j Et ne pouvons- 

nous pas croire que ceux qui viendront après nous prendront un grand pla.fir a s entrete- 
nir avec Lucrèce des fecrets de la Nature comme s’il eftoit prefent , & avec Cicéron delà 
Rhétorique, ou avec Varron des Proprietcz de la langue Latine > Combien y en a-t-i! en- C 
tre les amateurs des belles lettres qui conféreront avec les Sages de Grece comme s ris leur 
communiquoient leurs plus fecrettes penfées , & qui trouveront plus de plaifir & de folidi- 
té dans leur confeil & dans les avis qu’ils prendront de ces anciens Phüolophes , quoy. 
qu’abfens , que s'ils confcroient avec tous ceux de leur temps. 

C’eft pourquoy , ô Crefar, me fentant appuyé de l’autorité de ces grands hommes, & 
eftant conduit par leur confeil ,j’ay écrit mes fept premiers livres qui lont des Edifices, & 
le huitième qui traite des Eaux ; dans celuy-cy j’explique ce qui appartient à la Gnomom- 
que , & comment tout cela a efté trouvé par l’ombre que le Gnomon fait au Soleil , & eiir 
fuite 5 comment il faut élargir & reiferrer les lignes que ces ombres doivent décrire. 


.IV. 


CHAPITRE IV. 


D 


Des chofes qui appartiennent à la Gnomonique lesquelles ont ejle trouvées par les 
rayons du Soleil ^ de la defcnption du monde & des Planettes. 


I L y a des chofes dans la Gnomonique qui femblent avoir efté inventées parunefpnt 
divin , tant elles paroiftent admirables à ceux qui les confiderent avec attention , com- 
me devoir que l’ombre 1 2 d’un Gnomon pendant l’Equinoxe eft de differente grandeur à* 
Athènes , en Alexandrie , à Rome 3 à Plaifance , & en d’autres lieux de la terre , & que par 
cette raifon les Cadrans font differens quand on change de lieu. Car c’eft fuivant la gran- 
deur des ombres Equinodiales que l’on décrit 1 les Analemmes , & ce font eux qui règlent * 
les heures félon les lieux & l’ombre des Gnomons. E 

Analemme n’eft autre chofe qu’une pratique acquife par expérience , pour bien tracer 
le cours du Soleil , j félon l’accourciffcment qui arrive aux ombres , depuis le Solfticc 


1. G n o m o N. Ce mot fignifie connoiffeur ou qui fait con- 
noiftre. Il y a deux fortes de Gnomon , l’un eft le Géométri- 
que , qui eft l’Equerre , l’autre eft l’Aftronomique , qui n’eft 
rien autre chofe qu’un fty le planté perpendiculairement fur 
un plan. 

2. Les analemmes. Ces maniérés de Cadrans ne 
monftroient que la hauteur que le Soleil avoir tous les jours 
à midy , par la grandeur des ombres du Gnomon ilsn’e- 


ftoient pas proprement des horloges , pareequ’ils ne mar- 
quoient point les heures , mais feulement les mois &: les Si- 
gnes. Depuis on les joignit aux horloges qui marquoient 
enfemble &c les mois par la longueur des ombres, & les heu- 
res par leur déclinai fon. 

3 Selon l’accourcissement qji i arui^ï 
aux ombres. Saumaifequi a corrigé ce pa liage en met- 
tant à Brama au lieu de à Bruina ne l’a corrigé qu’à demy. 


LIVRE IX. 

2,7 r 

On entend par le monde tout ce que comprend la nature & mefme le Ciel & les Etoi- 
les. Le Ciel eil ce qui tourne înceflamment au tour de la terre & de la mer fur un Eflieu 
dont les extremitez font comme deux pivots qui le foûtiennent : car en ces deux endroits 
la puiflance qui gouverne la Nature, a fabriqué & mis ces deux pivots comme deux cen- 
tres, dont l’un va de la terre & de la mer rendre au haut du monde auprès des Etoiles du 
Septentrion , l’autre eh: à l’oppofitc fous terre vers le Midy ; & au tour de ces pivots com- 
* me autour de deux centres elle a mis ce que Ion appelle en grec Poli, ccft-à-dire « de pc- E f sieu *' 
tits moyeux pareils à ceux d’une roue , ou de mefme qu a un tour , fur lefquels le Ciel tour- 
ne continuellement. D’ailleurs la terre & la mer font natutellement au milieu pour fervir 
j3 de centre , & ces chofes font difpofées par la nature de telle forte , que le Pôle le plus élevé 
eh: vers la région Septentrionale , & l’autre du collé du Midy eh: caché fous la terre. De 
plus entre ces deux Pôles il y a comme une ceinture qui traverfe obliquement vers le Mi- 
dy , & qui ell compolée de douze Signes qui font naturellement reprefentcz par la difpo- 
htion des Etoiles diviféesen douze parties égales. Ces Etoiles avec le relie des autres 
qui luifent au monde , tournant au tour de la terre & de la mer , font leurs cours fuivant 
la rondeur du Ciel. Or toutes ces Etoiles font necelTairement en certain temps tantoll 
vilîbles , tantoll invdibles , parcequ’il y a toujours fîx des Signes qui tournent dans ie Ciel 
furl’Horifon, & lîx autres qui ellant fous la terre ne fevoyent point. La raifon pour la- 
quelle il y a toujours lîx de ces Signes fur l’Horizon, ell qu autant qu’il y a de caché du 
dernier Signe qui s’abbailfe fous la terre par le tournoyement du Ciel qui l’emporte ne- 
C celfairement , il y en a autant à l’oppolîte , que la mefme necelïîté du tournoyement 
faitfortir des lieux où il clloit caché, pour paroillre à nos yeux. 

Les douze Signes qui occupent chacun la douzième partie du Ciel , ont leur cours per- 
pétuellement d’Orient en Occident & au delfous d’eux par un contraire mouvement la 
Lune , Mercure , Venus & le Soleil mefme , ainfi que Mars , Jupiter & Saturne, vont com- 
me s’ils montoient par des degrez du couchant au levant , chacun par un cours particulier 
& different en durée. Car la Lune fait le fien en 18 jours & un peu plus d’une heure, & 
fait le tour du Ciel , à prendre du point d’un Signe jufqu’au mefme point, cequieflle 
mois Lunaire. Le Soleil en l’efpace d’un mois parcourt un Signe qui efl la douzième 
partie du Ciel , & ainiî palfant en douze mois par l’intervalle de douze Signes, lorfqu’il 
n eft revenu au point du Signe d’où il eftoit party, il a accomply une année : & il ne fait 
qu’une fois en douze mois le circuit que la Lune fait treize rois. L Etoile de h/leicuie& 
celle de Venus allant au tpur du Soleil qui leur fert de centre , retardent quelquefois , & 
quelquefois demeurent en arriéré , faifant comme des Stations à caufe du tour particulier 
quelles font : Ce qui fe voit mamfeftement lorfque l’Etoile deVenus, fuivantle Soleil, 
paroift encore après fon coucher fort luifantc , & ell appellée Fefperrugo ; ou lorfqu’elle le P Etoile à ^ fi>ir % 
précédé &{e leve devantle jour , auquel cas on la nomme Lucifer : Delà vient auffi que tEuSUinm ^ 
ces deux Planettes demeurent quelquefois pluheurs jours a parcourir un Signe dautie- tl1tt 
fois elles paflfent plus promptement en un autre , & quoyque le temps quelles mettent à 
pafTer dans chaque Signe , foit inégal , elles font pourtant toujours leur cours égal , parce 
qu’ autant quelles fe font arrellées au commencement en quelques Signes , autant s’avan- 
cent-elles après en d’autres , lorfqu’eilcs font délivrées de ce qui les arreftoit. Le cours de 
E l’Etoile de Mercure ell tel qu’en 360 jours pafTant par tous les Signes, elle parvient juf- 
qu’au point d’où elle elloit partie pour commencer la courfe , f allant un égal chemin , de 

forte quelle eh: environ trente jours dans chaque Signe. 

^ L’Etoile de Venus parcourt l’efpace d’un Signe en 1 30 j ours , lorfqu elle n ell point cm- 


car il faut aufll au lieu de crefcentis mettre decrefctntis , pui 
qu’il n’eft pas vray que les ombres des Gnomons commen 
centàcroiftre après le Solftice d’Hyver , parce °l u au con 
traire , c cft le temps où elles commencent a diminuer juL- 
qu'au Solftice d’Efte où elles font les plus courtes. 

4. De petits moyeux. Aulugele dit que outre les 

cinq cercles ordinaires , fçavoir l’Equinp^ial , les deux to- 


piques & les deux Polaires , M. V.irro en mertoic encore 
deux autres plus petits qui touchent immédiatement l'axe 
qui les traverfe. 

j. En xxx. joUR s. Vitruvc a dâ entendre plus de 40 
jours, parce que le chemin que Venus fait dans lesdouze 
Signes n’iroit qu’à 400 jours, fuppofé que n’eftant point 
empefehee elle ne demeuraft que 40 jours dans chaque Signe. 


npfchée n-r les rayons du Soleil. Que fi elle y demeure pendant 40 en syarreftant, elle A 
Uat nc P cc nombre de jours qu'elÎTa tardé dans un S.gne . & accomplit fon cours , retour- 
nant au mefme Signe d'où elle a commencé fon chemin , en 485 jours. 

Celle de Mars L fon cours en 683 jours ou environ , palTant dans tous les Signes & re- 
venant à celuy d’où elle cft premièrement partie , elle accomplit toujou s ce meime nom- 
bre de jours parce que fi elle a efté plus ville en certains Signes , elle s anefte en d autres. 

Jupiter va plus lentement par un cours oppofé au mouvement commun du Ciel & par- 
court chaque Signe en 365 )Ours ou environ. Ileft onze ans & } 6 , jours, a revenir au Signe 

dans lequel il eftoit douze ans auparavant. . r 

‘ Saturne eft trente & un mois & quelques jours a parcourir un Signe,& fe retrouve apres » 
a 9 ans &,«o jours au mefme Signe où il eftoit trente ans auparavant; le mouvement de 
cette Planctte eftant d’autant plus tardif qu’elle eft plus proche delextremite du Cicl&g 

quelle décrit un plusgrandcercle. . 1 c 1 -i r r « 

Quand les Planètes qui font leurs cours au demis du Soicii font un tune alpedt avec 
luy elles n’avancent plus mais elles s'arrêtant , ou mefme reculent en arriéré jufqu’àce 
quele Soleil changeant cet afpedpalTe en un autre Signe. Il y en a qui croyent quecela 
fefait, parce qu alors le Soleil citant fort éloigné de ces Planètes, 7 il ne leur communi- * 
que que peu de lumière, ce qui fait que n’en ayant pas aftez , s’il faut ainfi dire, pour fe 
conduire dans leur chemin qui cft fort obfcur, elles s’arreftent. Mais je ne puis eftre de 
cette opinion, parce que la lumière du Soleil s’eftend trop vifiblcment par tout le Ciel, 
pour lailfer croire quelle foit affoiblie & comme obfcurcie par l’éloignement , 8 puifque * 
nous ne laitfons pas de la voir , lorlque ces Etoiles font dans ces retardemens : Car fi no- 
ftre veue eft alfez bonne pour voir la lumière du Soleil qui eft fi éloigné ; pourra-t’on croi- 
re que ces Planètes qui font des Eftres divins demeurent dansl’obfcurité faute de pouvoir C 
apercevoir cette lumière ? 9 C’eft pourquoy j’aimerois mieux dire que la chaleur attire à * 
fov toutes chofes ; Ôc comme l’on voit que les fruits font élevez de la terre par la force de 
la chaleur, & que les vapeurs montent des fontaines jufqu’aux nuées quand il fefaituij 
Arc-en-Ciel, qu’ainfi l’ardeur puiffanteque le Soleil alorfque fes rayons font envoyez 
en trianede , attire à foy les Etoiles qui le fuivent , & arrefte celles qui le devancent, & mo- 
dérant leur courfe les empefehe de s’avancer, en les contraignant de retourner pourren- 
trer dans le Signe d’un autre triangle. On pourroit demander pourquoy le Soleil par fa 
chaleur retient plutoft les Planètes qui font éloignées,commc quand elles font dans le qua- 
trième Smne , que celles qui font dans le fécond ou dans le troifiéme. Ce que j’ay à dire là- 
deffus , eft qu’il faut fuppofer que les rayons pour faire la figure d’un triangle Equilatéral 
dans le Ciel , ne peuvent eftre ny plus ny moins eftendus que IO jufqu’au quatrième Signe, D* 


V I T R U V E 


(. Saturne est xxxi m o i s. Si comme Vitruve 
dit , & comme il eft vray , Saturne achevé fon coûts en 19 
ans & 16c. jours, il faut qu’il foit dans chaque Signe i 9 
mois & 16 jours donnant $0 jours a chaque mois ; car ce 
temps qui fait 896 jours multiplié par douze , fait 10751 
jours , qui font le nombre des jours de 19 ans 160 jours. Il 
faut donc lirex x 1 x mois & quelques jours, au lieu de xxxi 
mois ; parce qu’il eft vraifemblable qu’un copifte a mis l i 
apres les trois x , au lieu de le mettre avant le dernier. 

7. Une leur communique q^i e peu de 
LUMIERE. Barbaro examine ferieufement ce raifonne- 
ment , Sc témoigne n’eftre pas entièrement perfuadé que la 
raifon qui fait que les Planètes retardent leur cours quand 
elles font rétrogrades , fe doive prendre de l'incertitude où 
elles font du chemin qu’elles doivent tenir a caufe de 1 obf- 
curité de 1 endroit par où elles palïênt lorfqu elles font éloi- 
gnées du Soleil: Mais il ne s’explique point furies raifons 
quil a de nedemeurer pas d’accord de cette Théorie , & il 
nedit point fi ce qui le fait douter , eft le peu d’apparence 
qu il y a que les Planètes les plus éloignées comme Saturne 
Scjupiter ne foientpas fufüfamment éclairées dans leur che- 
min , parla raifon que ces Aftres eftant des eftres divins doi- 
vent avoir la veuë pour le moins auffi bonne que nous qui 
fommes fuffifamment éclairez en noftre chemin par la lu- 
mière du Soleil quelque éloigné qu’il foit de nous. 

8. Pui SQ.UE NOUS NE LAISSONS PAS DE LA 


voir. Je lis ut ttiam nobis appareat 3 au lieu de ut etiam no* 
bis apparct , ainfiqu’ily a dans tous les Exemplaires. 

9. C’est pou rqu oy j’A 1 m e r 01 s mieux di- 
re. Cette opinion de Vitruve fur la ftation ou rétrograda* 
tion des Planètes eft rapportée par Pline qui en parle com- 
me en eftant le premier Auteur, & il l'explique ainfi. SttlU 
folis radto pereuffa inhibentur rectum agere curjum , grogne» 
vi I tVAtttur in fublimt. 

10. Jusqu’au quatrie’me Signe. J'ay crû qu’il 
falloir lire jufqu’au quatrième , bien qu’il y ait /ul quintutn 
dans le texte : Ma raifon eft que dans la doârine des afpeéts 
des Planètes le Sextil eft par l’éloignement de deux Signes, 
le Quadrat par celuy de trois, de le Trine par celuy de qua- 
tre , de mefme que î’oppofuion eft par celuy de fix : Et il y a r 
apparence que dans le premier Exemplaire le nombre qua- ^ 
tre cftoit marqué I V , & que le caradftere I , ayant efté ef- 
facé , on a écrit »d quintum au lieu de *d IV. qu’il y avoir 
dans 1 original. Et on ne peut pas dire que parce que le 
point qui termine le quatrième Signe eft le commencement 
du cinquième, Vitruve a entendu que leSoleil eft au cinquiè- 
me Signe quand il aachevé le quatrième : Car ce qui eft dit 
icy du cinquième Signe eft pour répondre à ce qui a efté de- 
mande un peu devant; fçavoir pourquoy le Soleil par fa 
chaleur retient plutoft les Planètes qui font dans le Signe 
^ oi y ^ s^git que celles qui font dans le fécond ou dans le 
troifiéme : Car il eft évident que le fécond & le troiliéme 

& 


LIVRE IX. 


A & que fi ces rayons , pour faire leur effet ferépandoient en rond par tout le monde 1 
qu il ne fuft pas necellaire qu ils s eftendiffent en droite ligne pour former un triante il 
eft certain que les corps feroient plus échauffez à mefure qu'ils feraient plus proche du So- 
leil : ce qu Euripide Poete Grec a bien remarque lorfqu'il dit dans la Fable de Phaëton 
■ 'que ce qui cft éloigné du Soleil eft beaucoup plus échauffé, & que ce qu. en eft proche 
n a qu une chaleur moderee. r 


De loin Ja chaleur ejl brûlante 
De prés elle eft moins 'violente , 


De forte que la raifon, confirmée parle témoignage de cet ancien Poëte, fcmble devoir 
faire juger que la chofe eft telle que je l’ay expliquée cy-ddfus. 

g La Plancte de Jupiter, qui fait fon cours entre Mars &: Saturne, le fait plus o-rand que 
Mars & moins grand que Saturne : 8c ainfi généralement les autres Etoiles , plus 5 elles font 
éloignées du dernier Ciel & proche de la terre , moins elles femblent employer de temps 
a achever leur cours : parce que celles qui font leur cours dans un plus petit cercle , devan- 
cent 8c paflent par plufieurs fois deflous celles qui font plus hautes. Car de mefme que fi 
fur une roiie de Potier il y avoit fept fourmis dans autant de Canaux creufez autour du 
centre de la roiie , 8c tous plus grands 1 un que l’autre , en forte que les fourmis fuffent con- 
traintes de marcher en rond, pendant que la roue va d’un mouvement contraire à celuy 
des fourmis , il eft certain quelles ne laifferoient pas nonobftant le mouvement contraire 
de la roue, de pourfuivre leur chemin, 8c que celle qui marcheroit le plus prés du centre 
de la roue , auroit bien plutoft achevé fon tour que celle qui va dans le dernier canal* quoy 
que l’une marchait aufïi ville que l’autre j parce que l’une a un bien plus grand cercle à par- 
courir que l’autre : Tout de mefme les Aftres qui vont contre le cours univerfel du Ciel, 
font chacun leur circuit particulier, mais ce cours univerfel qui s’acheve en un jour, les 
apporte inégalement vers le lieu d’où ils viennent. 

Or il y a des Etoiles temperées , d’autres font chaudes , d’autres froides , 8c cela vient 
de ce que tout feu pouffe fa flame en haut. 11 C’eft par cette raifon que le Soleil enflame 8c 
brûle par les rayons tout cet efpace appellé Ætber qu’il a au delfus de luy , 8c que l’Etoile 
de Mars qui paffe par là , eft fort ardente ; au lieu que celle de Saturne qui eft plus éloignée 
& qui touche les extremitez du Ciel qui font gelées , eft extrêmement froide , 8c que Jupi- 
ter qui marche entre l’un 8c l’autre , ellant également éloigné de ces deux caufes de la cha- 
leur 8c du froid , ne produit que des effets médiocres. 

D Après avoir icy expofé tout ce qui m’a efté enfeigrté par mes Maiftres touchant lé cer- 
cle des douze S ignés, les fept Planettes, la diverfité de leur puiffançe 8c de leur mouve- 
ment , & par quelles raifons &c félon quels nombres en palfant d’un Signe en un autre , el- 
les achèvent leurs cours ; je diray maintenant comment la lumière de la Lune croift &c de- 
croift , ainfi que je l’ay appris des anciens. 

Berofe qui eft venu du pais des Chaldécris en Aile &c qui y a enfeigné cette Science , dit 
que la Lune eft une boule dont une moitié eft éclatante de lumière, & l’autre eft de cou- 
leur bleue : Que cela luy arrive lorfque faifant fon cours elle fe rencontre tous le Globe du 
Soleil , parccqu’ alors elle s enflamme par l’ardeur de fes rayons 8c devient éclatante par la 
propriété quelle a de concevoir de la lumière par une autre lumière : Qif eftant attirée au 
droit du Soleil, cette partie éclatante eft tournée vers le haut, 8c l’autre qui ne l’elt pas, 
En’eft point vifible, parce quelle eft femblable à l’air, & ainfi eftant perpendiculairement 


gne qui font comparez àceluy dont il s’agit , font appeliez 
comme les Signes où fe font les autres aq>eâ:s : Or ayant 
clié dit que l’afpeét trine fe fait au cinquième Signe , parce 
que le Soleil l’a atteint, il faudroit dire aufll que les autres 
cfpeûs font faits au troifiéme 5c au quatrième Signe ,6c 
non au fécond & au troifiéme. 

n. Que ce qjh est éloigné’ du Soleil en 
est beaucoup p L u s £ c H A u f t* E. L opinion que 
l’on peut avoir que le Soleil échauffé davantage les corps 
qui font éloignez, eft fondée fur ce que la moyenne région 
de lair qui eft plus proche du Soleil , nous paroift plus roi 
de que la balle qui en eft plus éloignée : mais la confequem 


ce que fon tire de cette expérience , eft fauffe * parce que la 
moyenne région n’eft pas froide , acaufe de la foibleflè de 
la chaleur du Soleil, mais parce que les corps qui font en cet 
endroit, font moins capables de recevoir l’impreffion de fes 
rayons faute de l'opacité neceftaire pour cela, & qui arre- 
ftantles rayons du Soleil , eft caufede la chaleur que le So- 
leil ne produit point dans les corps tranfparens où fes 
rayons nefontpointarreftez , ainfi qu’ils font fur la terre. 

u. Et c’estpar cette raison qu e l e S o- 
leil enflame. Cette raifon s’accorde mal avec ce que 
l’ Auteur à dit fçavoir, que le Soleil échauffe davantage les 
corps qui font éloignez de luy. 

A aaa 


Ch ap. IV. 





' V I T R U v E 

Lie Soleil .touceUlumiere eft retenue 

miere Lune • Que lorfque paffant plus outre vers! Orient, elle ncit plus liro 
T n« £ SoleiT l’extmmué de fa partie éclatante fe laille voir a la terre comme une pente 
rce par le Sole , m «crlle eft aoDeUée fécondé Lime i & que quelques jours apres 

ligne de lumière , auque e P tr o^fiéme & enfin quatrième Lune : Qu au feptiéme 

citant plus éloignée, elle eft appeliee troilieme oe cnn 1 l’Occidem c’eft-a dire 

jour le Soleil cfiam vers l'Occident & la Lune entre 1 Orient & 1 Occident , edi a-due 

au milieu du Ciel > elle tourne vers Æ' ! 


1’Orîf»nr • -ilnr? à ciufe nu’elle eit eioignee au ooicn autam ^ ^ Y > . ™ 

voir fa partie brûlante toute entière, ce qui arrive le quatorzième jour ; & quen uite di- 
minuai de jour en jour , elle accomplit le mors Lunaire en s approchant & fe reculant du B 

S01 Le Mathématicien Ariftarquc qui eftoit natif de Samos a une autre opinion qu'il fon- 
de fur des raifons tres-fortes tirées de ta connojffance qu il avoit de plufieurs fc.ences ; & 
voicy quel eft fon fentiment. Il tient que c'eft une chofe évidente que a Lune n a point 
de lumière d'elle-mefme , mais qu' elle eft comme un miroir qui reçoit celle du Soleil : car 
la Lune qui eft celle des fept Planettes qui fait fon cours plus près de la terre & en moins 
de temps , paifant chaque mois fous le Soleil , .1 arrive que le premier jour avant quelle 
s'en fort feparée elle paroift obfcurcie , & pareequ elle eft conjointe au So eil , il n y a 
que la partie qui regarde le Soleil qui foit éclairée : en cet état elle eft appeliee nouvel e. 
Le jour d'après , qui eft le fécond , paffant plus avant , & s'éloignant un peu du So e,l , elle 
laiffe voir une petite partie de l’extremité de fa rondeur. Le troifieme jour qu elle s éloi- 
gné un peu davantage, cette lumière commence à croiftre , & ainfi s’éloignant tous les 
jours , lorfqu’au feptiéme , quand le Soleil fe couche , elle en eft eloignee environ de la 
moitié du Ciel, elle ne fait voir que la moitié de fa partie éclairée. Le quatorzième lotf- 
qu’elle luy eft diamétralement oppofée , elle eft pleine , & elle le leve lorfque le Soleil le 
couche , pareeque tout l’efpacc du Ciel eft entre-deux , ” & qu’elle renvoyé toute la lplen- 
deur quelle reçoit du Soleil. Le dix-feptiéme lorfque le Soleil fe leve elle eft proche du 
couchant. Le vingt & unième le Soleil eftant levé , la Lune eft environ au milieu du Ciel, 
ôc la partie qui regarde le Soleil eft illuminée , le refte ne paroiffaut point : & ainfi conti- 
nuant fa courfe elle fe trouve le vingt -huitième fous le Soleil , & alors elle achevé le 
mois. 

Il me refte à expliquer comment le Soleil paffant chaque mois dans un Signe augmen- q 
te ou diminue & les jours St les heures. 


ij. Il n’y a que la partie qjji regarde le 
Soleil. J’ay remis icy en fa place une ligne que je croy 
avoir efté tranfpofée : Car il y a dans tous les Exemplaires. 
Itaque quot menfibus } ( c’eft-à-dire , jingulis menfibus ) fub 
rot Am fotis radio [que primo die antequarn prétérit latent obf- 
curatur, & quoniam eft cum Sole , nova vocatur , (frc. Quo- 
tidie ver'o dtfeedens cum pervertit ad diem [eptimum , diftans 
à Sole occidente , circiter médias cœli regioncs dimidia lucet y 
& ejut quœ ad folem fars fpettat ea eftilluminata. Or ces 
mots & ejus qnx ad Solem pars fpetlat ea eft illuminata , ne 
font point en leur place 8c ne lignifient rien : C’eft pour- 
quoy je les ay mis ainfi en leur ordre. Itaqne quot menfibus 
fub rotam radio fqtte primo die antequam prétérit , latent obf- ■ 
curatur , & ejus qua ad Solem pars fpettat , ea ( tantum ) eft 
illuminata -, & quoniam eft cum Sole , ç rc. 


14 . E T Qu’e LLE RENVOYE TOUTE LA SPLEN- 
DEUR. Ce texte n’a point de fens dans tous les Exemplai- 
res où il y a que quand la Lune eft pleine , totius orbis SoUs 
in fe recipit fplendorem : Car il eft toujours vray qu’en quel- 
que eftat que foit la Lune , elle reçoit toujours la lumière 
du Soleil d’une mefme maniéré : mais elle ne renvoyé 
vers la terre toute la lumière qu’elle reçoit du Soleil , que 
lorfqu’elle eft pleine. C’eft pourquoy j’ay crû qu’il faut lire, 
totius orbis àfe rejicit fplendorem : Car bien qu’en tout temps 
la Lune rejette abfolument toute la lumière du Soleil , de 
mefme qu’elle la reçoit toujours toute entière ; il eft pour- 
tant vray qu’il ne s’agit icy que de ce que la Lune fait à 1 e- 
gardde la terre, fur laquelle elle renvoyé tantoft plus, tan- 
toft moins de cette lumière , quoiqu’elle la reçoive toujours E> 
également. 





Chap. V< 


CHAPITRE V. 

Du cours que le S oleiljait dans les douz>e Signes du Zodiaque. 

Ors q^u e le Soleil a paffe jufcju a la huitième partie du Signe du Bélier , il fait TE— 

* * équinoxe du Printemps : & alors Raflant la queue du Taureau, de enfuite s’avançant 
vers les Plcïades,au delà dcfquclles paroill la moitié de devant du Taureau , ils avance juf- 

* qu’au delà de 5 la moitié du CieJ en tirant vers le Septentrion. Sortant du Taureau pour 

* entrer aux Gemeaux au lever des Pleïades ni s’élève davantage lur la terre, & les jours 
croilfent de plus en plus. Alors s’avançant encore depuis les Gemeaux julqu’à l’Ecreviffe, 
qui eft celuy des Signes qui occupe le moins d’efpace, lorfqu’il eft parvenu à fa huitième 

B partie , il marque le Solfticed’Elté , & continuant fon cours il va jufqu’àla tefte & jufqu’à 
la poitrine du Lion, qui lont des parties attribuées à l’Ecreviflè. Depuis la poitrine du 
Lion & les extremitez de l’Ecreviffe achevant de paffer le Lion , il diminue les jours en di- 
minuant les arcs qu’il faitlur l’Horifon , & revient à faire les jours égaux à ceux qu’il fai- 
loit dans les Gemeaux. Enfuite paffant du Lion dans la Vierge , & s’avançant julqu’au re- 
ply qui pend de fon veftement , il rend encore les arcs qu’il fait fur l’Horifon plus petits, 
& les jours font pareils à ceux qu’il faifoit eftant dans le T aureau. De là paflant par le re- 
ply du veftement de la Vierge qui occupe le commencement des Balances, & arrivant au 
huitième degré delà Balance, il marque l’Equinoxe d’ Automne , failantdcs arcs égaux à 
ceux qu il faiioit eftant dans le ligne du Belier. Après cela entrant dans le Scorpion lorf- 
que les Pleïades fe couchent , il diminue les jours en s’approchant des parties Meridiona- 

q les & il les rend encore plus petits quand fortant du Scorpion il touche aux cuiiles du Sa- 
gittaire : Mais lorfqu’ ayant commencé aux cuiffes du Sagittaire , qui eft une partie du Ciel 
qui appartient aufh au Capricorne, il occupe fa huitième partie , il parcourt 1 efpace du 
Ciel qui eft le plus petit. Et c’eft de cette brièveté des jours que % ruma eft appellée. Après 
cftre paffe du Capricrone dans le Verfeau , il fait croiftre les jours, les rendant égaux à ceux 
du Sagittaire. Du Verfeau entrant auxPoiffons, qui eft au temps que le vent Favonius 
fouffle , il égale les jours à ceux du Scorpion. 

Ainfile Soleil allonge ou accourcit les jours & les heures en paffant parles fignes en 
des temps differens. Il relie à parler des autres conftellations qui lont à droit & a gauche 
du Zodiaque , & qui font placées & reprefentées aux régions Méridionales ou Septentrio- 
nales du Ciel. 


1. J U S Q U A LAHUITIEMÏ PARTIE DU SIGNE 

du B e l l i e r. Columelle apporte la raifon pour laquelle 
ks Solftices 8c les Equinoxes parmi les anciens n’eftoienc 
pas au commencement des Signes , mais à leur huitième 
partie > Ica voir que cela fe faifoit ainfi , parce que l on fui- 
voitlesFeftes quiavoient efté mifes vers ce temps là de 
l'année où Eudoxus , Meton 8c les autres anciens Astrono- 
mes av oient crû qu’eftoient 1 es points des Equinoxes 8c des 
Solftices •, quoique dans la vérité ils foient au commence- 
ment des Signcs,ainfi quHipparchus Tacnfcignc depuis. 

2 . Passant la QJJ Eue du Taureau. Pline met 


les Pleïades dans la queue du Taureau, ce qui eft contre Pufa- 
ge des Aftronomes qui n’attribuent les ; étoiles de la conftel- 
fation du Taureau quàJa moitié de devant : car quand mef- 
me onentendroit par la queiie du Taureau 1 extrémité de la 
conftcUation ,il n eft: point vrai que les Pleïades foient dans 
cette extrémité i mais entre cette extrémité & la tefte , ainft 
que Vitruve le dit. 

j. La moitié* du Ci el. Ceft à-dire le Cercle E- 
quinoéHal qui di vile le Ciel en deux parties égalés. 

4. Ils’elïve davantage sur la terre. 
C’eft à-dire qu a midi il eft plu, éloigné de l’Horizon. 


CHAPITRE VI. 


Des ' Conftellations qui font a» coflé d» Zodiaque qui ejl vers le Septentrion. 

L A ConftcUation appellée des Grecs jtrfh, StHel.ce, qm etUicuée au Septentrion, 
ffon Gardien prés ailée .non loin duquel eft U Vierge , qui aen fon épaulé droite 
al ?i n r - -i~t .,.,.r>llcnr Proruindemiam , & les anciens Grecs Pro- 

uneetoilierort 

trygeton : 1 2 mais 


ardien prés* d'ilec , non loin duquel eft la Vierge , qu. a en Ion épaule dr 
rt luifante , que les Latins appellent Provmdemiam , & les anciens Grecs . 
iis celle qui eft dans l'Epi elt encore plus éclatante. Ilyaa 1 oppofite 


une 


c u rradoits une trnifioit un figne Compofc de plufieurs Etoiles. 

J. DfcS CONSTELLATIONS. J- tf. ) ‘ M A I S C E L L E QJ1 1 E S T DANS l E P . 

Zonftellation , qui eft l’amas de pluticurs Etoi c , cet endroit apres Philandcr en lifant Spira au lieu de Speciet. 

étymologie de Synodevein qui lignifie maie 1 er n * y une infinité d'autres fautes dans la defeription de tou- 

Les Anciens félon Suidas faitoient cette me nie ^ te J cfS ccnftelUtions, qu’il faut fupplcer par la connoiltince 

*ntre slfler qui (îguifioit une feule Etohe ,8c * J 4 


Chap. VI. 


Ourfe. Tour* 
noyante. 

Qui devance ht 
vendanges. 



f Ourfe 


, 3ô V I T R U V E 

Cmap V I Étoile qui cft au milieu des genoux du Gardien de l'Ourfe appelle . ArO*ms j &.non loin A 
U ï de là , au droit de la telle de l'Ourfe , le long des piez des Gcmeaux eft le Charrier dont 

les piez font au delfus de la corne gauche du Taureau. Cette conllcllation a une Etoile 
que l’on nomme la main du Chartier : les Chevreaux & la Chevre font : en Ion épaulé gau- 
che Au delfus des fignes du Belier & duTaureau eft fcituee laconftellationdePerfee, 
dont les étoiles qui font à droit palfent au deffus des Pléiades', & celles qui font a gauche, 
au delfus de la telle du Belier. Perfée s' appuyé de la main droite lur Calhopee , tenant de 
la gauche, qui eft au deffus du Chartier , la telle de Gorgone par le dominer &lapo(ant 
fous les piez d’ Andromède. Les Poiflons font près d Andromède , le long de Ion ventre 
& du dos du Cheval, au ventre duquel il y a vers 1 extrémité uneetoile fort lu liante , qui 
eft aufïi l’extremité delatefte d’Andromede. La main droite d’ Andromède cft au deffus 
de la conftellation de Caffiopée , & la gauche fur le Poiffon Septentrional. Le Verfeau eft B 
au deffous delatefte du Cheval /dont les piez touchent les ailes du Cygne. , Cafliopée* 
eft au milieu j & le Capricorne a deffus luy l’Aigle & le Dau fin, qui luy font dediez : le 
loncr de ces conftellations la fléché eft étendue , prés de laquelle le Cygne eft placé , dont 
l’aile droite touche la main ôc le feeptre de Cephee > 1 aile gauche s etend iur Cafliopee , & 
fous fa queue les piez du Cheval font cachez. Le Serpent eft au deffus du Sagittaire , du 
Scorpion & des Balances j & il touche du bout de fa telle à la Couronne. Le Serpentaire 
tient en fes mains le Serpent par le milieu , tk. pôle le pie gauche lur la telle du Scoipion. 
Non loin de la telle du Serpentaire , eft celuy que 1 on appelle 6 1 Agenoiiille > & il eft fort * 
àifé de connoillre les deux fommets des telles de ces Lignes, pareeque les étoilles qui les 
forment ne font pas obfcures. Le pié de l’ Agenouillé s’appuye fur la telle du Serpent qui 
eft entre les Ourlés que l’on appelle 7 Septentrioncs. Le Daufinfe courbe ,« au droit de la te- C 
lie du petit Cheval ; la Lyre eft pofée contre le bec du Cygne ; & » la Couronne eft placée * 
entre l’épaule du Gardien de l’Ourfe , & celle de l’Agenoüillé. 

Les deux Ourfes font placées dans le cercle Ar&ique , en forte quelles fe touchent par 
le dos, ayant le ventre tourné, l’une d’un collé & l’autre de l’autre. La petite eftappellée 
Queue de chien, par les Grecs Cynofora, & la grande Helice . Leurs telles font oppolées , & leurs queues 
tcxrnoyante. s’éloignent aufli : car chaque telle paffant outre de chaque collé eft au droit de chaque 


Stpt trions . 


* * 


queue* 

Parmy les étoilles du Serpent , qui s’étendfort loin , il y en a une nommée Polaire, qui 
eft celle que l’on voit fort lumineufe auprès de 10 la telle de la grande Ourfe : car une par- 
tie du Serpent , qui eft proche le Dragon , tourne autour de fa telle ; & une autre autour * 
de celle de la petite Ourfe , & s’étend encore le long de fes piez , & fes replis fe reflechiffent D 
depuis la telle de la petite Ourfe julqu’à la grande , proche de fon mufeau & de fa temple 
droite. Les piez de Cephée font au deffus de la queue de la petite Ourfe, & non loin de là, 
au deffus du Belier , fe voyent les étoiles qui compofent un triangle qui a deux collez 
égaux. Il y a de plus beaucoup d’étoiles de la petite Ourfe & de Cafliopée qui font meflées 
confufement enlcmble. 


que l’on a de la chofe qui eft claire & certaine de foy» 

5 A r c t u r u s. jecroy qu’il faut lire Artlophylax au 
\\eu&' Arttwui -, parcequ’vïr£2«r«i eft une Etoille delà con- 
ftellation appellée Arltophylax , qui eft proprement leGat- 
dien de 1 Ourfe appellé autrement Bootes. Or l’Etoile Ar. 
éturns qui fignifie la queue de l’Ourfe , eft ainfi appellée à 
caufe qu’elle eft fort proche de la queue de l’Ourfe. 

4. Dont les piei touchent les ailes du 
Cygne. Il y auroit contradi&ion au texte fi l'on ne le 
corrigeoit , & fi au lieu de Equi un gui & attingunt Aqnarii 
venu* y on nelifoit Equi unguU attingunt Avis pennas: Car 
il cft dit enfuite que les piez du cheval font fous la queiie du 
Cygne. Cette corre&ion eft encore de Philander. 

5. Cassiope’e est au milieu. Pour traduire le texte 
en l’eftat qu’il eft , il faudroit dire que l’Etoile du milieu de 
Cafliopée eft dediée au Capricorne, ce qui n’eft point vray 
car le Capricorne eft fort éloigné de Cafliopée : C’eft pour- 
quôy j’ay crû qu’il falloit changer la ponctuation , & au lieu 
âcCafsiopea media , eft dedicata Capricorno ,fitprà in alti- 
tudtne Aquila & Delphinus , j’ay penfé qu'il faut lire C *C- 
fîepca media eft ( fcilicet Cephei Andromeda ) dedicata 


(ftp. eft) Capricorno ftprà in altitudine tquila, ( ftcut ) 
& Delphinus , parce que l’Aigle & le Daufin font au deffus 
du Capricorne. 

6. L’a g e n o ü i l l e’. Higynus dit qu’Hercule eft ap- 
puyé fur le genoifil droit , & qu'il a le pié gauche fur la telle 
du Serpent. 

7. Septentriones. Selon Varron Triones fignifie 
des bœufs , quaft terionts à terendo : mais on n’en compte 
que trois , pareeque les autres Etoiles font le Chariot. 
D’autres entendent par Triones des triangles j mais ce 
n eft point une chofe particulière aux Etoiles de la grande 
Ourfe de pouvoir faire des triangles. 

8. Audroit de la teste du petit ch e* 
Val. Parv'e per eosflettitur Delphinus. Philander lit Parvi 
Equi per os fletlitur Delphinus . m 

i>. La couronne est place’e entre l’e- 
r au l e. Tous les exemplaires ont inter humeros euftodis 
& geniculati corona eft ornata ,je lis ordinata. 

10. La teste de la grande Ourse. Je tra- 
duis ainfi caput majoris Septentrionis. 
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LIVRE IX, 18l 

^ Apres avoir parle des Etoiles cjui font en la partie droite de l’Orient entre le Zodiaque Chaf 

& les Etoiles Septentrionales, il me relie a traitter de celles qui font à la partie fauche 
de l’Orient , & aux régions Méridionales. 

chapitre vii. 

Des Conjlellations qui font à coflé du Zodiaque vers le Midy. 


P REMIEREMENT le PoilTon Méridional eft pofé fous le Capricorne , 6c fa queue 
ell tournée 1 vers le Sagittaire : De là il y a un lieu vuide jufqu’au Sagittaire. L’Autel 
où l’on brûle l’encens ell au delïbusde l’éguillon du Scorpion. Proche la Balance & le 
♦ Scorpion le voyent les parties anterieures du Centaure 1 qui tient en Tes mains cette con- 
llellation que les Allronomes appellent la Belle. Proche de la Vierge , du Lyon& del’E- 
crevilfe, le Serpent étend une bande d’étoiles , 6c par les replis qu’il fait il entoure la ré- 
gion de l’Ecrevilïe , &éleve fa telle vers le Lion, foûtenant la Talfe fur le milieu defon 
* corps , 6c étendant fous la main de la Vierge fa queue fur laquelle ell le Corbeau. i Les E • 
toiles qui font fur fes épaules font également luil'antes. Le Centaure ell placé au droit de 
la courbure du ventre du Serpent ; 6c au delfus de fa queue auprès de la Talfe 6c du Lion, 
ell le Navire nommé Argo , dont la proue ell obfcure , mais le mas & les parties qui font 
vers le Gouvernail font plus apparentes. Le Chien ell joint par le bout de fa queue avec le 
Navire. Le petit Chien qui fuit les Gémeaux, ell auprès de la telle du Serpent -, 6c le grand 
^ Chien fuit le petit. Onon ell entravers 4 fous le Taureau qui le foule d’un pié. Il tient en 
fa main-gauche une malfuë , 5 qu’il leve vers les Gemeaux : 6 il a fous luy comme pour ba- 
4 fe ; le Lievre , qui ell fuivy de prés par le Chien. La Balene ell fous le Belier 6c fous les 
Poilfons. Il fort de fa crelle une fuite d’Etoiles rangées par ordre , laquelle ell appellée en 
4 * Grec A Hermedone 6c après s’ellre étendue alfez loin , elle vient depuis * les Poilfons fe fer- L f ( 
rer en un noeud au haud de la crelle de la Balene. L’Eridan ell comme un flux d’Etoiles, 
qui a fa fource fous le pié-gauche d’Orion. L’Eau qui ell verfée par Aquarius , palTe entre 
la telle du PoilTon Méridional &c la queue de la Balene. 

J’ay parlé icy des Conllellations dont les figures ont eflé formées dans le Ciel par l’ef- 
prit Divin qui ell auteur de la Nature , ainfi que le Philofophe Democrite les a deflignées * 
i’entens feulement celles qui fe lèvent 6c fe couchent en noilre Horifon. Car tout de me- 
D me que celles qui font au Septentrion , 6c qui faifant leur cours autour du Pôle feptentrio- 
nal ne fe couchent point , 6c ne palfent jamais fous la terre : ainfi il y en a d’autres lous la 
terre , qui tournent aulfi autour du Pôle Méridional , demeurant tou)ours cachées fins le 


i. Vers te Sagittaire. Ilya dans le texte, 
Caudetprcfinctcns Ctphea. Philander lit Cetum au heu de Ce- 
phea, parce que Céphée eft trop loin du poison Méridional: 
niais il n’ea point vray non plus que la queue du poiiron 
Méridional fou tournée vers la Balene , car c eft fa teue • & 
la queue ell tournée vers le Sagittaire , qui eft le Centaure 
Chiron : C'eft pourquoy puilqu’il s’agit de mettre un mot 
au lieu de Ce phea , j’ay mieux aime lire Centaumm que 

C T6 ur tient EN SES MAINS. Je corrige cet en- 
droit qui n'a aucun fens , & aulieu de 
C tes prolima funthbra, & Scorpionem 

b m Ucheum td ^r.Jelis ,Centaun pnores partes proxmy 

funt libra & Scorpions , te»e»t 

partes) inmamhHS Simulachrum si Il faut 

qu'il y a deux Centaures dans le Ciel 

dont il vient d’eftre parlé , & l’autre Centaure qui poire le 

v, — *■ jevo,t 

dire ali» dont il s-apt dan» te cot „ aion de 

4- Sous T e T a U R e a t . J Centauri, 

Philander ,qui lit prejfus unguia , aun . au 
parce que le Centaure eft bien loin de la. 


Qu’i l iive vers les Gemeaux. Je corrige 
le texte & Je lis , tam ad Geminos tollens , au lieudc al- 
térant ad Geminos tollens , parce que la vérité eft qu Orion 
"leve vers les Gemeaux fa malïue qu’il tient delà main- gau* 
che,& non pas de l’autre main. 

6. Il a sous lu y. J’ai fuivi la correftion de Phi- 
lander qui au lieu de cap ut ej us bafirn , erc. Lepus , lit apud 
ejus bafirn , &c. Lepus , c’eft-à-dire , le Livre efi à l'endroit 
de fabaf t , pour dire le Lievre luyfertde bafe. 

7 . Le lievre qui est suivy de p r e's par 
le ch I en. Il faut entendre que Vitruve veut dire le 
contraire de ce qu'il dit , car il dit que le chien fert de bafe 
à Ofion ; ce qui n’eft point vtay , pareeque c eft le lievre & 
non pas le chien qui eft fous les piez d Orion : De forre 
qu’au lieu de canis parvo intervallo infequens leporem ; je 
croirois qu’il faudroit lire , cani parvo intervallo afsidens 
lepus , pareequ’outre que le chien n’eft point fous Orion ,il 
n a auüi jamais eftéreptefenté dans les Globes comme fui- 
vant lelievre , mais aüis auprès du lievre. 

8. Hermedone. C’eft avec raifon que Philander dit 
que ce mot qui fignifieles delices de Mercure n’appartient 
point au fujet. Baldus croit qu’il faut lire H armenode , c eft» 
a-dire un nœud, quieftlajonftion & l'aflêmblage des liens 
qui attachent \m poilfons. 

9 . L e s p o i s s o n s. Il y a Serpentium dans le texte au 
lieu de Ptfcir.m, que Philander a corrige. 

B bb b 


Chap. II ï. 

Nom du Pilote 
de Menelaus. 


Qjnraifonne fur 
les naijfances. 


L'ufage de a in - 
ftrumens qui fer- 
vent aux obfer- 
varions Agro- 
nomiques. 


tih V 1 T R U v E 

lever fur l.i terre; ce qui fait que Tonne fqait point quelle eft leur figure ; comme il fe A 
prouve par l'Etoile appellée Canopus , que nous ne connoiüons que par le rapport des mar- 
chauds qui ont voyagé dans les extremitez de l'Egypte ,& julqu’aux terres qui font au 

bout du monde. , , «ir» 

l’ay enfei<mé exactement quel eft le cours des Aftres autour delà terre, & quels font 

les douze flânes du Zodiaque , avec la difpofition des Etoiles qui font vers le Septentrion 
& vers le Mady , pareeque la conftruétion des Analemmcs dépend de ce tournoyement du 
monde , du cours que le Soleil fait dans les Signes du Zodiaque pur un mouvement con- 
traire, & des ombres Equinodbiales des Gnomons. Car pour ce qui clfdureite , fçavoir 
quelle eft la puilfance des douze fignes , quelle eft celle du Soleil , de la Lune, & des cinq 
autres Planettes fur la vie des hommes , ils en faut rapporter a l Altrologie & aux Chal- 
déens, qui polfedent particulièrement cette fcience Gencthliologiquc , qui rend raifon pour- g 
quoy l’on peut fqavoir par les aftres le paffé& l’avenir : caries inventions qu’ils nous ont 
laifTecs par écrit , font voir quel a efté le fçavoir & l’efprit des grands perfonnages qui font 
fortis de cette nation des Chaldeens j entre lefquels Bcrole a elle le premier , qui citant ve- 
nu en Pille de Co y enfeigna cette fcience, en laquelle Antipater & enfuite Achinapolus 
ayant étudié, ont monftré que la Genethliologie doit eftre fondée plutôt fur la concep- 
tion que fur lanaiffance. 

A l’égard de la connoiffance des chofes naturelles, des puilfanccs qui gouvernent la 
Nature , & des caufes qui produifent tous les effets qui fe voyent au monde , Thaïes Mile- 
(îen, Anaxagore Clazomenicn, Pythagore Samien , Xenophante Colophonien, & Dc- 
mocrite Abderitain ont laiffé par écrit tout ce qu’ils ont inventé ; Et fuivant leurs opi- 
nions Eudoxus, lü Euchæmon , Calippus , Meto , Philippus , Hipparchus , Aratus , &les C 
autres Aftrologues, à l’aide de 11 la Parapcgmatiqiie ont fait des oblervations plus exactes * 
qu’ils ont laiffées à la pofterité fur le lever & lur le coucher des Etoiles , & fur les faifons de 
l’année. Ces fciences à la vérité mentent d’étre admirées dans les écrits de ces grands per- 
fonnages , qui ont tellement travaillé , que 11 les prédictions qu’ils ont faites des change- * 
mens du temps ont paru venir d’une connoiffance plus qu’humaine. Et c’cft pourquoy il 
eft raifonnable de s’en rapporter à eux après la peine & le foin qu’ils ont pris à examiner 
toutes ces chofes. 


io. Euchæmon. Turnebe corrige cet endroit , & au 
lieu de Eudsmon , Calliftus , Meto qui font dans les exem- 
plaires imprimez , il lit Euch&mon , Calippus , Meto qui 
font les noms des illuftres Aftronomes dont Ptolomée fait 
mention. 

n. La Parapegmatiqjie. J’ai traduit à la mar- 
ge Parapegmata , l’ufage des in ftrumens qui fervent aux ob. 
fervations udftronomiques , fuivant l’opinion commune & 
contre le fentiment de Saumaife qui croit que Parapegma en 
cet endroit lignifie une table d’airain furlaquelle eftoit gravée 
la figure du Ciel , le lever & le coucher des Etoiles , & les 
faifons de l’année. De forte que Parapegma félon Sau • 
maifeeft l’efïèt&la produftion de la fcience mefme qui a 
«fté trouvée par les moyens qui font appeliez Parapegmata 
par ceux qui iuivent l'opinion vulgaire. Mais cette opinion 
vulgaire me femble eftre plus conforme au texte , parce 
qu’il eft dit que les Aftronomes ont trouvé la fcience des 
Aftres par la Parapegmatique , Siderum occafus & ortus pa- 
rapegmatum difciplina invtnermt. Or Parapegma eft un mot 
grecqui fignifie en general une chofe clouée & fichée quelque 
part , comme font les lames d'airain dans lcïquelles les loix. 


les déclarations des Princes , & les bornes des héritages 
eftoient gravées , & que la langue Françoife exprime allez 
bien parle mot d’affiche. Mais il fignifie auffi l'aflèmblage 
de plufieurs pièces -,cequi convient bien aux inftrumensde 
Mathématique , qui fervent aux Obfervations Aftrono- 
miques. 

ii. Lis prédictions qu’i i s ont faites. 
L’Argument de Vitruve eft bon quant à la forme, mais la 
principale des propofitions eft fauilê , qui eft que les Aftro- 
logues predifent le changement des Saifons , & l’on peut par 
le mefme raifonnement conclure fort bien que les prédi- 
rions que les Aftrologues font du changement du temps, 
eftant fauflès , comme elles font , celles qu’ils font de la for- 
tune des hommes le doivent eftre encore davantage : parce 
que la raifon du peu de fuccez de leurs predi&ions en ce qui 
regarde la fortune des hommes qui eft la liberté de leur vo- 
lonté, manque à l’égard des Elemens qui n’ayant rien qui 
refifte aux impreffionsdes Aftres , ne devroient jamais man- 
quer de faire paroiftre les effets de ces impreffions confor- 
mes aux prédirions des Aftrologues , fi ces Philofophes 
avoient la connoiffance des caufes de ces impreffions. 


De la maniéré de faire les Cadrans au Soleil, (3* des ombres des Gnomons au temps 

des Equinoxes à Rome end' autres lieux » 

N Ous nous contenterons d’expliquer la maniéré de décrire les Cadrans, &decon- 
noiftre quelle eft la grandeur des jours en chaque Signe, & quelle eft ; la propor- 
tion de l’ombre Equinoxiale à fon Gnomon au point du Midy. Car le Soleil étant au 
temps de l’Equinoxe dans le Belier ou dans les Balances , il la longueur du Gnomon eft di- 
vifée en neuf parties, l’ombre en a huit à l’élévation du Pôle de Rome > Comme aufli à 
g Athènes , lî le Gnomon a quatre parties , l’ombre en a trois ; A Rhodes s’il eft long de fept, 
l’ombre eft de neuf ; A Tarent e s’il l’eft de douze , l’ombre l’eft de 9 -, A Alexandrie s’il a 
cinq parties, l’ombre en a trois : & ainfi en differens lieux les ombres Equinoxiales des 
Gnomons fe trouvent naturellement differentes. 

C’ell: pourquoy lorfque l’on voudra faire des Cadrans en quelque lieu, il faut premiè- 
rement lçavoir quelle eft l’ombre Equinoxiale de ce lieu-là : car li elle eft de huit parties le 


Gnomon en ayant neuf, comme à Rome , il faudra tirer une ligne fur un plan , au milieu 
de laquelle on en élevera une autre à angles droits , & à l equerre * cette ligne qui eft appel- 
le Gnomon , fera divifée avec le compas en neuf parties , à commencer depuis cette pre- 
mière liane qui a été tirée furie plan j puis au lieu où eft la marque de la neuvième partie, 
& ’e centre marqué A , & ayant ouvert le compas de la grandeur qu il y a depuis 
fqu’à la ligne du plan où l’on mettra la lettre B , on fera avec le compas un cer- 


on mettra le 
G ce centre ju 



que'l’on marqueraYur la ligne du plan au droit où fera la lettre C ; ce qui elt 1 ombre Eq 

t*.* à—. 

eft à l’Equinoxe.Cela étant fait on ou 
vrira le compas pour prendre 1 efpa- 
ce qu’il y a depuis la ligne du plan jul- 
qu’au centre , & l’on fera deux mar- 
ques éo-ales fur les extremitez du cer- 
cle , l’une à gauche vers E * & l’autre 
à droit vers I : Puis on tirera par le 
centre une ligne quifeparera le cer- 
cle en deux, &qui eft appellee Ho- 
rizon par les Mathématiciens. En- 
fuite on ouvrira le compas } de la 
quinziéme partie de tout le cercle, & 
on en mettra une branche fur 1 inter- 

Pilité des ombres qui s'augmentant & fe diminuant feitt- 

^ 1 . J n/r\ AH 



t. La proportion de t ombre S 

r x i a l e. Je traduits ainfi dierum depalattoncs upp 1 ^ 

£ depttlato vient de Talus, un pieu, qmfigni e e 
qui e fiant fiché droit comme un pieu , fait des om r 
dy qui font differentes chaque jour. VepuLitto e , >( i* 

ment interprété pat Turnebe & par Baldus , qui 
1 un & l’autre ne lcavoir pas bien précisément ce qt 
ve a voulu exprimer par ce mot que 1 on ne trci P 

dans les autres auteurs Latins. Turnebe croit qu 

entend par Dcü.daf.o , qui eft cjua^pali rcmoHo, cet e ma- 
niere d’allonger U d’accourcir les jours dont il fera P 
après , & qui fe faifoit dans les Clepfydres pa qU 

d’un coin de bois qui eftant tiré ou poulie ai 

bailler un cône qui fermant plus ou moins «n entonnoir, en 

laifloit tomber plus ou moins d’eau . ce qui erv ^ 

ger ou à accourcir les heures. Baldus qtu ne t P 
propos de transférer aux Cadrans au Soleil ce qui ‘il 1 


naP nf.» e o" S ,'»x.EVi <’>'>’"• VitnlvcruppofeqlM 
la plus grande dedinaifon du Soleil ej * ^ êV'cSùfdê a' dë- 

f e aion des Cadrans au Soleil 



*«+ v I T R U V E 

H. Après cela on tirera deux lignes par ces points & par le centre jufques fur la ligne du A 
plan , où on mettra les lettres T , & R ; Ce qui reprefentera le rayon que le Soleil hit en 

Hy ver & celuy qu’il tait en Efté. . x 

Or .1 faut que la lettre I fort à l’oppofite de la lettre B , au point ou la ligne paffant par 
le centre , coupe le cercle en deux i & que les lettres K & L foient a oppolite de G & d H y 
& qu’ainfi la lettre N , foit a l’oppofite de C , & d’F , & d’ A : cela cftant on tirera deux li- 
gnes diamétrales , l’une depuis G jufqu a L , de 1 autre depuis H julqu a K , ce le de demis 
fera pour l’Hyver , & celle de deffous pour l’Efté. Ces lignes diamétrales feront divilees par 
le milieu aux points M 6 i O , par lefquels , 6 c par le centre A , on tirera une ligne qui ira 
d’une extrémité du cercle à l’ autre , ou Ion mettra les lettres P 6 c Q^Cette ligne qui eft 
appellée Axon par les Mathématiciens , fera perpendiculaire a 1 Equinoxiale. Enfiiite 
mettant un pié du compas fur chaque centre , 6 c etendant 1 autre a 1 extrémité des lignes B 
diamétrales , on décrira deux demy-cercles, dont 1 un fera pour 1 Eté, 6 c 1 autre pour 1 Eîy- 
ver j puis aux points où les Parallèles coupent la ligne de lHonfon, on mettra la lettres 
à droit 6 cl a lettre V à gauche: enfuite on tirera une ligne parallèle à celle qui eft appellée 
Axon, depuis l’extremité du demy-cercle où eft la lettre G, jufqu a l’autre demy-cercle 
où eft la lettre H : cette ligne parallèle eft appellée 4 Lacotomiis. Enfin on mettra encore * 
une branche du compas fur la ledtion que cette ligne fait avec 1 Equinoxial marquée X , 

6 c l’autre à l’endroit où le rayon d’Efté coupe le cercle au droit de la lettre H; 6 c fur ce 
centre qui eft en la ligne Equinoxiale , commençant à cet intervalle du rayon d’Efte , on 
tracera un cercle pour les mois , qui eft appelle 5 Adanacus. Cela eftant fait on aura la figu- * 
re de l’ Analemme. 

On pourra décrire par cet artifice toutes fortes de Cadrans au Soleil en quelque plan ç 
que ce puilfe eftre fur les divifions des lignes des deux Tropiques 6 c de l’Equinoxial, ou 
mefme des autres Signes , par le moyen de l’ Analemme ; pourvu qu’en toutes les deferip- 
tionsondivifeles jours de l’Equinoxe 6 c ceux des deux Tropiques en douze parties éga- 
les. Que fi je n’ay pas expliqué tout cela par le menu , ce n’eft pas tant pour n’en avoir pas 
voulu prendre la peine , que par la crainte d’eftre trop long 6 c ennuyeux , 6 c par l’envie que 
j’ay de dire quels font les inventeurs de chaque efpece de Cadran. Je ne fuis point capable 
d’en inventer de nouveaux , 6 c il ne feroit pas railonnable que je m’attribualfc les inven- 
tions d’autruy : C’eft pourquoy je vais expofer quels font les inventeurs des Cadrans. 

4 . Lacotomus. Les Grammai- 
riens ne font point aflèurez de la fignifi 
cation de ce mot qui paroift Grec &c qui 
ne fe trouve point dans le traité que Pto- 
lûméeafaitde l 'Analemme. L'opinion 
la plus commune eft qu’il vient du mot 
Grec lakis , qui lignifie une rognure de 
drap, & du verBe temno , qui lignifie 
couper : car cette ligne appellée lacoto- 
mus coupe une piecedu Méridien. 

5 . Man a eus. La plufpartdes E- 
xemplaires ont Monacus , fans raifon. 

Jocundus lit Manacus , qui lignifie ap- 
partenant aux mois. L'Etymologie fe 
prend du Grec Man , quifelon la pronon- ^ 
dation commune lignifie le mois. Scali- 
ger croit que le mot almanach vient de 
ce mot Manacw. Ce cercle reprefente laligne Ecliptique qui 
eft diviféeen douze pour les douze fignes qui font les douze 
mois , & il fert pour marquer fur la ligne du plan B T , les 
huit fignes qui relient outre les quatre qui font defignez 
dans la figure de l'Analemme de Vitruve , fçavoir aux^Sol- 
ftices P & B , & ceux des Equinoxes C , ce qui fe fait en di- 
vifantle cercle Manacus H S G C , en douze parties , & en 



tirant de l’interfe&ion que ces lignes font avec la ligne H £ 
G , qui eft appellée Lacotomus , la ligne AI, pour les Gé- 
meaux & pour le Lyon -, la ligne A O , pour fe Taureau & 
pour la Vierge -, la ligne A L, pour les PoilTons & pour le 
Scorpion ; & la ligne A N , pour le Verfeau & pour le Sa- 
gittaire. 
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.livre IX. 

CHAPITRE IX. 


2Sj 

Ch a p. IX. 


fte la conflruction 6^ de l ufage des 1 Horloges } & comment , Çf bar qui 

elles ont ejlé inventées. ’ r ' 


L 'Hémicycle creufé dans un quarré , & coupé en Porte qu’il foit * incliné comme l’ Foui- Dernier* 
noxialeUce qu’on dit de l’invention de Berofe ChaldéenJLe Navire ou Hclif- Scaphé De, ni. 
Jb'redtd Anftarque Samien, comme aufli 4 le Difque pofé fur un plan : l’Ailrolooue M- 
Eudoxus a trouvé J l’Araignée. Quelques-uns difent qu Apollonius a inventé 6 le Pim- 
the, ou Quarreau , qui mefrne a efté pofé dans le Cirque de Flaminius. Scopas Syracu- 
* faln a falt cclu y <l ue 1,011 a PP clle 7 Proftahiftormcna ; Parmenion,le Profpandma -, Thcodofc domü “fl fZ 
B & Andréas Patrocles , 8 le Pdecinon ; Dionyfiodorus , le Cône ; Apollonius , le Carquois. menttond ^^ 
Outre tous ces Auteurs plufieurs autres en ont encore inventé de differentes fortes , poîZui Us di- 
comme 9 le G onarc^ue } l En^onate 3 <Sél uintiboree . Il y en a eu auffi quelques-uns qui ont fait rnat$ a.a Hache. 
* pour ceux qui voyagent des cadrans 1 » portatifs, qu'ils ont décrits dans leurs livres, où iT 1 " ?: - 
chacun peut prendre des modèles pour en faire, pourveu que l'on fçache la defeription Opp.fi*. s.pl 

tentrion. 


1. H o r l o g e s. Le mot d’horloge en François ne ligni- 
fie ordinairement que celles qui font à contrepoids & qui 
donnent , celles qui font à relfort & portatives s’appellent 
Montres , celles qui font pour le Soleil s’appellent Cadrans. 
Neanmoins le nom d’horloge peut palier pour general , & 
je l’ay employé en cette lignification , parce qu’il eft ici ne- 
ceflairepour comprendre les deux efpeces de machine àmar- 
. quer les heures dont il eft parlé dans ce chapitre , qui font 
G les Cadrans au Soleil & les Clepfydres. 

i. Incline’ comme l’E qji inox i ai. il y a 
dans le texte, ad enclyma fuccifum. Enclyma lignifie incli- 
naifon ou pente, il y a apparence que le Cadran de Berofe 
eftoit un Plinthe incliné comme l’Equinoxial , & que ce 
Plinthe étoit coupé en Hémicycle ou demicercle concave 
au bout d’enhaut qui regarde le Septentrion, & qu’il y avoit 
un ftyle fortant du milieu de l’Hemicycle dont la pointe ré- 

! >ondant au centre del’Hemicycle reprefentoit le centre de 
a terre, & fon ombre tombant fur la concavité de l’He- 
micyde, qui reprefentoit l’efpace qu’il y a d’un Tropique à 
l’autre, marquoit non feulement les declinaifons du Soleil, 
c’eft.à dire les jours de mois , mais aufli les heures de cha- 
que jour: Car cela fe pouvoir faire en divifant lalignede 
chaque jour en douze parties égales , ce qui fe doit entendre 
des jours quifontdepuis l'Equinoxe d’ Automne jufqu à ce- 
■F' lui du Printemps , eftant neceffaire d’augmenter l’Hemicy- 
de au droit des autres jours qui ont plus de douze heures 
Equinoxiales. 

?. Le Navire ou Hemisphere. Les deux mots 


de Scaphé & d’Hemifpharium dont Vitruve fefert pourex- 
pliquerle Cadran d’Ariftarchus ,font à mon avis joints en- 
iêmble pour faire entendre que 1 Hemifphere eftoit fpheri- 
que concave , & non point comme quelques Interprètes 
veulent , pour lignifier que ce Cadran eftoit en ovale. Mar- 
tianus Capella dit que les Cadrans appeliez Scaphia eftoient 
creufezen rond, ayant un Style élevé au milieu : & il y a 
raifon de croire quel’extremité du Style répondant au cen- 
tre de l’Hemifphcre concave faifoit dans ce Cadran le mê- 
me effet que dans l’Hemicycle. 

4. L e Dis q^u e. Dtfcose n Grec, fignifie un corps rond 
p & plat. Mon opinion eft quele Difque d’Ariftarque eftoit un 
Cadran horizontal dont les bords eftoient un peu relevez 
pour remedier à l’inconvenient qui a efté ci devant remar- 
qué dans les Cadrans dont le Style eft droit & eleve perpen. 
diculairement fur l’horizon : car ces bords ainfi relevez em- 


pefehent que les ombres ne s’étendent trop loin. 

L’A u a i g n e’e. Si cette Araignée eft celle qui eft aux 
Aftrolabes ; ainfi qu’il y a grande apparence , elle eft décri- 
te ci-aprés dans ce mefrne chapitre fous le nom d horloge 
Anaphorique. 

6. I, e P l i n t h e o u Qu a R R P a u. Je corrige cet en- 
droit fuivant le confeil de Bal du s , qui veut qu'on life‘77»tf- 
thum fze laterem , au lieu de Plinthum ftve lacunar : car 
Plinthus en Grec & later en Latin lignifient la mefrne cho 


fe, fçavoirune brique ou quarreau- & lacunar fgnifieune 
chofedont la figure eft tout-à-faitcontraireà celle d une bii- 
que , lacunar eftant une chofe creufe , & Plinthus & later 
une chofe pleine & relevée. 

7. Prostahistorkmena. Les Interprètes ont des 
opinions differentes fur l’explication de ce Cadran. Baldus 
croit qu’il eft oppofé à celui qui eft appellé Profpanclima , 
c’eft-à-dire , qui peut fervir à tous les climats de la terre , 
au lieu que celui-ci n’eft que pour les lieux dont les Hifto- 
riens& les Géographes ont parlé. Cifaranus croit que ce 
nom lui a efté donné , parce que les figures des Signes y 
eftoient peintes , fuivant ce qui eft rapporté dans les fables : 
mais cela n’eft point de l’elfence d’un Cadran. 

8. Le Peiecinon. Les Cadrans faits en hache font 
probablement les Cadrans où les lignes tranfverfales , qirt 
marquant les fignes&les mois , font ferrées vers le milieu 
& élargies vers les collez , ce qui leur donne la forme d’une 
hache à deux collez qui eft nollre hallebarde. 

Les Cadrans en Cône & en Carquois font apparem- 
ment les Verticaux qui regardent l’Orient ou l’Occident, 
qui eftaut longs & fituez obliquement reprefentent un 
Carquois. 

ç). Le GoNAnqiiE, ûngonate et l’anti- 
b o r e’e. On ne trouve point ces mots dans les autres Au- 
teurs ny Grecs ,ny Latins. LeGonarque&l’Engonatefem- 
blenteftre dérivez du Grec , & fignifier des Cadrans faits fur 
des fuperficies différentes , dont les unes ellant horizonta- 
les , les autres verticales , les autres obliques , font plu- 
fieurs angles ; ce qui fait appellerces Cadrans angulaires & 
pliez à caufe que Gony fignifie un angle & un genou. Pour 
ce qui eft de l’Antiborée, Baldus dit que c’eft un Cadran E- 
quinoxial tourné vers le Septentrion : mais la vérité eft 
qu’un Cadran Equinoxial a deux parties -, l'une tournée 
vers le Septentrion pour le Printemps & pour le l’Ellé ; 
l’autre vers le Midy pour l’Automne & pour & l’Hy- 
ver. 

io. Portatifs. J’interprete ainfi penjîlia quoique 
horologiump nfile , ne contienne pas toutes les lignifications 
que peut avoir horloge portatif ; parce qu il y a des cadrans 
portatifs , dont on ne fe fert point en les tenant pendus: 
mais parce que la plufpart de nos Cadrans portatifs font 
faits avec des aiguilles aimamées,dont les anciens n’avoient 
pointl’ufage-,il y a apparence qu'ils n’avoient point d’au- 
tres Cadrans portatifs que ceux dont on fe fert en les te- 
nant pendus tels que font les Cylindres & les anneaux 
Aftronomiques. Je n’ai point voulu m’étendre à expliquer 
plus au long la maniéré de faire les Cadrans au foleil ; il fau- 
droit mi traité exprès pour cela : je mécontenterai d'en dé- 
crire feulement un qui eft de mon invention, parce qu'il eft 
nouveau & fort commode eftant portatif univerfel &c fans 
aiauille aimantée : C’eft une efpece d’anneau Aftronomi- 
que. Il eft compofé d’une boete d’un ftyle , qui la 
traverfe & d’un cercle qui la fufpend. 1 a boete a la 



Chap.I X. 

Qtûfe fait par le 
moyen du vent . 


D'eaux & de 
tuyaux. 

Les chofe s cjui fe 
remuent d'elles - 
mefmes . 
Rotundatio. 
RorreÜum. 


de TAnalcmme. Ces mefmes Auteurs ont encore donné la maniéré défaire des Horloges A 
avec l’eau, entre lefquels Ctefibius natif d’Alexandrie eft le premier qui a découvert 
la force que le vent a naturellement pour la Pneumatique ,& je crois que les curieux fe- 
ront bien aifes de Ravoir comment ces chofes ont efté trouvées. 

Ctefibius natif d’Alexandrie fut fils d’un Barbier: il nafquit avec un efprit tellement 
inventif, qu’il cxcelloit entre tous aux 11 Mechaniques , poûr lefquelles il avoit une forte * 
inclination. Un jour ayant envie de pendre un miroir en la boutique de fon pere , en telle 
forte qu’on peuft aifément le haulfer & le bailfer , parle moyen d’une corde cachée , il exé- 
cuta ainfi cette machine. . / 

Il mit un canal de bois fous la poutre où il avoit attaché des poulies lur lefquelles la cor- 
de palfoit & faifoit un angle pour defcend're dans ce bois qu’il avoit creufé, afin qu’une 
boule de plomb y peuft couler : or il arriva que lorfque cette boule allant & venant dans B 
ce canal étroit , faifoit fortir par la violence de fon mouvement l’air enfermé & épaiflî par 
la compreflion , & le pouffoit contre l’air de dehors , cette rencontre & ce chocrendoit 
un fon aflez clair. S’eftant donc apperceu que l’air reflerré & pouffé avec vehemence ren- 
doit un fon pareil à la voix , il fut le premier qui fur ce principe inventa les machines Hy- 
drauliques , comme aufli tous les Automates qui fe font par 1 impulfion des eaux renfermées, 
les machines qui font fondées 11 fur la force du Cercle , ou fur celle du Levier , & plusieurs * 
autres belles & agréables inventions , mais principalement 1 ? les horloges qui fe font par le *. 
moyen de l’eau. 



forme d’un Globe -celefte , dont on a coupc de chaque codé 
toutee qu’il y a depuis le plan des tropiques jufqu’aux Pôles , 
ce qui fait que cette boette a deux faces planes 8c parallè- 
les. Surl’unede ces faces eft le Cadran pour les heures, fur 
l’autre, il y a un Calendrier où font marquez les jours des 
lignes & des mois. Le ftyle qui traverfe la boete 8c qui re- 
prefente l’Axe du monde , eft mobile , afin que fa pointe 
dont l’ombre doit marquer les heures , fe puifle lever ou 
abaiflèr fur le plan du Cadran des heures , félon les differen- 
tes hauteurs que le Soleil a tous les jours à midy. Cela fe 
fait en adreifant le degré du figne qui eft marqué dans le 
Calendrier , au droit d’un Index qui eft en travers fur le 
Calendrier , & qui eft immobile eftant attaché aux bords de 
la boette : 8c le Calandrier eftant marqué fur une plaque 
ronde & mobile : Car cette plaque ayant un cercle par der- 
rière & en dedans de la boete qui eft coupé , en forte qu’il 
a une épailfeur differente félon les hauteurs que le Soleil a 
chaque jour, il arrive qu’à mefure que l’on tourne la pla- 
que du Calendrier , ce cercle fait lever ou baiflèr le ftyle, 
parce que le ftyle a une branche enequerre qui appuyé fur 
le cercle , y eftant pouflee par un relfort Le cercle qui fufi. 
pend la boette reprefènte le Méridien & fon quart eftdivifé 
en 90 degrez : la boete a deux mouvemens dans ce cercle 


l’un eft pour l’y faire tourner lorfque l’on veut incliner le 
Cadran félon l'elevation du Pôle : l’autre ef 
le cercle & la boete foient en un niefme 
veut mettre la machine dans fon étuy. 

Pour voir l’heure qu’il eft, il faut mettre le cercle Meri- 
dien en l’état qu il eft dans la figure & fur le degré de la la- 
titude du lieu , ce qui fefait en adreflànt la ligne équinoxiale 
au degré de l’élévation du Pôle, en commençant à comp- 
ter depuis le zénith , qui eft l’endroit par lequel le Cadran 
eft pendu renfuite après avoir mis le degré du figne au droit 
de l’Index , il faut tourner la machine jufqu’à ce que l’om- 
bre du ftyle frappe le lymbe de la boete. Car cela eftant le 
cercle fera dans le Méridien du lieu , & l’ombre fera fur 
l’heure. Mais il faut à chaque femeftre changer la face où 
eft le Cadran la tenant tournée nhaut 8 c vers le Septentrion 
depuis 1 Equinoxe du Printems jufqu’à celui de l’Automne, 

& la tournant embas & vers le Midy pendant l’autre 
lèmeftre. A A eft la face de la boete fur laquelle les heu- 
res font marquées. J) 
Les heures font dans 
deux cercles , les unes 
font pour l’hyver & 
les autres pour l’efté. 

B G eft l’autre face de 
la boete qui a en de- 
hors le Calendrier gra. 
vé , 8 c en dedans le 
cercle D D , dont la 
partie la plus haute 
H fait allonger le fty- 
le aux folftices , 8 c 
la plus baffe G , le fait bailler aux Equinoxes. E H eft 
la branche qui fait un equerre avec le ftyle CC, fur la- 
quelle un reflort preffe & la fait baifTer lorfqu’en tournant 
la plaque du Calendrier, on fait approcher la partie G vers B 
la branche. Les deux faces de la boete font icy reprefen- 
tées feparées de la boette qui eft entière dans la figure 
qui reprefènte la machine montée. 

11. Aux mechani qu e s. Le mot des mechaniques 
qui eftfort ufité en François, contient ce me femble la vé- 
ritable fignification de ces mots rebus artificiofis , qui font 
dans le texte , & j’ay crû que aux chofes artificielles auroit 
efté trop vague. 

12. La force du Cercle et celle du Le* 
v 1 e r. U eft parlé amplement de ces deux principes des 
mechaniques , auneuvieme chapitre du dixième livre. 

ij. Les horloges qui se eont par le 



r pour taire que 
plan , lorlqu’i n ^ 




livre IX. 


A Pour faire reuflir ces machines il perça une lame d’or ou une pierre precieufe &ilchoi Ck,p Iv 

fit ces matières, parce qu elles ne lont pas capables d’eftre ufées par le palTage continuel^ de' 
l’eau, nyfujettes a engendrer des ordures qui pmffent boucher louveruue. Ccl’e t nr 

* am 5’ eau qui coule egalement par ce petit trou, faitélever unmorccu de liere , 0 ” phu 

* vaifleau renverfe , que les ouvriers appellent Tymfanum , fur lequel eft» unc ? c âlé &de" T ,L 

roues dentelees egalement, en forte que parle moyen de ces dents dont lune pouffe l'nn 
tre, ces roues tournent fort lentement. Il fc fait encore d'aune, règles & d'autres roues 
dentelees de la mefme maniéré, qui par un feul mouvement en tournant produifent nlu- 
fieurs eftets , & font îemuer nivellement de petites figures à l’entour de quelques Pyra 

* mides , jettent ' 6 des pierres en forme d’œufs , font fonner des Trompettes & de telles au- / 

très chofes qui ne font point del’elfence de l’horloge. 

g On en fliit auffi en marquant fur des colonnes ou fur des Pilaftres , les heures qu’une 
petite figure montre avec une baguette pendant tout le jour, à mefure quelle s’élève de 
bas en haut : Or afin que la grandeur des heures, qui elt inégale & qui chano-e tous les 
mois, & mefme tous les jours, foit exactement marquée, l’on ajoute, oiionoftedes 
coins qui arreftent l’eau & empefehent quelle ne coule vilte. Pour cela on fait deux cô- 
nes dont lun eft creux & l’autre folide, tous deux arondis fi juite, qu’entrant l’un dans 

* l’autre ils fe joignent parfaitement ; de forte que 17 par une mefme règle en les ferrant , ou 
enles lâchant, on peut donner plus ou moins de force au cours de l’eau. Et c’eftparde 

* femblables artifices que l’on fait des horloges avec de l’eau “ pour le temps de l’Hy ver. 

Que fi l’on trouve que l’accourcilTement ou l’augmentation des jours nefe peut pas 
faire commodément par le moyen de ces coins , parce qu’il y peut arriver plufieurs mcon- 


C noy en de l’e a u. Il y a fujet de s’eftonner que Vitru. 
ve qui afFcfte tant d’apporter des noms Grecs pour ligni- 
fier des chofes qui en ont de Latins , employé ici une cir- 
conlocution Latine 5 au lieu de fe fervir du mot Grec de 
Clepfydre, dont Tufage eftoit fort commun parmi les Ro- 
mains. Ces horloges dont il y avoit plufieurs efpeces,ainfi 
quil fe voit en ce chapitre , avoient toutes cela de commun, 
que l’eau tomboit infenfiblemcnt par un petit trou d’un 
vaiffeau dans un autre , dans lequel en s’élevant peu à peu, 
elle élevoit un morceau de liege qui faifoit connoiftre les 
heures en differentes maniérés. Elles eftoient auffi toutes 
fujetes à deux inconveniens. Le premier qui eft remarqué 
par Plutarque ,eft que l’eau s’écouloit avec plus ou avec 
moins de difficulté félon que l’air eftoit plus ou moins épais, 
ou plus froid ou plus chaud :car cela empefehoit que les 
heures ne fuffent juftes. L’autre eft que l’eau s’écouloit plus 
D promptement au commencement lorique le vaifleau <1 oft 
1 eau tomboit eftoit plein , que vers la fin, a cauLe que ia 
pefanteur de l’eau eftoit plus grande au commencement qu a 
la fin : Et c’eft pour remedier à cet inconviènt qu Üronce a 
inventé fa Clepfydre , qui eft un petit navire qui nage fur 
l’eau , & qui le vuide par un Siphon qui eft au milieu du na- 
vire : car le navire fe baiflé à mefure que 1 eau eft vuideepar 
le Siphon quila fait fortir toujours d une mefme force , par- 
ce qu’il prend toujours l’eau proche de fa fuperficie. Nous 
avons fubftitué aux Clepfydres des anciens nos horloges 
de fable. . . , 

14 Un vaisseau renverse’. J’ai interprète 
Scaphium un vaifleau • & il y a apparence que celui dont on 
lèfervoit aux Clepfydres eftoit fait pour enfermer de 1 air 
eftant renverfé fur l’eau,afin que cet air le foutint , ce qui ai 
foit le mefme effet que le Liege qui par fa legerere nage ai- 
r fémentfur l’eau : mais j’ai crû qu'il y a faute au texte c r 
qu’au lieu de aqua fublevat Scaphium inverfumquo aj.*r~ 
tificibus Phellosfïve Tympanum dicitur. Il faut J* IC > 
fnblevat Phellonaut Scaphium invtr[nm qnod ab a/ tipci as 
Tympanum dicitur y n’y ayant point d’apparence qu un vai - 
feau renverfé puiflè eftre appellé un liege, mais ien un 
Tambour*, parce que le vaifleau renverfé &c le tam our na 
gent fur l'eau par une mefme railon qui eft celle e eur^ - 
gure capable d’enfermer beaucoup d air qui les iouleye : 
mais ce qui fair nager le liege , eft Seulement la legerete e 
fa matière. 

15. Une réglé et des roues dENtE ^ 1 . ES ‘ 
Cette machine n’eft point reprefentée dans nos hgures es 


Ciepfydres, parce qu’elle n’a pas befoin de figure pour eftre 
entendue. Ceux qui ont veu la machine appeilée cric , qui eft 
aflez commune, n'auront pas de peine à comprendre qu'y 
ayant une îegledentelée poféefur le liege ou Phellos, il fiiut 
quefeau qui fait monter le Phellos faite auffi monter la ré- 
glé, & que cette réglé pouffant les dents d’une roue dans 
iefqucllcs les Tiennes font engagées , farte tourner la rciie, 
n'y ayant point d’autre différence entre cette Clepfydre & 
le Cric,finon qu’au cric le Pignon qui eft uneefpece de roue 
fait aller la réglé, & dans la Clepfydre la réglé foit aller la 
roue ; ce qui ne change point la nature de la machine- 
16. Des pierres en forme d’oe u f s. Prefque 
tous les exemplaires ont tona au lieu d'Ova , que Cifaranus 
a corrigé & Barbaro après lui. On peut douter fi ces pierres 
que ces horloges jettent ne font point pour marquer les 
heures en tombant dans un baffln d’airain , & fi elles ne 
tiennent point lieu de la fonnerie de nos horloges. Ce que 
Vitruveditau chapitre -4 du 10 livre , des Machines que les 
anciens faifoient pour mefurer le chemin quefon failoit en 
carroflè , donne lieu à cette penfée. 

17. Par une me sme réglé. Cette réglé eft apj*l- 
lée coin un peu devant. Elle eft reprefentée dans la Planche 
L V 1 1 , Ligure I , lettre C , eftant plus eftroite à un bout 
qu à l’autre, afin qu’citant pouffee ou tirée elle folle hauflèr 
ou bailler le Cône folide qui eft au bout d’une autre réglé, à 
travers laquelle elle paflè. Elle a auffi de* degrez marquez 
à un de fes bouts qui font voir combien il fout pouffer ou ti*“ 
rerla réglé chaque jour. 

18. Pour le temps de l’H y v er. Les Clepfydres 
eftoient les horloges d’hyver , à caufe que les Cadrans au 
Soleil ne font pas d'ufogeen cette faifon. Outre les horlo- 
ges d’hyver qui font les Clepfydres, & celles d Eftcqui font 
les Cadrans au Soleil, les Anciens en avoient une troifiéme 
efpece que 1 on appelloitdes horloges de nuit. lien eft par- 
lé for le quatorzième chapitre du dixième livre. Mais il fout 
remarquer que les horloges des Anciens eftoient foenplus 
difficiles que les noftres où les heures font toujours égales : 
car les heures changeoient tous les jours parmy eux, parce 
qu’ils partageoient toujours le jour , c’eft-àdire le temps 
qu’il y a depuis le lever du Soleil jufqu à ion coucher , & la 
nuit de mefme, en douze heures égales. Il fout encore re- 
marquer qu’ils fefervoientde deux moyens pour foire mar- 
quer à leurs Clepfydres ces heures différentes. Le premier 
eftoit de changer de Cadran tous les jours & foire par ce 
moyen que bien que le mouvement de l’index fuft toujours 
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Chat. IX. ''“ 1C ’ c £i ollnc les différences des heures par des lignes , qur traverferont celles qui 
marquent les mors , & cette colonne qui fera mobile - tournant rnceffamment fera que le * 


V I T R U V E 


éail les heures ne lailfalfent pas d’eftre inégales , leurs ef- 
paces eftant tantoft plus grands tantoft plus peurs. Vnruvc 
apporte deux exemples de cette forte de aepfydrefçc 
voir la Clepfydre de Ctefrbius , qui eft teprelentee dans 1 ; 
Planche L V I > 8c la Clepfydre Anaphonque qui eh rep 
fentée parla fécondé figurede la Planche L V 1 1 . 

La fécondé efpece de Clepfydre eftoit celle ou fans chan- 
tier de Cadran les heures eftorent tantoft grandes tantôt p 

rites par l’inégalé du mouvement de 1 Index qui dependoit 



du’temperament que l’on donnoit a 1 eau , pour parler com- 
me Vitruve. Ce tempérament fe faifoit en agrandiflant ou 
appetillant le trou par lequel l’eau fortoit : car cela faifoit 
qu’aux longs jours ouïes heures eftoient plus grandes , le 
trou eftant appetill'é il tomboit peu d’eau en beaucoup de 
temps , ce qui faifoit que l’eau uiontoit lentement 8c fai- 
foit defeendre lentement le contrepoids qui faifoit tourner 
le pivot auquel l’Index eftoit attaché. Vitruve donne aulïl 
deux exemples de cette efpece de Clepfydre , fçavoir la 


Clepfydre des deux cônes , qui eft reprefentée par la premiè- 
re figure de la Planche L V 1 1 5 6c la Clepfydre a deux tyth. 
pans , qui eft la troifiéme figure de la melme Planche. 

19. O n M A r QJU E r A. La figure explique allez clai- 
rement cette machine qui eft fort ingenieufe , 8c qui fait 
une choie allez difficile qui eft de marquer des heures diffé- 
rentes chaque jour parla progreflion d’un mouvement qui 
eft égal tous les jours , tel qu’eft celuy de l’eau qui tombe 
toujours egalement. Or cela le fait par le tournoyement 
d’une colonne fur laquelle les heures font marquées , en- 
forte qu’elles font rencontrer tous les jours des heures di- 
verfement difpofées , 6c les prefentent à un Index qui eft la n 
baguette que la figure d’un enfant tient , 8c cette figure D 
eftant foulevée par Veau monte infenfiblement depuis le bas 
delà colonne jufqu’au haut , dans l’efpace d’un jour 8c d’u- 
ne nuit. Pour cet effet la circonférence de la colonne eft par- 
tagée de haut en bas en n parties égales qui font pour les 
douze mois ; la ligne A B , 8c la ligne C D , qui font pour 
les jours des Equinoxes, font partagées en 14 parties égales 
pour les heures Equinoxiales , donc on prend le nombre des 
heures que le plus grand jour a , au lieu où le Cadran doit 
eftre pofé: Par exemple, pour Paris on prend environ 1 6 
heures Equinoxiales depuis A , jufqu a R , & fuivant cette 
mefure on partage les jours des Solftices G H , & EF, en 
deux parties inégalés ,8c on donne l’efpace de 1 6 heures E- 
quinoxiales 1 H , au jour du Solftice d Eté , 8c celuy des huit 
autres heures IG ,a la nuit ,8c tout de nufme on donne £ 
l’efpace des S heures Equinoxiales S F , au jour du Solftice ^ 
a Hy ver E F , 6c l’efpace des 16 heures E S , à la nuit. Cela 
eftant fait on partage tous ces jours 6c toutes ces nuits cha- 
cun en douze parties égalés , 6c par ces divifions on tire des 
lignes qui règlent toutes les heures dans tous les jours. 

io. Par "le moyen de l’Anale mme. Il faut 
chercher par l’Analcmme combien le plus long jour ad’heu- 
res Equinoxiales au pais où cette Clepfydre doitfervir ainfi 
qu’il a efté dit. ' 

zi. Tournant in c es s a mme ht. On atfupplée 
dans la figure ce qui manque au texte de Vitruve qui eft la 
maniéré de faire tourner iticeflamment la colonne : Mais il 
faut remarquer que l’incelfamment ne doit pas eftre enten- 
du à la lettre, parce que la colonne ne tourne pas incelïam- 
ment comme la baguette qui monte incellàmment : mais 
incellàmment fignifie tous les jours , ainfi qu’il eft expliqué [) 
dans la figure. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE LVI. 

Cette Planche reprefente la Clepfydre de Cteftbius. La première Figure fait voir la machine en- 
tière qui confifte en une colonne qui tourne fur fon piedejlail fai fiant fon tour en un an . S ttr cette colon- 
ne il J a des lignes d plomb qui marquent les mois , f0 des lignes horizontales qui marquent les heures. 
A un des cofte^de la colonne on a mis la figure d’un enfant qui laifft r couler goutte d goutte l’eau de 
la Clepfydre : cette eau eftant tombée au dedans de la machine dans un conduit long & étroit, monte 
infenfiblement dans le conduit à mefure quelle l’emplit ; & par le moyen d'un morceau de liege qui na- 
ge fur l’eau , une autre petite figure eft élevée > qui tient une baguette 3 avec laquelle à mefure qu'elle 
monte , elle montre les heures qui font marquées fur la colonne. £ 

La fécondé Figure fait voirie dedans ae la machine. A, eft le tuyau par ou l’eau monte dans U 
figure de l’enfant j quilalaijfe tomber de fies yeux dans le quarré M y d'où elle pajfc parle trouquieft 
auprès d’ Ai , pour aller vers ‘B , tomber dans le conduit quarré long & étroit marqué F CD. Dans 
ce conduit eft le morceau de liege D 3 qui nageant fur l'eau y & fe hauffant d mefure quelle monte , le- 
vé la petite colonne CD, qui haujfe infenfiblement l'autre enfant quelle foütient , ft) qui montre les 
heures avec une baguette.Lorfque pendant vingt-quatre heures l’eau a rempli le conduit long ft) étroit 
ft) quen montant elle a auftt remply le tuyau F B, qui fait une partie du Siphon F B E } ellefe vuide 
parla partie F E, tombe furie moulin K , qui eftant composé de ftx quaijjes , fait fon tour enftx 

jours. Le pignon N , qui luy eft attaché & qui a ftx dents ,fait remuer U roue I , qui en a fixante , 

d laquelle 







EXPLICATION DE LA PLANCHE LVI. 

à laquelle au (fi le pimon H, eft Attaché , qui a dix dents 3 pourrcmuerU roué G O qui en a fi- 
xante & une , & qui fait par confequent fon tour en trois centfoixante-fix jours. Or cette derniere 
roué G O , parle moyen de fon pivot O L , fait tourner U colonne L Jur laquelle les Signes , les mois 
& les heures font marque * ; en forte que la colonne fai fant tous les jours une trou cent fixante & fi- 
xante partie de fon tour, elle met au droit du bout de la baguette de la petite figure une des lignes 

perpendiculaires qui efi divisée en vingt-quatre parties , par des lignes o riront a es Suivant espr 

portions que les heures du jour ft) de la nuit avoient anciennement les unes al egard des autres , awjt 
qu'il a ejlé expliqué dans les Notes . D d d d 



Chap. IX. 

Montant r. 




„ V I T R U V E 

bout delà baguette de la petite figure , qui ens’élevant montre les heures , s adrefiera Car A 
des heures plus grandes ou plus petites , félon qu’elles le font en chaque mois. 

Il fe fait encore d’autres horloges d’Hy ver , que 1 on appelle 11 Anaphonques en cette * 
maniéré. On place les heures fur des filets de cuivre félon la defcnption delAnaemme* 
tout autour d’un centre , qui eft aulfi entouré de cercles difpolez félon les mois ; derrière 
ces filets eft une roue fur laquelle le Ciel eft peint , & le Zodiaque avec les douze Signes fé- 
lon leurs efpaces inégaux , qui font définis par des lignes qui partent du centre. Cette roué 
eft attachée par derrière à foneftieu, à qui une. petite chailne de cuivre eft entortillée, a 

17 . An APHO R iQU£.Ce mot Grec fignifie une cho- 
fe qui s’élève & qui monte en haut. Il femble que ce nom 
devroit mieux convenir à l’horloge dont il vient d eftre fait 
mention , dans laquelle une figure s’élève infenfiblement 
pour marquer les heures. Baldus croit qu elle eft ainfi ap- 
pellée à caule des fignes qui y font reprefentez qui s’élèvent 
inceflamment fur un horizon les uns après les autres.Et en 
effet cette horloge ainfi qu’il eft décrit eft femblable à l’Ara - 
gned’un Aftrolabe lur laquelle le Zodiaque eft reprefenté 
avec les fignes par un cercle excentrique à la circonférence 
de la rouequi reprefentel’Aragne. Cette rouë eft marquée 
B G E , dans la 1 1 . figure de la Planche L V 1 1. où le Zo- 
diaque eft un cercle pondue marqué E G , où il y a une 
teftede clou marqué G, qui reprefente le Soleil. Cette 
roue eft mobile de mefine que 1 Aragncde 1 Aftrolable , mais 
elle eft defl'ous les filets de cuivre qui font immobiles & qui 
reprefentent la Table ou Tympan qui dans l’ Aftrolabe eft 
fous l’Aragne. 

28. Selon la description de l’Analem- 
m e. C’eft-à-dire fui van t la latitude ou l’elevation du Pôle 
du lieu où cette Clepfydredoit fervir, & qui fe prend par le 
moyen de l’Analemme : car cette difpofition de filets dé cui- 


vre qui eft 
dite devoir 
eftre faite fé- 
lon la deferi- B 
ption de l’A- 
nalemme eft 
différente 
félon l’ele- 
vation du 
Pôle quide- 
termine l’ho- 
rizon , qui 
eft la ligne C 
S I , par le 
moyen de la- 
quelle toutes 
les autres 
qui mar- 
quent les heures font réglées. Car cette ligne coupant le ç 
tropique du Cancre qui eft R S T Q, & l’Equinoxial D O B 
H , & le Tropique du Capricorne G FE A,laiflè douze heu- 
res audeffus pour le jour, & autant au deflous pour la nuit. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE L V I I. . 

Cette Planche contient trois Figures , qui reprefentent trois ejpeces de Clepjydres } ou horloges a 
tau. La première eft la Clepjydre d deux cônes 3 qui eft la première efpece de celles qui temperent l'eau. 

A , ejl le cône creux 3 dans lequel il faut concevoir qu'il tombe de l'eau fujfifamment pour en fournir 
la quantité quiifl necejfaire , lorfque le trou qui eftd la pointe du cône en laiffe plus fortir 3 & con- 
cevoir encore que ce qui e fl de refie lorfque le me fine trou en laijfe moins fortir 3 s’ écoule par un con- 
duit qui empefehe quelle ne tombe au mefme endroit où tombe celle qui fort par la pointe du cône : ce 
conduit 3 non plus que celuji qui apporte l'eau , ne font point reprefentef 3 pareequi Is ne font point par- ^ 
ticuliers d cette Clepjydre. B 3 e fl le cône folide qui emplit toute la cavité du cône creux quand il efl 
baijfé tout-d fait 3 & qui laijfe couler plus ou moins d'eau d proportion qu'il ejl plus ou moins levé. 

C 3 efl la réglé en maniéré de coin , qui levé plus ou moins le cône folide b félon quelle efl plus ou moins 
poujfée félon les marques quelle a pour chaque jour. 

La fécondé figure reprefente lafecondeefpecede Clepfydre , appellée Anaphorique , ou l'eau nef 
point temperée 3 ft) dans laquelle l'inégalité des heures dépend du Cadran. A , efl le volet percé en 
rond J dans lequel font les filets de cuivre qui marquent les heures. £ GE , ejl la roiie fur laquelle la 
projeélion de ta fphere celefte ejl gravée. G E , reprefente la ligne Ecliptique. S lie ejl ponéluée 3 & 
chaque point ejl un trou dont la rouë ejl percée. B , reprefente le Soleil : il ejl comme un clou dont on 
met tous les jours la pointe dans l'un des trous qui font dans /’ Ecliptique. C 3 ejl l’axe qui fait tourner 
la roue B G E. D 3 ejl le contrepoids attaché a un des bouts d’une chaifne 3 qui d fon autre bout a un ^ 
liege d’ égale pefantcur avec le contrepoids J ^ qui e fiant foulevé fait tourner l'axe C. 

La ti 01 fie me Figure reprefente la Clepjydre a Tambour ou Tympan , qui efl la première ejpece de 
celles qui temperent beau. A 3 ejl le chajleau ou refervoir où l'eau tombe 3 ftfi au haut duquel il faut 
concevoir qu'ily a un conduit qui fait écouler l'eau qui eft de refte , ainfi qu'il a ejlé dit qu'il en faut 
fuppofer un en la C lepfydre d cônes. B 3 efl le tuyau par lequel l'eau pajfe du chajleau dans le grand 
Tympan. C N A4 3 eft le grand Tympan 3 qui avers le haut un trou par lequel l'eau qui vient du 
tuyau B 3 entre dans le petit Tympan. OD L , eftlepetit Tympan tiré hors du grand pourlaiffer 
voir la rainure qu il a , ffi) qui lorfqu il eft emboëté dans le grand Tympan fait comme un canal qui 
tourne tout d l'entouré qui eflant d'inégale largeur reçoit plus ou moins de l'eau qui luy vient pa ' 
trou du grand Tympan félon que l’étroit ou le large de la rainure eft adreffé au droit du trou. F , 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE LVII. 

le tuyau qui reçoit l'eau qui efienme parlaninure , & qui U porte par le trou G , pour eflre verfee 
Us le réceptacle H, danslequell eau montant éleve le vaferenwr/ï marque I, auquel eji attachée 
la chaîne qui fufpend le contrepoids K , parle moyen duquel taxe au, fat, tourner t e g m Ile eft remue, 
d^^repre fente la liane Ecliptque : les points quelle a font poury a^dreffer tous les jours les pointes O, 
f0 L. La pointe L > eftpour le jour , ÿ U pointe O > eft pour U nuit. 




):! 





laquelle pend d'un cofté le liege ou tympan , qui eft foûtenu par l’eau , & de l'autre un fac A 
plein de fable du mefme poids que le liege : cela fait qu’a mefure que 1 eau levé le liege 
le fac que fon poids tire en bas , fait tourner l’eflieu,& par confequent la roue ; ce qui eft 
caufe que tantoft *• une plus grande partie du Zodiaque , tantoft une moindre , marque * 
en paflant les différences des heures félon les temps. Car dans le Signe de chaque mois on 
fait juftement autant de trous qu’il y a de jours, & dans l'un de ces trous on met comme 
un clou à telle qui reprefente le Soleil , & qui marque les heuies. Ce c ou ellant change 
d’un trou dans un aube , fait le cours d’un mois : & de mefme que le Soleil en parcourant , 
les cfpaces des Signes , fait les jours plus grands ou plus petits ; ainfi le clou dans ces hor- 
loges allant de trou en trou par une progreflion contraire a celle de la roue, ortquil eft 
changé tous les jours, palfe en certain temps par des efpaces plus larges, & en d’autres 
par de plus étroits , & reprefente fort bien la longueur differente quelesncures & les jours 3 

ont en divers mois. 

Mais fi l’on veut que l’eau tombe par une proportion convenable , 1 5 pour marquer cet- * 
te inégalité de jours Sc d’heures , on le pourra faire en cette manière. Derrière la plaque 
qui eft au devant de l’horloge , il faut placer en dedans un vafe qui ferve de refervoir,dans 
lequel l’eau tombe par un tuyau. Ce vafe a par le bas un conduit, au bout duqueleftlou- 
dé lb un tambour de cuivre qui eft aufli percé, en forte quel eau du chateau peut couler* 
parce trou. Cetambour en enferme un autre plus petit, Sc l’un& 1 autre font joints en- 
femble comme un efTieul’cft au moyeu d’une roüe. Ces deux parties font appellées maüe 
& femelle , Sc font ajuftées en forte que le petit tambour tourne dans le grand fort jufte & 
fort doucement^de même que fait un robinet lur le bord du grandtambour tout à 1 entour 
on marque 3 points également diftans , & le petit tambour en un endroit de la circonfe- C 
rence a une petite pointe qui fert à l’adrelfer au droit de chacun des points du grand tam- 
bour. De plus il y a au petit tambour 1 ' une ouverture tellement ajuftée, quelle ne laiflè* 
fortir l’eau que par une mefure proportionnée* ce qui le fait ainli. Après avoir marqué au- 


24. Une plus grande partie du Zodia- 
<^u e. Le Zodiaque,ainfi qu’il a efté dit,eftdivifé en parties 
inégalés dans l’Aftrolable Sc dans les Cadrans Anaphori- 
ques -,Mais ce que Vitruve veut dire icy eft à mon avis que 
félon que le Soleil eft en differents endroits du Zodiaque, 
il fait les heures différentes : Car lorfqu’il eft au Tropique 
du Cancre , Sc qu’il décrit le cercle QJL ST, les douze heu- 
res du jour qui font dans la portion du cercle R Q_T , font 
fort grandes , Sc celles de la nuit fort petites , fçavoir cel- 
les qui font dans la portion R ST. De mefme lorfqu’il eft 
au Capricorne, & qu’il décrit le cercle ACG F El, les dou- 
ze heures du jour qui font dans la portion C A I , font fort 

f >etites , & celles de la nuit font fort grandes , fçavoir cel- 
es qui font dans la portion C F I : & lorfqu’il eft dans l’E- 
quinoxe, & qu’il décrit le cercle DO BH, les heures du 
jour & celles de la nuit font égales. 

La Structure de cet horloge Anaphorique eft reprefentée 
dans la Planche L V 1 1. figure I I. & elle eft telle que félon 
que le Soleil marqué G , eft différemment placé dans la li- 
gne Ecliptique du Zodiaque qui eft ponctuée, il décrit ou le 
cercle Equinoxial , ou ceux des Tropiques , ou tous ceux 
qui peuvent eftre faits entre ces trois cercles pour tous les 
mois Sc pour tous les jours de l’année j Sc en décrivant ces 
cercles il paflè au droit des filets de cuivre-, difpofez félon l’A- 
nalemnae , ainfi qu’il a efté dit, & y marque les heures. Car 
il faut entendre que la roüe BEG,de la II. Figure delà 
Planche LVII. eft tournée par le moyen du facD, qui 
fait tourner l’eflieq C , auquel la roüe eft attachée ; Sc que 
le volet A , qui eft percé en rond , & rempli en cet endroit 
des filets de cuivre , & qui eft reprefenté ouvert dans laFi- 
gure,doit eftre fermé fur la roüe BEG. Il fautencore enten- 
dre que les heures font écrites au droit des filets de cuivre, 
Sc au tout du rond qui eft percé au volet A , & qu’elles font 
écrites de l’autre cofté, qui eft le feul qui foit vifible quand 
il eft fermé. 

25. P O U R MAR QJJ HR CETTE INEGALITE*. CeS 
mots ne font point dans le texte expreflèment , mais j’ay 
crû qu’ils eftoient en puiflànce dans ces mots ad rationem. 
Car le fens eft que l’on peut faire que les heures inégales 
foient marquées par l’inégalité du cours de l'eau , de mefme 
que la différente difpofîtion du clou produit cet effet dans 


l’horloge Anaphorique, ou par la différente fituation de la 
colonne dans l’horloge où les heures font indiquées par le 
bout d’une baguette. 

2*. U n tambour de cuivre. Le mot de Tympa- 
num fignifie beaucoup de chofes differentes , car c’eft quel- 
quefois le dedans d’un fronton, quelquefois une roue d’hor- 
loge, quelquefois une roue creufe qui fert à élever de l’eau; 
cy-devant dans les Clepfydres de Ctefibius , c’eft un vafe 
renverfé qui nage fur l’eau : Icy c’eft un cercle de cuivre 
large Sc femblame à un Tambour de Bifcay e , Sc ce tambour D 
eftdedeux efpeces ,l’un plus grand que l’on nomme femel- 
le, marqué M, dans la II I figure de la Planche LVII, 
l’autre eft plus petit qui s’embocte dans le grand , & qui eft 
appellé malle. Il eft marqué L D O. 

27. Une ouverture tellement aJuste’e. 
L’ajuftement de cette ouverture eft que le petit Tympan 
qui entre dans le grand comme la clef d’un Robinet, a tout 
à l’entour une rainure qui eft inégalé, eftant large vers E 
F , ou vers M , & étroite vers G H ,ou vers N. Au dedans 
de cette rainure il y a des trous A , B D , C , par lefqucls 
l eau qui eft dans la rainure, entre dans le tuyau I. La ma- 
niéré dont cela fé faiteft que le grand Tympan enfermant 
le petit de mefme qu’un Robinet enferme fa Clef, il foit- 
que cette rainure du petit devient un canal fermé tout-à- 
l’entour , dans lequel l’eau entre par le trou L , qui eft au 
grand Tympan que l’eau qui vient du tuyau K, & qui £ 
palfe par le trou L , fé répand dans tout le canal delà rai- 
nure, Sc entre par les trous A, B D, C , dans le tuyau I, 

& tombe dans le réceptacle qui contient l’eau Tur laquelle 
le liege nage : Caril arrive qu’à mefure que l’on tourne le 
petit tympan , la rainure , qui au droit où elle eft plus large, 
laifloit 1 ouverturedu trou L, toute libre , Sc donnoit pafla- 
ge à beaucoup d’eau , n’en laiflè palier que fort peu, lorf- 
cpien tournant le petit tympan , la rainure devient plus 
étroite , Sc bouchant une grande partie du trou comme en 
N , ne laiflè fortir qu’une petite quantité d’eau. Cela eftant 
il tombe en 24 heures foit que le jour foit grand, foit qu’il 
foit petit, une mefme quantité d’eau, qui fait élever le lie- 
ge toujours aune mefme hauteur quand le jour finit , Sc par 
confequent fait faire à l’aiguille deux tours entiers de Ca- 
dran , qui font de douze heures chacun : mais cette mefme 

tour 


* & à gauche le Bell* r,& alnfi les iuiks Sign« comme ilsloni dans kCit* “Tôtfoue U Soîeii 
dUuS,gne du Capricorne, onplace la pointe dupetit tambourau d^it duCapnconc 
qui cft marque fur le grand , fcainfi chaque jour onl'addreflh à chacun des poiKcc 
S,gne ; ce qui citant de cet te forte il arrive que l’ clu prclTant à plomb fur l'ouverture du 
retit tambour parte plus ville dans le vailfeau qui la reçoit , lequel ellant remply en moins 

a de temps , accourcit les heures & les jours Et enfuite » lorlque continuant à Eure tourner 
le petit tambour , on adrefle fa pointe au droit du Verfeau , fa plus grande ouverture nui 
n’elt plus au droit de la ligne a plomb , citant un peu defeenduë , nïlailTe plus fortir ùal li 
grande quantité d’eau , & ainn le vaiffeau en recevant moins rend les heures plus loncr Lies 
BDemehnc lorfque l’on continue à faire monter la pointe comme par degrez le loua des* 

* P^ înts q ul r ° nt au Verfeau , & aux Poifl'ons , de que l’on eft au droit de la huitième partie 
de l’Ecrcvilfe , ,0 l’ouverture du petit tambour , qui par ce moyen pourfuit fan cours , eft 
encore plus retrelfic , de l’eau forçant en moindre quantité & plus lentement , rend les heu- 
res telles quelles font dans l’Ecrevilfe au folftice d’Eté. Enfin defeendant de l’Ecreviffe de 
palfant par le Lion de par la Vierge , j ufqu a la huitième partie des Balances les efpaces des 
heures diminuent par degrez, jufqu a ce qu’eftant au droit des Balances, elles deviennent 
telles quelles doivent eitre à l’Equinoxe. De mefme lorfque l’on fait encore defeendre 
davantage la pointe par le Scorpion & par le Sagittaire pour parvenir à la huitième partie 
du Capricorne dont on eftoit premièrement party , alor s parla grande abondance de l’eau 

* qui fort , les heures reviennent à la petitefle quelles ont t » au Solftice d’Hyver. 

C J’ay traité le mieux qu’il m’a efté poifible de la maniéré avec laquelle on peut conftrui- 
re des horloges, &: j’ay taichc d’en faciliter l’ufage. Il me reftede raifonner fur les machi- 
nes de fur leurs principes, pour achever le corps entier de l’Architcéhire. C’eftce que je 
vais faire dans lelivre qui luit. 


quantité d’eau eft long temps à tomber aux grands jours ; 
Sc elle tombe plus promptement aux courts , à caufe que par 
le moyen de l’Index G , de la 1 1 1 figure de la Planche LVII, 
que 1 on met chaque jour fur le degré du Signe, on fait que 
la partie la plus large de la rainure le rencontre au droit du 
trou du tuyau K, aux courts jours comme on voit en M > Sc 
que la partie eftroite s’y rencontre aux longs , âinfi que 
Von voit en N : Et ainfide mefme à proportion que les jours 
cioilTem ou diminuent , la * rainure qui va en croisant ou 
en diminuant , laifle pailèr plus ou moins d'eau , 6c rend 
D les jours différais luivant la grandeur ou la petitefle qu’el- 
ie a. 
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28. LoRSQJLIE tE SoLEI t EST AU SIGNE DU 
Capricorne. Tous les exemplaires ont conftamment 


cette période, Cum Sol fuerit in Caoricotni orbiculo , lin^tu 
la in rnajons Tympani parte & Cap rie or ni, quotidie finguta 
puniïa tangens , ad perpendiculnm babet aqua currentis ve* 
hemens pondus , celeriter per orbiculi foramen id extradit ad 
vas , mais parce qu’elle n’a point de fens, Sc que l’oit 
peut luy en donner en changeant peu de chofe. J’ay inter- 

! )reté comme s’il y avoir. Cum Sol fueritin Capricorno ,or- 
nculi ( hoc eft rninoris tympani ) lingula in majoris tympani 
parte ,qu& eft Capricorni qujtidie fingula puncla tangens y 
ad perpendiculnm habet aqua currentis vthemens pondus & 
celeriter per orbiculi foratnen , id ( hoc eft aqua vehemens 
pondus au nominatif) extrudit ad va * , &c . 

29 . Lors qu t continuant de faire tour- 
ner le petit Tambour. )’ay fuivy la corre&icn de 
Baibaroqui met minoris Tympani , au lieu de majoris Sc 
defeendit tum foramen a perpendiculo , au lieu de euntta deft 
endunt foramina perpendiculo . 

30. L’o U vert U RE DU PETIT TAMBOUR EST 
R e s s e r r t’t . Il a fallu fc lervir de cette periphrafe pour 
expliquer Orbiculi foramen aqua temperata faUenti prtftat 
&quinoBiales hora* : Car cela fignifie que la grande ouver- 
ture de la rainure du petit Tambour telle quelle eft au droit 
d’M, n’eftant plus au droit du trou L, qui apporte Veau ; 
mais y en ayant une plus petite comme au droit d’N , il eft 
vray de dire que 1 impetuofité de Veau qui vient par legrand 
Tambour eft temperée 6c arreftée par le referrement de la 
rainure du petit Tambour. 

31 .Au Solsti ce d’hyver. il manque à cette horlo- 
ge de monftrer les heures de la nuit , cequ il eft aile de fup- 
pléer , en mettant au petit Tambour à l’oppolite delà poin- 
te qui fe doit addreilèr au droit des points des (ignés , èc qui 
eft marquée G, à la 1 1 l figure de la Planche LVII, une au- 
tre pointe qui fera pour la nui: , 6c qui eft marquée O. Car 
parce moyen quand les heures du jour feront grandes , cel- 
les de la nuit feront courtes , 6c ainfi toujours de mefme au 
contraire. 
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PREFACE. 


O N dit qu’à Ephefe , qui eft une des plus grandes & des plus célébrés villes de la Grè- 
ce il y avoir autrefois une loy tres-feveie , mais tres-jufte par laquel e les Archi- 
teûcs qui entreprenoient un ouvrage public eftoient tenus de déclarer ce quil devoir coû- 
ter de le faire pour le prix qu’ils avoient demande , & d’y obliger tous leurs biens Quand B 
l’ouvrage eftoit achevé, ils eftoient recompenfez & honorez publiquement, fi la depenfe 
eftoit telle qu’ils avoient dit : fi elle n’excedoit que du quart ce qui eftoit porte par le mar- 
ché, le furplus eftoit fourny des deniers publics : mais quand ehe palloit le quart , 1 exce- 
dant eftoit fourn y parles Architectes. . , A . 

Il feroit à fouhaiter que les Romains eulTent un femblable reglement pour leurs ban- 
mens tant publics que particuliers : cela empefcheroit qu une infinité d ignorans ne fe 
meflalfent impunément de l’ Architecture, & il n’y auroit que d habiles gens qui en fe- 
roient profemon -, les particuliers ne fe ruineroient pas comme ils font par des depenfes 

exceffives, & la crainte de la peine introduite par la loy porteroit les Architeétes a nepas 

diffimuler la dépenfe qu’ils prevoyent eftre neçelfaire -, & par ce moyen on feroit faite les 
bâtimens pour le prix que l’on fe feroit proposé , ou du moins à peu de chofe prés. Car ce- C 
luy qui veut dépenfer quatre cens écus à fon bâtiment , pourra bien y ajouter encore cent 
écus, pour avoir le plaifir de voir achever fon ouvrage: mais quand on eft trompé de la 
moitié dans 'la dépenfe à laquelle on s’ eftoit refolu , on perd courage, & bien fouvent on 
eft contraint d’abandonner ce que l’on a entrepris. 

Et ce n’eft pas feulement dans les bâtimens que l’on eft trompé de la forte , la mefme 
furprife fe fait dans les J eux publics , foit de Gladiateurs , foit de Comédiens , que les Ma- 
giftrats donnent au peuple : car ces chofes ne fouffrent point de retardement , & il y a un 
temps prefix dans lequel on doit avoir mis en eftat 1 les Amphithéâtres , les voiles que * 
l’on y étend, les décorations des Théâtres & toutes les machines qui fe font pour les fpe- 
(ftacies, où il eft befoin d’une grande conduite & de beaucoup d’application d’efpnt ^par- 
ce que cela ne fefait que par des inventions nouvelles & recherchées. Il feroit donc delà D 
dermere importance d’ordonner qu’avant que d’entreprendre ces -fortes d’ouvrages, on 
examinait foigneufement tous les moyens que l’on a de les executer. Mais comme il n’y 
anyîoy,ny ordonnance qui oblige d’en uler de la forte, & que tous les ans les Prêteurs 
& les Ediles font obligez de préparer des machines pour les Jeux & pour les Spectacles pu- 
blics, j’ay crû , Seigneur, que je ne ferois pas une chofe inutile , après avoir écrit des bâ- 
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timens dans mes premiers livres, d’expliquer dans le dernier les principes de toutes fortes 
de machines , & la maniéré de les conftruire. 
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dm 


Les amphithéâtres. Je traduis ainfi Sedes 
[peFlacHlorum : Car quoy quil foit confiant que les vérita- 
bles Amphithéâtres n'étoient point encore en ufage du 
temps de Vitruve , & quil y a faute dans Pline, où on lit 
Pompei Amphitheatri , au lieu de Pompeiani Theatri félon la 
remarque de Lipfe ; neanmoins le mot d*Amphitheatre eft 
fi commun en François , & fa fignification eft ii precife pour 
fignifier les fieges qui fervent aux Spectacles , que je n’ay 
pas fait de difficulté de me fervir de ce mot. Il me refte nean- 
moins uu fcrupule à caufe de la penfée que j’ay que les an- 
ciens avoient de trois fortes de Théâtres 3 dont les uns 
eftoient entièrement de bois y les autres tout de pierre , & 
les autres moitié pierre & moitié bois 5 tel qu eft celuy de 
Bordeaux, où les fieges qui n eftoient que de bois eftoient 


fou tenus fur des murs tournez en rond. Car cela eftant Se- 
des fpeJaculorurn fignifieroit icy feulement la charpenterie 
dont les fieges eftoient formez , & qui fe pofoit fur la ma- 
çonnerie, lorfque Fon devoit donner les Speftacles. Cela g 
paroift avoir quelque vrai-femblance, parce que Vitruve 
met Sedes fpettaculornm avec velorum induÜinnes , 5c que 
l’on fçait que les voiles ne fe mettoient aux Théâtres que 
dans le temps des Speélacles. Or ces voiles eftoient de deux 
fortes, caries unes fervoient à couvrir tout le Theatre, 
pour empefeher que les fpeélateurs ne fuflènt incommodez 
du Soleil , les autres fe tiroient devant la Scene pendant que 
Fon travailloitaux changemens du Theatre , cette dernière 
forte de voiles s'appelloit Sipariun %. 
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LIVRE X. 

CHAPITRE I. 

2>« Machines, fçavoirce que ceft comment elles different des Organes 

de leur origine 3 (ÿ de leur necefiité. 

M A c H i N E ell un aflemblage de bois bien joint , par le moyen duquel on peut 
remuer de très-lourds fardeaux. ‘ L'effet de la Machine dépend deï'Art . & ü 

» elt tonde lur le mouvement circulaire que les Grecs appellent Cyçlèn kinec,„. . Lepic- *«■* 

■mer genre de Machine cft pour monter , les Grecs l'appellent AcrcUncon Le fécond «en ‘“J?-’- 
re qu'ils nomment PnmmMcon eft pour lèvent : le troiliéme cft pour tirer , qu'ils affpcl- Sc """ “ 
lent BanauJ oh, jQjû açit par le 

B La Machine pour monter eft celle qui eft difpofee en forte , que par le moyen de deux & 
pièces de bois d’une certaine hauteur , Sc jointes par plufîeurs pièces traverfantes on peut 
* monter s fans danger pour voir &reconnoiftrc les travaux des ennemis. La Pneumatique 
* eft celle qui • par l'impulfion de l’air imite ‘ le fon des inftrumens que l'on touche , & nié- 


î. Machine est un assemblage de bois. 
La définition que Vitruve apporte icydece qu’on appelle 
machine , & la divifion qu’il en fait en trois efpeces , ne 
font pas fort juftes : Mais fur tout il me femble que le mot 
de matena quil fait entrer dans fa définition n’y devroit 
point eftre-.car s’il fignifie en general quelque matière que ce 
foit , il répugné à la notion de la machine, qui confifte da- 
vantage dans la forme. & dans l’art, que dans la matière : 
mais h matena fignifie particulièrement du bois , ainfi qu’il 
femble que Vitruve l’entend , cela eft encore fans raifon, 
C les métaux , les cordages, la graille, & plufîeurs autres cho- 
fes eftantla matière des Machines aufli bien que le bois. 

z. L’effet de la machine dépend de l’Art. 
Ceft ainfi que je traduis movetur ex ant\ car quoy qu’on 
puifle dire en quelque maniéré que la machine eft remuée 
par art, la vérité eft que ceft le poids qui eft remué par l’art, 
& non la machine qui eft proprement remuée par quelque 
puiflance naturelle telle qu eft ou le poids qui emporte les 
balances, ou le bras qui prefle le levier , bien entendu que 
cette puiflance naturelle eft employée & conduite par l’Art. 
C’eftpourquoy Ariftote dit fort bien que la Mechaniquc eft 
compofée de la Phyfique & des Mathématiques. 

3 . Ilesj fonde’ sur le mouvement circulaire. Ariftote 
dit que toute la Mechanique eft fondée fur le levier , que le 
levier dépend de la balance, &que l’effet de la balance doit 
ellre attribuée à la vertu du cercle.On entend par la vertu du 
D cef cte la faculté qu’il donne au fardeau que l’on veut re- 
muer, & à la puiflance mouvante, de s’égaler l’un à l’autre, 
oude le furmonter l’un l’aune quand ils agi fient à Toppofite 
lunde l’autre : car cela fe fait par la neceflfité dans laquelle 
ces deux puiflances font de faire décrire des cercles aux dif- 
ferentes parties del’inftrument fur lequel ils agiflènt , lorfi 
que du lieu où le poids pefe, à celuy fur lequel la puiflance 
mouvante agit , il y a une ligne dont une partie demeure 
immobile, pendant que toutes les autres font en mouve- 
ment :carpar cette neceflitéde faire des cercles qui font plus 
grands , ou plus petits , félon que les puiflances agiflènt ou 
plus prés ou plus loin du point immobile de la ligne droite ; 
il arrive que fi les cercles font inégaux , à caufede la diffe- 
rente diftance dans laquelle les puiflances font du point im- 
mobile de la ligne droite , le mouvement le fera aufli, & ainfi 
félon la proportion qui eft entre les cercles qui font faits 
£ par la puiflance mouvante , & ceux qui font faits par la puif- 
fance du poids , la puiflance mouvante égalera ou furmon- 
terala puiflance du poids. Car fila puiflance mouvante qui 

agit au point D , eft égalé au 
poids qui agit au point E , 
elle n’aura point d’effet, par- 
ce que les cercles que 1 une & 
l’autre font décrire , font e- 
gaux : mais fi elle agit an point 
C , elle emportera le poids 
E , parce que le cercle CF, 
qu’elle fait décrire , eft plus 
grand que le cercle A E , que 
le poids fait décrire \ & ainfi 



que 

le mouvement quelle fait dans la portion CF de fon cercle 
fera plus grand que celuy que le poids fait dans la portion 
AE du fien. 

Cette demonftration eft fort claire, mais fon principe ne 
1 eft pas de mefme , & iln’eft pas aifé défaire entendre 
pourquoy la longueur de l’efpace dans lequel le mouvement 
fe fait,augmente la force de ce qui le caufe:Car tout ce que l’on 
peut dire eft que la force d une puiflance mouvante dépend de 
la proportion qui eft entre fon degré de force & celuy de la re- 
fiftancedu corps qu’elledoit remuer;& que de même que cette 
refiftance vient de deux chofes , fçavoir de la répugnance 
que le corps a en luy mefme au mouvement, & de l’efpace par 
lequel il doit eftre remué, y ayant plus de difficulté a porter 
loin une chofe pefante qu’à la remuer Amplement -, on peut 
dire aufli que la puiflance de remuer qui eft oppofée àlapuif • 
fancede refifter au mouvement , confifte en deux chofes, 
dont l’une eft la puiflance quelle a abfolument & Amplement 
de furmonter la refiftance, l’autre eft la puiflance quelle a de 
faire cette aélion par un long efpace -, de forte que l’on peut 
dire qu’elle a un moyen de furmonter une des parties de la 
refiftance quand elle peut agir par un efpace beaucoup plus 
grand que n’eft celuy dans lequel la force refiftante peut refi- 
fter : Car fuppofé que deux poids égaux foient fur un levier 
à une égale diftance de l’appuy , 1 un n’emportera point l’au- 
tre , pareeque tout y eft égal , fçavoir la puiflance de mou- 
voir eft égalé à la puiflance de relifter au mouvement , & la 
puiflance de mouvoir par certain efpace eft égalée par une 
puiflance de refifter au mouvement par un pareil efpace : 
mais fil’un des poids eftplus éloigné de l’appuy que l’autre, 
alors comme ce poids eft en eftat de décrire un plus grand 
cercle que l’autre , la puiflance de refifter au mouvement de- 
vra eftre moindre que la puiflance qui peut mouvoir -, parce 
que l’une ne peut refifter que par un petit efpace pendant le 
mefme temps que l’autre peut agir par un efpace beaucoup 
plus grand. 

4. Le premier genre de machine. La défi- 
nition de machine en general félon Vitruve ne convient 
point à ces efpeces : Car ny lescchelles ny les machines à 
vent ne font point faites pour lever de lourds fardeaux par 
la vertu du mouvement. 

j. Sans d an g e r. il eft difficile de deviner pourquoy 
la feureté eft mife dans la définition de cette machine vu que 
le contraire eft un peu après, lors quil eft dit quelle eft prin- 
cipalement remarquable par la hardiellè de ceux qui s en 
fervent. De plus la fin & l’ufage de cette machine cft re- 
ftraint allez mal à propos aune feule chofe , car outre qu u- 
ne echelleeft une machine qui peut (ervirà autre chofe qu à 
la guerre , elle peut aufli dans la guerre mefme fervir à autre 
chofe qu’à découvrir ce que font les ennemis . 

6. Par l’impulsion de l’a 1 r. Je lis Spiritus. im - 
p u lfu y & plaça , voce fane organïcos exprimumnr , au lieu de 
Spiritus exprefsiontbus impulfw & plaça voce fine or game os 
exprimuntur -, cela n’ayant point de fens , parce que le mot 
exprefsiombus eft manifeftement inutile, & que 1 j, tout de 
mefme eft fuperflu dans impulfw. 

7. L e son d e s in st rum en s qui lon tou- 
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me la voix humaine. La Machine faite pour cirer eft celle qui tranfporteou qui elcvc de A 

§ra plm momai des lieux élevez on n’a pas tant befoin d'artifice que de hard.effc. Tout 
l’artifice confifte à alfembler des montans & des échelons , en orte que 1 on en compofe 

une machine phantedont une partie fert de foûtien al autre. Lart de faire agir les Ma- 
chines par le moyen de l'ait cil ttes-.ngemeux , & produit des eftets merveilleux Pour ce 
oui eftae l'art de cirer de grands fardeaux , il eft très- utile pour quantité de chofes, mai, 
particulièrement pour fane de grands & magnifiques ouvrages quand on s en fert .avec 
prudence & d.fcret.on. Toutes ces machines fe remuent ou Mechamquement ou Orga, 
niquement icaril femble qu'il y a quelque différence entre Machine St Oigane & que 
Machine eil ce qui fait fon effet avec plus d’appareil , & qui a befo.11 de la force de plu. 
fieurs hommes , comme les Babilles & les Preffoirs : au heu que les Organes font le leur pat B 
un feul homme qui les conduit avec adreffe:* les Arhahsl'S , &■» les Amficycla font de ce» 
crenie. Mais les Machines & les Organes ont cela de commun , que l'on ne s'en peut com- 
modément paffer pour les chofes aufquelles on les employé. 

Or toute la Mechanique eft fondée ou fur la nature des chofes, oulur letude que Ion 

- rv.r.MXK'rnenc circulaires dumonde. Carfinousconfiderons le Soleil & la Lune 


c h e. J’interprete ainfile mot pUga , qui à la lettre fignü 
fie les coups ou les bxtte icns • c’eft-a-dire les coups d archet , 
les coups des doigts qui pincent les cordes ou les coups de 
marteau qui font Tonner les timbres *,ce qui comprend tous 
les inftrumensde Mufique qui ne font point à vent. Car 
toute la Mufique eftant divifée en Vocale & en Infttumenta* 
taie, Sc l’fnftrumentale en Pneumatique , ceft-a dire qui 
dépend du vent , & en Pfdtique , c’eft-à-dire qui confifte en 
frappement ; la Pfaltique eft de deux efpeces , fçavoir ceH 
le qui frappe les timbres laquelle eft prefentement en 
grande vogue dans les villes des Païs-bas , & celle qui 
frappe les cordes qui eft aufli de deux efpeces : 1 une qui 
frappe les cordes en les frottant, ainli qu’il fe fait aux Vio- 
lons avec un archet , aux Vielles avec une roue , aux Archi- 
vions avec une ceinture de cuir avec fon poil •, l’autre qui 
frappe les cordes fins les frotter , ce qui (e fait encore en 
deux façons , car ou la corde eft pouflee fans que ce qui la 
poulie la quitte c >mme il fe fait aux Manicordions -, ou ce 
qui pouffe la corde la quitte, qui eft ce que l’on appelle 
pincer *, & ce pincement fe fait en deux façons , fçavoir ou 
avec le doige comme aux Harpes , aux Lues & aux Guitta-* 
res , ou avec des fautereaux comme aux Epiuettcs. La 
Pneumatique félon Pfellus eft de deuxeipcces ; caries in- 
ftrumensà vent font des tons differens, ou par l’allonge- 
ment oul’accoiirciflement de l’organe , ou par le renforce- 
ment ou le relafchement de l'effort qui fe fait en pouffant le 
vent : il femble que par cette fécondé efpece il fignifie les 
cors & les trompettes ; mais il eft confiant que ce n’eft pas 
la feule différence de la force du vent qui fait les differens 
tons dans le jeu des trompettes : car cela ne vient que de la 
plus grande ou de la moindre compreffton des levres de ce- 
luy qui Tonne. J’ayun infiniment de Mufique dont les Sau- 
vages de la Gadaloup e ont accoutumé de joiier j qui repre- 
iente allez bien 1 effet dont Pfellus parle : ce font deux flû- 
tes faites.àce que 1 on peut juger, delà tige dune ronce vui- 
deede fa moelle. Elles font de la longueur de dix-huit pou- 
ces&groifes en dedans feulement de quatre lignes-, elles font 
jointes Lune contre l’autre & accordées à Punition Or les 
tons de ces flûtes font differens félon que l’on foufïle plus 
ou moins fort ; en forte que du plus bas ton on paffe immé- 
diatement à la quinte & delà à Po&ave, & enluite à la di- 
xiéme, puis àla douzième , treiziéme, quatorzième, quin- 
ziéme &c. comme dans les Trompettes. 

Or ce neft pas fans raifon que Vitruve dit que par le 
moyen de la Machine Pneumatique , qui eft ce que nous ap- 
pelions les Orgues , on imite tout ce que la voix & les in- 
ftrumensque l'on touche ou que l'on frappe peuvent faire: 
Car les flûtes bouchées jointes aux Regales enfermées dans 
des tuyaux médiocrement longs , imitent la voix humaine $ 
les R égales enfermées dans des tuyaux plus longs que Pon 
appelle Cromornes , imitent les Violons -les petites Flu- 
ftes quicompofemce que Pon appelle la Fourniture , & cel- 


les qui compofent les Cymbales jointes aux autres jeux , qui 
toutes enfcmble font le plein jeu, imitent le fon des cloches 
& des timbres, à caufede ce tintement aigu quelles repre- 
Tentent, qui eft infeparable & comme le vray cara&ere du 
fondes cloches , & qui, parce quille rencontre aufli aigu 
dans les plus grofles cloches que dans les plus petites , eft 
imité par des tuyaux qui font prefque aufli petits aux plus 
balles toucher qu'aux plus hautes ^ n’ayant que l’eflendue Ç 
d une odave pour tout le clavier qui comprend ordinaire- 
ment quatre o&aves. 

S. Les arbalestes. Vegece dit que de fon temps 
Scorpioncs que je traduis Arbaltjics eftoient appeliez Aîar 
nuballijia pour les diftinguer des grandes Balliftes ou Cata- 
pultes qui n'eftoient pas portatives , de mefme que nos Ar- 
quebufes & Piftolets font diftinguez du Canon. Ces peti- 
tes Machines eftoient appellées Scorpions à caufede leur ef- 
fet . quieftoit deblelTer avec de petites fléchés , de mefme 
que le Scorpion bielle avec un petit aiguillon -, & à caufede 
la figure de leur arc qui reprefentoit deux bras recourbez 
comme les piez d’un Scorpion. 

9. Les Anhocycus. Onne fçait point certaine- 
ment 
que la 
clés in ^ 

Anifocycles , ce qui eft vray , fuppofé que les boucles 
foient inégalés comme elles feroient fi elles eftoient formées 
par un fer chaud fait en cône. Baldus croit que cette machh 
ne qui jette des fléchés par le moyen d’un fil d’acier tourné 
en vis AB, & enfermé dans un canal ,eft l’Anifocycle : 
mais les cercles de ce fil qui eft tortillé comme de la canne- 
tille ne font point inégaux, il y auroit plus d’apparence que 
l’Anifocycle feroit cette forte derelVort qui eft fait d une 
lame ou d'un fil d'acier C DEF, qui eft tourné non en vis, 
mais en ligne fpirale fur un mefme plan comme eft le relTort 
des montres portatives où les cercles du milieu font plus 
petits que ceux qui font vers la derniere circonférence. 
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quel eft cet inftrument. Budee & Turnebe ne lçavent 
lignification littérale de fon nom qui fignifie des Cfr- 
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A & les cinq autres Manettes, nous remarquerons que leur mouvement qui noüs apporte la Ch 

lumière & fait meunr les fiuits , eft caufe par une Machine qui les fait tourner Etc’eft 
fur ces modèles , que les anciens ont inventé des Machines fi utiles & fi neccffaires i la vie 
& qu ils ont rendu des ouvrages aifez a faire par le moyen des Machines 8c des Organes 

qu’ils ont perfectionnez de plus en plus par leur étude & par leur induftrie, lorfqu'ÏÏs en 
ont reconnu la necellite. - 1 

Ce qui eft le plus necefTaire , 8c qui a dû eftre inventé avant toutes les autres chofes , 
cft le vertement . pour 1 inventer il a fallu a 1 aide de plufieurs inftrumens , trouver moÿen 
d entrelacer la chaifne avec latreme , 8c cet entrelacement a produit une chofe qui n’eit 
pas feulement necefTaire pour couvrir le corps, mais qui luy fert dun grand ornement. 

Nous n aurions aufh jamais eu 1 abondance des fruits dont nous fommes nourris , fi Ton 
B n’avoit trouvé l’invention de fe fervir de bœufs 8c de charrues: 8c fans les moulinets 8c les 
leviers qui fervent aux prefToirs, on ne pourroit faire des huiles claires & des vins agréa- 
bles comme nous les avons: 8c tous ces biens ne pourroient eftre portez d’un lieu en un au- 
tre, fî Ton n’avoit inventé les charrettes, leshaquets& les batteaux pour les tranfportcr 
fur la terre 8c fur l’eau. Les balances 8c les trebuchets ont aufh efté trouvez , afin de faire 
fçavoir quel eft le poids de chaque chofe , 8c pour empefeher les tromperies qui fe font 
contre les loix. 

Il y a une infinité d’autres Machines , dont il n’eft point necefTaire de parler prefente- 
ment , pareequ’ elles font affez connues , comme font les roües , les fouffiets des ouvriers, 

* les carroffes , 10 les cbaijes roullantes , le tour, & les autres inftrumens dont on ufed’ordi- cipa. 

naire. Mais il faut commencer à parler des Machines qui font plus rares , 8c les cxpli- 
C quer , afin qu’on entende quelle eft leur fabrique. 

i. Les chaises roulantes. Les Anciens avaient Cicéron les appelle chai fes volantes : aujourcThuy nous les 
des caroflcs à deux roues qu’ils appelaient Cijïa y dont ils fe appelions chai fes roulantes, 
fervoientpour aller commodément Sc en grande diligence. 
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Cha 


‘Des Machines qui font faites pour tirer , dont on fe fert auxTemples 

8$ aux Ouvrages publics . 

N O us traiterons en premier lieu des Machines qui font neceffaires pour laconftru- 
étion des Temples & pour les autres ouvrages publics : elles fe font en cette forte. 
D On dreffe trois pièces de bois proportionnées à la pelanteur des fardeaux quel on veut 
élever ; elles font jointes par enhaut avec une cheville, 8c écartées pas embas. Le haut qui 
* eft attaché 8c retenu des deux coftez par des écharpes , foutient une moufle , appcllée par 
* quelques-uns 1 rechamus , dans laquelle on met deux poulies , qui tournent fur leurs gou- 
jons. Le cable qui doit tirer , ayant efté pafle fur la poulie d’enbaut , on le fait pafler en- 
fuite fur une autre poulie , qui eft dans la moufle inferieure > enluitc on le fait revenir pal- 
fer fur la poulie qui eft au bas de la moufle fuperieure ; 8c on fait encore dcfcendie la coi- 
de pour en attacher le bout au trou qui eft en la moufle inferieure. L autre bout de la cor- 
de defeend embas vers l’endroit où les grandes pièces de bois équarnes fe retirent en arrié- 
ré en s’écartant, 8c aufquelles font attachées les amarres qui reçoivent les deux bouts du 
Moulinet afin qu’ils y puifTent tourner aifément. Le Moulinet vers chacun de fes bouts a 

E deux trous difpofez en forte que Ton y puilfe palier des leviers. On attache a la pai ne in e- 


i. Une moufle, Le mot Trochlea eft icy ce que nos 
ouvriers appellent une Moufle. Ce nom tant en Latin qu en 
François eft donné à toute la Machine a caufe de 1 une 
de fes parties : Car Trochlea en Latin ou Trochalea en 
Grec fignifie proprement une poulie qui eft appellée dans e 
texte de Vitruve orbic lus. Or le nom àlOrbiculus auili- 
bien queceluy de Trochlea qui fignifie une roue , convient 
mieux à une poulie qu’à la moufle qui eft quarree e[ }~ 

ferme les noulies dans des mortaifes. Le mot de moufle aiilli 
félon fon étymologie Françoife , ne convient qu'aux pou- 
lies dont la moufle eft compofée,& qui font appel iees mou. 
fies à caufe de la reflèmblance quelles ont a la bouche 


quand les levres font beaucoup relevées & avancées en de- 
hors , ce que Ion appelle vulgairement en François moufle 
ou moue. 

i. R e c h a M u s. Ce mot qui fignifie la mefme chofe que 
Trochlea & moufle , ne fe trouve que dans Vitruve : c’eil 
une des deux parties delà moufle qui eft divifée en fupeiieure 
& inferieure. Ces moufles font des morceaux de bois dans 
lefquels il y a des mortaifes où les pou'ies font enchaiïees. 
I/cffèt de cette machine eft que lune des moufles eftant at- 
tachée au haut de l’engin, & 1 autre au fardeau , la corde 
ciuile doit lever produit Ion eflfct en faifànt approcher les 
moufles l’une de l’autre j & elle facilite l'élévation du far- 

F f f f 
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J 1 Grenailles de ferdontles crochets s’accommodent aux trous que 

rieure de la moufle , L . cffct de toute k Machine pour élever & pofer en 

Ion fait Ç° dl que Ion attache le bout de lacorde au Moulinet, qui ettant tour- 


dA 


les poulies des moufles , il arri ve que la cote 
moulinet fait le double du chemin qu une 
en aDorochant de l’autre ; & pat confequent ellejia belom 


l’une des moufles fait 


“Æ“r.rpiii.S 5TÜ* «***. fiel, 
machine ell «prefentée pat 1a pcemiete figure de la Planche 


corde 
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V Des 


* un tenaiue* de ter. Je lis avec Phü an ‘ 
det Forcipes qui (ignifie des tenailles : au lieu de Fo ficescmi 
Unifie des cueaux. Ces tenailles de fer dont Vitruve parle 
icy, font ce que nos ouvriers appellent Louve , qui eft un in- 
finiment de fer avec lequel on accroche les pierres pour les 
enlever avec les engins ou avec les grues. Je trouve trois 

efpeceide Lon.c.^vo.cceUcdcs toag . 

lander dit qu’on fe 1er 

É - ‘ " 


trous , fçavoir un au milieu pour une barre de fer qui enfile 
plufieurs tambours , 8c deux autres diftansde celuy du mi- 
lieu chacun d'environ fix pouces. Il ell vray que l’on voit 
aulhdes pierres en plufieurs autres rui- 
nes tres-anciennes qui n’ont qu’un 
trou pour la Louve : 8c il femble qu’il 
efloit fait pour quelquautre forte de 
Louve pareille à celle dont parle Phi- 
lander. 

La fécondé efpece de Louve dont g 
Philander parle eft plus feure que la 
première qui peut laillèr tomber la 
pierre, pour peu que les branches, qui 
doivent cftre longues , & par confe- 



que, t foibles viennent a s'écarter 




voit a Rome de fon 
temps , 8c celle dont 
nous nous lervons à 

f irefent en France :cel- 
e des anciens eftoit 
compofée de deux pie- 
des de fer A D , B C , 
jointes par un clou au 
milieu comme des ci- 
feaux ou des tenailles. 
Ces pièces eftoient un 
peu recourbées par em- 
bas pour ferrer la pier- 
re ,8c elles avoient cha- 
cune un anneau par en- 
haut comme des ci- 
feaux , afin que la cor- 
de E , eftant paflee dans 
ces anneaux fift appro- 
cher en tirant les deux 
branches d’enhaut 8c 
ferrer par confequent 
les deux branches d’em- 
bas. Philander 


en pliant , ou que lecable qui eft patle 
dans les anneaux des branches s’allon- 
ge 8c Retende: car c lapent arriver lorfque le poids du far- 
deau eft extraordinaire. Cette autre efpece de Louve fe met 
dans un feul trou qui doit eftre creufé dans la pierre ,de for- 
te qu'il foit plüs large par le fond qu’à l’entrée. On met 


croit 


que ces deux branches d’embas embrafloient toute la pier- 
re , mais le texte de Vitruve qui a Forcipes , quorum dentes 
in f<*x4 forât* aecommodantur , fait entendre qu’il y avoit 
deux trous C D , furie lit de deflus dans lefquels on met- 
toit les bouts de la 1 ouve, qui eftant tirée par fes anneaux 
ferroit feulement la partie de la pierre qui eftoit entre les 
fleux trous. On voit ces deux trous en chaque pierre dans 
les anciennes ruines &entr’autres aux Tuteles à Bordeaux, 
cil chaque tambour dont les colonnes fontcompofées à trois 


P‘ _ . 

dans ce trou les deux coins A B ,dont la partie la plus lar-^^ 
ce eft vers le bas. Au milieu de ces coins on en met un troi- 
héineC, qui n eft pas plus large en bas qu’en haut , mais 
qui eft fait pour écarter les deux autres , & les ferrer contre 
les coftezdutrou. Ces trois coins font percez par en haut & Q 
enfilez avecl’anfe I D L ,par la cheville I L, quiaunetefte 
L, 8c une pointe 1 , arreftée avec une clavette. Ces trois 
coins ainfi joints enfemble forment une queue d’irondelle 
qu’il eftimpofliblede faire fortir de la pierre quen oftantle 
coin C , qui eft au milieu. 

La troifiéme efpece de Louve , qui eft celle dont nous 
nous fervons, eft encore phis commode que la fécondé -, car 
au lieu des fix pièces de fer dont la fécondé eft compofée, 
celle-cy n’en a que trois qui font un fer 
à queue d'irondelle A , garny d’un an- 
neau B, qui tient lieu de î’Anle, 8c deux 
coins CD, oui font égaux 8c aufli larges 
à un bout qua l’antre. Pour fe fervirde 
cette Louve on fait un trou de mefme 
que pour lafeconde , lequel a parlehaut 
la largeur du bas de la queue d’irondelle J) 
A , 8c qui par embas , outre cette lar- 
geur du bas de la queue l’irondelle a en- 
core la largeur des deux coins. La queue 
d’ rondelle eftant enfoncée, on y met 
avfli les deux coins l’un d’un coflé & l'au- 
tre de l’autre , qui font le mefme effe t que fi la queue d’f- 



rondelle eftoit é'argie comme elle l’eft dans la fécondé Lou- 
ve pat le coin du milieu : Mais ces deux coins rendent la 
Machine plus fimple & plus commode. 
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Des diffère ns noms de quelques Machines , Çÿ comment on les dreffe. 

L A Machine dont nous venons de parler , qui eft faite de trois poulies, s’appelle tri/- T<v; 

paftos i quand il y en a deux en la partie inferieure & trois en la fuperieure , on l’ap- tr *" tp * r îm 
pelle penta/paflos . Que fi 1 on veut avoir des Machines capables de lever de plus grands far- Tirant par cinq, 
deaux , il faudra avoir des pièces de bois plus longues & plus grolfes , & augmenter à pro- 
portion la force des chevilles & des autres liens qui font en haut, 2c des moulinets qui 
font embas. 

* g Ces chofes eftant ainfi préparées * les cables qui font en la partie de devant delà machine , Antarii fmtt. 
feront laiiTez lâches 2c fans eft re tendus , 2c l’on attachera allez loin de lâ les écharpes qui Rtmacula. 
tiennent au haut de la machine : enfuite l’on fichera des pieux de travers en terre 2c on ScapuU machi- 
les y enfoncera bien avant avec des maillets , s’il n’y a point d’autre chofe oùl’onpuilfe 
attacher fermement une corde. Apres cela il faut lier la partie fuperieure de la moufle au 
haut de toute la machine , & de ce mefme endroit faire conduire un cable vers un pieu au- 
quel la partie inferieure fera attachée , & l’ayant paffé par deffus la poulie de cette partie 
inferieure le faire retourner à la partie fuperieure, 2c de là le faire defeendre vers le mouli- 
net qui eft embas, & l’y attacher. Le moulinet eftant bandé par les leviers, la machine 
s’élèvera elle mefme fans aucun danger , à caufe que par le moyen des écharpes qui feront 
difposées deçà 2c delà, 2c attachées à des pieux, la Machine fera fortement arreftée:& 

C alors on fe pourra fervir de la moufle 2i du cable , comme il a efté dit cy-deflus. 
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t. Les cables qui sont en ia partie de 
d e V a n T. Je traduis ainli Antarii funts , parce que ce font 
des cordes qui appuyent la Machine quand elle eft dreftée, 
& qui la tiennent , comme les aubans affermiftènt le mas 
d’un navire. Us font peut eftre appeliez Antarii , parce 
qu’ils fervent d’areboutans appeliez cy-devant Antaô- An~ 
tendes par Vitruve •, ou parce qu ils font en la partie de de- 
vant , pour les diftinguer de ceux qui font derrière &c qui 


font appeliez Rttinacula.lh doivent eftre tenus lâches * par- 
ce qu’ils ne fervent à la Machine que quand elle eft levée* 
& il s’agit icy de la lever. Philander croit neanmoins que 
Antarii fanes font les cables qui font palfez dans les mou- 
fles pour lever les fardeaux : Et Baldus veut que ce foient 
ces cordes que nos Ouvriers appellent vintaints , qui fer- 
vent à conduire la pierre & à la tirer vers l’endroit ou on la 
veut pofer. 


CHAPITRE IV. 


Chap» IV* 


llj'une autre machine femhlable a la precedente far le moyen de laque II on peut 
avec plus de feureté élever les fardeaux d'une grandeur d'un poids 
extraordinaire , le moulinet eftant changé en tympan. 

S ’I l fe rencontre dans un ouvrage des fardeaux d’une grandeur & d un poids énorme, 
on ne fe doit pas fier à un moulinet , mais il faudra pafter un elfieu dans les amarres , 
dans lcfquelles les deux bouts du moulinet tournent , lequel dïïcu aura en fon milieu un 
grand Tympan, que quelques-uns appellent roue, les Grecs Jmfhircuan, f jL. g* 

ebon 11 faudra auffi que les moufles foient d’une autre faœn ; car la fuperieure de mefme u -,„. 
que l’inferieure doivent avoir deux rangs de poulies , & il faut que le cable f°u P^ffe <Um 
le rron delà moufle inferieure, en forte que fes deux bouts foient égaux , quand il 1 ra 
éten^ ; & qu*°par fon milieu qui eft dan s le trou de la moufle inferieure, il y fou fi bien 
F attaché avec une petite corde , qu’il ne puifle gliffer nydun colle ny d autre : cela ellanc 
ainfi il faut pafferls deux bouts du cable dans la moufle fuperieure par la partie extérieu- 
re & fur leFpoulies baffes pour redefeendre & repaffer fous les poulies de la moufle infe- 

rieure par fa partie mterieu , fuperieure , où eftant paffez par fa parcie fupe- 

fur les poulies qui font au J^ e ™j^q-y^p an s’attacher à fon cffieu : outre ce cable il 

rieure, ils defeenden ^ iUA- pnrnrtillé . vaà un qui eftant 


y en a 
bandé 2 


* , ils delcendent d« ^ entortillé , y a à un vindas qui eftant 

é&faifant tourner le Tympan, tire également les cables qui font autour cône- 



VIT R U V E 


Chap. IV. 


tourner ou 1 en tailant marcner aes i. 
agir vers l’une des extremitez. 



l’une des extremitez. 


üCb Uiuuunew ». 7- 

maniérés. La première eft que l'on met des hommes dedans 


explication de la planche lviii. 

B 

Cette Phmche a deux Figures , U première reprefente U première efpece de machine 'a élever les 
fardeaux , eflant en eftat d’célrc élevée de terre parette-mefme. A eSl le mu fiche de travers en ter- 
re pour lever la Machine. B , eft la moufle d'emU. C . eft la moufle d’enhaut. D D .fontles cables 
appelle 7 amani funes que l’on laijfoit lafches (0 fans eftre tendus , jufqu’a ce que la machine fuft éle- 
vée & alors onles attachait aux pieux EE, pour tenir la machine ferme (0 arreiïee. E E , font 
les écharpes qui e fiant deçà p0 delà attachées a des pieux .empefchent que la machine ne recule vers 
le pieu A , lorfquelle eft tirée par le cahle qui pajfe dans le moufle B. F , eft l’écharpe appcüee retma- 
culum qui eSl liée au haut de la machine. Cette machine cil décrite au chapitre troifléme. 

La fécondé figure reprefente la machine ap'pcllée Polyfpafle , qui efl décrite au cinquième chapi- 
tre. f 3 efl la longue piece de bois arreflée des quatre cofle % avec des cables. GGGG , font les 
quatre cables qui arre fient la longue piece de bois, H , ejl la moufe fuperieure qui a trois rangs de q 
poulies & trois poulies a chaque rang. /, ejl la moufe inferieure pareille a la fuperieure. K 3 ejl une 
des amarres qui font au haut de la longue piece de bois 3 l’autre efant cachee. L 3 efl la réglé qui fou - 
tient la moufle fuperieure. Ai f efl U Louve félon la troifleme maniéré . N 3 efl la troifeme moufle ap- 
pelle Artemon & Epagon. 


CHAPITRE 



C H AP. V* 


j Qui tirt a foy. 
o)ui tlï ajouté. 


Qui tire par 
f> tapeurs foulis. 


chapitre v* 

U tm autre genre de machine four élever les fardeaux. 

J^deaux enpcu de ternes, ma esaua tre CO ft eZ a V e C des cordes. Au haut de cette 

gle longue environ ® r ’ ancr f de poulies , en forte quil y a trois cables quieftant 

atSzau' hÜ la machine , viennent faiTer du dedans au dehors fous les trois poulies B 
cui font au haut de la moufle inferieure , & retournant a la moufle fupeneure partent de 
dehors en dedans fur les poulies quelle a embas : de la descendant a la moufle inferieure, 
ces cables paient encore de dedans en dehors fous les poulies qui font au fécond rang , & 
«tournent à la moufle fupeneure, pour palier furies poulies qui font au fécond rang, & 
cnfuite retourner à la moufle inferieure, & enfin encore a la fupeneure ; ou ayant parte 
fur les poulies qui font en haut ils defcendent au bas de la machine , a une troif.eme mou- 
fie queles Grecs appellent Epagon & nous 1 Artemon. Cette moufle qui eft attachée au pie 
de la machine , a trois poulies , fur lefquelles paiTent les trois cables qui font tirez par des 
hommes. Ainfi trois rangs d’hommes peuvent tirer , & elever promptement les fardeaux 

Cette efpece de machine eft appellée » Polyfpaftos , a caufe que par le moyen d un grand ^ 

. Ohattacheiamoo.lb.au Heu de Supra fiUe de douter qu 'Artemon ne foit icy une troifiéme moufle 

cLniareLaturS ay crû devoir lire fuprà , chelomh reli- qui eft ainfi appellee , a caufe au en cette machine elle eft 
t «r faifant fuprà adverbe , & non pas' ^prepofnion :par- ajoûtée aux deux autres moufles qui font ordinairement 

cequ’il n’y a point de fens de dire que la moufle doit eftre aux autres machines : Cela fe doit entendre , fuppofe 

attachéeau delTusdes Amarres, pui/que les Amarres ne fer- q ^ ^rtemon vienne du Grec Anema qui lignifie unecho- 

v«it qu afouftenir la moufle que îe poids tire en bas. feajoûtee. Quelques-uns parcette raifon veulent que la 

1 aVtbmon Ce mot, à ce que l’on croit, eftgrecde voile de figure triangulaire, qui dans les mers de Levant fe 
mefme a\J Epar on : mais il exprimé mieux la chofe qu’il doit met au dernere du vaifleau , & que les Levantins appellent 
Ser : cai Lagon qui figmfie tirant à foy , ne convient la Mefine , fou communément apoellee Jinmm , parce 
point à cette moufle qui eft «tachée au pié de la Machine, qu elle eft ajoutée aux autres , e ftant d une autre efpece 
ld quelle ne tire rien , & n’a point d’autre adion que les j. P o l y s p a stos. Plutarque appelle ainfi la machine 
autres moufles. C’eft la-delhis qu’eft fondée l’erreur d’Her- avec laquelle il dit qu Archimede traifna luy leul fans peine 
molaus qui croit avè Artemon eft YEroata ou Vindas. Et il un grand navire charge de tout ce qu il peut porter eftant fur 

auroit raifon fi la chofe de foy n’eftoit fi claire quil eft impof- mer. Si V itruve n avoit point décrit cette machine allez V 

cYPiir. ATTON DE LA PLANCHE L V II. 




Cette Planche contient trois Figures. La première reprefente la première efpece de machine a t h 
ver les fardeaux qui eft en place ft) en eftat de travailler. A, eft la moufle fupeneure appellée Recha- 1 
mus. B , eft la moufle inferieure. C, eft la poulie d'enhaut de la moufle fupeneure. E,eftU poulie qui 
eft au bas de la moufle fuperieure. G , eft le trou ou anneau de la moufle inferieure auquel le cable eft at- 
taché. H , eft la partie inferieure de la moufle inferieure a laquelle on accroche la tenaille ou Louve. 
Il l .font les trois pièces de bois proportionnées aux fardeaux. K .eft la cheville qui joint les trots piè- 
ces de bois par enhaut. LLL .font les écharpes qui arreftent les pièces de bois. 00. font les amarres 
qui reçoivent les deux bouts du moulinet. Cette machine qui eft appellée Tnfpaftos eft expliquée au 
fécond chapitre. 

La fécondé Figure reprefente la machine qui eft expliquée au quatrième chapitre , que l'on peut £ 
appeller Trifpafte double a petit Tympan . a caufe que les poulies font doubles a chacun des trois rangs. 
& qu'au lieu d'unmoulinet elle a un petitTympan. AA. eft l’ejjieu qui eft à la place du moulinet. 

B B . eft leTjympan appellé Pcmtochos. C C . eft la moufle fuperieure quia quatre poulies . deux à 
chaque rang. DD . eft la moufle inferieure qui a deux poulies de rang. E E . eft le trou de la moufle 
inferieure dans lequel le cable eft paffé & lié d'une petite corde. FF. eft lecablequi eft autour du 
Tympan. &qui eft tiré par le vindas. G G .eft le vindas. 

La tfoiftéme Figure reprefente la machine qui eft expliquée à la fin du quatrième chapitre, qui 
peut e (Ire appellée Trifpafte double à grand Tympan. H H . eft le grand Tympan . dans lequel on fait 
marcher des hommes. N .eft la Louve de Philander. P .eft la Louve de f'itruve. 
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clairement pour en avoir donné une parfaite connoilîance 
£S*|* C«ft a*t« : chofc : car on fe» ,* «' ¥« * 


qui la retcnoient des quatre codex & d'ailleurs cesaubans 
embataffoient beaucoup: Car enfin pour faueagir ces au- 


on croiroit ciue ccii autLc Vouuivn . 1 ^ * 

Polyfpafte peut faire , eft tout- à-fait éloigné des effets qu 

ih!L“. 1 ü sx arrrihue. Cela fait voir quelle opinion 1 on 


pein'avok dès autres miracles que cet Hiftorien conte des 
machines d’Archimede -, & ce feul exemple peutfauecrcn 
te que ce qu’il en dit n’eft fonde que fur les relations des 
Romains .lefquels eftant peu verfcz dans les Arts avant le 
temps de Marcellus, ainfi que Plutarque remarque luy me- 
me /pouvaient avoir beaucoup exaggeré des choies que 
leur ignorance leur faifoit paroiftre miraculeufcs , & qu ls 
avoient aufli peut-eftre intereft de faire palier pour telles. 
Car de croire avec Plutarque que la grande Geometrw Ar- 
chimède luy fift faire avec un Polyfpafte ce qui napu e te 
fait depuis par ceux qui nettoient pas fifçavans que luy 


raie acpuib ucil uua r r * , 0 j 

dans les fpeculations des proprietez des Nombres & des Fi- 

f « I . t-rt' -1 J nnf» lPSet- 

ela 


GailS ICS ipCLUlctLiuiia uu ~ r i r 

gares , cela eft bien difficile , quand on confédéré que les et- 
prits qui s’appliquent aux Mechaniques , a la M inique & 
aux autres Arts qui font eftimez dépendre des Mathémati- 
ques n’y reuftilfent point à proportion qu ils font profonds 
<lans la connoilfance delà Geomettie & de 1 Arithmétique ; 
& que ces nobles fciences que Platon eftime eftre deshono- 
rées quand on les attache à la matière , font femblables aux 
plantes dont les fleurs les plus belles &les plus doubles, ne 
produifent que rarement du fruit. Et en effet on ne remar- 
que point que ceux qui ont inventé ou perfectionné les Arts 
ayent jamais excellé en autre chofe qu’en la fécondité du 
genie ,qui peut rendre , par exemple un Muficien capable 
de compofer les plus beaux chants &la plus agréable har- 
monie par l’arrangement & par le ménage des fons diffèrens 
en nombres&en intervalles , fans avoir cette parfaitecon- 
noilfince de toutes les proprietez des nombres des gran- 
deurs & des figures , qui fait les grands Mathématiciens qui 
fijavent fort bien rendre la raifon des effets que produifent 
les machines quand elles font inventées. 

4 . On peut la faire pancher. Les.machines 
àeleverles fardeaux dont il a efté parlé cy -devant, n’eftoient 
faites que pour les elever à plomb fur le lieu ou ils avoient 
efté pris : parce quelles eftoient appuyées fur trois pièces de 

' : Polyfpafte qui n’eft appuyé 


bois comme fut ttois piez. Le — , . , , 

que fur un, pouvoit eftre incliné de tous les coftez , & par 


ce moyen pofer les fardeaux aux endroits vers lefquels on 
i’inclinoit ; mais il eftoit tres-difticile à manier , ainfi que 
Vitruve avertit au commencement du chapitre : car pour 
faire pancher & tourner à droit & à gauche la poutre qui 
foûtenoit le fardeau , il falloir lâcher ou bander les aubans 



embarauoient . l , ~ ÀCk 

bans il eftoit necelfaire de tirer encore avec plus de force 
que pour élever le fardeau mefme , parce qu il falloir lever 
& le fardeau & la machine : de forte qu il auroit elle belom 
pour cirer chaque auban d’y mettre des moufles pareilles a 
celles qui font à la poutre pour elever le fardeau. 

Noftre grue eft bien' plus commode : car apres avoir éle- 
vé le fardeau parle moyen du treuil E , autour duquel le 
cable s’entortille lorfque l’on fait marcher les hommes 
qui font dans la roue F , on le peut aisément pofer ou I on 
veut parle tournoyement de la pâme mobile de la machi- 
ne , marquée C C B B D, que l’on appelle le Gruau , & qui g 
eft foûcenue fur un feul pivot au haut de la coloneAA.» 

Cette partie mobile eft compofee d un long arbre C B D, 
pofé obliquement fur la colonne A A, & afFermy. parles 
écharpes que des moifes lient & aflèmblent. Ces molles font 
jointes par des boulions & des clavettes de fer, ainfi qu il le 
voit dans lamoifeB B, qui eft jointe par quatre boulions a 
la moife H H , 1 une & l’autre moife eftant entraillee en plu- 
fieurs endroits, tantoft en rond, pour former le tiou G , qui 
embrallè le haut delà colonne , tantoft en quarrc & obli- 
quement pour embrallèile grand arbre & la grande écharpe. 

A l'imitation de la gtue j ay inventé deux machines pour 
élever les fardeaux : la première fe fait par le moyen de ce- 
luy de tous les organes qui eft repute le plus avantageux dans 
la Mécanique pour faciliter le mouvement , parce quil eft 
exempt de l'inconvénient qui fe trouve dans tous les au- 
tres $ qui eft ce que nous appelions le frottement des par- _ 
ties de la machine , qui rendent fon mouvement plus diffi- 
cile. Cet organe eft le Rouleau quAriftotc préféré a tous 
les autres organes, parce que tous les autres comme les 
roues , les moulinets & les poulies frottent necellai rement 
par quelque endroit. Mais la difficulté eftoit d appliquer le 
rouleau à une machine qui eleve des fardeaux, fon ufage 
n’ayant efté jufqu’a prefent que pour les faite rouler fur un 
plan à niveau. La machine que je propofe a une bafe A AB, 
à peu prés comme la grue : Cette bafe a par enhautdes moi- 
fesB , qui embrallèntun arbre C O , qui eft pofé droit lut 
fon pivot O, fur lequel on fait tourner la machine, de 
mefme que la Grue quand on veut pofer le fardeau. Cet ar- 
bre foutient par enhaut un travers D D , auquel font atta- 
chez les cables E E, qui s’entortillent au tour du Treuil ou 
rouleau F, qui a un autre cable G , qui eft auffi entortille a 
un de fes bouts : ce dernier cable eft celuy e ^ eve I e * ar ' D 
deau. A l'autre bout du Treüii il y aune grande roué de bois, 

en forme de 
Poulie H H , à 
l’entour de la- 
quelle une lon- 
gue corde N, 
eft entortillée. 

Pour faire a- 
gir la machine 
on tire la lon- 
gue corde N , 
qui fai fan t 
tourner la grau, 
de Poulie , fait 
auffi tourner le 
Treiiil F, qui y ^ 
eft attaché. Ce 
Treüii en tour- 
nant fait que 
les cables E E, 
s'entortillent -, 

& cet entortil- 
lement fait que 
le Treüii & la 
grande Poulie 
montent , & 
quen mefme 
temps le cable 
G , auquel le 
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veut. 


Toutes ces machines «mi ont efté décrites icy , font utiles non feulement à ce que nous 
onsdit, niais mefme a chargei ou décharger les navires , & pour s’en fervir on les peut 
drefler, ou es coucher fur des pièces de bols fur lefquelles on les peut faire sliffer , afin 
de les tourner de tous les collez au il fera hrfnin n n ® * 


de les tourner de tous les coftez qu'il fera befoin. On'peut auffi 

bois dont il a efte parle, tirer les navires hors de l'eau en fe fervant feulement des cables 
paücz dans les moufles. 


fardeau eft attaché, s’entortille auffi d un autre fens furie 
Treuil , &ce double entortillement fait monter le fardeau 
en mefme temps que le Treuil monte. Or il eft évident que 
toute cette élévation fe fait fans que rien frotte , & que par 
B confequent toute la puiflànce qui tire le cable N, eft em- 
ployée fans empefehement j ce qui n eft point aux autres 
Machines. On peut objetter que la puiftance qui agit en 
N , doit outre le fardeau lever auffi le treuil & la grande 
poulie, & que leur pefanteur eft de ces obftacîes quAriftote 
dit fe rencontrer dans toutes les machines, & qu'il vaut 
bien le frottement qui eft dans les autres machines. Mais 
la réponfe eft que le frottement eft un obftacle inévitable 
dans toutes les autres machines & qu’il eft aifé d’apporter 
remedeaux obftacîes qui font dans celle-cy : ce qui le fait 
par le moyen dupoidsM, que l’on rend égal à la pefanteur 
du treuil &de la grande Poulie, qui font élevez & foûtenus 
par la corde 1 1, laquelle partant fur les Poulies L L ,cft at- 
tachée à l’anneau K, quiembrallè le treuil F. Carie treuil & 
la grande poulie eftant contrepefez pat ce poids , la puiflàn- 
Q ce qui agit en tirant la longue corde N , n’agit plus que 
pour l'élévation du fardeau. L 'expérience qui a efté faite 
de cette machine a confirmé la vérité de ce Problème, lorf- 
que fes effets ont efté comparez avec ceux d’une grue , dans 
laquelle les proportions de la groftéur du treuil avec la cir- 
conférence de la roue eftoient pareilles à celles de ces mefmes 
parties dans ma machine : car il s’eft trouvé qu’à la grue un 
poids de fept eftoit emporté par le poids d’un, penduà une 
corde entortillée fur la roue , lorfqu’on y avoir ajouté une 
demy partie pour le trait : & l’on a trouvé que lorfqu’on 
augmentoit le poids à élever & celuy qui élevoità pro- 
portion , il falloit peur faire trébucher que le poids du 
trait fuft auffi augmenté à proportion : de maniéré que com- 
me il falloit une demi-partie pour le trait , à fept parties , 
il en falloit une entière à quatorze , deux à vingt-huit, 
quatre à cinquante-fix , & ainfi à proportion , à caufe que 
D la refiftance du frottement augmente à peu prés par une 
mefme proportion , à mefure que les poids font augmentez. 
Mais cela n’eft point arrivé à ma machine dans laquelle un 
quart de partie a toujours fufti pour le trait nonTeulement 
des fept, mais des quatorze ,des vingt-huit, des cinquan- 
te- (ix & des autres : ce qui eft une marque évidente que 
Cette machine agit fans aucun frottement. 

L’autre machine peut auffi fans frottement & mefme fans 
cordages lever les fardeaux avec une grande facilité. Cette 
machine adeuxmontans A Adiftansl’un de l’autre quatre 
ou cinqpiez :fcs montans ont chacun deux mineures B B 
depuislehaut jufqu en bas à quatre pouces l’un de 1 autre : 
entre ces rainures il y a de chaque cofté une cremailliere de 
fer CDC. Ces cremaiilieres font attachées le long des 
montans par des boulions C C , avec des clavettes. Les 
rainures fans faites pour recevoir deux eflieux de fer , dont 
E on n’a reprefenté icy que les bouts marquez E L : car il faut 
fuppofer que le refte de l’effieu eft coupé. Ces eflieux font 
ainli engagez dans les rainures par chaque bout , afin qu ils 
y puiflent couler en montant & en descendant fans vacil- 
ler: ils ont vers chaque bout des arclboutans E D L D, 
, qui empefehent les eflieux de defeendre ^ ces arclboutans 
eftant toujours contraints d’entrer dans les dents de la cre- 
maillcre à mefure que les eflieux font hauflez , à caufe des 
contrepoids G G qui les font engrener dans les dents de la 
cremaillere lorfque l’effieu eft levé de la hauteur d une dent. 
On pofe fur les eflieux un poulain N H , fur lequel eft le 
fardeau I. 


Pour faire agirHa machine , on tivela corde qui eft atta- 
chée au timon KN,& alors le poulain appuyant fur Tef- 
lieu E & balançant , éleve l’autre effieu L , par le moyen de 
deux anneaux qui l’attachent au poulain, & qui embraient 
1 eflicu par deiïous : cet effieu eftant élevé de la hauteur d’u- 
ne dent, larcboutant s’y acrochepour 1 affermir, en forte 
que la corde eftant lafehée , le fardeau qui doit eftre mis fur 
le poulain un peu plus devers H , que devers N , fait balan- 
cer le poulain pour faire relever le timon K , & en mefme 
temps l’efficu E, qui eftant auffi acroché par fon areboutant 
à une dent plus haute , fert encoredappuy àfon tour;& ainfi 
le poulain balançant cantoft fur un effieu, tantoft fur l’au- 
tre , s’eleve avec le fardeau qu’il porte iufquau haut de la 
machine. 

il n’eft pas difficile de concevoir l'avantage que cett* 
machine aiur les autres, où les leviers ne peuvent agir que 
par le moyen des treuils, des moulinets, des poulies, des 
roues dentellées , des pignons , des vis fans fin , des crics, 
&c. qui font des organes ayant neceflàirement un frotte- 
ment qui refifte beaucoup à la puiflànce qui les remue, & 
qui cenfume inutilement une partie des forces ; car cet in- 
convénient ne fe trouve point en cette machine , qui eft un 
levier qui ne touche fon appuy qu’en un point, d'où il 
s’enfuit que toute fon adionn’eftant que de balancer fur ce 
point , il n’y a rien qui reflue à cette aûion , que le poids du 
fardeau. Etc’eftla lèule chofe que l’on doive chercher pour 
la perfection d’une machine, tout le refte que l’on peut at- 
tendre de la Mechanique eftant borné & réduit à la necellité 
de recompenfer la difproportion qui eft entre une petite 
force mouvante & un grand fardeau , par la longueur 
de l’efpace par lequel la force mouvante doit agir, pour 
faire faire au fardeau peu de chemin ; de mefme qu'un 
homme qui ne pourroit faire un pas eftant chargé de dix 
mille livres pefant , peut bien porter une livre par l'efpa- 
ce de dix mille pas , ou dix mille fois par l’efpace d’un pas: 
car enfin tout ce que la Mechanique peut adjouter, n’eft que 
de choifir un chemin qui n’ait point d’obftacles capables 
d’augmenter fans necelfité la difficulté du tranfport du far* 
deau. Le remede ordinaire eft de rendre les parfes des or- 
ganes qui fe frottent , plus mobiles & plus glillantes par de 
l’huile & de la graille : mais ce moyen eftant Phyfique plu- 
tôt! que Mechanique,il n ofte point l’imperfeftion de la Ma- 
chine. 

Cette machine a encore l’avantage de n’eftre pas fujette à 
s’ufer comme les autres , dans lelquelles le frottement eft 
plus fort, plus les fardeaux font pefants : car toute fon ac- 
tion ne confifte que dans I’appuy qui fe fait fur les arc- 
boutans lorfqu’ils font avreftez ; & le frottement qui s’y 
rencontre n’eft que le flottement du bout des arboutans 
fur le bout des dents de la cremaillere : or ce frottement 
n’appartient point àl’aftion que la machine fait pouréle- 
ver le fardeau , mais feulement à l’aftion qui fe fait pour 
élever une partie de la machine : en forte- que quelque pe- 
fanteur que le fardeau puilfe avoir , elle n’augmente point 
le frottement des areboutans qui n’eft caufé que par le con- 
trepoids des eflieux dont la pefanteur eft toujours la mefme, 
c’eft à-dire toujours tres-petit quelque grande que puiflè 
eftre la pefanteur du fardeau qui eft élevé. Les modelés de 
ces machines font dans le cabinet des machines à la Biblio- 
thèque du Roy. On peut voir encore la defeription des ma- 
chines dont on s’eft fervy pour élever les grandes pierres du 
nouveau baftimentdu Louvre au chap. 1 6 . de ce Livre. 
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Chap.VI. CHAPITRE VI. 

' * <De la manière tngenieufe que Ctefiphon inventa pour remuer 

de p e fan es fardeaux. 

I L ne fera pas hors de propos de rapporter l’invention ingenieufe que Ctefiphon 
employa pour tranfporter les colonnes qui dévoient feryir au Temple de Diane. Cet 
Architecte ayant à amener les fufts de ces colonnes depuis les carrières ou on les pré- 
voit, iufqu a Ephefc, & nofant pas fe fier à des charrettes , parce qu il prevoy oit que 
les chemins eftant peu fermes la pefanteur des fardeaux qu’il avoir a conduire , feroit 
enfoncer les roues, il alTcmbla quatre pièces de bois de quatre pouces en quatre dont B 
il y en avoit deux qui eftoient jointes entravers avec les deux autres qui eftoient plus 
longues & égales au fuft de chaque colonne. Il ficha aux deux bouts de chaque colon- 
ne des boulons de fer « faits à queue d’aronde , & les y fcella avec du plomb ayant 
mis dans les pièces de bois traverfantes des anneaux de fer dans lefquels les boulons en- 
troient. De plus il attacha aux deux bouts de la machine des ballons de chefne;en for- 
te que lorfque les bœufs la tiroient par ces ballons , les boulons qui eftoient dans les an- 
neaux de fer y pouvoient tourner alTez librement pour faire que les fulls des colonnes 
roulalfent aifément fur la terre : & ainfi il fit amener tous les fulls des colonnes. Sur le 
modèle de cette machine Metagenes fils de Ctefiphon en fit une autre pour amener les 
Architraves. Il fit 1 des roues de douze piez ou environ, & il enferma les deux bouts * 
des architraves dans le milieu des roues : il y mit aulfi des boulons & des anneaux de 
fer , en forte que lorfque les bœufs tiroient la machine , les boulons mis dans les an- C 
neaux de fer faifoient tourner les roués : & ainfiles architraves qui elloient enfermez 


ê 


i. Faits a queue d’aron de. îl faut entendre 
que ces boulons n’efloient à queue d’aronde que par un 
bout , parce qu’ils dévoient eftre ronds par le bout qui for- 
toit hors la colonne afin de pouvoir tourner dans l’anneau 
de fer. Mais ils eftoient à queue d’aronde par le bout qui 
cftoit fcellé dans la colonne afin de l y faire mieux tenir : 
Car fuppofé que les trous dans lefquels on fcelloit ces bou- 
lons fullènt plus larges au fond qu’à l’entrée, il eft évident 
que le plomb fondu remplillant cette cavité de voit bien af- 
fermirces boulons dans le marbre, & c’eft-là la maniéré or- 
dinaire de fceller les crampons. 

z. Des roues de douze piez. Les Interprètes 
entendent que pour tranfporter les grands Architraves que 


que l’on avoit taillez dans la carrière pour le Temple d’E- 
phefe , ces roues de douze piez foûtenoient les boulons de 
fer de mefme que les roues des charrettes ordinaires foûtien- 
nentlesdlieux :mais il me femble que le texte ne dit point 
cela , & melme qu il ne le doit pas dire-, parce qu’il n’eft pas 
poflfible que l’excelfive pefanteur de ces grandes pierres puft 
eftre fou tenue (ûr deux boulons de fer (celiez aux bouts de 
la pierre , c’eft-à-dire fur un eflieu , s'il faut ainfi dire, fait 
de trois pièces foulées avec du plomb bout à bout l’une de 
l’autre : car félon cette interprétation la pierre & les deux 
boulons ne faifoient que comme un eflieu. Il eft aufli allez 
évident que le texte dit autre chofe que cela -, car il y a que 
Metagenes employa pour tranfporter les Architraves , le D 


EXPLICATION DE LA PLANCHE L XT 


Les trois Figures qui font dans cette Planche expliquent les moyens que les anciens inventèrent 
pour tranfporter les pierres qui ne pouvoient ejfre portées fur des charrettes ny fur des hinars. Lapre- 
miere Figure repre fente la machine dont C te fiph on fe fervit pour tranfporter le fufl des grojjes co- 
lonnes qui eftoient taillées groffierement dans la carrière. A A A ,font les pièces de lois de quatre pou- 
ces en quarré qui formoient un chajfs. F y eft un des louions de fer qui fervoient d’ejfieu , (y op.il 
cf oient dans des anneaux de fer qui fervoient de moyeux. C C 3 ejtlefust de la colonne qui rouloit fur 
terre comme le Cylindre dont on applanit les allées. 

La fécondé Figure reprefente la maniéré que Metagenes inventa pour tranfporter les grandes pier- 
res qui dévoient fervir d’ ^Architrave au mefme Temple. D D 3 font les roues de dou^e pie % , dans h 
le milieu defquelles les bouts des Architraves font enferme^. E _, eft la pierre qui de voit fervir d’ Ar- 
chitrave. F } eft un des louions de fer avec fon anneau, (j) (J) ^ font les laftons de chefne attache/fjtur 
chajfs pour tirer la machine. 

La troifiéme Figure reprefente la machine que Paconius fit pour tranfporter la grofje pierre qui 
devoit fervir de lofe àlajlatuë Coloffalle d' Apollon. C , eft un des bouts de la pierre. H H, font les 
deux roues de quinze pie% dans lefquels les bouts de la pierre font engage / / J font les fufeaux qui 
vont d'une roue à l autre. K 3 ejt le cable entortillé furies fufeaux tiré parles bœufs. 
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Ces Figures appartiennent 
à la page 305. La première 
eft celle dont l’explication 
eft dans la note , & cette Fi- 
gure reprefcnte en grand 
une partie de la fécondé, 
qui dans cette Figure eft 
compofée des deux mon- 
tans A A , une partie d un 
defquels eft reprefentée dans 
la I. Figure par A B B. Ces 
montans ont chacun en de- 
dans les cremailleres , dont 
on n’a reprefenté aulït 
qu’une partie dans la I. Figu- 
re,. Entre ces deux montans 
eft le poulain N N , qui a un 
timon K N. 
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furent traifnez & amenez fur le lieu , de mefme que A 


' CS L’invention dc'ccuc machine elt prifete Cylindres avec lefquels on applamrles al 

lées de“ Pakftres , & .1 ne fur pas difficile de la faire reuffir a caufe du peu de drûance qu il 
Icescics i a xit ^ minr nuecette diftance n eftantque de huit 


dans les roues ? comme des elïieux , 
fufts des colonnes. 

L’invention de cette 

xwà des Palæftres , & il r _ . . . 

v avoit depuis les carrières jufqu au Temple , joint que _ 

mille pas , fadifpof.rion dulieu eftoit favorable, parce que c eft une campagne égalé , ou 

*' "il eft arrivée no’ftrc temps que dans le temple d'Apollon la bafe de la ftatuc cololfa- 
le de ce Dieu s'eftant trouvée rompue & gaftée par le temps . dans la crainte qu on eut que 
la ftatuë ne tombai! & ne fuit brifée , on fit marché avec Façonnas pour tailler dans la car- 
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nere une autre bafe. Elle eftoit longue de douze piez , large de huit , & epa.fle de f.x Pa- 

conius s'eftant picqué de l’honneur de la faire apporter ,'ilnesy prit pas comme Meta- B 
il imita bien en quelque chofc la manière dont il s'eftort fervy , mais ce fut par un 
de machine. Il fit deux roues environ de quinze piez } enchaüa les bouts de 


l^icntco 
il ai 


genes 


autre genre < 


la pierre dans les roues , enfiute il fit partir des fufeaux de bois de la groffeur de deux pou- 
ces d'une roue à l’autre , en forte qu'eftant difpofezcnrondfc diftans 1 un de autre feu. 
lement d’un pie , ils enfermoient la pierre. Au-tour de tous ces^ruleaux il entoinila 


un cable qu’il fit tirer par des bœufs , qui en dévidant le cable faifoient tourner les 
1 1 i:<r i ./ r n._ /-Pti-pmirl-iinp nnr un chemin droit : car elle 


roues mais la difficulté eftoit de faire marcher cette machine par un chemin droit : car t-llc 
fe détournoit toujours ou à droit ou à gauche.ce qui faifoit qu'il falloir retourner.Cela fut 
caufe que Paconius fut » fi long-temps à tourner & à retourner tamachine , qu il ne put 
fournir àla dépenfe qui eftoit neceflaire pour cela. 


mefme moyen dont fon pere Ctefiphon s’eftoit fervy pour 
tranfporter les colonnes , qui eftoit tel, que le fardeau n’é- 
toit point foutenu fur des eflleux, & que les boulons de fer 
& les anneaux ne fervoient que pour tirer & non pas pour 
porter. Orcette maniéré particulière de tranfporter des co* 
lonnes & des Architraves , que Vitruve compare à la ma- 
niéré de trailner les Cylindres avec lefquels on applanit les 
Paleftres , eftoit que l’on faifoit rouler ces grandes pierres 


bouts avec les bordons & les anneaux de fer , mais à l aide 
d’une feule corde entortillée fur les fufeaux , ce qui tiroit 
avec beaucoup plus de force , mais moins droit que celle de 
Metagenes. 

j. Fut si longtemps a tourner et a 
retourner la machine. Il eft bien difficile de 
comprendre que Paconius euft eu allez d’efprit pour invçn- 
ter fa machine , & qu’il ne puft trouver d expedient pour 


Sc qu’elles fervoient elles-mefmes de roues : Car on peut ai- empefeher quelle ne tournait 8c retournait, ainli que V i- 
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fément entendre que les Architraves qui ne pouvoient pas 
rouler comme les colonnes à caufe de leur forme quarree, 
avoient eftéarondis avec de la Charpenterie que 1 on avoit 
appliquée vers les deux bouts , qui eft ce que Vitruve ap- 
pelle des roues de douze piez. Rufconi dans fes figures de 
Vitruve a efté dans la mefme opinion touchant cette forme 
& cetulàge des roues de Metagenes. 

3. Comme des essieux. Les eflieux font enfermez 
dans les roues en plufieurs maniérés : Car ou ils font en- 
fermez dans les moyeux des roues pour y laiflèr tourner la 


roue à l’ordinaire •, ou pour y eftre feulement partez , fins 
comme aux brouettes où l’efliei 


que la roue y tourne , comme aux brouettes où l’eflïeu qui 
traverfe la roue ne tourne point. Si l’on explique le texte 
fuivant la première maniéré qui à la vérité eft la plus com- 
munes: la plus naturelle , on peut croire que Vitruve a en- 
tendu que les Architraves de Metagenes eftoient portez 
fur les boulons qui fervoient d’eflieux : car il y a Epiftylia 
tnclufa mi axes in rôtis. Mais la fuite & le refte du texte doit 
faire croire que Vitruve l’a entendu fuivant la fécondé ma- 
niéré qui eft plus probable & plus commode , pourveu que 
les pierres fuflent ajuftées en forte que leur centre de gravi- 
té fuftexaftement au centre des roues. 

4. Il ne s’y prit p a s comme Metagenes. 
La maniéré dont Paconius voulut tranfporter la bafe de la 
Statue d’Apollon eftoit femblable à celle dont Metagenes 
s’eftoit fervy : Car il eft dit de Metagenes que Fecitrotas 
circiterptdum duodénum (fr Epiflyliorwn capita in médias ro- 
tas inclufit , & de Paconius que rotas circiter pedum cjuinde- 
cimfecit , & his rôtis capita lapidum inclufit. De forte que 
la machine de Paconius n’eftoit differente de celle de Meta- 
genes qu’en ce qu’il ne tiroit pas fa machine par les deux 


truve dit qu’elle faifoit. S’il euft mis deux cables , au lieu d’un 
fa machine auroit reufli comme celle de Metagenes avoit 
fait pour les Architraves du Temple de Diane : Car elle 
n’eftoit differente de celle de Metagenes qu’en ce qu’elle 
eftoit tiréeinegalement , & tantoft par un codé , tantoft par 
un autre leton qu’il arrivoit que le cable en fe dévidant fe 
trouvoit eftre entortillé fur des endroits plus proches ou 
plus éloignez du milieu. Au lieu que la machine de Meta- U 
genes eftoit toujours tirée également de chaque cofté. Mais 
la machine de Paconius avoit cet avantage fur celle de Me- 
tagenes qu’elle eftoit plus facile à remuer : Parce que le ca- 
ble ti rant vers le haut de la machine au droit de K , a bien 
plus de force pourfurmonter la refiftance quelle a au mou- 
vement que lorfque l’on tire par le milieu comme à la ma- 
chine de Metagenes qui eft tirée au droit de F : car la refi- 
ftance que ces fortes de machines font au mouvement > r.e 
venant que des inégalitez qui fe rencontrent au Plan fur le- 
quel elles doivent eftre remuées , & qu’elles doivent fut- 
monter en s’élevant fur cette eminencc -, il eft certain que la 
puiftànce doit avoir plus de force, plus l’endroit où elle agit 
eft éloigné de ces eminences ; parce quelles font comme 
l’appuy ou Hypomochlion fur lequel tout le poids de la 
machine doit eftre elevé j & que l’endroit ou le cable tire, £ 
eftant comme le boutdu levier, ce levier a plus de puiftànce 
plus fon bout eft éloigné de l’appuy. Il y a encore une rai- 
fon qui tend la machine de Paconius plus puiflânte que 
celle de Metagenes , qui eft que les bœufs qui la traînoient 
faifant beaucoup plus de chemin que la machine , il s en * 
fuit qu’ils la remuoient avec plus de facilité que ceux qui 
traînoient celle de Metagenes , laquelle avançoit autant que 
les bœufs. 


CHAPITRE 
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509 


Chap. VII 


Comment la Carrière des pierres dont on a confirme leTemple de Diane d'Ephefe 

a efté trouvée. * ^ 

TE ne puis m'empefeher de faire icy une petite digreffion pour dire comment les Carrte- 
JresdEptefe ont elle ttouvees. Ilyavottun Berger nommé Pixodorus qui menott fou- 
vent fes troupeaux aux environs d Ephefe , dans le temps que les Ephefièns fe nropofo.ent 
de faire venir de Paros de Proconefe , d'Heracléc , ou de Thaful, les marbres dont ils 
vou oient conftruirele Temple de Diane. Un jour qu'il eftoit avec fon troupeau en ce mê- 
me lieu , 1 arriva que deux Beliers qui couroient pour fe choquer , paflerent l’un d’un collé 
& 1 autie de autre fans fe toucher , de forte que 1 un alla donner de fes cornes contre un 
rocher dont il îompit un éclat qui luy parut d une blancheur fi vive , qu’à l’heure-mefme 
laifTant fes moutons dans la montagne , il courut porter cet éclat à Ephefe , ou l’on eftoit 
en grande peine pour le tranfport des marbres ; & l’on dit qu’à l’inftant on luy décerna de 
grands honneurs : car fon nom de Pixodorus fut changé en celuy d'Evangelus , & à prefent p 
encore le Magiftrat delà Ville va tousles mois fur le lieu pour luy facrifier, & s’il y man- nés nouvelle 
* que 1 on le condamne à l’amende. 


1. O n l z coud a mne a l’a m en p E. Cette parti- 
cularité eft , ce me femble , remarquable pour faire voir 
quelle eftime les Anciens avoient pour les chofes qui ap- 
p partiennent aux beaux Arts, & principalement à l’Archite- 
dure, comme ils s’en faifoient une affaire d’importance, & 
jufqu’où pouvoient aller les recompenfes qu’ils donnoient 
aux excellens Architedes ; du moins fi l'on peut juger de la 
reconnoi fiance qu’ils pouvoient avoir pour le travail & pour 
l’induftrie des gens d’efprit , par l’honneur qu’ils ont fait à un 
Berger pour avoir par hazard découvert une Carrière. Ce- 
la doit auiïi faire connoiftre que fi les Ouvrages de noftre 
fiecle furpafient en beauté tout ce qui a efté fait jufqu a pre- 
fent, ceux qui les produifent font beaucoup inferieurs aux 


Auteurs des Ouvrages de l’antiquité, en ce qui regarde le 
defir & la paiïïon que l’on a de faire quelque choie d’excel- 
lent , & de n épargner pour cela ny foin , ny travail , ny 
temps ,ny dépenfe ; Car l’impatience que nous avons de 
voir les Ouvrages achevez , & le peu de foin que nous avons 
accoutumé d’apporter pour les rendre durables fait que nous 
11e croyons qu’à peine ce que les Hiftoriens rapportent de 
la patience & de l'exaditude des Anciens, quand nous liions 
que le Temple d’Ephefe a efté quatre cens ans à baftir , que 
l'on y a employé les richeflès de toute l’Afie,& que l’on a efté 
quatre ans à lailïèr fecher la colle dont les pièces de bois 
des portes du Temple eftoient jointes enfemble. 


CHAPITRE VI 


Ch. VIII. 


D 


*De la force que la ligne droite & la circulaire ont dans les machines pour lever 

des fardeaux. 

]| ’ Ay écrit en peu de mots ce que j’ay crû eftre neceffaire pour l’intelligence des machines 
J qui font faites pour tirer, dans lefquellesil faut confiderer deux mouveirrens ou puif- 
fances , qui font des chofes differentes & diffemblables , mais qui conviennent & qui con- 
courent à eftre les principes 1 de deux actions : Tune de ces puiffances eft la force de la li- 
gne droite appellée Eutheia par les Grecs, l’autre la force de la ligne circulaire appellée 
Cjclotes. Neanmoins la vérité eft que le droit n’agit point fans le circulaire, ny le circulai- 
re fans le droit dans l’elevation des fardeaux qui fe fait en tournant les machines. 

Pour entendre cela il faut fe figurer que dans les moufles les poulies ont des pivots qui 
E les traverfent comme des centres , & que la corde qui pafle fur les poulies , & 1 qui va droit 
âu moulinet , fait que les fardeaux font élevez lorfquc l’on bande avec les leviers 5 que les 

deux bouts du moulinet qui eft étendu d’une amarre à l’autre, font aufli comme des cen- 

I. D e deux actions. Tous les Exemplaires ont 
ad duos perfeftui , il m’a femblé qu’il n’eftoit pas difficile de 
voir qu’il faut lire ad duos cjfedus. > 

2. Qui va droit au moulinet. L exemple 
qui eft icy apporté pour confirmer ce qui a efté dit , lçavoir 
que toute la Mechanique eft fondée fur le droit & fur le cour- 
be ,eft fort bon -, mais le texte ne l’explique pas bien , lort- 
qu’il femble faire en tendre que le pivot de la poulie citant le 
centre du cercle dont la vertu agit dans les effets es mou- 
fles, la corde qui va de la poulie au moulinet eft le toit qui 
avede circulaire de la circonférence delà poulie, concourt 

à l’effet de la machine : car la corde ne tient heu que d une 


puiflànce externe dont il n’eft point queftion icy , où il s a- 
e,it feulement des difpofitions internes de la machine qui 
confident dans la ligne qui va du centre de la poulie à fa 
circonférence , & cette ligne eft proprement le droit dont il 
s’agit , de mefme que la ligne courbe eft celle que l’extrejui- 
téde la ligne droite décrit iorfque la poulie tourne -, ces deux 
lignes ayant toujours une relation & une proportion pareil- 
le, & la grandeur de l’une dépendant de la grandeur de l’au- 
tre -, parce que l’effet de la machine eft necelfairement pro- 
portionné à ces deux lignes. Cela eft mieux expliqué dans la 
réduction delà comparaifon du moulinet. 

Iiii 
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510 • 1 ,< f mm ^ amarres & que les extremitez des leviers dérivent un cercle , lorf- A 

très dans les trous des affl. • > ,H , . Àinfi un feul homme par le moyen d'une 

que le moulinet tourne en plufieurs' hommes ne fçauroicnt remuer , fi lorfqu'ilap- 

pmee peut rever t f d q , \ üc cft comm e Car un centre que les Grecs appellent » 

puye far le mancl 1 P ’ r , r ^ i t ra if on de cela eft que la partie de la pin- * > 

1er par cet ef pace , on peut par la vertu du mouvement circulaire en preffant d une feule 
mam rendre la force Se cette main égale à la pefanteur d’un très-grand fardeau Mais fi * 
Ion met le bec de la pince fouslefardeau, & qu au lieu de pofer fur fon autre bout au 
contraire on le leve ; le Dec appuyant fur la terre , agira contre la terre comme il fa.foit 
auparavant contre le fardeau , & la pince preffera l'angle du fardeau qu elle leve de me- 
mequ elle preffoit l'Hypomochlion , » & bien qu elle ne leve pasf. aisément le fardeau el- * 
le ne lailfera pas pour tant d'avoir beaucoup de force pour furmontei fa pefanteui. AufliB 
lorfque la Pince eftant pofée fur l'Hypomochlion >1 arrive que ion bec paife fi avant fous 
le fardeau , que l'autre endroit , fur lequel on prelfe fe trouve eftre trop proche du centre 
fur lequel la pince appuyé elle ne pourra lever lefardeau ; fi ce n eft , comme il aeftedir, 
ou'appuvant fur l'excremicé du manche & non pas prés du fardeau , on ait rencontre cette 
égalité qui doit eftre entre la pefanteur du fardeau & la puiffancc qui le leve. 

& Cclafe peut aifément voir en cette forte de balance que 1 on appelle Statere : car 1 anfe 
oui eft 9 comme le centre du fléau , eftant attachée , comme elle cft , pioche de extrémité * 
ÿ laquelle le baflin eft pendu , plus le poids qui coule le long de l'autre extrémité du fléau 
cft pouffé avant fur les points qui y font marquez, plus il aura la force d’egaler une grande 
pefanteur félon que le poids citant éloigné du centre , aura mis le fléau en équilibré: & 
ainfi le poids qui eftoitfoible, lorfqu’ii eftoit trop prés du centre, peut acquérir en un C 
moment une grande force, & élever en haut fans beaucoup de peine un très -lourd 

^ arC par cette mefme raifon de la force qui agit loin du centre, les vailfeaux chargez de 
marchandée font remuez en un moment par la main du pilote qui tient 3 * 5 6 * * * IO la barre du gou- * 
vernail que les Grecs appellent Otax : & c’eft pour cela aufli que les voiles qui ne font hauf- 
fées que jufqu’à la moitié du mats , ne font pas aller le vaiffeau fi vifte , que lorfque Ion a 
éleve les antennes ) ufqu’au haut : parce que les voiles n’eftant pas prés du pié du mats , qui 
eft comme le centre , mais en eftant éloignées , elles font poulfées par le vent avec plus de 
force : Car de mefme que fi l’on appuyé fur le milieu d'un levier on a beaucoup de peine à 
remuer le fardeau qu’il leve , & que cela fe fait fans peine lorfqu’on le prend par l’extre- D 
mité du manche : aufli lorfque les voiles font attachées au milieu du mats , elles ont beau- 
coup moins de force , que quand elles font en haut, parce qu’ eftant plus éloignées du cen- 


3. Elle est pose’e comme sur un centre. 
il y a Supptfitauti centra , dans tous les Exemplaires , mais 
lefens veut qu’il y ait importa : Car il eft évident que c eft 
le bec delà pince appelle lingula , qui eft fubdits ou fuppofi- 
ta , comme il eft dit incontinent après, & que le centre, 
qui eft 1 ’Hypomochlion , foutient la pince quand on preftè 

4 H y po m o c h l 1 o n. Ce que les Grecs appellent Hy - 
pomocolion eft appelle en François aPpfty. 

5. S o n Bec. Vitruve defigne deux parties dans l’orga- 
ne que l’on appelle Pince en François, l une cft appellée ca. 
fut qui eft le manche , & l'autre lingula que j’interprete le 
bcc , quoy qu’à parler proprement lingula foie la partie du 
levier que l’on appelle la pince. Mais pour éviter l’ambi- 
guité s’agifîàntde donner le nom de pince aferreui veltis ou 
à lingula - t j’ay crû qu’il falloir fuivre plutoft l ufage vulgai- 
re qui appelle la pince tout l’organe entier qui eft appellé par 
Vitruve ferreus vettis , que de {iiivie un ufage peu connu qui 
auroit obligé d’appeller/ewr^e fer, l’inftrument que tout 
le monde appelle pince , ce qui auroit caufé de la confufion 
& de l’ambiguité. 

6 . Lorsqu'on le fait aller par cet es- 

p a c e. Pour donner du fens à cet endroit qui eft fort cor- 

rompu , je mets fpatium au lieu de facùmdo , &)’ofte la vir- 

gule qui eft apres dnciturpont la mettre devant motus *, &: je 

lis caput vettis per id cum ducitur fpatium , motus circinatio. 


nis cogit prejionibus examinare paucis manibus oneris rra xi- 
mi pondus , au lieu de casut vettis per id cum ducitur , fa- 
cuir- do motus circinatiofiis , &c. 

7. Rendre sa force égalé. J’ay crû devoir ain- 
fi interpréter examinare pondus , qui fignifie mettre en équi- 
libré ; parce que examen en L atin fignifie la partie de la ba- 
lance qui fait connoiftre l'égalité des poids & que I on ap* 
ptWcla languette ta. irançoist 
S. Quoy qu’elle ne leve pas si aisément. 
Ce n’elt point par une raifon mechanique que l’on a plus de 
force en appuyant fur un levier, que lorfqu’on le leve, 
mais par une raifon phyfique , qui eft que la pefanteur du £ 
corps fait une grande partie de l’efïèt de la compreffion ; au 
lieu que dans l’elevation , toute la force fe prend dans l’ac- 
tion des mufcles qui lèvent les bras , & qui aflfermillènt le 
refte du corps, 

9. Comme le centre du fléau. C’eft à dire 
le centre du mouvement du fléau qui eft proprement ce qui 
eft appellé l’ Hypomochlion ou l'appuy. 

10. L a b a k re d u g o u v e r n a 1 l. On appelle ain- 
fi le manche du gouvernail , Sc le gouvernail eft proprement 
la partie large & mince qui eft dans l’eau , que l’on appel- 
le en Grec Pteryx, à caufe quelle reflèmble à l’aile d’un oi- 
feau. 


* tre,quoyquclevcntne foit nas plus forr 1 * 1 N™~, ir rr. 3 11 

vaifTeau à aller plus ville. Par la mefme raifon les rames^m font alt a J* force le 

les avec des cordes, lorfqu’elles font plono-ées & ramenée^ s f - a Ct , ac lees a ^ curs c hevil- 

* feau avec beaucoup d’impetuofxté , & luy font fendre 

* “ K s avance bien lom depuis le centre- qui eft au droft d/lachtüTe, ^fqS ^ 

* Lorfque les 4 Portefaix Jîx afix j ou quœtreà quatre veulent foûlever de Iourte P r 4 

ds inclurent les battons dont ils fe fervent no J cela , & font en forte qu e cett^d^ 
porter lou au milieu , afin de partager fa charge également fut lekaulcs de chacun 
Pour ce cftet il y a des chevilles de ter au milieu de leurs battons , pour empefeher auc Ip * 
cotmoyes emportent le fardeau négligent dun cofté oud'autre. P Or quand e fardelu 
B éloigné ducentre, ,1 pelé fur ce uydes porteurs vers lequel d a coulé , de mefme ouë 
» lorfque 1 on fait aller le poids & ■ » l'anneau dune Romaine vers fon extrémité. AiflÆ 
bœufs ont egalementatirer, fila courroye qui foûtient le timon pend juttement du mi 
^u , ,1 J°ug • mais s’il arrive que les bœufs n'eftam pas d'égale force, l'un faffetron 

travailler 1 autie i on pâlie d ordinaire la courroye y en forte qu’il y ait un des coftezdu 
joug plus long que l’autre , afin de foulager le bœuf qui ett le plus foible. Il en ett de mé 
me des battons à porter, que des jougs, lorfque les courroyes ne font pas au milieu & 
qu’il y a une partie du battonplus longue 6c une autre plus courte, Ravoir celle vers’la- 
quelle la courroye a coulé : car cela ettant ainfi , fi l’on fait tourner le baftôn fur l’endroit 
où ett la courroye qui ett le centre, la partie la plus longue décrira par fon extrémité un 
. plus grand cercle , 6c la plus courte un plus petit : & ainfi de mefme que ‘7 l es petites roües 


II. L’iMPUISIOW CQl I SE FAIT AU SOM- 
MET. Quoyque cecy l'oit conforme à ce que dit Ariftote , 
il n’y a guere d’apparence que la hauteur du mats puitïè fer- 
viràfaire aller le vailièau plus ville , par une autre raifon 
que parce que le vent eft plus fort en haut qu'embas ; car 
on ne demeure pas d’accord que le mas remue le vailièau 
comme un levier remue le fardeau qu’il leve , eftant vray 
que dans l’aétion du vent fur le navire par l'entremife du 
mats, il n y a point de centre ou point immobile, fur le- 
quel on fallè tourner les deux cercles inégaux dans lefquels 
confifte , ainfi qu’il a elle dit , la force du levier. Car toutes 
les parties du mats & le vailièau mefme , fe remuent d’un 
pareil mouvement ; qui font des chofes contraires à ce qui 
arrive au levier dont les parties font remuées de mouve- 
mens difrèrens & inégaux : De forte que fi l’on confidere les 
effets que le mats ou plus court ou plus long peut faire com- 
me tel, & non comme eftant pouflé par un vent plus ou 
moins fort , il fe trouvera que la hauteur du mats nuit plus 
quelle ne fert à la vitelïe du mouvement du vailièau , par la 
raifon que plus il eft haut , 8c plus il a de force à faire plon- 
ger la proue, ce qui luy fait rencontrer une plus grande 
quantité d’eau qui luy refifte. C eft pourquoy on eft con- 
traint de mettre au devant une voile appellée la Civadiere 
qui fert à empelcher que la proue ne plonge trop dans la 
mer: 8c les vailieaux qui fe tirent dans les rivières avec un 
cableattaché au haut du mats ,ont au lieu de Civadiere une 
corde qui foûtient la proue, 8c quil’empefche de plonger : 
8c lorfque les batteaux font engravez par la proue , on ne 
les tire pas par la corde qui eft attachée au haut du mats, 
mais feulement par celle qui eft à la proue. 

E u. Si leur ext r e m i te’ s’a v a N ce. Bien que les 
rames à l’égard de la Galere qu’elles font remuer , foient en 
quelque façon un levier renverlé à qui la mer fert comme 
d appuy, il n’eftpas vray neanmoins que la longueur que 
les rames ont depuis la cheville où elles font attachées juf- 
qu’àlamer, ferve aies faire agir avecplus de force parla 
raifon du levier: car par la raifon du levier le contraire de- 
vroitarriver ; parce que plus la partie du levier qui eft depuis 
l’appuy jufqu’à la puiflance qui remue , eft longue, 8c plus 
elle a de force. Ariftote rend la véritable raifon de 1 effet de 
cette longueur de la rame , fçavoir que cette longueur eft ne- 
ceflàire afin que l’eau eftant frappée avecplus de viteUe , 
comme elle l’eft plus la rame eft longue , l’eau refifte davan- 
tage : car fi l’eau n’obeifioit point, il eft certain que plus la 
rame (èroit courte depuis la cheville jufqu à la mc ^ > &• 
plus les rameurs auroient de force pour remuer le vailièau, 


8c eft ce cas il feroit meilleur , pour remuer le vailièau avec 
plus de puiflance , que la plus grande longueur de la rame fuit 
depuis les chevilles jufqu a la main du rameur. C’eft pour- 
quoy Ariftote dit que les rameurs qui font au milieu du Na- 
vire, ont plus de force que ceux qui font aux extremitez j 
parce que le vaiflèau qui eft courbé , 8c qui forme un ventre 
par le milieu fait qu’il y a en cet endroit une plus grande 
portion de la rame depuis le bord jufqu’aux rameurs. 

ij. Qui est au droit de la cmevil le. J’ay 
corrigé le texte qui a dans l’édition de jocundus , à centra 
parmi ' , 8c dans toutes les autres a centra palmis , 8c je lis a 
centro Jcalmi-, parce que fignifie la cheville à laquel- 

le chaque rame eft attachée : 8c il eft vray que cette chevil- 
le eft le centre des cercles que la rame décrit par fon bouc 
dans la mer quand on la fait agir. 

14. Les Portefaix. Le mot Phalangarii fignifie 
ceux qui portoient les fardeaux fur leurs épaules avec des 
ballons appeliez Phalanges. I.e mot Grec PhaUnx fignifie 
proprement un rouleau de bois * par métaphore c’eftoit un 
bataillon parmy les Grecs , peut-eftre parce qu’il avoir la 
figure d’un rouleau de bois, eftant plus long que large. Il 
y a auffi apparence que c’eft par la mefme raifon de cette fi- 
gure que les os des doits fon t a p Phalanges par Ga- 
lien , 8c long-temps avant luy par Ariftophâne au rapport 
de Pollux. 

15. L'anneau d’une Rom a ine. Bien qu 'examen 
foit proprement la languette de la balance j je ne crois pas 
qu’il y ait rien à la Romaine qui paillé eftre appelle examen 
que l’anneau auquel le poids eft attaché ; parce que le fléau 
fe leve ou fe panche félon quecét anneau s'avance ou fe re- 
cule , de mefme que la languette fuit toujours l’inclinaifon 
du fléau des balances. C’eil pourquoy j’ay crû que je devois 
traduire examen , l anneau. 

16. Les Bœufs. Iumentum ' fignifie toutes fortes d’ani- 
maux de fervice , je l’explique par le basuf, parce que nous 
n’avons point de coûtumede mettre des jougs aux chevaux, 
ou fi l’on s’en fert comme aux charrettes anpellées Four- 
gons , ils ne font point mis fur la telle des chevaux , mais ils 
pendent à leurcol félon la maniéré que les Anciens avoienc 
d’atteler les chevaux à leurs chariots. 

\* j . Les petites roues ont plus dépei- 
ns a rouler. La refiftance que les roués apportent au 
roulement vient de deux choies : la première eft l’inégalité 
du plan , qui fait que pour rouler defius , il faut que la puifi 
fance qui les fait rouler, les eleve fur chacune des eminen- 
ces qui font cette inégalité. L’autre chofe qui fait cette refi- 


Ch.v ii r. 


^Phalangarii 
hexaphori > 
traphori. 


** " lw 


mité. 


CCS exemples font voir que ceft par la mefme raifort J ^ftance d centre^ 
mouvement circulaire ^sbalUftes^ &”outèries*aaKes 
mlclune S fomleTe U ffL\pout lefquels elles font fartes, par la force de la lrgne drorte, du 
ccnt re ôc de la ligne circulaire. 


çnequi va de ce centre à la circonférence de la roue qui eft 
ton demi diamètre, eft la partie du levier qui eft la plus 
grande -, & que celle qui va de ce même centre à l’endroit g 
où l’effieu touche au moyeu lorfquele frottement fefait, 
laquelle eft auffi le demi-diametre de l’effieu , eft la plus peti- 
te partie du levier -,8c que l’endroit où le frottement fe fait, 
eft celuy où le bec du levier agit pour remuer le fardeau. Or 
celaeftant il s’enfuit que le demi-diametre d’une petite roue 
doit avoir autant de force pour furmonter la rehftance du 
fec onX‘re hft ance Yfn’eft 1 v ray qu’ u n e petite loue la fur- demi-diametre d’un petit effieu, que le demi-diametred’u- 

momepîus difficilementqu’»ne grande, <î ce n’eft que fou ne grande roue en a pour furmonter la rehftance du demi- 

monte puis cumeue \ j„. u — r- diamètre d un grand effieu ; de mefme qu un petit Levier a 

autant de force' pour remuer un fardeau qui eft pics de fon 
hypomochlion , qu’un grand levieren a pour le lever quand 
il eft loin de fon hypomochlion, fuppofé que la proportion 
foit pareille. 


ftanceeft le frottement que l’effieu & le moyeu de la roue 
font l’un contre l’autre. A l’égard de la première rehftance, 
il eft vrav qu’elleeft plus aifément furmontee , plus la roue 
eft grande; parce que pour s’élever fur les eminencesdu plan, 
elle agit par un levier qui décrit une plus grande portion de 
cercle , le bout du manche du levier eftant repute eftre a l en- 
droit où 1 effieu toucheau moyeu de la roue , & 1 hy porno 

chlion étant réputé eftre à l’endroit où l’eminence du plan 
touche la circonférence de la roue. Mais pour ce qui eft de la 


muiucuiuj uiuiuicuivii. Y - jj \r*r\ 

effieu fuft auffi gros que celuy d’unegrande: Carli la propor 
tion de la grolteur de l’effieu à la grandeur de la roue, eft pa- 
reille dans la grand ?& dans la petite roue , 1 a petite roulera 
avec autant de facilité que la grande. La raifon de cela eft 
qu’il faut concevoir , que le centre de 1 effieu eftant celuy 
delà roue , il doit eftre pris pour l’hypomochlion ; que la li- 


CHAPITRE IX. c 

De diverfes machines pour élever l'eau , & en premier lien 

dn Tympan . 

I L faut parler maintenant des machines qui ont efté inventées pour tirer l’eau : Je com- 
mence par le 1 Tympan. Cette machine neleve pas l’eau fort haut, mais elle en éleve 
une grancle quantité en peu de temps. On fait un effieu arondy au tour ou au compas , & * 
ferré par les deux bouts, qui traverle un Tympan fait avec des ais joints enfemble : &le 
tout eilpofé fur deux pieux qui ont des lames de fer aux bouts , pour foûtenir les extremi- 
tez de l’eiîieu. Dans la cavité du Tympan on met huit planches en travers , depuis la cir- 
conférence jufqu’à l’elïieu , lefquelles divifent le Tympan en efpaces égaux : on ferme le D 
devant avec d’autres ais, aufquels on fait des ouvertures de demy-pié pour laifïer entrer 
l’eau dedans. De plus le long de l’effieu on creufe 1 des canaux au droit de chaque efpace, * 
qui vont le long d’un des coïtez de l’effieu. Tout cela ayant efté poiffé de mefme que le 
font les navires , on fait tourner la machine par des hommes j qui la font aller avec les piez, 

& alors elle pinfe l’eau par les ouvertures qui font à l’extremité du Tympan , & la rend par * 
les conduits des canaux qui font le long del’efîieu. L’eau qui eft reçue dans un auge de 
bois , coule en grande quantité par un tuyau qui luy eft joint , & eft conduite dans les jar- 
dins que l’on veut arrofer , ou dans lesfalinesoù l’on fait le fel. 


t. Le T y m p AN. Il a efté dit que Tympanum fiçnifie un 
Tambour , & que ce mot s'applique à plufieurs chofes, com- 
me au dedans d un fronton, à des rouës dentelées, à des 
roués en maniéré de Robinet pour une efpece de Clepfydre, 
& à des roues dont on fe fert aux grués dans lefquelles on 
fait marcher des hommes : mais il n'y a pas une de toutes 
ces chofes qui reflèmble fi bien à un tambour que la machi- 
ne qui eft icy expliquée : car elle eft ronde tout à l'entour & 
elle a deux tonds J'und un cofté & l'autre de l'autre , demê- 
{ ne que les tambours y ont des peaux. 

2 . Des c a n a u x. Je traduis ainft columbaria, Vitruve 
s'eftdéja fervy de ce mot pour fignifier les trous qui demeu- 
rent dans les murailles après que I on en a ofté les boulins 
ou folives qui fervent auxéchafauts des maçons : Car il faut 
concevoir que ces trous forment comme un canal qui tra- 
verfe le mur d'un cofté à l’autre. Le mot Latin vient de 
colwnba , à caufe que les pigeons font leurs nids dans de 


femblables trous. Il y a apparence que Cælius Rhodigynus 
qui a cru qu’il venoit du Grec colymban , qui lignifie plon- 
ger dans l'eau, ne fe fouvenoit pas que Vitruve s’eft fervy E 
decemot end autres endroits oft il ne s’agiftbit pas comme 
en ce chapitre , de plonger dans 1 eau. Saumaife y a regardé 
de plus prés ; il dit , tignorum cubilia L^inis columbaria di- 
cuntur tefte ritruvio . 

3 . Qu I la FONT ALLER AVEC LES PlEZ. 

J Martin traduit , hominibus calcantibus verfatur y Par le mou- 
vement d'aucuns hommes cjut cheminent dedans. Mais cette in- 
terprétation ne fçauroit convenir à la choie , fi l’on ne l'ex- 
plique autrement, parce que ce dedans s’entend du Tym- 
pan qui puife l'eau , dans lequel des hommes ne fçauroient 
cheminer *, & ain(i il faut luppofer qu'il y a une autre roue 
jointe au Tympan , dans laquelle des hommes marchent 
comme dans celle d’une grue, ainfi qu'il eft reprefen té dans 
la première figure de la Planche L X I. 


Si 


LIVRE x. 
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A Si l’on veut élever l’eau plus haut quel’effieu du Tympan , il ^u de chofe à chan- Chai. I X. 
ger a la machine : îlratit faire autour de 1 eflieu une roue aflez grande pour atteindre à la 

* hauteur où l’on veut élever l’eau, & au tour de la circonférence de la roue attacher 4 des 
cjuailfes de bois enduites de poix & de cire , afin que quand la roue tournera , les quaiffes 
qui feront emplies & enfuite élevées , puiffent verfer d’clles-mefmes en retournant en bas 
dans un refervoir , ce qu’elles auront porté en haut. 

* Que fi l’on a befoin d’élever l’eau encore plus haut , ? il n’y a qu’à mettre 6 fur l’dTieu 
d’une roue une chaîne de fer qui defeende jufques dans l’eau, & attacher à cette chaîne des 

* mafes de cuivre 7 de cinq pintes : car lorfque la roue tournera, la chaîne qui eft fur l’effieu éle- Sf/ 
vera les vafes de cuivre , lefquels en paifant fur cet eflieu , feront contraints de fe renver- 
fer , & de jetter dans le refervoir l’eau qu’ils ont portée en haut. 


g 

4. Des quaisses df. bois. I e mot de modinlus n'eft pas 
moins ambigu que celuy de Tympar.um : car il lignifie des 
corps de pompe dans la machine hydrauliqne,&dans la pom- 
pe de Ctelibius , des barillets-, dans le chapiteau de la cata- 
pulte & icy ce font de petits coffres ou de petites quaif- 
fes. On pourroit leur donner un nom qui conviendroit à 
tous ces ufages en les appellant des boiftes , comme a fait 
Héron, qui appelle Pyxtdas , les corps de pompe. Le mot 
Ouadrati que Vitruve a ajoûté à tnodioli , m’a déterminé à 
leur donner le nom de qttaiffe , qui dans le plus commun 
ufage eft une efpece de coffre quatre , quoyque quelque- 
fois la quaiüè (oit ronde comme dans les Tambours de 
guerre. 

j. 1 1 n’ï a cl»’ a MtTTRt SUR l’eSSifU DUNE 
C ro ue. Il n’eft point y ray qu’un chapelet mis fur l’eflieu 
d’une roue , éleve l’eau plus haut que les quaiffes qui font 
au tout delà circonférence de la roue : de forte qu'il faut en- 
tendre que ce chapelet eft fur l’eflieu d’une roue elevée fort 
haut, & que l’on fait aller à bras , ainfi qu’il eft reprefenté 


dans la troihéme figure de la Planche L X I^ou avec un che- 
val , & non pas avec le courant del’eau. 

6. Sur l’essieu d’une roue. Pour traduire à la 
la lettre , il aurait fallu dire qu'il faut furl’efsieu une double 
eh ine qui y [oit entortillée , cequi n’auroiepoint eu de fens: 
parce que cela aurait fignifié que cette chaîne doit eftre en- 
tortillée de mefme que la corde l’eft autour du moulinet ;& 
la vérité eft que cette chaine n’eft point entortillée j mais 
feulement pofée fur l’eflieu, ainfi que la corde l’eft fur la 
poulie d’un puits : il faut feulement remarquer qu’il eft ne- 
ceffaire que cet eflieu foit à pans , afin que la chaifne ne puif- 
fegliflèr, & quelle fuive toujours le mouvement de l’ef- 
fieu -, car cela fait le mefme effet que fi elle eftoit entor- 
tillée. 

7 . De cinq^p iNTES.Je traduis ainfi le mot de con- 
fiait! , pareeque le conclus des anciens eftoit une mefure qui 
contenoit iîx fextiers , lefextierdeux hemines , & l’hemine 
dix onces , ce qui faifoit les fix vingts onces qu’il faut pour 
cinq pintes. 


CHAPITRE X. 

<J)es roues & des Tympans qui fervent d moudre U farine. 

L E s roiies dont nous venons de parler fervent auflî à élever l’eau des rivières. On at- 
tache à la circonférence de la roüe , des ailerons , qui citant pouffez par le cours de 
) l’eau font tourner la roüe , en forte que fans qu’il foit befoin d’hommes pour faire aller la 

machine , les quaiffes puilent l’eau & la portent en haut. 

* , Les moulins i foiit prefqûe faits de la mefme maniere.il y a cette différence que 1 une H y d, 

» des extremitez de l’eifieu 1 paffe au travers d’une roue à dents, qui eft pofee a plomb & 

en couteau, & qui tourne avec la grande roüe. Joignant cette roue en couteau , il y en a 
une autre plus petite, 1 dentelée aulli & fituée horizontalement , dont 1 eflieu en Ion ex- 
» tremité dUt a un fer 4 en forme de hache , qui laftermu 

ainfi les dents de cette roüe traverfée par l’eflieu de la grande qur eft dans 1 eau , en poul- 

fancles dents de l'autre roüe qui eft fituée hottzontalemem . fart carnet la ^nKule lu 1 - 
quelle eft pendue la ctemie , qui fournit le grain aux meules dont le tournoyement bro; 

E & fait la f arine. 


Ch ap. X. 


iy!a. 


Les moulins a e au. l’ay comge cet endroit fé- 
lon Turnebe & Saumaife, qui Ufcnt HydromyU : ,qoi' léni- 
fie des meules que l’eau fait aller au heu d e hydronia, q 
fignifié fimplement des machines faites avec es tuy. • 1 

*.».«?.■ Il «»«■ 

te, Axis habens tympanum indufum pour dire ; 

habens axent inclufum. La chofe eft trop claire pour pou 

voir douter qu’il ne faille ainfi traduire cet endroit 

,. D e n T E l l E’E a u s s I. La roue de nos moi lins qm 
eft fituée horizontalement , & que |0 i- 

ne, n’eft p oint dentelée, mais compo cy y ‘ fE 

gnent enfemble deux madriers que ar ^ f üp - 

tient la meule traverfe auffi par le mlUcu 

çofer que Vuruve a décrit ces roues un P 6 c V a - 

ennediftinguantpas la roue a dents appelLe 


vecle ph-rnon ou lanterne, & comprenant fous le nom de 
dent tout ce qui acroche comme les véritables dents , ou qui 
eft acroché comme les fufeauxdcs lanternes on des pignons: 
il eft aifé de comprendre que cela ne peut eftre precilement 
& à la lettre, ainii que Vitruve ledit, parce que des roues 
dentelées ne fe peuvent faire remuer l’une 1 autre commo- 
dément. Il n’y a pas d’apparence non plus que cette iecon- 
de roue ou lanterne foit plus grande que celle qui la fait al- 
ler : car fi cela eftoit la meule tournerait plus lentement que 
la roue qui eft en l’eau , cequi ne doit pas eftre C'eft pour- 
quoy il y a apparence qu’il faut lire tntnuntem dentatum pla. 

ntim eUcollocatum au lieu de ma jut. 

, ENioRMEBEHACHE.il faut entendre une ha. 

che à deux tranchans. C’eft ainfi que j’appelle (ub fendent fer 
ream. Il eft amplement parlé des tenons en forme de hacha 
fur le clnpit re 7 du 4 livre. 

K K K K 



explication de la planche lxi. a 

Ce, te Planche contient T *tre figures. La première eft celle du Tympan pour élever P eau en 
grande quantité $ peu haut. JE.eftl ef.'U dômes e.etremte? font ferrees. B B eftle Tympan 
fait d is joints enfemhle , qui a huit feparatiom en dedans. C C ,fint les pieux avec les lames de fer 
qui foutiennentl cjfieu. D D , font les ouvertures de demy-pie pour latjfer entrer eau dans le Tym- 
laJ. E , fin: les ouvertures des canaux quifont creufe K dans l’efSieu. F , ejl l auge de ho.s qu, reçoit 

l’eau. G , eft le canal qui porte l’eau dans les jardins. 

La féconde Figure repre fente une roue qui éleve l’eauplus haut. A A. , font les quai ff es de bois 
nui ront autour de la circonférence delagrande roiie .Il fautfuppoferquechaque quaiffea une ouverture B 
du collé qui regarde le refervoir <B ; quepar cette ouverture l'eau entre dans a quaijje , lorfqu eftant 
au bas de la roue elle plonge, & que parla mefme ouverture elle verfe l'eau dans le refervoir B , lorf- 
ju eftant élevée au haut de la roiie elle fe renverfe. B 3 eft le refervoir ou les quaiffes verfent 

La troifîéme Figure repre fente une autre machine qui éleve l’eau encore plus haut. A eft l eftieu 
fur lequel les chaînes de fer font pofées. On l'a fait plus large i pans a l'endroit ou les chaifnesfont 

posées, afin qu’elles nepuijfentglijfer. B B 3 font les vafes de cuivre qui font attachera la chaifne. 
On leur a donné la forme qui eft la plus commode pour porter l’eau en haut , & pour la verfer dans 
l’auge fans rien répandre , qui eft de les faire larges par le bas , de mettre leur ouverture a cofté 

avec un col. C , eft le refervoir dans lequel l’eau eft verfee. x 

La quatrième Figure repre fente un Moulin a ble y quin eft en rien different de nos Moulins a eau. C 
A , eft la roiie dentelée que I on appelle heriffon. Elle eft pofée verticalement ft) en couteau , (y elle 
tourne avec la grande roiie B B i lune cy l autre eftant dans un mefme eftieu. C , eft l autre roiie 
plus petite f cituée horizontalement , appellée vulgairement la lanterne. D , esl la tremie. 
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XI. 


T R E 


B 


C H A P I 

De la Limace avec laquelle on peut é lever beaucoup d'eau, 

mais non pas bien haut. 

-ï L v a' une manierede Limace qui puife beaucoup d'eau , mais qui ne l'éleve pas fi haut * 

|,Er qu°dle a^e ^rdeTong 0 ^ l'avmr "actamàm de 

tnt" > les ^e toutes les 11- 

ce de bois Après cela on marque tout le long de l'une de ces lignes des efpaces égaux a 

ceux de leur diftancc l'une de l'autre , & ayant tiré par les extremitez de ces efpaces des li- 
gnes oui traverfent toutes celles qui font félon la longueur , on marque des points aux en- 
droits où les lignes s'entrecroifent. Cela eftant ainli fait avec exactitude , onprendune 
oetitc tringle de bois de faule ou « d'ozier , laquelle eftant frottee de poix liquide eft appli- 
quée fur Icprcmier point , & cnfuite allant obliquement , eft conduite lur tous les autres 
points que les lignes traverfantes marquent dans celles qui font félon la longueur ; & ainfi 
en tournant , après avoir traverfé les huit diftances,& paffé par les huit points qui font le- ^ 
Ion la longueur , on va jufqu à la mefme ligne par laquelle on avoir commence.* De la 
mcfme maniéré on attache d’autres tringles obliquement, lur toutes les autres interfé- 
rions qui font faites enfuite jufqu’ au bout par les lignes droites & traverlantes, & fui- ^ 
vant la divilîon qui a efté faite en huit parties , on forme des canaux entortillez & 5 tout-a- 
{eAfiblablcs ^ ceux que l’on voit dans les coquilles des limaçons. Sur les prcmicies ton- 
des qui fervent comme de fondement , on en applique d autres frottées aulli de poix li- 
quide , jufqu ace qu’eftant alfifes les unes fur les autres , elles falfent que la grolfeur de la 
limace loir tout au plus la huitième partie de fa longueur. Au tour des circonvolutions des 
tringles , on attache des ais que l’on frotte encore de poix liquide , & que Ion bande aulfi 


y oll aLLClVAi | X 1 J .1 11* 

avec du fer , afin que la pefanteur de l’eau ne rompe rien. Les deux bouts de la piece de 
bois font ferrez avec des viroles qui y font cloüèes , ou l’on fiche des boulons. Enfuite à 
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droit & à gauche de chacun des bouts de la machine on plante des pieux qui font liez en- 
femblepar d’autres pieux mis en travers, où il y a des viroles de fer enchalfèes , dans lef- 


I. Une MANIERE DE L I m a c E. Ce que Vitrnve 
nomme icy Ccchlea s’appelle vulgairement lavis d‘ Archi- 
mède. Il paroift quelle neftoit pas encore attribuée à Ar- 
chimède du temps de Vitruve , bien que Diodore Sicilien, 
qui a écrit prefqu’en mefme temps que Vitruve, l’en fallè 
l’inventeur : mais l’ufage célébré que cet Auteur donne à 
cette machine dans fonhiftoire, qui eft d’avoir fervy à ren- 
dre l’Egypte habitable , en épuiiant les eaux dont elle eftoit 
autrefois inondée , peut faire douter qu’elle ne fuft beau- 
coup plus ancienne qu Archimede. 

z. Qui a autant de doits d’e paisse ur. 
C’eft-à-dire qui a de long feize fois fon épaillèur , pareeque 
le pié des anciens avoitiéize doits. 

3 . D’osier. Vitex , ainfi qu’il a déjà efté remarqué, 
n’eftpas proprement loher -, maison appelle olier en Fran- 
çois une plante femblable au faule , dont les rameaux fle- 
xibles font propres à lier ; & vitex n’a point de nom pro- 
pre en François. 

4. De la mesme maniéré. On fe fert encore à 
prefentde la visd’Archimedeauxbâtimens qui fe font dans 
l’eau -, mais la maniéré dont on fait les feparations du de- 
dans, eft bien plus facile que n’eft ce collement de tringles 
d’ofier avec de la poix :on fe fert bien d’ozier Sc de poix, 
mais c’eft autrement. On perce la piece de bois arondie , 
de trous fort prés après , & fuivant les lignes fpirales qui 
y ont efté marquées par la méthode que Vitruve prefcric, 
Sc dans ces trous on fiche des baftons qui ont la longueur 
que l’on veut donner au dedans de la coquille. Dans ces ba- 
ftons on entrelaile de l’ozier , comme pour faire un pannier. 


ceux qù e 

LES CO QJl ILLES DLS LIMA- 
ÇONS. Le texte a faciutu jufiam cochlea natarslim - cjue 


imitAtionern j mais ces canaux ne font femblables à ceiw E 
des coquilles des limaçons qu’en ce qu’ils font en vis -, & ils 
en font difFerens , en ce qu’il y en a plulieurs , fçavoir juf- 
qu’a huit dans la vis que Vitruve décrit , au lieu que le ca- 
nal des limaçons eft unique. Quelques-uns eftiment que 1a 
vis d’Archimedene doit avoir en effet qu’un canal. Cardan 
veut qu’elle en ait trois -, chacune de ces maniérés a fes avan- 
tages :1a vis de Vitruve quia huit canaux eft pour élever 
une grande quantité d’eau -, mais elle nefçauroit l’élever h 
haut que celle qui n’en a qu’un; parce que cette derniere peut 
avoir Ion canal replié fi prés-à-prés , que fon obliquité per- 
metd élever la vis beaucoup plus haut, que lorfque la mul- 
titude des canaux rend leurpofition plusdroitc. 

quelles 
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ou plutoft une hotte à vin , en battant Sc ferrant les oziers p 
les uns contre les autres. Après cela on poiflê ces planchers 
d’ozier deflus Sc delfous , Sc on couche des ais tout le long 
par deflus comme des douves de tonneau , 'que l’on bande 
de cercles de fer. Il y a encore une autre maniéré de faire 
cette vis ,qui eft de ne la point couvrir dais , mais de faire 
feulement un canal en demi-rond avec ees ais qui demeure 
immobileSc feitué félon la pente que l’on veut donner à la 
vis : car cette vis tournant dans le canal auquel fa rondeur 
cftajuftée, pouffe l’eau en haut de mefme que la visd’Archi- 
mede, quoy qu’il s’en échappe quelque peu par les jointu- 
res entre la vis Sc le canal : mais elle eft plus aifée à remuer, 

Sc plus facile à conftruire. 

Tout a-fait semblables 
l’on voit dans 
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A quelles les boulons entrent : là deflus la limace tourne . quand des c „ h ... 

la foulant avec les piez. ^ a font allcren Chap. X I. 

La mefure de lelevacionfuivant laquelle la limace doiteftre inclmée, fe prend fur la 
dcfcription du triangle reûangle dePythagore, qui fefan endivifantla loLcurde la 
limace en cinq pâmes , dont on donne trois à l’élévation d’un des bouts en Le qu’il v 

[evadon atfC dCPUlS CS ° UVCrtUres ^ U1 font au bas l u V^ % ne perpendiculaire de l’é- 

La figure qui efU la fin du livre, fait aifément entendre comme il faut que celafoit 
t. JayauflideflTine lep us nettement qu’il m’a efté poflible les machines qui fe font 

‘C du hnis nnnr pl/^v^r Ucmhv • J ~ 1 i * 


fait. 


avec du bois pour élever les eaux ; &jay tafehéde faite comprendre toutesles manières 
parlclquelles les voues peuvent en tournant donner des commodkez prefqu’mfimes. 

CHAPITRE XII. 


Chap.XII. 


*De la machine de Ctefibius qui e'ieve l'eau très-haut « 

I L faut maintenant parler de la machine de Ctefibius qui élevé l’eau fort haut. On met 

1 deux Barillets de cuivre affez prés l’un de l’autre , au bas de la machine . De ces Baril- Moiioli, 
lets forcent des tuyaux qui font une fourche en fe joignant pour entrer dans un petit baflîn c*tinus. 

* place au milieu , dans lequel on met 1 des foupapes appliquées bien jufte fur le haut de l’ou- Axes. 

* verture du tuyau } pour empefeher que ce qui a efté poulTé à force dans le baflin » par le 
* moyen de l’air, ne retourne. Sur le baflin il y a une chappe en maniéré d’entonnoir ren- Penula. 

C verlé qui eft jointe fort jufte & attachée avec des clavettes , qui paflfent dans dcspiJlons 3 de Cunci.FibuU. 
* crainte qu’elle ne loit enlevée par la force de l’eau lorfqu’elle eft fpuiflamment pouflee. 


D 
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1. Deux barillets, j’appelle toujours ainfi ce 
cjueVitruve nomme tnodiolos y & qui eft proprement icy ce 
que Ion appelle corps de pompe • mais parce qu cmodiolus 
eft plus general & qu’il comprend ce qui tient lieu de fou- 
flert dans la machine hydraulique , 8 c les canaux d’airain 
qui font dans le chapiteau de la catapulte , j’ay crû devoir 
mefervir d’un mot general tel qu’eft celuy de barillet , afin 
qu’il puft convenir de mefme que ?nodiolui , à toutes lescho- 
fes differentes qu'il fignifie. 

2. Des soupapes. Selon Feftus axes font tabuU fe- 
ndes : & A. Gelle dit que les loix de Solon eftoient écrites 
fur de petits ais , axibus ligneis incife. Vitruve dans lécha- 
pitre qui luit parlant des foupapes qui font aux machines 
hydrauliques des orgues , y met des foupapes qu’il appelle 
*xe$ ex torno fnbaftos , donnant à ce mot une lignification 
bien differente. Mais je croy que quand on dit Amplement 
^vw^oucjuel’on fefert dumotFrançois/ow^e, on doit en- 
tendre celle qui eft plâtre comme unais,appclléec/^/w ,& 
non celles qui font rondes & en pointe , comme un focet 
ou cône , telles que font celles qui font prefentement le plus 
en ufage, & comme font celles dont il fera parlé cy-aprés 
dans la machine hydraulique, & qui ne font appellées axes, 
que parce qu’elles font le mefme effet que les véritables fou- 
papes quiiont plates comme un ais. 

3. Par le moyen de l’air. Tout ce que Vitruve 
dit icy pour expliquer les effets de la pompe de Ctefibius, 
eft fort obfcur , & il y a apparence que cet endroit eft cor- 
romj'u^foit parla faute descopiftes, foit par celle de 1 au- 
teur mefme, qui peut -eft re n’a pas bien entendu la Fliilo- 
fophic de Ctefibius. Car il paroift que le texte de Vitruve 
"veut faire entendre une chofc qui eft tout-à fait fans rai- 
fon , fçavoir que l’eau monte dans le petit bafïin GH ,de 
la fécondé figure de la Planche L X 1 1 , y cftant pouflee par 
Pair , comme s'il eftoit neceflaire quil y euft de 1 air entre 
lepifton qui prcfl'e, l’eau qui eft preflée • comme ti le 
pifton ne pou Hoir pas 1 eau immédiatement. Cette abfurdi 
té m’a fait penfer que Ctefibius v^^ot avoir entendu la cho- 
fe autrement , 8 c que la comprefïion que 1 air fait iur 1 eau 
pour la faire monter dans fa machine, fedoit entendre de la 
compreflion que l’air fait par fa pefanteur fur la iuvface de 
toute l’eau qui eft dans tout le monde , 8 c qui 1 oblige de 
monter dans les efpaces qui font rendus vuides parque que 
moyen que ce foit^ en forte que de mefme que 1 ait qui en- 
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tre dans un fouflet , lorfqu’on l’ouvre ,y entre parce qu’il 
y eftpouflèpar la pefanteur de l'autre air qui le preflè • l’eau 
entre auiïi dans le corps d’une pompe , à caufe de la pefan- 
tcur de l’air qui l y poulie & qui l’y fait entrer , lorfque le 
pifton qui occupoit l'efpace du bas de la pompe, quitte ce 
ieu eftant tiré en en-haut. C’eft pourquoy j’ay traduit , id 
qtiod fpiritu in catinurn fuerit exprejfum , ce qui a efté poujfé 
dans le petit bafsin à l 9 aide de l'air y pour faire entendre que 
1 air a contribué feulement quelque chofe àcetteexpreffion, 
fçivoir d'avoir fait entrer l’eau dans le barillet , où cftant 
enfermée elle eft exprimée parlepijfon, 8 c non pas que l’air 
foitlacaufè immédiate de cette expreflion j & j’ay cru que 
cela fe pouvoir entendre de la mefme maniéré que l’on pour- 
roitdire que 1 eau eft exprim U a l'aide de U foupape qui 
eft au fond du barillet , & non pas que cette foupape expri- 
me l’eau , parce que c eft le pifton qui l’exprime, & que la 
foupape empefehant 1 eau de defeendre, elle oblige feule- 
ment de monter. 

4. Une chappe. Parmy les Romains penula eftoic 
proprement a# juftatuorps : Car les robes des Romains, qui 
eftoient amples & larges, ne fuftifant pas à les deffèndredu 
froid lorfqu’ils eftoient au Theatre, 011 inventa cette forte 
de veftement, qui eftoit plus eflroit 8 c plus ferréfurle corps, 
comme remarque Bartholus Bartholinus dans fon traité de 
penula . Ce mot eft mis icy généralement pour lignifier une 
couverture. Les Diftillateurs fe fervent de la meïme méta- 
phore, quandils appellent chappe le delTus de l’Alambic \ 
qui eft tout-à-fait lemblableà cette partie de la machine de 
Ctefibius ,que vitruve appelle penula. 

j. Puissamment pousse’e. Il n eft pas croyable combien 
il faut de force aux pillons pour poullèr 1 eau , fi 1 on ne 
prend-garde que le tuyau qui la porte au lieu où on la veut 
élever, ne foit de melme grollcur que les corps de pompe ; 
car s il eft plus eftroit , comme il faut quel eau monte dans 
le tuyau avec une vitellè plus grande que n’eft celle avec la- 
quelle elle eft pouflée dans le corps de pompe, il faut agir 
avec beaucoup de force dans les corps de pompe pour obli- 
ger l’eau à avoir cette vitellè dans le tuyau -, par la mefme 
raifon qui fait qu’il faut plus de force pour remuer un des 
bras d’une balance quand il eft plus court que l’autre, à pro- 
portion qu’il eft plus court, parce qu’il oblige l’extremi- 
té du grand bras à fe remuer avec une plus grande vu 
telle. 

L 1 1 1 


ferment les trous que es an cts ™^ tc2i d'huile , lefquels eftant ainfi e Jbrmez dans les 
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ferment ies trous que les Dauuww — 

Barillets ’ des piftons polis au tour & frottez d hui e 

* ^ . 1 ^ » î : /t" 


barillets ' & eftanthaulTez & baiffez par un mouvement frequent , à l'aide des barres & des 

St £«7 sïïf «sr “ sftac S 

Et , où eLnt rencontrée par la chappe > qui eft deffus , elle elt expnmee & envoyée en 


6. Des pistons. On appelle ainfi en François la par- 
tie des pompes on feringuesqui entre dans le tuyau ou corps 
de pompe , & qui eftant levée ou poutlée attire ou poulie 
l’eau ou l’air. Us font appeliez emboli mafeuh , parla melme 


machine a de particulier , & qui n’eft peint dans les autres R 
de cette efpece, dont Ici defcription le voit dans le livre des 
forces mouvantes de Salomon de Gaux, eftant qu avec un 
feul pifton par le moyen de l’air , l’eau eft poulTée de manie. 

- — . ..... - , i _ . /. décrites au o re qu’elle a un cours continu, & qui n eft point interron pu 

raifon que dans une des Clepfydres qui loi 9 . J » -n u j re p eaU . car dans cette machine 1 eau 

ch» P i.,edu 5 livr C .l eT eri.Tympa tt qu.^t e a® legrand SS^îTde^e A, par un pifton B, dansun 

eft appelle Tympanum mafculum Les piftons font ppe P F G P dan P s lequel l’air qui remplit fa cavité 

* '-«pUal-, no pont avoir d'ilTuc pour peu qu'il y ait d’eau; parce que le 

efté donnée au texte 5c fuivant la fippolition que tuyau appellé tuba EF, defeend prelque jufquau fond du 
ette donnée au texte ,kiu« n . 1 ' . & r j{ arrivC que l’eau qui eft pouffee par le tuyau D* 

tombant au fond ferme le bas de U 


7 

qui a 


preffion de l’air dont il eft icy parlé, eft celle que 1 air fait par du corps de pompe A , tombai _ f 

la pefanteur , il a fallu corriger quelque chofe au texte pour trompe marqué F , & empeWie que a.r n y pafte de ^ior 

luy donner un fens raifonnable : car au lieu de Embol q M te que lorfque le pifton pouffe de nouvelle eau dans k pot 

ultra attaque frequente motu prementes aerem qui erit ibi cum avec violehce , cette eau qui le 

aquâaxibut obturantibut foramina , cogunt & extradant tn- parle bas & moitied air parle haut , fait effort fur 1 1 n 5c 

flando prefuonibas per fiflularum nares aquatnin catinum. il fur 1 autre de ces elemens , & il arrive que 1 eau ne pouvant 

faut lire, Emboli , qui ultro citroque frequenti motupremert - 
tes aërem qui erit ibi y tum aqium ( au lieu de cum aquu ) axi- 
bus obturantibus foramina , , cogunt & extrudunt , &c. Car 
la vérité eft que lorlque les piftons font hauftez dans les 
corps de pompe , ilspreffent l’air qui eft à f entour en s’éle- 


erit ibi cum avec violence 5 cette eau qui le c rouve plein^ moitié d eau 
parle bas , & moitié d’air parle haut , fai _/in 
fur l’autre de ces elemens , & il arrive qu 
for tir par la trompe avec autant de vi telle qu elle eft ponflee Q 
xar le tuyau du corps de pompe, parce que 1 extrémité E de 
a trompe qui lance l’eau en dehors, eft perceedun trou 
beaucoup plus eftroit que n*eft celuy par lequel le tuyau D 
du corps de pompe la reçoit j cette eau pour trou ver place 
vaut, & que lorfqu ils font baiffezils preffent 1 eau qui eft dans le pot, comprime l’air, qui pour retourner enfuite à 

entrée par la force de la compreffion de l’air eau fée tant par fon premier eftat preflel eauafontour, & fait que pendant 

fa propre pefanteur, que par la compreffion que ies piftons que le pifton eft hauffe pour faire entrer 1 eau dans le corps 

font fur l’air en fehauftànt. de pompe , auquel temps î ne pouffe point d eau dans le 

8. Qui est dessus. Je corrige encore cet endroit pot, l’eau ne laille pas de jallir par le petit bout de la trom- 

qni n’a point de fens , 6c au lieu de e quo recipiens penula fpi- à caufe de 1 adion de 1 air comprime qui la poulie. Mais 
rirus exprimit , &c m je lis quam (fcilicet aquam ) recipiens pe- pour faire que cette maniéré de lancer l’eau le trouve dans 
tittla fuperpofîta ( au lieu de fpiritus ) exprimit , Si cette I e texte de Vitruve , il faut lir e fpiritu au lieu de fpirirus^en 

explication & cette corre&ion ne plaifentpas , il eft libre forte qu au lieu de lire extrudunt aquam in catinum e quo 

au lefteur de retenir le texte qui , traduit à U lettre , eft tel, recipiens penula fpiritus , exprimit perfiftula* in altitudinem , 

De plus par le haut des barillets on fait entrer des piftons po - on life, e quo recipiens penula (fclicet aquam) fpiritu ( eam) 

lis au tour & frottez* d'huile - y lefquels eftant ainfi enfermez. exprimit per fifhdas in alritudinem é Car il nya point de rai- L/ 

dans les barillets font haufftz* & baiffezpar un mouvement fon de dire ny que penula fpiritus recipit e catino , ny que 

frequent a laide des barres & des leviers , qui preffant l'air penula fpiritus exprimit ; mais bien que penula fpiritu expri - 

qui eft là avec Veau , & les ouvertures eftant bouchées par les rnit . Neanmoins il y a apparence qu’il ne s’agit point de tout 

foupapes , Peau eft contrainte par la comprefsion & forcée cela dans la machine de Cteftbius : dans laquelle il n’eft point 

d’entrer par Les tuyaux dans Is petit baf in y d' ou la force de neceffaire d enfermer de l’air , parce que l’effet de l’air en- 

t air qui la pouffe contre la chappe , l'exprime , & la fait paf. fermé dans la machine des incendies 9 n’eft que pour donner 

fer en haut par la trompe. L’explication que Barbaro donne un cours continua l’eau , qui neft point neceffaire dans la 

à cet endroit , a beaucoup ferv y à me faire croire que Vitru- machine de Cteftbius , laquelle amaffè l’eau dans un refervoir 

veamal entendu Ccelibius : car cet interprété voyant que d’où elle peut couler d’un cours continu où Ton veut. 

Vitruve veut que l’a^r ferveà quelque chofe dans cette ma- 
chine, il ne luy attribué point de compreffion , parce qu’il 
içnoroit que l’air en puft faire par fa pefanteur , & il parle 
feulementderattraûion qu il croit que l’air produit, lorf- 
<Jue fuivant le pifton par laneceffité d’empefeher le vuide, 
l’eau fuit aufli l’air pat la mefme neceffité : mais cela n’a au- 
cun fondement dans le texte , & il n’eft point neceffaire de 
mettre de l’air entre le pifton & l’eau pour faire que l’eau 
fuivele pifton lorfqu’il eft levé. De forte que voyant que 
ny Barbaro, ny la raifon ne veulent point que l’ai renfermé 
dans la machine de Cteftbius ferve à comprimer l’eau qu’el- 
le fait monter * il m’a femblé que les mots de comprefsion & 
d’^/> eftant dans le texte il y avoit apparence que Cteftbius 
a entendu que cette compreffion de l’air eftoit celle qu’il fait 
par fa pefanteur fur l'eau , & que cette compreffion de l’eau 
eft la caufe qui la fait entrer dans le corps de pompe ; nean- 
moins fi l’on ne veut rien changer au texte on peut enten- 
dre que la machine de Ctefibius'eftoit pareille à celle qui eft 
au Cabinet de la Bibliothèque du Roy, & laquelle lert à 
Lncer de l’eau fort haut dans les incendies : ce que a 
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Après avoir expliqué ce que Vitruve rapporte des ma- 
B-chines dont les anciens fe fervoient pour élever Veau , j’ay 
crû qu'il ne feroit pas hors de propos d’en ajoûterune qui 
fait elle feule tous les effets qui ne fe trouvent que fepare- 
xnent dans celles dont Vitruve parle; car fi ces machines 
élevent beaucoup d'eau comme le Tympan & la Limace, el- 
les ne fêle vent gueres haut, ou fi elles Vélevent aufli haut 
que l’on veut, comme on le peut faire par le moyen des 
chaifnes ou chapelets , elles ont befoin d’une puillànce ex- 
térieure pour les faire agir , qui foit proportionnée à la quan- 
tité de l’eau , & à la hauteur à laquelle on la veut faire mon. 
ter, enfortequ’ily faut employer ou le courant d’une eau 
fort rapide & fort abondante , ou les forces de plufieurs ani- 
maux. Mais celle-cy peut élever fort haut & inceiïamment 
une grande quantité d’eau , fans qu’il foit neceilaire d’em- 
ployer aucune force extérieure. 

Ce problème qui paroift fi furprenant eftant ainfi propo- 
C fé en general , n’a rien qui puifle faire douter de fa vérité, 
après que l’on a veule détail de la conftru&ion de la machi- 
ne, qui mefme eft tres-fimple & aifée a executer , ainfi que 
Von la expérimenté dans le jardin de la Bibliothèque du 
Roy à Paris ,oùM. Franchini Gentilhomme François, ori- 
ginaire de Florence, qui en eft l’inventeur, Va fait conftrui- 
reil y a environ deux ans : car depuis ce temps elle fait jal- 
4ir une fontaine dont Veau n eft que la décharge d’une autre 
fontaine qui fe perd oit dans un puits. 

Cette machine confiée en deux chapelets ou chaînes 
pofées furun mefme tambour, qui fait que les deux chape- 
lets fe remuent enfemble , & la forme & la difpofition des 
godets qui font differens dans ces deux chapelets, fait que 
l’un remue la machine , & l’autre porte Veau en haut. Le 
chapelet qui fait le mouvement eft compofé de godets de 
cuivre plus larges par le haut que par le fonds. Celuy qui 
T) éleve l’eau , eft composé de godets aufli de cuivre , qui font 
£u contraire des autres , larges par le fonds & plus eftioits 
vers le goulet qui eft détourné à codé & vers l’endroit où 
ils doivent verfer Veau , lorfqu’eftant parvenus en haut ils 
ferenverfent en tournant fur le Tambour. Le chapelet qui 
fait le mouvement eft plus long & defeend plus basque 
Vautre, qui ne va que jufques dans une cuvette qui eft un 
peu audelfous du rez de chauffée , afin que Veau courante y 
fuilFeentrer,&delàeftre en partie élevée par le petit cha- 
pelet , & en partie fe répandre par un tuyau dans Vautre 
chapelet ,pour faire mouvoir toîitela machine. 

L’ordre que cette eau tient pour ces effets eft tel : elle eft 
premièrement conduite'par un tuyau dans le baflindaris le- 
quel on a intention défaire jallir l eau qui aura efté élevée 
par la machine • & de ce badin elle eft conduite dans la cu- 
r vette,dans laquelle le plus petit chapelet trempe par em- 
^ bas. Cette cuvette eftant pleine fe dégorge par un tuyau 
dans celuy des godets du grand chapelet qui eft à fa hau- 
teur , & qui eftant remply s en va par dclliis , & laiile tom - 
ber Veau qu’il a de refte dans le godet qu’il a deflous foy ; ce- 
luy. là eftant cmply de cette eau qui eft de refte , il la lailie 
tout de mefme couler dans celuy qui eft fous luy , & ainfi 
jufqu’au bas ,& autant quil eft neceilaire pour faire que cet- 
te eau dont les godets s’empliflènt les uns apres les autres, 
ait aftèz de pefanteur pour faire remuer la machine en ti- 
rant le chapelet embas. Or ce chapelet à mefure qu’il def- 
eend prefente toujours des godets vuides au tuyau qui verfe 
Veau de la cuvette , & ces godets s emplilïànt ainfi fucceüi- 
vement , entretiennent le mouvement de la machine , pat 
lemoyenduquel le fécond chapelet qui puife dans la cuvtt 


;qui: 

te où (es godets s’empliflènt , porte l’eau en haut dans une 
autre cuvette > & de là l'eau eft portée par un tuyau dans le 
a in ou elle jallit , & où eftant meflée avec l’eau couran- 
te, elle eft rapportée dans la cuvette d embas pour fournir 
au tuyau qui emplit les godets du grand chapelet qui fait le 
mouvement , & à ceux du petit qui portent 1 eau en haut. 
De forte que par le moyen de cette circulation ,une petite 
quantité d’eau courante éleve incetfamment beaucoup deafi 

fort haut , félon la proportion qu’il y a entre les chape- 
etsjcar fi le chapelet qui remué la machine,eft bien grand & 
clcend bien bas au deficais de la cüvette d embas , il pourra 
clever par fa pefanteur une grande quantité d’eau, & il l’éle- 
vera aufli haut que le puis dans lequel le grand chapelet 
doit defeendre , fera creux : & cette mefme quantité d’eau 
qui aura elfe une fois élevée, revenant toujours au mefme 
lieu ou elle a efte prife , fera inceiïamment élevée , & entre- 
tiendra en cet eftat un cours perpétuel. 

6 k L es petites F ig ur t s. J'ay interprété 
gibata des vales. Quelques Interprètes tournent autrement 
ce mot , e (limant qu il foit dérivé d ' Engys , qui en Grec fi- 
gnifie/wj, comme fices figures eftoient fi petites qu’il les 
falluft regarder deprési D’autres croyent qu’il vient d’£^- 
geioni qui lignifie fait de terre. Mais cela m’afemblé mat 
fondé , & j’ay mieux aimé fuivre Baldus qui lit Ângibata y $c 
le fait venir d* Angei on , qui fignifie un vafe-, fa cônjedure 
eft prife du livre des Pneumatiques de Héron , où cet Au- 
teur décrit une machine qui eft un vafe tranfparent , dan* 
lequel de petites figures fe remuent ^ & ce vafe, ce me fem- 
ble , eft pareil à ceux qui fe font par les émnillcurs , ou de pe- 
tites figures d ’cmail font enfermées avec le Veau, & foûte- 
nues fur Veau par de petites bouteilles de verre; ces vafes 
eftant feeliez hermétiquement. 

Mais cet effet furprenant du mouvement que Von faii 
avoir à de petites figures d émail qui nagent dans Veau fe 
voit encore mieux dans V Angibate qui a efté inventé depuis 
peu , dans lequel une petite hgurc monte, defeend , tourne, 
& s’arrefte comme l’on veut. Cela fe fait en ferrant & com- 
primant Veau plus ou moins avec le pouce dont on appuyô 
furie bout d’un long tuyau de verre remply d’eau. L’artifice 
eft que la petite figure d’email qui eft creufe aune pefanteut 
tellement proportionnée à fon volume quelle nage fur 
Veau , en forte neanmoins que pour peu quel’on ajoute quel- 
que chofeà fa pefanteur, elle defeend au fond , ce qui fe 
fait en preffant fortement fur Veau: car Veau eftant incapa- 
ble comme elle eft de compreflïon, elle entre dans le vuidc 
de la petite figure par un petit trou qu’elle a , & diminue ce 
vuide en comprimant l’ait*, dont ce vuideeft remply. Qt c 
vuide eftant ainfi diminué la petite figure devient plus pelan- 
te & defeend au fond de Veau , d où elle remonte aufii-toft 
que le pouce cellànt de preilèr Veau , celle qui eftoit entrée 
parle petit trou, en fort eftant por.iîce dehors par l’air qui 
avoitefté relferré au dedans , & qui retourne à Ion premier 
eftat lorfque Veau n’eft plus prefiée par le poùcc. 

7. Par le moyen de l’eaii qu’1 l s o n t 
r e c e ü e. U y ades Interprètes qui entendent que les pe- 
tites figures boivent * mais le texte porte cipreuèmentqtie 
ce font les Angibates , qui boivent 5 & ils y font diftin- 
guez des petites figures ; aufli il eft dit que les Angibates 
après avoir bû , c’ell-à-dire reçu Veau, font remuer les fi- 
gures. On pourroit croire que la machine eft un vailfcau 
rond , dans lequel Veau entrant obliquement par un endroit 
&c fottant à l’oppofite par un atitre^fait tourner & courir les 
unes après les autres de petites figures qui nagent fur l’eau. 
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i feront curieux des machines qui ne font pas tant pour futilité que ' pour le plaifir . les A 
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explication de la planche lxii. 

V Cem PUnchc contient trot Figcret. U première reprefente ce f i appartient à la vu JMi. ( 

' Jfc ») elle explique premièrement par un fimple trait Jamamere Je tracer ju -une p,ece Je Ion 
Zonj.7 Jontonfait le noyau Je la Limace , les lignes /pirate, qu, Jo.vent ferv.r Je fondement aux 
planchers qui fontleJedans Jelavis. AA, ejl le cercle Ju bout Je la ptece aronèe fv.feenqua- 
ire B B q e/le cercle divifé en huit. CC.font les lignes tïrees en longfurlap.ece dc hou , lefquelle, 
répondent aux diviftons des bouts. T) D .font les lignes traverf antes. D E font les hgnes obliqua 
tirée, Cur Us interfea.ons qui fe font par les droites & par les traverfantes Cette mefme Figure fait B 
encore voir la vu entière ft) parfaite. E E .font les aix qui couvrent & enferment les crconvok- \ 
dons de la Limace, & q». font bande K de fer. G G , fondes pieux fiche? aaroittt) a gauche ,& 
lier par un traverfant dans lequel ejl la virole de fer qui reçoit le bout du boulon. Il faut entendre 
quily aune virole ou crapaudine 'a l’autre bout qui foutient le boulon qui y ejl , & que cette virole 

efl cachée fous l’eau. • tri 

La fécondé Figure ejl pour la pompe de Ctefihius , elle en explique la ftrutture par le JtmpU trait gy 

par une figure ombrée. A A K font les deux barillets. B , ejl un pijton levé pour laijfer entrer l’eau dans 
le barillet. C , ejl l’autre pijlon baijfé pour pouffer l’eau dans le Catinus. D , efl l’ouverture qui ejl 
au fond des barillets. E, efl la foupape qui efl faite pour boucher l’ouverture du fond des barillets , gy 
qui efl levée pour laijfer entrer l’eau, ff , efl l’autre foupape qui cflbaiffée. GH, efl le petit bajftn ap- 
pellé Catinus. G , efl une desfoupapes du petit bajjîn qui eft baiffée. H, eft l’autre foupape qui eft le- C 
vée. II , font les deux tuyaux qui fortent du fond des barillets , & qui fe joignent pour entrer dans le 
petit bajftn. K , eft la chappe en maniéré d’entonnoir renverfé, L , ejl la trompe. La f igure ombrée 
eft pour faire entendre que le treuil N , en tournant avec la roué fait baijjer le bout des leviers qui 
font enfoncer les piftons dans les barillets 3 lorfque les pallettes M , lèvent les bouts qui font oppofe^ a 
ceux qui enfoncent les pi fions, fft) que ces bouts après avoir efté leve% parles pallettes retombent d’eux- 
mefmes , a caufe de la pefanteur du poids dont ils font chargef , ft) quen tombant ils lèvent les 
pislons. ... 

La troiftéme Figure reprefente la machine qui éleve l'eau qui fait le jet delà fc e du jardin de 

la Bibliothèque du Roy. A , eft le bajftn dans lequel l’eau courante eft première m. „ ceuë. B , efl la 
çuvette de deffous , dans laquelle l’eau du bajftn <-A >fe décharge de ce qu’il a de re fie quand il efl 
plein. C y eft le bout du tuyau par lequel l’eau du bajftn A fe décharge dans la cuvette B. DD,fontD 
Us godets du petit chapelet qui montent. EE 3 font les mefmes godets qui verfent l'eau < 


*»**/'•'**► yn* j tv»* ito rrtçj ma guutn qui 'ucrjcni l eau dans la cuvette 

de deffus. F F , font les godets du mefme chapelet qui de fendent. G, eft le tuyau par lequel la cuvette 
de deffous fe décharge dans le godet H , qui eft à fa hauteur. H , e file godet , qui e fiant plein s't 

J* * À * fi mm* ü/_) /T J fé * 1 * m. J*. 7 ’ . Il T I / I f 


tj vn "jy "'■'"'""q -y j. * tji c* j<* rjamenr. n. } eflle godet j qui e fiant plein s’en va 
par deffus , ft) fe décharge dans le godet qui efl au droit d’I , deceluy-cy dans tous les autres quine 

fe voyent point 3 gy qu il faut fuppo fer de fendre jufqu en bas. K K font les godets du grand chapelet 
qui montent vuides^ & renverfe^. L L 3 font les godets du grand chapelet qui défendent ft) qui font 
vui de s au fi jufqu a H. Al 3 eft la cuvette de deffus . A l , eft le tuyau qui porte l’eau de la cuvette de. 
deffus dans le baft in A } pour y faire le jet . O 3 eft un delay compofé d’une roue , d’vn pignon d'un 
balanc ier, qui fervent a entretenir toute la machine dans un mouvement égal. P P « eft le tambour 
qui porte les deux chapelets. 
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Des machines hydrauliques qui font jouer des Orgues. 
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E ne veux pas obmettre d’expliquer icy avec le moim ^de p«°l“ ■ & ^ JP’*' ™ 
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j fera poffible , par quel artifice on fa.t des Orgues ■ qui jouent par le moyen de eau On 

met un coffre de cuivre fur une bafe faite avec du bois, & on eleve fur cette baie deux 

roules à droit , & deux à gauche , qui font jointes cnfemble en forme d echelle : en. 
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treces reulcs on enferme des Barillets de cuivre avec, de fétus fonds au, fe bouffent & * 
qm fe baillent eftant parfaitement bien arondis au tour & attachez a > des barres de fer coudée, * 
par des charnières qui les joignent à des leviers * enveloppez de neaux ou. ont encore lent * 
Somme (tani- lame. Il y a des trous de la largeur d'environ trois doits a la fi 


na* 


ez de peaux qui ont encore leur * 
aque qui couvre le haut des Ba - B 

rilkts] auprès desquels font J des Daufins d’airain attachez aufli avec des charnières ;&ces* 

par le moyen pE l’eau. ancones eftoient les piftons , à caufe qu’il eft dit que/èrra an' 

cônes pellibus lanatis funt involuti. Quelques-uns croyent 
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t. Qui j o ü en t - ---- 

j’ay crû devoir interpréter ainfi le mot de hydramca , qui 
en Grec eft compofé de deux antres qui fignihent eau & ca- 


nal ou Me ■ caT iffowentendre quece qu on appelle Ma- font pour diminuer le bruit que toute machine fait necellài. 

chine Hydraulique , dans une fignification generale & moins rement , & qu’il eft bien important d empefeher dans celle- 

- 1 ■ * — ; ^-.r cy , qui eftant deftinee a produire un bruit agréable par le 


avec plus de vray-femblance que ces peaux avec la laine 


ida 


propre, comprend toutes les machines qui onc raouve- - - , r , - . 

ment par le moyen de l’eau , comme font les moulins , 8c moyen des flûtes qu elle fait fonner,n en peut exciter d autre 

dans une fignification plus propre ne fe prend que pour cel- qui ne foit très-importun. 11 eft pourtant vray qu’il n’eft 

les qui conduifent & élevenc Veau par des tuyaux , ou dans pas fi difficile d empefeher le bruit quand les machines, corn- 

lefquelles 1 eau fait jolier des fluftes : en forte que les Or- me icy, font de metail , que quand elles font de bois ; parce 

gués dont nous parlons , font la Machine qui comprend en que c’eft allez dans les machines de metail que les pièces 

ioy toute l’eflencc de 1 hydraulique î parce qu’il y a & des foient juftes & jointes fermement , ce qui n’eft pas difficile: 

Canaux & des fluftes dans lefquelles l’eau fait les effets donc mais il eft impoffible qu’une machine de bois quelque pre- ~ 

ïa machine eft caoabie. Athenéedit que Ctelibius a efté l’in- caution qu’on y puiflè apporter, n'ait commeun certain ge- ^ 

venteur de cette machine, ou du moins qu'il la perfe&ion- tniffementcaufé par le froidement des parties, principale- 

née , parce que la première invention en eft deuc a Platon, ment quand elle agit avec la force qui eft neceflàire à élever 

qui inventa Y Horloge ncÏÏ rne , c’eft- à-dire une Clepfydre les poids des foiiftlets ou ce qui tient lieu de foufflet. ]’ay 

qui faifoit jouer des fluftes, pour faire entendre les heures éprouvé cette difficulté dans une machine quej’ay fait faire, 
au temps ou on ne les peut voir. par le moyen de laquelle en jouant on éleve facilement avec 

2. De petits fo n d s. Ce que Vitruve appelle icy les piez les fov.ftL- 1 s d’une orgue dont il eft parlé dans la der- 

funduh ambulattles font , a ce que j’ay pû juger , les piftons niere notte fur ce chapitre -, car rien ne m’a donné plus 

qui font appeliez emboli mafeuli au chapitre precedent : ils de peine que ce gemiflèment , que )*ay reconnu eftre 
font appeliez ambulatiles , c eft-à-dire mobiles , pour les di- compofé du froiftèmenc general que toutes les parties 

ftinguer des fonds immobiles qui ferment les barillets par en- non feulement de la machine , mais . aufli du cabinet Sc 

haut & parembas. Il appelle aufli en ce mefme chapitre de fon piéfoufFrent neceflàirement quand la machine agit: 

fenula'» , ce qui eft appelle icy fn'gtus qui eft un enton- ~ & il m'a fallu prendre d’autres précautions contre ces in- 

noir renverfé. conveniens que celles des peaux avec la laine ,aontVitruve 

3. Des barres de fer coude'es tar. des parle. 

charnières. C’eft ainfi que j’ay crû qu’il falloir enten- j. Des Daufins d’a i r a i n. L’ufage de ces Dau- £) 

dr zferreos ancones in verticulis cum veclibus conjunttos : car fins , & les Daufins mefmes , font des chofes aufli peu con- 

ancm fia ni fie en Grec une chofe pliée en maniéré de coude : nues l’une que l’autre -, ce qui rend cet endroit un des plus 

mais cette figure auroitefté mal propre à faire enfoncer & à difficiles de tout ce Chapitre : Car on ne peut pas efperer 

retirer les petits fonds, qui fervent de piftons aux barillets, icy que, comme il arrive aflèz fouvent, la connoillance 

fl ces coudes de fer n avoient efté pliables par des charnières que l’on a delà chofe dont on entend parler , fafle deviner la 

à l’endroit où ils font coudez : de forte qu il faut entendre fignification des termes inconnus. La machine Hydraulique 

que ce fer plié avec des charnières eft foudé par un bout per- n a jamais efté décrite fi exaftement que par Vitruve : mais 

pendiculairement fur le petit fond , &c que l'autre bout eft le peu de foin qu’il a eu d’expliquer le mot de Delphinia ,a 

emmanché d’un levier, qui balançant fur un pivot qui le tra- bien donné à penfer aux Interprètes qui ne trouvent dans 

verfe , fait hauftèr & bailler le petit fond quand on le haullè l’antiquité , qu’une chofe qu’il fignifie figurement , encore ne 

& quand on le baille , comme il fera expliqué dans la fuite. voit-on pas bien le fondement de cette métaphore. On trou- 

Il faut encore entendre , comme il fe voit dans la figure, que ve que les anciens ont parlé d’un navire porte-dauphin , ôc 

ce n’eft pas fans raifon qu’il y a in verticulis , c’eft-a dire par on croit que ce Daufin eftoit une maflè de plomb ainfi appel- 

flufieurs charnières : car fl la barre de fer qui eft jointe avec lée , à caufe que le Daufin eft le plus mafllf de tous les poif* 

es petits fonds , n’avoit efté brifée en fon milieu par le fons: cette malle eftoit attachée a l’antenne, & on la laillôit £ 

moyen d’une autre charnière , il feroit impoffible de lever, tomberdans les navires des ennemis pour les enfoncer. De 
ny de bailler les petits fonds , à caufe du cercle que le bout là par une autre métaphore on appelloit Daufins tout ce qui 

du levier doitdécrire , ce qu’il n’auroit pû faire fi la barre de . fervoitde contrepoids. Mais le fens du refte du difeours de 
c '~ J " — r " ’ r V itruve , demande que le Daufin foit autre chofe qu’un con- 

trepoids. Barbaro croit avec plus de raifon qu’il doit figni* 
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fer du petit fond n’avoit efté pliable par le milieu. 

4 . Enveloppez de peaux qui ont enco- 
re leur l a in e. Il eft difficile de débrouiller cet en- 
droit. Car il faut deviner à quoy fervent ces peaux avec la 
laine dont il faut envelopper les ancones , c’eft à-dire les bar- 
res de fer qui font le manche des piftons , comme il y a 
grande apparence. Barbaro qui ne s’eft point mis en peine 
delà conftruétion du texte, croit que ces peaux fai foient le 
mefme effet aux piftons que les étoupes font à nos ferin- 
gues : le Pere Kir cer qui aeu plus d’égard à la conftru&ion. 




fier quelque chofe de courbé, parce qu’anciennement on pei- 
gnoir toujours un Daufin en cette figure. Mais il n'a pas bien 
expliqué lufage de cet airain recourbé , quand il le fait fervir 
à foutenir & à pendre les leviers qui hauflènt & qui baillent 
les petits fonds ou piftons. Cela fe prouve clairement parce 
qu’il eft dit que ces Daufins tiennent les cymbales pendues a 
des chaifnes , & Barbaro pend les leviers à ces chaifnes. Il 
eft encore dit que quand on hauflè les leviers les petits fonds 
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L I V R E X. 

"A Daufins foÛtiennent pat des <Wnes«des Cymbales pendues à leur gueule, r Unpeuju! Ch.XIII. 

» Dans ce ttoffre onmetle 10 Pniims oui eft rr.mm^ ■ ■. 

£ H ulelt comme une manière d'entonnoir renverfé , 


leve les leviers qui lèvent auffi les petits fonds. De plus les 
leviers , comme Barbaro les entend, ne font point propre- 
ment des leviers , mais des tringles qui ne font point l’office 
de leviers comme ceux qui font reprefentez dans noftre fi- 
gure, qui eftant pofez fur un appuy élevent lespiftons par 
un de leurs bouts , lorfque l’on appuyé fur l'autre. Le texte 
dit encore que ces Daufins ont des charnières & couplets, 
8c ceux de Barbaro n’en peuvent avoir qu’un pour les deux : 
Enfin Vitruve met les Daufins tout auprès des trous qui font 
». deflùs les Barillets , 8c félon Barbaro ils en font éloignez de 
*5 toute la longueur de fes leviers , & de celle des chaifnes des 
Daufins. De forte qu'il me fetnble qu’il y a plus de vray- 
femblance que ces Daufins qui font dits fufpendre les cym- 
bales , font des efpeces de balances qui portent par un de 
leurs bouts les foupapes des Barillets faites en cône ; car ces 
balances ont la forme recourbée du Daufin , 8c elles fervent 
en quelque façon de contrepoids, lorfqu’elles aident à faire 
remonter les cymbales après que l’impulfion de l’air qui 
les avoir pouflées embas en entrant dans les Barillets , a 
ceffé. 

6. ï) s s Cymbales* De mefrne que j’ay cru pouvoir 
prendre le Daufin pour quelque chofequi avoir reflcmblan 
ce à la figuré que les anciens donnoient a cet animalqe prens 
auffi la liberté d’expliquer le mot de Cymbale , en le pre- 
nant pour un Cône qui a la bafe embas , & qui eft pendu par 

(j un anneau attache à fa pointe , damant que cela rdïèmble 
à l’inftrument de Mufique appellé Cymbale. Ma peu fée eft 
que ces cônes fervoient de foupapes pour boucher les trous 
quieftoient au haut des Barillets , dans lefquels lorfque 1 air 
cftoit contraint d’entrer par la delcente des petits fonds ou 
pillons . ces cônes qui eftoient fufpendus prefqu'en equili 
bre aux chaînes des Daufins , eftoient pouffez en dedans par 
l’air qui entroit ,& ainfi ils luy donnoient partage : Et qu'au 
contraire quand les petits fonds eftoient retirez en haut, 
l'air faifoit elever les Cymbales ou cônes qui bouchoient 
les trous incontinent 8c exactement , n'y ayant rien qui par 
fa figure foit fi propre à boucher un trou rond qu’un cône. 

7 . Un peu plus bas sont les trou s. je tra- 
duis le mot infra comme eftant un adverbe : je met s un point 
après Cymbala ex ore , 8c je lis pendentta habent catenis cym- 
bal* ,au lieu de habentes ; pour faire entendre qu’outre les 

U trous qui font au fond d ’enhaut du Barillet pour donner en- 
trée à l’air quand on abaifl'e les petits fonds , il y en a un 
autre un peu plus bas dans le haut du corps du Barillet , par 
lequel quand on releve le petit fond , l’air eft poulie par un 
tuyaudans le col du Pnigeus , comme il eft ditaprés dans le 
texte. Je lis donc , in fummâ planifia lofant ) foraminacir. 
citer digitorum ternttm , quibus forsminibus proxime in vertL 
culiscollocati <trei Dclphini ,pendentia habent catenis cyrn - 
bala ex ore. Infra , forarnina(funt) modiolorum chalata in- 
tra arcam , quo loci aqua fu/hnetur , fuppleant les deux [tint 
qui font enfermez dans les parenthefes. 

8 . Ont communication avec le coffre 
de cuivre. Le mot Chalata 11’eft ny Grec ny Latin, 
mais dérivé du Grec Chalao , qui figmfie l'action par la- 
quelle les chofes font coulées 8c defcenduc s d un lieu en un 
autre , d’où il y a apparence que les mot de couler , 8c de ca- 
ry 1er la voile font venus : De forte que pour donner quel- 
que fens àcet endroit , il a fallu faire entendre que le tex- 
te attribué aux trous, ce qui n’appartient qu aux tuyaux qui 
reçoivent l’air par ces trous: De maniéré que n’y ayant point 
d’apparence de dire, que les trous des Barillets defeendent 
dans le coffre , parce qu’ils en font éloignez , 8c qu ils ne le 
font que par le moyen des tuyaux qui vont du Barillet au 
col du Pnigeus au travers du coffre ; j’ay cru que 1 on pou- 
voir dire, les trous par lefquels les Barillets ont communication 
aveclecofre. Dans la figure les tuyaux qui vont de ces trous 
au col du Pniçeus ne paroiflènt point traverfer le cofhe, 
parce qu’il n’cft pas reprefentédans toute fa hauteur , 8c que 
les bords font abaiflez afin de faire voir ce qui eft dedans : 
Mais il faut entendre que dans la machine le cotm. se.e/c 


les^RardlerT ’• & ^* Unfi U eft Vfa Y de 

tes barillets ont communication avec le coffre par les trous 

qui lont le commencement des tuyaux quiletraverfent. 

rVft,, D \ N r m EQi * EL LEAU EST sus pendue» 
, r Æ ne c “° j al ^ ez «range qu’il n’y ait que le feul mot 
de fujhnetur dans toute la defeription d’une machine hy- 
draulique , qui puifle faire deviner à quoy l’eau y fert : car 
event attire dans les Barillets , & de-là pouffé dans le cof- 
re >-i r™ °* e ^ure fuffifant pour faire agir la machine fans 
qu il loit befoin d’eau : mais il eft certain que l’impulfion 
violente & interrompue que l’air reçoit par l’aftion des pi- 
011 s ou petits fonds , feroit un fort mauvais effet fans l'eau: 
parce que le fon que cette impulfion d air produisit dans les 
imites , feroit inégal & interrompu -, Et en effet le PereKir- 
Ker n a point compris que 1 eau fervift à autre chofe dans la 
Machine hydraulique , qu’à faire ce que le tremblant fait 
dans nos Orgues. Cependant il fe trouve que c’eft tout le 
contraire , & que Tufage de l'eau dans cette efpece dorgue, 
n clt point autre que dempefeher que l’impulnon des deux 
pitons n ait un effet inégal & interrompu comme le trem- 
blant. De forte quil faut concevoir qu'il eftoit neceflaire 
qu il y euft quelque chofe qui obeïflant à cette impulfion 
quand elle eft trop forte & trop foudaine , ou fuppleant à 
fon defaut quand elle celfe , entretint une impulfion avec la 
continuité & 1 égalité qui eft neceflaire au ion quel’inftru- 
ment doit rendre* ce que l'eau eft capable de faire, eftant 
comme il eft dit , fufpenduë : Car ayant fuppofé que dans 
un coffre découvert & à moitié plein d eau , il y en a un au- 
tre moindre appelle Pniveus qui eft renverfé , & dont les 
bords d embas ne touchent pas au fond du grand , parce 
qu’ils font foutenus par des billots ; il eft certain que lorf- 
que l'on fait entrer avec violence dans le coffre renverfé, 
plus d air qu'il n'en peut contenir , il pouflè l'eau qui cede 
en s elevant dans le grand coffre , où eftant fufpendué, elle 


fert àfuppléerpar fon poids, au defaut qui arrive dans 
l'interruption des impulfions, & àenmoderer auffi la vio- 
lence , en cedant & en s'élevant à proportion que la force 
qui la poulie agit avec plus de puiflance. 

10 . L e Pnigeus» Il y a faute dans tous les exemplaires 
qui ont ins fl in id genus uti infundibulum inverftim , au lieu 
de inefi Pnigeus. La faute n'eftoit pas difficile à découvrir 
parce qu'une ligne après il eft parlé de ce Pnigeus : il eft vray 
qu'il eft encore mal écrit dans tous les exemplaires où il y a 
Phigeos , au lieu de Pnigeos : Or ce mot vient du Grec Pnix y 
qui lignifie^ luffocation , & c'eft proprement un infiniment 
fait pour éteindre le feu ou un flambeau en l'étouffant , tel 
qu eft celuy avec lequel on éteint les cierges : il fignifie auffi 
une cheminée. L'inftrument dont il s'agit, eft ainfi appellé 
à caufé qu'il étouffe &empefche l'air de s'évaporer. Sa fi- 
gure auffi qui va en étrecilfant reffemble à la botte d'une 
cheminée , & à ces chapiteaux dont on efteint les cierges* 
Cette figure luy eft neceflaire pour rendre plus égale la pe- 
fantcur dont 1 eau fufpenduë dans le coffre prelle l'air qui 
eft dans le Pnigeui : Car la pefanteur de l'eau qui monte 
horsdu/Wçwj dans lefpace B B, ou dans l'efpace CC, 
lorfque l'air qui eft envoyé des Barillets dans le Pnigeus A, 
ou dans le Tnigeus D , l'y pouffe, eft plus grande plus elle 
monte haut 8c il eft certain qu’elle monteroit plus haut , 
fiTefpacede dehorsdu Pnigeus eftoit égal, ainfi qu'il l'eftei^ 
C C,que s'il alloit en s’élargillànt ainfi qu'il fait en B B, 
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Ces précautions neanmoins ne rendent point 1 impulfion 
de l’air hegalle quelle l’eft par le moyen des foufflets des ot 


ca-xin. 


RcgUytonfrale. 

TetrAC*rdc$.Hc- 
x acordts. Otto* 
corde:. 


TMe. 

CcJJes. 
Choragi*, 
Pinnx . 
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3 , l+ , , , . L:ii ots Je l'épailTcur d’environ trois doits , qui foûtiennent Ton bord A 

fous lequel font des billots de \ , T ^hautciuiva en s’etreciflant & qui hit 

d’embas à une égale drftance du fuperieure de route la ma- , 

comme un col , eft joint a un _^“^°SScs canaux c P reufez tout du long ■ ■ au ï 

chine i cette partie s *PP e ’ jeltx ; ou de fix , s’il eft ïfix-, ou de huit , s’il 

nombre de quatre , li 1 mit V i \ c | e f e fl- f C r j par le moyen de cette 

eft à huit. Chacun de ces canaux a un robm«, don a c Ict e t P ) 

clef, lorfqu’onlatourne tU qui répondent à L- 

-dans les canaux, le long aüoeïlée èn Grec Entre cette Table &■ le C<-r 

très qui font ala table que ^p^le, qui font huilées, afin quelles foient aifément* 

r èf&Î u’eTlf puifl P nt aulfi facilement revenir , on les appelle Pltuimics & e les font B 
pouirees,& quelles p ouvrir les trous qui font le long des canaux lorlqu elles vont 

faites pour bouch c P ~ d e fer qui font clouez à ces réglés & qui font , 01 ms * 

«n loutnet P eic 7 v r l ,.f ft , é l’cfftc de la pefanteur ne 

laifl'e pas d'eftre toujours pareil, parce que la quant 

dont le foufflet eft plein quand il eft leve , rendant 1 air ca- 
pable d’eftre plus fortement comprime & rellerrc en Hu- 
mefme, rend aufli fon impulfion plus forte en forte : qu 
niefure que cette difpofition diminue par 1 abbaillement du 
fouflet, le poids croiffant à proportion il fe fait une com- 

penfation qui rend l’effet toujours égal. 

F A u N o m B R E D E Q^u a T R t. Le Pere Kireer s eft 

encore trompé icy.àmon avis ,lorfqu’il aeftimeque Vitru- 
ve appelle la Machine hydraulique, tetrachorde , hexachor- 
de, ou oftochorde , parce quelle avoir ou quatre, ou lix, 
ou huit tuyaux & autant de marches: 6c il faut pour conce- 
voir cette penfée avoir eu bien peu d’attention au texte de 
Vitruve qui fait entendre fi clairement que le nombre des 
cordes , qui font mifes ici pour les tuyaux , ne fignine point 
le nombre des tuyaux qui répondent à pareil nombre e 
marches , mais le nombre des differentes rangées dont cha- 
cune répond à toutes les marches , qui eft ce que nous appel- 
ions les differens jeux : car il eft dit que ces canaux quieftant 
au nombre de quatre,de fix ou de huit,font appeller l’Orgue 
tetrachorde, hexachorde ou oftochorde , font en long*» Ion. 
fitudine , 8 c il eft certain que les marches font en traversa 
dinata in tranfvcrfô foramtna.il eft dit que le vent entre dans 
ces canaux par des Robinets qui apparemment font l’ofhce 
de ce que l’on appelle les Regiftres dans nos Orgues > 6c le 
vent entredans les tuyaux, lorfque des réglés qui répondent 
à chaque marche, 6c qui font percées chacune d’autant de 
trous qu’il y a de canaux , font pouflees par les marches 
quand on les abaiffe pour faire que leurs trous fe rencon- 
trent au droit de ceux qui font aux canaux, 8c de ceux qui 
font à la table qui porte les tuyaux : car lorfque la marche 
en fe relevant laiffe revenir la réglé, fes trous neftant plus 
au droit de ceux des canaux , 8c de ceux de la table des 
tuyaux , le chemin eft bouché au vent. De forte qu’il y a ap- 
parence que ces Robinets eftoient comme des Regiftres def- 


quelson fe fervoit ou pour avoir des jeux differens ou pour 
accorder plus facilement les differens tuyaux qui choient 
fur une mefrne marche : 6c il eft étonnant que cela n ait 
point efté pratiqué dans des Orgues qui ont efté faites long- 
temps depuis ? car nous avons encore des Oigues qui font 
faites il n’y a gueres plus de 2oo.ans , comme cellede Noflre» 
Dame de Paris, 8c deNoftre-Dame deReims,qui n’ont qu’un 
jeu compoféde vingt tuyaux fur chaque marche lans aucuns 
regiftres. Cela doit faire croire que les Orgues ont elle in- 
ventées en ces païs-ci par des Ouvriers qui n avoient point q 
de connoiflànce de celles qui font déaites par Héron, par 
Vitruve 6c par les autres auteurs de l’antiquité. 

n, Percies ensemble. Je traduis ainfi sid cnn- 
dem modnm forafx pour fignitier que les réglés & le canon 
font percez au droit l'un de l'autre afin que quand les ré- 
glés font poulïées par les marches 5 leurs trous fe rencon- 
trent avec ceux du cnnon -, de mefrne que dans nos Orgues 
les trous des réglés qui font les Regiftres , fe rencontrent 
au droit des trous qui font à la fécondé chappe du iommier 
qui porte les tuyaux. v .> 

ij. Des ressorts deeek. Je naypû fuivre l'opi- 
nion deTurnebe & de Baldus , qui au lieu de Choragia lifent 
Cnodacia qui font des boulons de fer 5 parce que des boulons 
de fer ne font point propres, eftant attachez aux réglés, a 
faire ce qui eft neceflaire au jeu de ces réglés , qui ont befoin 
d/un reftort quilesfaile revenir quand elles ont efte poulïées q 
par les marches du clavier : car cela me femble pouvoir ^ 
eftre fait allez commodément par du fil de fer fervant de . 
reftort. Héron dans fes Pneumatiques dit quon fe fervoit 


de cordes à boyau pour faire relever les marches après 
qu elles avoient eftébailfées : Mais l'attion des reflorts de 
fer de Vitruve eft bien exprimée par le mot de Choragiwn 
qui eft mis pour Choragus qui lignifie celuy qui fait danfer; 
parce que ce reftort fait fauter les marches du clavier , lors- 
qu’il fait revenir promptement les réglés après quelles ont 
efté pouftees par ces marches. Ce mot de Choragia pour 
Choragi a efté mis de mefrne qu icy au 9 chapitre du cinquiè- 
me livre, où il eft parlé de ceux qui ont la conduite des Balets. 


explication de la planche lxiii. 

Cette Planche repre/ènte la machine Hyàraukofie qui efloit l'Orgue des anciens . iA ,ejl le 
coffre de cui'vre qui efl fur la hafe B. C C } font les réglés élevées a droit ft) a gauche qui 
font jointes enfemhle en forme d'échelle. EE } font les Barillets de cuivre enferme ^ entre les 
réglés. F F } font les petits fonds qui fe hauffent & qui fe baijfent par le moyen des barres de 
fer GG 3 qui font coudées par des charnières & jointes à des leviers H Fl. 1 1 ,font les pla. 
ques qui couvrent le haut des Barillets : ces plaques font percées par des trous , auprès dcfquels 
font les Daufins K K 3 qui foûtiennent par des chaifnes les Cymbales ou foupapes en forme de 
cône marquées L L. Au droit d'MN 3 font les trous par lefquels les Barillets ont communica- 
tion avec le coffre de cuivre. N > eft le Pnigeus. O , eft le petit coffre qui foûtient le Canon 

muficos a. a. O O. T , eft une des clefs des Robinets qui laiffent entrer le vent dans le Ca- 

non 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE LXIII. 

non muficos , (t) qui fervent de Registres aux différent jeux. Q_Q_,f°»‘ j« tn “* des R °' 
bincts. RR, eli la table appelle', Pinax, que les fadeurs t Orgues appellent Sommier. S ,ejt 
une des Réglés LeWees Pleuntides qui font entre le Canon muficosÿ le ?mox,& qutfont percees 
d’autant de trous qu'il y a de tuyaux fur chaque marche. T . efl un des reffor, s appelle? Choragia, 
qui font revenir il Réglés après qu’elles ont efté pouf tes par les marAnesJY ,ejl une des marches qu. 
ejlant abbatuë pouffe la Réglé en dedans , parle moyen de l’equerre X. YY font les tondu, ts qu, vont 

au col du Pnigeus. N n n n 






. , j . v Arc nniux oour a fortie du vent , & il y a encore ^ d au- A 
y » tt des trous oui répondent a ceux des canaux puui a , ; 

h. XI II. r ■•,^ npnr het, if* de tous es tuyaux. 


y I T R U V B 


trrtnorum, 

w> 


h. x 1 1 1 . des tro ^ q ui ; /e ; • ^ ^ les tuymx , 

rJ~ trC j[y^s des conduis depuis les Barillets jufqu au col du Pnigeus epi vont fi avant 

qu’ils ont leur ouverture dans le petit coffre : en cet endroit ces conduits ont des ‘focets* 
fL au tout qui fervent pour boucher leur extrémité , & empefeher que le vent qui eft en- 
fré dans le peut coffre Jpuiffe plus reffortir par là. De forte que - lorfqu on leve le bout * 
des leviers , les barres de 1er coudées font defeendre les petits tonds jufqu au bas des Ba- 
rillets; >°ce qui fait que les Daufins qui fc remuent par des charnières, laiffant descendre 
les cymbales qui pendent à leur gueule , donnent entree a 1 air dans la cavité des Barillets. 
Hnfuite lorfque les barres de fer, par leurs mouvemens réitérez font remonter les petits ^ 
fonds, ces Daufins font que *> les trous qui font au deffus des Cymbales en font bouchez, 
& que l’air qui eft enfermé dans les Barillets eft preffe par le petit fond & force d entrer J 
dans “les conduits qui le portent u au Pmgeus, & de la par fon col dans le petit coffre. 
De forte que l’air cftant ainfi pretfé par les frequentes impulsons , entre par les ouvertures 
des Robinets Remplit les canaux. # 

Lors donc quen touchant les marches on poufTe les réglés qui reviennent incontinent, 


74. Dautrîs r e g l e s. Je lis regulis aliisfunt annu- 
U , ajoûtant aliis que le fens du difeours demande: car il n y 
a point d’apparence que les réglés qui font entre les canaux 
du fommier & le canon , puiflènt avoir des trous dans lef- 
quelsles bouts des tuyaux foient mis, parce que ces réglés 
ont un mouvement continuel , & que les tuyaux doivent 
eftre immobiles. Ce ft pourquoi je croi qu’il y avoit d’au- 
tres réglés qui faifoient 1 office de ce que dans nos Orgues 
on appelle le fauxfommjer,quieftun ais percé de mefme que 
lachappe du fommier , mais dont les trous font delà grof- 
feur du corps du tuyau , au lieu que ceux de lachappe ne font 
que delà grofféur de l’embouchure du tuyau. Car il eft dit 
que ces réglés ont des anneaux , c’eft-à-dire des trous , qui 
tiennent & affermirent les piez de tous les tuyaux , les em- 
braflant par le haut , un peu au delfious de la bouche du 
tuyau. On appelle embouchure aux tuyaux des Orgues la 
partie par laquelle ils reçoivent lèvent - y 8 c la bouche, celle 
par laquelle ils fonnent. 

15. Des conduits. J’ay cru ne devoir pas traduire en 
cet endroit le mot fifiuU par celui de tuyaux , à caufe de l’c- 
quivoque qu’il y auroit eu , par la raifon que l’on appelle 
ordinairement tuyaux y les organes qui fonnent, 8 c non pas 
ceux qui portent le vent qui faitfonner, 8 c que pour cette 
raifon les ouvriers appellent portevents. je n’ay pas cru aufïi 
devoir employer le mot de portevent, parce qu’il eft trop 
particulier, pour pouvoir rendre celui defiftula, qui eft très - 
general : Ceft pourquoi j’ai choifi le terme de co?iduit . 

16. Jus qu’a u col d u P n 1 g e u s. Il eft , ce me fem- 
ble , évident qu’il y a faute dans tous les Exemplaires , où 
on lit ligneis cervicibus y ce qui n’a point de fens, parce qu’il 
«l’a point efté parlé d’aucun col de bois. C'eft pourquoi je lis 
JFnigci cervicibus . 

17. Qjl I VONT SI AVANT Q^l’l LS ONT LEUR 
OUVERTURE DANS LE PETIT COFFRE, il faut 

entendre que les conduits qui portent l'air des Barillets dans 
le col du Pnigeus fe recourbent en haut aufïï-toft qu’ils y font 
entrez, 8 c que cela les fait monter dans le petit coffre. La 
raifon de cette courbure eft la facilité quelle donne à l’ac- 
tion des foupapesen maniéré defocets ou cônes , qui eftant 
mis dans les bouts de ces tuyaux ainfi recourbez, y demeu- 
rent par leur pefanteur qui n’empefche point que l’air ne les 
leve pour entrer , lorfqu’il eft pouffe par lespiftons des ba- 
rillets : mais cette pefanteur aide à les faire joindre aux ou- 
vertures pour les boucher , lorfque les barillets ceflant de 
pouffer de l’air , l’eau qui a efté elevée dans le coffre , preife 
l’air qui yeftenfermé, 8 c qui pouffé les foupapes en focets 
dans leurs trous. Ces foupapes en focets font le mefme ef- 
fet que les cymbales aux barillets j mais c’eft d'une façon 
contraire : car les cymbales ont la bafe du cône vers le bas, 
& en s’élevant ferment le trou qu’elles doivent boucher ; 
& les focets au contraire ont leur pointe en embas : C’eft 
pourquoyils n’ont point eu befoin de chaifnes ni de Dau- 
fins pour les fuipendre, eftant foûtenus par le tuyau mefme 
qu’ils bouchent. 


18. Des f o c e t s. Je traduis ainfi^v^ ex torno fnbaüi . 
C’eft-à-dire , des morceaux de bois arondis autour , qui font 
proprement des focets. Or ces focets, ainfi qu’il a efté dit , 
font le mefme effet àfextremitédes tuyaux qui portent l’air, 
des barillets au col du Pnigeus , que les cymbales font aux 
trous qui font au fond d’enhaut des barillets , qui eft de 
laiffèr entrer l’air & de l’empefcher de fortir. L’inven- 
tion des foupapes qui font à prefent en ufage dans les C 
pompes , a efté prife fur le modèle de ces focets. Elles 
font faites d’une portion de globe qui a une queue qui 
fort perpendiculairement du milieu de fa convexité, afin que 
cette queue par fa pefanteur tienne toujours la convexité en 
eftat de boucher un trou rond par lequel l’eau entre , lorfque 
le pifton eftant levéelle poufféla foupape: 8 c cette queue fait 
le mefme effet que les chaifnes des cymbales des barillets 
lefquelles tirent les cymbales en haut , de mefme que cette 
queue tire les foupapes des pompes embas. 

19 . Lors qu’o n levi li, bout des leviers. 
Cela ptouve bien la vérité de la maniéré dont nous avons 
dit que les leviers font attachez aux petits fonds des baril- 
let s , contre le fentiment de Barbaro. 

20. Ce q^ui fait que les D au f 1 n s. Vitruve at- 
tribue ici aux Daufins ce qui dépend auflï des cymbales qui 
font les foupapes en cône que ces Daufins foûtiennent par 
des chaînes. Car quand on leve le bout par lequel 011 prend D 
les leviers, Vautre bout defeend & pouffe les petits fonds 
en bas. Cela fait que l’air entrant dans les barillets parles 
trous qui font en la plaque du deffus, pouffé en bas les cym- 
bales , lefquelles en defeendant tirent ces Dauphins , qui 
enfuitepar leur pefanteur retirent les cymbales & ferment 
les trous par où l’air cft entré , & le contraignent en mefme 
temps de palier dans le Pnigeus . 

21. Les trous q^u sont au dessus des 
cymbales. Les trous qui font au fond d’enhaut des 
barillets , font dits eftre audeflus des cymbales , c’eft-à-dire 
au deffus de la partie des cymbales qui cft dedans le barillet. 
Car les cymbales font moitié dedans & moitié dehors le 
barillet , ainfi qu’il eft reprefenté dans la Planche L X 1 1 1 . 

2Z. Les conduits qjii le portent au 
P n 1 g e u s. Il femble que cela foit contraire à ce qui a efté 
dit ci devant , fçavoir que les tuyaux des barillets aboutif* E 
fent au col du Pmgeus • au lieu qu’il eft dit ici que le vent eft 
porté dans le corps du Pnigeus . Mais cela eft dit ainfi pour 
faire entendre que l’air qui eft pouffé avec violence , def- 
eend fur l ’eau qui eft au fond du Pnigeus , apres eftre entré 
par fon col. 

23. Au Pnigeus. Je corrige encore cet endroit , 8 c au 
lieu de in lignea je lis in pnirrea par la mefme raifon quej’aÿ 
lu ci-devant pnigei cervicibus au Peu de ligneis cervicibus y 8 c 
Pnigeus au lieu de in id genus . Il n’eft pas étrange que le 
mot de Pnigeus eftant auffi peu ufité qu’il l’eft, ait donné lieu 
aux copiftes de faire des fautes dans le texte , toutes les fois 
qu’ils l’y ont rencontré. 


LIVRE X. 


A enforte que les trous font tantoft ouverts & tantoft fermez -, fi celuy qui touche fcait joÏf 
Produit d hUmCnt ’ ‘ fef ° rmCUn chant P arIa variété des ions que l’inhrument 

J'ay fait ce que j'ay pû pour expliquer clairement une chofe qui de foy cft alTez obfcure 
& ne peut eftreailement entendue que par ceux quis'yeftant appliqué en ont lacon- 

norffance : mais ,e fuis allure que ceux a qui ce que j'en ay écrit n'aura pû faire compren- 
dre 1 artifice de cette machine , feront contraints d'admirer la curieufe fubtilité avec la-- 
► quelle tout y elt fait , H loriqu ils la verront executée. 


Ch 


24. Lors q^i’i ls là verront e x e c u t e’e. J’ai 
cm qu’outre les raifons que j’ai apportées de la vrai-fem- 
blance que je trouve dans les interprétations que j’ai don- 
nées au texte de Vitruve , je pourrois bien ajoûter , comme 
B lui, la preuve de l’experience qui en a allé laite en l’execu- 
tion de la machine qui a efté mile dans la Bibliothèque du 
Roy avec les autres modèles qui y font de toutes les ma- 
chines tant anciennes que modernes. Celle-ci eftune des plus 
curieufes , non pas tant à caufe de la réputation que l’amour 
que Néron avoir pour elle , lui a donnée , qu’à caufe qu’el- 
le fert à faire voir quelle eftoit la Mufique des anciens en 
comparaifon de lanoftre. La machine que j’ai fait exécu- 
ter exaélement comme elle eft décrite dans ma tradu&ion 
ôc dans la figure qui en cft ici ,a 1 6 marches pour les \6 
Phtonges ; & il y a quatre tuyaux fur chaque marche pour 
reprefenter une hydraulique tetrachorde , c’eft-à-dire à qua- 
tre jeux. Trois de ces jeux font accordez félon les trois gen- 
res de chant , qui font le Diatonique, le Chromatique , 8c 
l’Enarmonique. 

L orgne qui eft appellée infiniment par excellence à cau- 
£ fe qu’il eft réputé avoir lui feul toutes les perfeélions qui 
fe rencontrent dans les autres inftrumens de Mufique, eftoit 
au temps de Vitruve peu de choie, ainfi qu’il paroift , fi on 
le veut comparer à ce qu’il eft à prefent. Il eft pourtant 
vrai que toutes les perfections qui lui ont efté adjoûtées , 
ne lui ont pû donner non plus qu'au Claveffin , celle qui fe 
trouve dans tous les autres inftrumens , qui eft de pouvoir 
pouflèrdes fons difFerens en force pour imiter les accens 
de la voix, & le fort , 8c le foible que le maniement de 
l’archet, le pincement des doigts & la variété du fouffle, 
produit dans les violons , dans les luths, dans les flûtes & 


dans les haut-bois : parce que les marches d’un clavier, foie 
qu on les touche doucement , foit qu’on les frappe rude- 
ment ne font point avoir aux tuyaux un fon ni plus fort ni 
plusfoible : & c eft ce qu’on n’avoit point encore eu la pen- 
lced eilaycr,&: que j ay trouvé moyen de faire depuis peu 
ad joutant une fécondé laye ou coffre à celui qui eft d’ordi - 
naire dans les Orgues , & faifant qu’un mefme clavier paf- 
le leus les deux layes, afin que chaque marche balançant 
iur une tringle comme au claveffin , puiflè tirer la foupa- 
pe de la laye de devant par un crochet lorfqu’on la touche & 
qu elle baille, & que le bout de derrière qui fe leve en mê- 
tne temps , ouv re la foupapede la laye de dernere parle 
moyen d une pilotte qui la fait bafièculer , parce que la 
queue par laquelle cette foupape cft attachée au fommier 
eftant coupee en chanfrain, cette queue qui eft pouflée con- 
tre le fommier par la pilotte , fait que l’autre bout s'en éloi. 
gne & ouvre la lumière par où le vent entre dans les rai- 
nures du fommier. Et il faut entendre que tout dépend de 
la longueur des pilottes qui doit eftre telle que la touche 
eftant peu baillée , ouvre feulement la foupape de la laye 
de devant , & n’ouvre celle de derrière que lorfqu’on 
enfonce davantage , &de maniéré que la pilotte touche à 
la queue de la foupape de la laye de derrière : car par ce 
moyen lorfqu’on touche les marches legerement , il n’y a 
que les tuyaux de la laye de devant qui forment , & lorf- 
qu’on enfonce davantage les tuyaux de la laye de derrière 
fonnent aufli ; 8c eftant ainfi jointes avec ceux de la laye 
de devant qui leur font accordez àl’unifTon , ils doublent la 
force du fon : ce qui fait un fort bel effet , quand une main 
legere eft habituée à bien ménager ce fort 8c ce foible. 


D 


CHAPITRE XIV. 

Par quel moyen on peut fçavoir allant en carojje ou dans unbatteau 

combien on a fait de chemin. 


Ch. 


P Assons maintenant à une autre matière qui peut eftre de quelque utilité , & qui 
eft une des chofes des plus ingenieufes que nous tenions des anciens. C’eft un moyen 
de fçavoir combien on a fait de mille eftant en carrofle , ou allant fur l’eau. 

* Les roues du carrofle doivent avoir de diamètre i quatre piez 3 afin qu’ayant marqué un 
endroit à la roue par lequel elle commence à rouler fur la terre , on foit afleuré qu elle au- 
* ra fait un certain efpace qui eft environ 1 de douze piez & demy , quand en continuant à 
rouler elle fera revenue à cette mefme marque , par laquelle elle a commencé. Au moyeu 
* de la roue il faut attacher fermement * un Tympan qui ait une petite dent qui excedefa 


i. Qjlia t r e p i e z. Il n eft pas difficile de découvrir la 
faute qui eft dans le texte qui porte que la roue eft large pe- 
E dumquaternum & fextantis y c’eft-àdire de quatre piez deux 
pouces , afin qu'en achevant fon tour elle fallè l’cfpace de 
n piez: Car pour cela elle ne doit avoir que 47 pouces & 
huit onzièmes, & il eft certain qu’elle en fera plus de treize, 
fi elle eft delà grandeur que Vitruve lui donne. Il neft pas 
vrai aufïi quil foit neceftaire que cette roue n avance 
que de douze piez en achevant fon tour : parce quil eft dit 
enfuite que 400 tours de cette roue font 5000 piez , & il eft 
certain que 4.00 tours d’une roue de 12. piez ne font que 
4800 piez • & parconfequent il eft évident quil faut ofter 
& fextantis , & lire feulement pedumquaternum : ôc qu’aux 
douze piez que le tour d’une roüe de quatre piez fait faire, 
il faut ajoûter un demi, afin que les 400 tours failent les 


jooo piez. Outre cela la vérité eft qu’une roüe de quatre 

E iez de diamètre a de tour environ douze piez & demi. Bar- 
aroa palTé allez legerement fur cet endroit dont il n’a cor- 
rigé que la moitié, Taillant les deux pouces avec les quatre 
piez au diamètre de la roue , qui doit avoir douze piez & de* 
mi de tour. 

2. D e d ou z e p 1 ez. Je lis ,pedum duodénum , & j’a- 
joute cum femijfe , pour les raifons qui viennent d’eftre al* 
léguées. 

•$. Us Tympan. Bien que Tympanum, ainfi qu’il doit 
être entendu ici s’appelle en François une roue, j’ai cruque je 
11e devoispas lui donner ce nom a caufe de l’Equivoque qu il 
y auroit eu entre les roues du carrollè& les roues dentelées 
de la machine , & j’ai crû quavec cet avertiflement le dit 
cours feroitplus clair & moins embrouillé. 


„ i? V I T R U V E 

circonférence ; & placer dans le corps du carroffc une boëte qui foit auffi fermement ai- A 
reliée ayant un aitre Tympan , ma.s qu. foit : mobile & place en couteau & traverfé d'un 
n', cu ’ Ce Tympan doit dire egalement divife -> en quatre cent dents , qui fe rapportent » 

5 la petitedent du premier Tympan. Il faut de plus que ce fécond Tympan ait une petite 

dent à cofté qui s’avance au delà de celles qu il a a fa circonfeiencc. 11 faut encore untroi- 

fiéme Tympan placé fur le champ , & dwfé en autant de dents que le fécond , & enfermé 
dans une autre boëte, en forte que fes dents fe rapportent a la petite dent qui elt à collé du 
fécond Tympan. Dans ce troifiéme Tympan onferaautant de trous a peu prés que le 
carrolTe peut taire de milles par jour , & on mettra dans chaque trou un petit caillou rond 
qui pourra tomber, lorfqu il fera arrivé au droit d’un autre trou qui tera à la boëte dans 
laquelle ce dernier Tympan fera enfermé comme dans un étuy ; & ce caillou coulera par 
un canal dans un vailTeau d’airain qui fera au fond du carrolTe. Cela eflant ainfi , lorlque B 
la rouë du carrolle emportera avec foy le premier Tympan dont la petite dent poulie à 
chaque tour une dent du fécond , il arrivera que 400 tours du premier T y mpan feront fai- 
re un tour au fécond , & que la petite dent qu’lia à collé ne fera avancer le troifiéme 
Tympan que d’une dent , & ainfile premier T ympan en 400 tours n’en faifant faire qu’un 
au fécond 1 , on aura fait 5000 piez, qui font mille pas , quand le fécond Tympan 1 aura * 
achevé fon tour j & par le bruit que chaque caillou fera en tombant , on fera averty que 
l’on a fait un mille , & chaque jour l'on Içaura par le nombre des cadlous qui le trouveront 
au fond du vafe combien 011 auia fait de milles. 

En changeant peu de choie on pourra faire le mefme 4 5 en allant fur l’eau. On fait tra-* 
verfer le navire d’un collé à l’autre par un clfieu dont les deux bouts fortent dehors, auf C 
quels font attachées des roues qui ont quatre piez de diamètre & des ailerons tout autour 
qui touchent à l’eau. Cet cllieu vers le milieu du navire traverfe un Tympan qui a une pe- 
tite dent qui excede un peu la circonférence : en cet endroit on place une boëte, dans la- 
quelle il y a un fécond Tympan diviié également en quatre cent dents proportionnées à la 
petite dent du premier Tympan que l’elheu traverle, &: qui a aulh une petite dent qui 
avance par delà fa circonférence. Enfuite on joint une autre boëte qui enferme un T ym- 
pan pofé fur le champ & dentelé comme l’autre , en forte que la petite dent qui ell à co- 
llé du Tympan pofé encoûteau falle tourner le Tympan qui ell pofé furie champ, en 
pouffant à chaque tour une de fes dents. De plus ce Tympan fur le champ a aulïi des trous 
où font des caiiloux ronds ; & la boëte ou étuy qui l’enferme , a une ouverture & un canal D 
par lequel le caillou n’ellant plus arrellé par l’étuy quileretenoit , tombe & fait Tonner le 
vafe d’airain. Ainfi lorfque le navire iera pouffé par l’agitation du vent ou des rames, il 
arrivera que les rouës du vaiffeau tourneront , parce que l’eau rencontrant les ailerons les 
pouffera en arriéré avec beaucoup de force. De telle forte que les rouës venant à tourner, 
l’effieu qui tournera, fera aulïi tourner le Tympan, dont la petite dent à chaque tourpouf- 
fant une dent du fécond T ympan , le fera tourner médiocrement ville : & après que les ai- 
lerons auront fait faire quatre cent tours aux rouës du vailTeau, ils n’auront fait faire 
qu’un tour ^ au Tympan qui ell encoûteau par l’impullion de la dent qui ell au premier * 


4. E n 400 dents. Cette machine qui eft tres-inge- 
nieufe nefçauroit eftre executée de la maniéré queVitruve 
la propofe : Car une roue qui a 400 dents 5 doit avoir pour 
le moins deux piez de diamètre 5 pour faire que chaque dent 
ait une ligne de largeur , qui eft le moins qu elle puifle avoir. 
Or les dents d’une roue de deux piez de diamètre ne fçau- 
roient donner prife de la fixiéme partie d’une ligne, à une 
autre dent , qui tourne ainfi que Vitruve l’entend. La ma- 
chine que nous appelions Contt-pa* , qui n’eft rien autre 
chofe que celle que Vitruve décrit ici renouvellée & perfe- 
ctionnée , f.iit par des moyens difFerens le mefme effet ,mar- 
quant les diftances parle nombre des tours des roues d’in 
carrolle: Mais il ny a point de Conte-pas où les roues de la 
machine ayent un fi grand nombre de dents. 

5. A u ,< a achevé son tour. Ceft ainfi que fai 
crudevoir interpréter provreffum Tympani fup trions , quoi- 
que le mot de progrc ffns nefignifie que le cours fimplement 3 & 
non pas le cours entier d’une revolution.Maisla notoriété de 
la chofe m*a femblé pouvoir autorifer cette licence 5 qui croit 
abfolument necelfaire pour rendre le difeours intelligible. 


^ En allant sur l’e a 11. Cela neft pas vray, 
parce que les roues qui vont par l’impullion de l’eau tour- 
nent plus vifte à proportion, quand le vailTeau va ville, que 
quand il va lentement , puifqu’il eft vray que le vailTeau 
pourroit aller fi lentement que les roues ne feroient point 
du tout remuées : parce que pour peu que la machine appor- 
taft de refiftance , le mouvement du vaiflèau ne feroit pas 
capable de la furmonter ^ dautant queTeauobeïroit&ce- 
détroit à cette refiftance: Ce qui n’eft pas de mefme fur terre 
ou les roues eftant pouflées par le poids du carrolTe, font 
toujours leurs révolutions d’une mefme maniéré , foit que 
le carrofte aille vifte, foit quil aille lentement. 

7. Au Tympan qj.i i est en couteau. Je cor* 
rige encore cet endroie où il y a fans doute une faute : car ou 
il faut lire etnties & fcxagics millies au lieu de quêter ccntics , 
c eft-à dire ï6cooo , au lieu de 400 , ou au lieu de Tfnp*~ 
nurn plénum , lire Tympanum in cultro ,ainfi que j’ai fait. 
J ai choifi cette dernieremanieredecorreftion , parce qu’eb 
le rend le texte conforme à ce qui a efté dit ci-deflus en par- 
lant de la maniéré de mefuier le chemin que l’on fait f r 
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A Tympan Cependant à méfu'rc que le T ympan qui eft fur le champ , fera fon tour & qu’il 
* a ™ eMralesca j loux; >“droitdu trouquieftàfon étuy, ils tomberont par le conduu & 
feront entendre par le fon qu’ils rendront, le nombre des milles que l'on aura fait! fin 

1 Cilll, 


Les machines dont j’ay parlé, jufqu ’à prefent font celles dont en temps de paixon peuc 
tirer quelque utilité , & qui fervent pour lepla.fir : Et il me femble que ,'ay expliqué 
«liiez clairement de cjuelle maniéré elles doivent e£lre conftruites. 


terre, fçavoir que le Tympan en couteau fait un tour pen- 
dant que les roues ducarroflè en font 400. 

8. Et iiront entendre i>ar le son qu’i 1 s 
Rendront. Pancirole dans fon livre des anciennes & 
des nouvelles inventions , dit que l’invention de nos hor- 
g loges eft prife fur cette machine : & en effet les roues & les 
pignons qui font dans l’une & dans l’autre de ces machines 
font les mefmes effets, qui font de mefuret le chemin dans 
les unes & le temps dans les autres , par la proportion des 
progrtffions que les roues & les pignons ont les unes aux 
autres, & qui eft toujours certaine "à caufe de l’engagement 
que les dents d’une roue ont dans celles d’un pignon: car cet 
engagement fait , par exemple , qu’un pignon qui a dix dents 
fait necellairement faire cinq tours à la roue, au pivot de 
laquelle il eft attaché , quand il eft remué par une roue qui a 
jo dents, il eft encore vray que cette roue qui a des trous 
pour mettre de petites pierres , eft le modèle fur lequel a efté 
prife l’invention de la roue de conte des horloges fonantes : 
& il y a apparence que les anciens auroient appliqué aux 
horloges ces inventions dont ils ne fe fervoient que pour 
mefurerle chemin -, fi leurs heures avoient efté égalés com- 
£ melesnoftres. Car l’inégalité de leurs heures dans les hor- 
loges dependoitd*unedifpofition particulière du Cadran , la- 
quelle il falloir avoir foin de changer tons les jours pour fai- 
re que les heures fuflènt inégalés , quoique le mouvement 


de l’horloge fut toujours égal , ainfi qu’il a efté expliqué ci- 
devant dans les Clepfydres ; & il auroit falü changer auflî 
tous les joursladifpofitionde la roiie de conte, qui contient 
les cailloux; ce qui auroit efté fort difficile. Il y a nean- 
moins fujet de croire que les aheiens avoient quelque 
chofe dans leurs horloges quidonnoit moyen à l’oreille aufli 
bien qu’à l'œil de connoiftre l’heure, tant par ce quia efté die 
ci-devant au neuvième chapitre du neuviemelivre , fçavoir 
que leurs horloges jettoient des cailloux pour faire du bruit 
en tombant dans un baffin d’airain ; que de ce qui eft remar- 
qué par A thenée , que Platon inventa une horloge pour la, 
nuit, car il femble que ce n’eftoit rien autre chofè qu’unû 
horloge qui faifoit connoiftre à l’oreille ce que l’oblcurité 
de la nuit ne permet pas d’eftre connu des yeux. Et il eft dit 
au mefme endroit que cette machine eftoit compofce de 
plufieurs fluftes. 

Aimoin parle dune horloge à peu prés de cette maniéré, 
qui fut envoyée à Charlemagne par le Roy de Perfe : il dit 
que c’eftoit une Clepfydre qui faifant tomber de temps en 
temps des boules de cuivre dans un baffin du mefme metail, 
fonnoit les heures :mais le nombre des heures n’eftoit point 
marqué par cette fonnerie , comme dans nos horloges fon- 
nantes: car il eft dit que les boules de cuivre n’eftoient qu’au 
nombre de douze, &c il faut 78 coups pour fonner douze 
heures. 


CHAPITRE XV. 


I 


*Des Catapultes Çjf des Scorpions. 

L faut maintenant traiter des proportions qu’il eft necelfaire d’obferver pour la cort- 
, ftru&ion des machines de guerre , & dont on a befoin pour fe defendre , fçavoir 1 des 

* Scorpions , » des Catapultes & des Balliftcs. Et en premier lieu des Catapultes & des Scor- 
pions. 

j) La réglé de la proportiôn de ces machines fe prend fur la longueur du dard qui eft jet- 
te , dont on prend la neuvième partie pour déterminer la grandeur des trous de la Cata- 
pulte par lefqucls on bande les cordes faites de boyau qui attachent les bras des CatapuU 
tes. Or afin que les chapiteaux où font les trous , ayent une largeur & une épaifTeur con- 
venable , on les fait en cette maniéré. 

Les pièces de bois que l’on appelle parallèles , & qui compofent le haut & le bas du cha^ 
piteau, doivent avoir d’épailfeur le diamètre d’un des trous j leur largeur doit eftred’un 
diamètre &: de trois quarts d’un diamètre, en forte que vers l’extremité elles n’ayent que 

* la largeur i d’un diamètre & demy. Les poteaux qui font à droit & à gauche doivent 


1. Des Scorpions, lia efté dit fur le premier cha- 
pitre de ce livre , quelle machine c’eft que le Scorpion , 
P pourquoi il eft ainfi appellé , 8c en quoi il diffère de la Ca- 
tapulte, qui félon la plus commune opinion eft un grand 
Scorpion , de mefme que le Scorpion eft une petite cata- 
pulte. C’eft pourquoi bien que ce chapitre foit intitulé des 
Catapultes & des Scorpions ,il ne traite que des Catapul- 
tes, àcaufequeces deux machines eftoient peu differentes 
l’une de l’autre. De la maniéré qu’Ammian Marcellin dé- 
crit le Scorpion il le fait relfembler à une Ballifte plutoft 
qu’à une Catapulte : car il dit que le Scorpion eftoit fait 
pour jetter des pierres par le moyen d’un morceau de bois 
qu’il appelle ftyle, & qui eftoit engagé dans des cordes at- 
tachées à deux branches de bois coiubées comme elles font 
à une feie , en forte que le ftyle eftant tiré parquatre hom- 
mes & enfuirelafché, il jetcoit la pierre qui eftoit dans une 
fronde attachée au bout du ftyle. Mais il faut confiderer que 


les machines des anciens * quoique de mefme nom & de 
mefme genre , n eftoient pas toujours* de mefme ftru<fture > 
& quendiftèrens temps elles ont efté fort differentes. 

2* Les Catapultes. P cité qui communément li- 
gnifie en Grec un petit bouclier rond fignifie quelquefois 
un javelot, au rapport d’Hefychiusd'ou il y a apparence que 
la Catapulte qui lance des javelots, a pris fon nom. 

3* D*u n diamètre et demy. Dans ce chapitre 
& dans ceux qui fuivent , je traduis foramen , diamètre 3 par- 
ce que la largeur d'un trou & fon diamètre font la mefme 
chofe. Or les carafteres qui font dans le texte Latin , & qui 
fignifient les nombres de la mefure des parties des machines 
font la plufpartdiverfement expliquez par jocundus 6 c par 
Meibomius, j’ai fuivi l’opinion tantoftdel’un ,tantoft de 
l’autre , félon quelle m’a paru plus probable, ne faifant pas 
grand fcrupule de me mettie au hazard de me tromper dans 
le choix que je ferois, non feulement parce qu’on nefçavu 
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outre les tenons , avoir la hauteur de quatre diamètres & la largeur de cinq , les tenons A 
doivent dire de trois quarts de diamètre 5 &demcfine depuis le trou jufqu au poteau du 
milieu il doit y avoir trois quarts de diamètre. La largeur du poteau du milieu doit dire 
d’un diamètre & d’un quart de diamètre ; & Ton epaiffeur , d un diamètre L intervalle qui 

eil dans le poteau du milieu, au droit duquel on place le javelot, doiteftre de laquatné, 

me partie d’un diamètre. U faut que les quatre angles qui iont tant aux collez qu’au de- 
vant foient garnis de bandes de fer attachées avec des doux de cuivre ou de rer. La lon- 
gueur du petit canal qui eft appelle Synnx en Grec doit dire de dix-neuf diamètres. Les 
tringles appellées par quelques-uns buccula , qui font attachées a droit & a gauche pour 
former le petit canal , doivent auffi dire longues de dix-neuf diamètres , & il faut que leur 
épailfeur L leur largeur foit de la grandeur d’un diamètre. On ajoûte en cet endroit 4 deux * 
reo-les dans lesquelles ell palfé un moulinet long de trois diamètres de gros de la moitié B 
d’un diamètre. L’épaifleur du J buccula qui s’y attache , ell appellée 6 Scamillum par quel- * 
ques uns de loculamcntum par d’autres. Ce buccula eft joint par des tenons a queue d’iron-* 
delle longs de la grandeur dun diamètre, & larges d’un demidiametre. La longueur du 
moulinet eft de neuf diamètres & de la neuvième partie d’un diamètre . 7 Legros rouleau * 
eft de neuf diamètres. La longueur de l’Epitoxis eft d’un demidiametre & d’un huitième, 

& fon épailfeur d’un huitième de diamètre. Le chelo qui s’appelle auilj 8 manucla eft long* 
de trois diamètres. Son épailfeur eft d un demidiametre de d un huitième. La longueur 
du canal qui eft embas , eft de feize diamètres. Lepaifleur eft de la neuvième partie d’un 
diamètre de lalaro-eur d’un demidiametre de d’un huitième. La petite colonne avec fa ba- 
ie qui eft prés de terre , a huit diamètres ; de au droit du Plinthe qui eft fur la petite colon- 
ne , elle a un demidiametre de un huitième. L’épailfeur eft d’un douzième de d’un huitiè- 
me de diamètre. La longueur de la petite colonne jufqu’au tenon a douze neuvièmes de ç 
diamètre : la largeur eft d’un demidiamettre , de d’un huitième. L’épaiffeur eft du tiers de 
cette largeur} les trois liens de la petite colonne ont de longueur neuf diamètres , de lar- 
geur un demidiametre de un neuvième , de d’épailfeur un huitième. Le tenon eft long de la 
neuvième partie d’un diamètre. La longueur de la telle de la petite colonne eft d’un dia- 
mètre de demi de d’un quart de diamètre. La largeur de la piece de bois qui eft plantée de- 
vant, eft d’un diamètre de demy de de la neuvième partie d’un diamètre y joignant un neu- 
vième de neuvième : l’épailfeur eft d’un diamètre. La plus petite colonne qui eft derrière , 
de qui eft appellée en Grec Antibafis , a huit diamètres : fa largeur eft d’un diamètre de de- 
my , fon épailfeur d’un douzième de d’un huitième de diamètre. Le chevalet a douze dia- 
mètres de largeur } fon épailfeur eft égale à la grolfeur de la plus petite colonne. s Le Cbe- * 
lonium ou oreiller qui eft au delfus de la plus petite colonne , a deux diamètres de demy de D 


roit gucres faillir en fuivant de fi grands perlonnages , qu’à 
caule du peu de fecours que je croy que le Leéleur recevroit 
pour l’intelligence de ces machines y quand mcfmc toutes les 
proportions Sc les mefures de leurs parties feroient don- 
nées bien au jufte , leur figure & leur ufage citant d’ailleurs 
fi mal expliquez. 

4. D e u x réglés, il y a apparence que ces deux ré- 
glés font les mefrnes pièces de bois dont il elt parlé au cha- 
pitre 18 , & aufquelles il eft dit que le Chapiteau &c le Mou- 
linet font attachez. Ici il n’eft fait mention que du Moulinet. 

ç. Le Buccula. Parce qu’il eft difficile de trouver un 
mot François pour Buccula^ j’ai laifté le mot Latin , ce qui 
fe fait atfez fouvent pour les mots des Arts. Bucca & Ruc- 
cula , lignifient proprement la partie des jones qui s’enfle 
lorfque l’onfcuffle. Ce mot fignifie quelquefois la bouche, 
d’oùnoftre mot François eft dérivé. Les anciens appelaient 
aufli Rucmla ce qui pendoit aux coftez de leurs calques pour 
couvrir les joues. Je l’ai interprété U levre à la marge^àcau- 
feque les tringles qui compofent le Buccula tenoient le ja- 
velot comme entre deux levres. 

6. Scamillum, Baldus corrige le mot de Camilhtm 
qui eft dans tous les Exemplaires • parce qu il ne figni- 
fioit autre chofe parmi les anciens que ce que nous ap- 
pelions un Enfant de cœur , ce qui n’a aucun rapport avec la 

chofe dont il s’agit : mais 
' e moc Catillum qu’il 
met à la place , ne con- 


vient gucres mieux ; & il me fcmble que Scamillum qui eft 
un petit banc eft fort bien reprefenté par cette tringle qui a 
elté appellée Buculla y àe laquelle fortent des clefs de bois 
à queue d’; rondelle , qui font comme les picz du banc ; ainfi 
qu’il fe voit par la figure. 

7. Legros rouleau. Saumaife avertit que fat* 
tula en cet endroit n’eft pas dit à [cuti figura comme Turne- 
beaeftime , maisdu mot Grec fcytale qui lignifie entr autres 
chofes un bafton rond ; d’où vient qu’on appelle fcutulas les 
rouleaux que l’on met fous les navires pour les faire aller en 
mer. C’eft pourquoi j’ai interpteté fcutula le gros Rouleau, 
dont il fera parlé dans la fuite. 

8. M a n u c l a. Ce mot eft mis pour Manicula , qui 
peut fignifier une petite main. Quelques Interprètes veu- 
lent quelle foit comme la noix del'Arbalefte. L’ufage qui p 
lui eft donné dans la defeription qui eftei-aprés, a quelque " 
rapport à celui delà noix de l’Arbalefte , qui eft de fervir à 
la detente. 

9. Le Chhlonium ou oreiller. Ammian 
Marcellin dans la machine qu’il appelle Onager y qui avoir 
quelque rapport aveclaCatapulle, met ingens ciliciim pa- 
lets confarftum : ce qui fervoit pour arrefterlecoup &amor- 
tir la force des arbres ou bras, après qu’ils avoient poulie le 
javelot. Les mots de Chelonium & de Pulvinus qui font 
dans le texte , s’expliquent l’un l’autre , parce qu’un oreiller 
bien plein & bien garni reflemble à une tortue. 
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un neuvième de long & autant de haut j fa largeur eft d’un demidiametre &: d’une huitième 

Sonl^el^T “ r“ moulinet . OM deux diamètres & demy & un neuvième. Leur 
j u e eux diamètres & demy & d’un neuvième : la largeur , d’un diametre & 

demy. Les traverfans avec les tenons ont dix diamètres &unneuviéme dclonu un dia- 
mètre & demy & un neuvième de large , &dix d'épais. La longueur des bras eft de huit 

* ,!‘ lmc ' res c , em y ’ e “‘ epaifleur '■ vers le bas eft d’une douzième partie de diamètre & 

^ dune huitième ; vers le haut" d'une troifiéme partie de diametre & d’une huitième , 

•* Lcul c ° LirD . ule c ft d e huit diamètres. Il faut ainfi proportionner ces bras & faire enfor- 

* tc,< l, 1 c chapiteau ^ eft plus haut que la longueur des bras ne requiert, ce qui le fait 

appeller y Anatomm , on les accourciife, afin que cette élévation ou hauteur du chapi- Oui 
^ teau , qui elt caule que les bras font moins tendus , eftant recompenfée par l’ accourciife- 


io. Les mortaises. Prefque tons les Exemplaires ont 
Carchebi , qui eft un mot barbare qui ne fe trouve nulle 
part. Barbaro mezTracheli , qui lignifie les cous, & il en- 
tend que ce font les bouts du moulinet qui tournent dans 
les amarres : Lactmet ( archefia qui lignifie des gobelets , & 
il les prend pour les mortaifes où l’on parte les leviers : j en- 
tens que ces mortaifes font non feulement celles dans lef- 
quelles on parte les leviers du Moulinet , mais anfli la mor- 
taifedu gros Roulleau d’embas ,dans laquelle on parte le le- 
vier qui lert à égaler la tenfion des deux arbre-. Au refte je 
croy qu’il faut entendre que la me fur; qui eft donnée lîmple- 
ment pour ces mortaifes , doit appartenir à leur longueur, 
parce que leurs deux autres dimenfions, fçavoir la largeur 
& la profondeur font fpecifiées. 

Je ne fris point d’exeufe au Le&eur de ce que j’abufe de 
fa patience en m’arreftant à éplucher avec un fi grand loifir 
toutes ces chofes -, parce que je ne croy pas qu'il fe rencon- 
tre petfonne à qui j’aye befoin de me juftifier làdertus-, eftant 
artèuré que ceux qui ne font point touchez de cet amour de 
la connoirtance de 1 antiquité qui ne fait jamais trouver trop 
fcrupuleufe & trop exaéte la recherche des chofes de cette 
nature , n’en viendront jamais jufqu’à lire cet endroit. 

u. Vers le cas. Ceft amfi que j’explique in rj.dice^ 
de mefme que je mets vers U haut pour in fitmmo. Et c’eft fur 
cet endroit queje r onde la conjecture que j’ai que les ar- 
bres ou bras delà Catapulte & de la Ballifteeftoient joints 
1 un contre l’autre & drelléz debout , afin d aller frapper en- 
femble le boutdu javelot : parce que ces mots de m radtee 
& in fummo ne fçauroient lignifier autre cliofe , & ne peu • 
vent convenir a des bras tendus à droit & à gauche, ainfi 
D que tous les Interprètes l ont entendu. Joint que la lon- 
gueur de 12 piez que Vitruve leur donne, n’oblige point 
a fairel’arbre de deux pièces, puifqu’il eft plus facile de re. 
couvrer un arbre de 28 piez dont cet arc auroit efté fait , 
que de faire que des arbres tendus avec la force que ceux- 
ci doivent avoir ne rompiflènt point la corde de l’arc par le 
grand effort qu’ils dévoient faire en leur detente. il n’y a pas 
non plus d’apparence que Vitruve qui adonné ici la mcfii- 
re de quantité de. chofes laquelle ne fçauroit eftte que de 
peu d’importance, euft oublié de parler de la groflêilr de la 
corde de cet arc, duquel mefme il ne fait aucune mention. La 
vérité neanmoins eft que le mot de bras femble defigner une 
fituation dans ces arbres qui a quelque rapport à un arc; 
parce que les deux parties de l ’arc d’une A rbalcftc font com- 
me fes bras eftendus. Mais on peut dire que ces parties qui 
E eftoient appellées avec raifon bras dans les Arbaleftes,ont 
retenu le mefme nom dans les Catapultes qui ont peut-eftte 
efté inventées depuis les Arbaleftes ou Scorpions , & que ce 
nom n’a point efté changé à caufe que ces parties ont le mê- 
me ufige que les bras des Arbaleftes , car elles poullênt le 
javelot de mefme que les Arbaleftes , bien que leur fitua- 
tion & leur difpolition foit différente. Je fonde encore cet- 
te conjecture fur Athenée qui appelle la Catapulte Euthyto - 
nas 5 c’eft-à-direàmon avis, quacreclatenditur , ou br.tchiis 
ereÛis , & non pas brachiis reüis , parce que cela n’auroit 
point de fens , les bras d’un arc n’eftant jamais droits , mais 
toujours courbez, 

12. V E R s L E H A U T DUNE TROISI e’m E PARTIE. 

Cette proportion de lagroffeur des bras fait beaucoup pour 
confirmer l’opinion que j’ai que les arbres frappoient le ja- 
velot par leur bout d’enhautj car cette groilèur du bout d’en 


haut qui eft prefque double de celle du bout d’embas , la fai- 
foit ellre comme une mafliic dont le coup eftoit fort , non 
feulement à proportion delà tenfion &de laroideur deh ar- 
bre , mais auffi à proportion de la pefanteur du bout qui 
frappoit. 

15. L e u r courbure. J’entens par la courbure des 
bras , 1 efpace qui eft depuis le chapiteau A ,ou B, jufqu’à 
1 endroit C C , où eftoit l’oreiller fur lequel jefuppofe que 
les bras delcendoient & venoient fraper lorfqu ils tlloienc 
détendus , & d’où on les tiroir pour les faire approcher du 
chapiteau en les courbant. 

14. E S T PLUS HAUT QUE L A L O N G U E U R DES 
bras n'e r t clu r e r t. Bien queje ne me fois pas pto- 
pofé de trouver du fens dans tout ce qui eft dit ici pour 1 ex- 
plication de la Catapulte, il y a neanmoins quelques en- 
droits où il femble que l'on y en entrevoit. Cet endroit peut 
devenir un des plus rai fonnables , pourveu que l orry cor- 
rige peu dechofe. Il y a , nam fi capitula altiora quàm erit 
latitudo i fa%afuerint -, Ce qui n’a point de fens ; car on ne 
peut deviner à quoy fe rapporte latitiido. Je crois qu il f.uit 
lire, nam fi capitula .Itiora cjium fen Ion itude ( hoc eflbra * 
chiorum ) failafu'rint. Ce qui me fait faire cette corre&ion 
eft qu’il s’agit de la longueur des bras , & non pas de leur 
largeur. 

O 

15. A n a t o n u m# Ceft ici à mon avis l'endroit de tout 
le chapitre qui eit le plus intelligible, & qui donne lieu à 
entrevoir quelque chofe dans le refte : les Interprètes ne 
1 ont pourtant point expliqué, ils eftiment tous que Ana- 
tona èc Caratonœ lignifient le ton haut ou bas que les cordes 

plus ou moins tendues ren- 
dent quand on les touche 
fondez fur l'endroit du pre- 
mier chapitre du premier 
livre , oïl il eft dit que les 
cordes qui tendent les bras 
des catapultes doivent eftre 
homotona, ceft-à-dire , ten- 
dues li également qu elles 
ayent un mefme ton quand 
on les fait fonnèr. Mais il eût 
^ évident que 1 auteur entend 
ici autre chofe & que le 
haut ou le bas qui apparem- 
ment eft lignifié par ano & 
cato qui compofent les mots, 
dont il s’agit , ne doivent 
point eftre interprétez du 
haut ou du bas ton , mais de 
P la plus haute ou de la plus 
balle fituation du chapiteau, 
comme fi par anatonum , il 
avoit voulu dire ano tei- 
non , ceft-à-dire bandant 
vers le haut , & cato teinon , 
c'eft-à-dire bandant vers le 
bas , par catatonum -, le cha- 
piteau eftant dit bandant 
vers le haut, quand il eft pins éloigné du moulinet &c plus 
proche des arbres , ou bandant vers ls bas , quand il elt au 
contraire ; ce qui fait que les arbres fouffrent une plus 
grande a ou une moindre tenfion , comme îlfc peut voir 
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t « i • jiifp fr'inncr avec <x(Tcz de force > &c «in contraire fi le chapl- A 
ment des oras , a tMC 1 P jfppdler CtMomm , les bras doivent eftre p lus tendus! 

eftre courbez aifément jufqu’ où il faut. 

Car cle mâinc qu’un levier 'qui eftant de quatre prez eft fuffifant _pour faire - que quatre * 
hommes puilfent remuer un fardeau , fera que le mefme fardeau fera remue par deux , s ,1 
eft bner de huit niez : » ainfi plus les bras de la catapulte feront longs & plus .1 y aura de * 
facilitla les bander ; de mefme qu'il y aura plus de difficulté , plus ris feront courts. 

dans la figure qui explique a(Tcz clairement le rai ^ on ”^" t 
que Vitrave fait fur la proportion des arbres ? ? ^ .fc 
du chapiteau, laquelle ne fepeut entendre de la différence 
du ton -, parce que foit que le chapiteau foit Catatonum 
c’eft-à-dire abaiflé & bandant vers le bas , comme en A , ou 
anatonum , ceft-à-dire élevé & bandant vers le haut , com- 
me en B , & cela à lcgard des arbres C C j il donnera tou - 
jours un mefme ton aux cordes •, parce que auteur veut 
que par cette proportion qu’il prêtent , la longueur des 
bras qui les rend plus flexibles , recompenfc labai fement 
du chapiteau qui fait une plus grande tenfion,ou que leur ac- 
courcillement fupplée à ce qui manque a la tenfion que les 
chapiteaux donnent quand ils font fituez plus haut ; & 
qu’ainfila machine ait toujours une pareille force pour 
frapper, & que l’on trouve auffi une mefme facilite a la 
bander -,ce qui fera necellàirement un mefme ton dans les 
cordes. Après tout il faut demeurer d’accord que 1 af- 
fectation que l’on fçait eftre ordinaire a Vitruve de e 
fervir de mots Grecs fans necefllté & mefme d’en forger de 
nouveaux , peut fonder les conjectures que 1 on eft ouvent 


obligé de prendre où l’on peut pour deviner ce qu’il veut 
diref& de fuppofer que dans la compofition des mots Grecs 
qu’il a forgez , il n’a pas toujours eftéfort exaCt à obferver 
les Analogies & les ufages établis dans les Auteurs de cette 
langue. 

16 . Q UE quatre hommes puissent re-ü 
MUER UN FARDEAU. J’ay crû qu'il y avoit faute au 
texte , qu’un copifte a mis un point de trop , & que ce mau- 
vais exemplaire , fur lequel ceux que nous avons ont efté 
copiez , a fait écrire , onus quod d quinque hominibus extol. 
litur , au lieu de quoi à quatuor ; car il n'y a point d appa- 
rence que Vitruve ignorait que le doublement de la lon- 
gueurdu levier depuis l’hypomoclion ou appuy , double auf- 
fi fa force , & par confequent que ce que quatre hommes 
font avec un levier de quatre piez , eft fait par deux hom- 
mes avec un levier de huit piez. 

17. Ainsi. Ce qui appartient à la ftruCture & à l’ufage 
des Catapultes eft plus amplement explique dans les deux 
chapitres quifuivent. 


C H. XVI. 


CHAPITRE XVI. 


Des ‘Ballifte s . 

traité des parties dont la Catapulte eft compofée& de leurs proportions. Pour ce * 
I qui eft des Balliftes elles fe font de diverfes maniérés, qui ne font toutefois que pour un 
mefme effet, il y en a que l’on bande avec des moulinets 8c des leviers , d’autres avec des 
moufles , d’autres avec des vindas , 8c d’autres avec des roues à dents. Mais la grandeur de 
toutes doit eftre proportionnée à la pefanteur de la pierre quelles jettent : 8c il n’eftpas 
aifé de concevoir quelles doivent eftre ces proportions, fil’onn’eft bien exercé dans l’A- 
rithmetique, 8c principalement dans la multiplication. 

On fait au chapiteau de la Ballifte des trous par où l’on paffe des cables faits de cheveux u 
de femme , ou de boyau ; ces cables doivent eftre gros à proportion de la pefanteur delà 
pierre que la Ballifte jette, de mefme que dans les Catapultes les proportions fe prennent 
de la grandeur des javelots. 


i. J’ay traite’. La defeription delà Catapulte n’a 

efté entendue de perfonne, quoique quantité de grands per- 
fonnages s’y foient employez avec beaucoup de foin , com- 
me Lipfe remarque. Les deferiptions qu’Athenée le Ma- 
thématicien , Ammian Marcellin, Vegece Jocundus & Ro- 
bertus Valturius en ont données, les deux figures qui font 
danslelivre anonyme , intitulé Notifia imperii , celle que 
Guil. du Choul dit avoir tirée d’un ancien marbre , celle qui 
fe voit dans l’Arfenal de Bruxelle, ny celles qui font repre- 
fentées dans la colonne Trajane, n'ont aucun rapport avec 
la defeription de Vitruve ; Cæfar Cifaranus qui eft le pre- 
mier qui après Jocundus a fait les figures de Vitruve avec 
beaucoup d’exaftitude , n’en a point fait de la Catapulte , 
non plus que Barbaro -, & mefme après avoir traduit & com- 
menté Vitruve jufqu’à cet endroit , il abandonna l’ouvrage 
qui fut achevé par Benedetto Jovio, & par Bono Mauro. 
Jocundus déclaré en propofant fa figure , que ce n’eft point 
pour expliquer le texte de Vitruve auquel elle ne convient 
point, & il avoue qu’il ne comprend rien ny à fa figure ny 
au texte de Vitruve. Mais il ne faut pas trouver étrange 
qu'une machine dont il eft fort difficile de faire comprendre 
la ftruûure par écrit , particulièrement lorfque l’on n’en 
donne point la figure, ne foit point entendue quand la def- 
eription en eftaulfi négligée qu’eft celle qui nous eft donnée 
par Vitruve, qui ne s’eft arrefté qu’aux proportions des par- 


ties qui la compofent , fans décrire ny la figure ny les ufa- 
ges de ces parties. 

Ce que l’on fçait en general des Catapultes eft quelles 
eftoient faites pour jetter des javelots, de mefme que les 
Ballfties fervoient à jetter les pierres , quoique cette diftin- 
étion n’ait pas efté faite par les derniers Auteurs Latins, qui 
ont toujours exprimé l’une & l’autre machine par le mot de 
Ballifte ; Que les Catapultes lançoient leurs javelots avec 
une fi grande force qu’ils perçoient plufieurs hommes les 
uns après les autres au rapport de Lucain ; qu’elles por- 
toient d’un bord du Danube à l’autre félon l’auteur du livre £ 
intitulé Notitia imperii •, Et enfin qu’il y en avoit quipouf- 
foient des javelots de la grandeur de nos chevrons. Athé- 
née en décrit qui avoientdouze coudées , & ce qui eft de plus 
incroyable il dit qu’Agefiftratus avoit fait une Catapulte 
qui n’eftant longue que de trois palmes portoit jufques à 
plus de trois ftaaes , c’eft-à-dire environ jootoifes. 

Ladcfcription de Vitruve fait feulement entendre que la 
Catapulte avoit deux bras ou arbres , c'eft à-dire des pièces 
de bois que l’on faifoit plier en les attirant avec des cor- 
des qui le bandoient par des moulinets : mais perfonne n’a 
expliqué comment ces bras frappoient le javelot , comment 
ils eftoient arreftez avant la detente , & comment la déten- 
te fe faifoit , ny à quoy fervoit cette égalité de tenfion qui 
fe connoifloit par l’égalité des tons que les cordes rendoient; 
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A r Fr a ® n que ceux qui ne fçavcnt pis les réglés de la Geomctfie & de l'Arithmétique Ch. XVI. 
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on ne fçait point non plus quel eftoit le myftere de toutes 
ces proportions qui fe prenoient for les trous , par lefquels 
les cables eftoient palTez. 

La Catapulte d’Ammian Marcellin & celle de Guillaume 
du Choul n’avoient qu’un bras élevé droit de haut en bas, 
quifrappoit le javelot : celle de Jocundus qu’il a prife dans 
Athenée ou elle eft fort mal deffinée , & celle de Lipfe , à 
S ce que l’on peut comprendre, frappoientle javelot avec une 
corde tendue en maniéré d’arc, mais de telle forte , que ce 
n’eftoient point les bras , qui eftant pliez & contraints fif- 
fent effort pour fe remetre en leur eftat naturel , comme il 
arrive ordinairement aux arcs j mais ces bras eftoient des 
leviers, qui fans plier , forçoient des cordages dans lefo 
quelsils eftoient engagez de s’allonger , & ces mefmes cor- 
dages en fe remettant en leur eftat naturel, forçoient à leur 
tourles leviers qui tiroient la corde de l’arc, & produifoient 
l’effet de la machine . qui eftoit fembl.ible à celuy d’une Ar- 
balefte ;ce qui neft pas aifé à comprendre. 

Il y a apparence , quoy qu’en difent tous les interprètes, 
que la Catapulte de Vitruveagirtbit félon la première ma- 
niéré, ceft-à-dire que les bras ou arbres frappoient immé- 
diatement le javelot , parce que la grande force avec laquel • 
le elle frappoit, auroit rompu cette machine fi fa corde avoit 
£ efté tendue comme un ave : & pour dire hardiment ce que 
je me fuis imaginé decette machine , puifque fa defeription 
eft tellement gallée que tous les fçavans l'ont abandonnée 
comme incurable ; je croy que les deux bras de la Catapul- 
te eftoient deux arbres joints & mis cofteà cofte, plantez 
debout, & arreftezaubas de la machine comme le mas d’un 
vaiflèau , afin que les bouts d’enhaut qui fe rapportoier.t 
aux trous du Chapiteau, quand ils eftoient tirez par les ca- 
bles que l’on paftbit par ces trous , allaflènt enfemble en fe 
détendant frapper d’un mefme coup le javelot. Jefoppofe 
qu’on metcoit deux arbres , afin que la machine euft plus d’ef- 
fet , & qu’on les puft bander aifement l’un après l’autre. 
I/obfervation du ton de la corde , fervoit à faire connoi- 
ftre que les deux arbres eftoient tendus également , ce qui 
eftoit abfolument necelfaire , autrement le bras qui au- 
roit efté le moins tendu, n’auroic fervy de rien, pareeque 
D 1 autre auroit déjà pouflé le javelot avant qu’il le puft tou- 
cher. Or voicy comment je conçois que ce bandage fe foi- 
foir. Il y avoit au haut dechaque arbre ,un piton de fer qui 
eftoit percé de deux trous ou anneaux: on accrochoit le ca- 
ble au dernier trou marqués dans la Planche LX I V, 
après l’avoir paflé dans le chapiteau TT , A A , par un des 
trous qui y font pour palier les cables , 3 c l’on bandoit ce 
cable avec le moulinet , jufqu’à ce que le premier trou du 
piton marqué r , fuft au droit du trou du Barillet de cuivre 
T , qui traverfoit le chapiteau. Alors le maiftre de la Cata- 
pulte faifoit former la corde, & ayant retenu le ton,il pallbit 
la cheville de fer V , dans le barillet , laquelle traverfant le 
premier anneau r,tenoit l’arbre en arreft : enfuite ayant 
paflé le mefme cable dans l’autre trou , il accrochoit l'au- 
tre arbre Sc le bandoit de mefme que le premier ; & quand 
le premier anneau du piton eftoit audroit du trou de l’autre 
barillet, il fonnoit la corde, & fi elle rendoit le mefme ton 
E qu’elle avoit eu en bandant le premier arbre , il mettoit l’au • 
tre cheville de fer dans le Barillet pour l’arrefter. Mais fi- le 
ton eftoit different , fçavoir lovfqu’il fe rencontroit que l’un 
des arbres eftoit plus fort que l’autre, il faifoit tourner le 
oros rouleau H ,afin que par fon moyen il augmentât ou di- 
minuât la tenfion de ce dernier arbre, félon qu'il eh eftoit be- 
foin. L 'ufage du gros rouleau eftoit de hauflèr ou bailler la 
queue de l’arbre , marquée $ par le moyen de la piece eccen- 
trique \ , félon que l’on tournoit ce rouleau en avant ou en 
arriéré par le moyen du levier | -, ce qui augmentoit ou di- 
minuent la tenfion. 

Quand les deux chevilles de fer VV, avoient arrefté les 
deux arbres, on pafl'oit la cheville de fer 3 , au travers des 
anneauxdes chevilles W ,& du manncla K, qrti eftoit au 


milien, & dont le bout 4 > paftbit & fortoit au deflbus du 
chapiteau. Pour faire la detente , le maiftre donnoit un coup 
l m .^. rteau au k° ut 4 <fo m&nucla , qui par le moyen de la 
cheville 3, enlevoit les deux chevilles VV , par lefquelles 
les arbres eftoient arteftez ; en forte qu’ils alloient enfemble 
pouffer lejavelot. 

2» Or AFIN QU E CEUX QUI ne sçaVent 
F. AS- Vitruve auroit obligé davantage la pofterité ,fi an 
heu de ces Proportions il euft expliqué & décrit aflez exa- 
ctement quelle eftoit la figure 3 c quels eftoient les ufages des 
parties dont il donne les proportions : il auroit efté plus aifé 
de uippléer ces proportions , que de deviner le refte. Car oa 
ne içait rien autre chofe de cette machine , finon que des ca- 
bles d une groilcur prodigieulc palliaient par des trous tailler 
lui van c un trait fort particulier*, mais il n’eft point dit ce que 
ces cables tiroient , ny quelle eltoit la partie qui poulfoit la 
piene : il n y a rien uuffiqtii puillê faire comprendre corn-* 
ment des cables déplus de huit ponces de diamètre 8 c faits 
.e cheveux, rendoientun fon quieuftdes tons que Ton puffc 
dillinguer, Neanmoins h Ton s'en rapporte à ce qui eltdic 
cy-aorés au 1 8 chapitre, il lemble que les Balliftes 8 c les Ca- 
tapultes n eftoient differentes qu en ce que les unes jettoienc 
des pierres, 8 c les autres des javelots, comme fide mefme 
qu’il y avoit des bras ou arbres , qui dans la Catapulte frap-, 
poient lejavelot pofé dans le canal qui le conduifoit, il y 
euft eu aufli des bras dans la Ballifte qui lançoient de gro£ 
fes pierres qui leur eftoient attachées • & que cela fe faifoit 
à peu prés de la mefme maniéré quaux Arbaleftes , dont il 
yen a qui ont rapport, aux Catapultes, pareequ elles lan- 
ccntdcs fléchés , & d’autres qui font femblables auxBdli- 
ftes , pareequ elles jettent des balles ,les unes n eftant d’ail- 
leurs differentes des autres qu’en ce que celles qui lancent 
les fléchés n’ont qu’une corde fimplc qui pouffe la fléché, au 
lieu que les autres qnt deux cordes qui forment au milieu 
comme le refeaud’uhe fronde , dans lequel on met la balle. 

Quoique noftre Artillerie faflè de bien pim grands ef- 
fets que les Balliftes des anciens ne pouvoient faire mê- 
me pour les bombes que nous jettons avec des efpeces de 
Canons appeliez Mortiers, qui ont un ufage pareil à ce- 
luy des Balliftes, en ce qu’elles ne fervoicnr pas pour la bat- 
terie comme nos Canons , au iieu defquels ils employoienc 
les Belier? , mais pour nuire aux ennemis en failant tom- 
ber de groflès pierres for eux : il eft pourtant vray que des 
machines pareilles a celles des Balliftes pourroient eftre 
d une grande utilité pour le jet des Bombes. Cafimir Sie- 
mienoufehi Polonois dans un traitté qu’il a fait du grand 
art de l’Artillerie promet dedonnerdans la fécondé partie 
de fon ouvrage, la defeription des machines qu’il dit avoir 
inventées pour cet ufage : mais cette fécondé partie n’a 
point efte imprimée. M. Blondel qui a fait imprimer cette 
année fon livre du jet des Bombes a donné la Figure de 
quelques-unes des machines de cette efpece qui fe trouvent 
dans diffèrens livres , entre lefquelles il a mis celle qui fuie 
qui eft de mon invention , & que je mets icy au lieu de 
celle de Vitruvc, quej’aurois peut-eftre pu donner de mê- 
me que j’ay fait celle de la Catapulte , fi je n'avois craint 
d* abufer de la licence , que j’ay prife de deviner , & dont je 
n ay efté que trop contraint de mefervir dans cet ouvrage. 

Ce que cette machine a de particulier eft la certitude de 
fon effet qui confifte à foire quelle jette les Bombes à 
l’endroit où l’on veut ; ce que les Mortiers ne feauroient 
foire fi precifément a caufe que l’effet de la pendre peut 
eftre beaucoup diffèrent félon des circonftances différentes 
delà force différente de la poudre dont on ne fçauroit jamais 
eftre afluré, ce qui n’eftpas dans les Balliftes qui agiffènt 
par le moyen d’un contrepoids dont la pefanreur eft tou- 
jours la mefme. La mienne outre cet avantage a encore 
celuy quieft particulier aux Mortiers , fçavoir de pouvoir 
par fes différentes inclinaifons dire pointée & déterminée à 
jetter la Bombe juftement aux endroits où 1 expérience a 
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Ch. XVI. 


V 1 T R U V E 

explication de la planche LXIV. 


Cette Planche repre fente la Catapulte entière dam le lointain , & démontée dans le proche, 
pour comprendre l'ufage de cette machine , il faut fe figurer quelle roule fur quatre roues , dont les 
deux de derrière tiennent à un affemblagc de bots qui foûtient le refie de la Catapulte , & que cet a fi. 



par une autre cheville ouvrière , afin que l'on puiffe tourner braquer la Catapulte à l’aide d’un au- 
tre timon qui eft manié dans la Figure par trois foldats 3 qui peuvent faire aller la machine feule- 
ment adroit à gauche. Elle efihaujfée lorfque ceux qui font fur l’échajfaut la font mouvoir fur 
les pivots O. £2. 

Pour expliquer le refie des particularité^ , on a mis tout au long tant en Latin qu'en François les 

endroits du texte , qui ont quelque chofe d’intelligible. 

A A Tabula in fummo & capitnli. B B , Tarafta- À A ,les pièces de bois qui font au haut & au bas du chapi* 

ta dextra ac firtiftrà. C C. Anguli quatuor qui funt cire a in teau. BB , les poteaux qui font à droit & à gauche. CC, les 


B 


lattribus. (frfrontibus , laminis ferreis & clavis confixi . 

D D , Canliculus , Syrinx dittus. 

E E y Régula dua in quas inditur fucula. Elles (ont appel- 
les au chapitre 18 tigna longitudwe amplijfimâ. 

F F , ( belonia qua fuprà tignafiguntur , & in quibus tn- 
cluduntur fucula. cap. 18. G y BHCula> Scamillum vocata >fc- 
cuticlatis cardinibusfixa. H , Scutula. /, Epitoxis. 

K, Cbelo , flvc manucla. L^Canalis fundi. M \Columella & 
bafîs in folo. Ny Subjcctio, Efcbara difta y cap. ij. 

O y C bel onium ,fve pulvinus , qnod eft fupra minorent co • 
lumnam qua Grâce antibafis dicitur. 6 , SabjetHt y crafsitu* 
e Unis ejnfdem cujus minor columna. ' 

1 ” > Pofterior minor columna , qua Grâce antibafis dicitur » 
Juprà quam cbelonium , five pulvinus. 


P, Forma quaper media ffatia tignorum infeElorum inci - 
duntur y in qui bu , excijiombus includuntur capitula catapul - 
tarum , cap. iS. 


quatreangles quifont à l'entour, tant aux codez qu'au de- 
vant , & qui font garnis de bandes de fer. DD, le petit canal 
qui ed appelle Syrinx. EE, les deux réglés dans lelquelles un 
moulinet cd parte. Elit* font appellèes au chapitre 18 de lon- 
gues pièces de bois. FF, les amarres que l'on attache fur les 
longues pièces de bois , & dans lefquelles on parte des mou* 
linets ,chap.i8. G, lalevreappellée 5 c^/ 7 /«w jointe par des 
tenons à queue d uondelle. H , le gros rouleau. { ,TEpitoxis è 
K, 1 zchelo ou manucla. L,le canal qui ed embas. M, la pe- 
tite colonne & fa bafe qui ed proche de la terre. N,le cheva- 
letappellé la grille , chap. 17. 0, le chelonium ou oreiller qui . 
ed au deflusde la petite colonne appellée antibafis en Grec. C 
6,1e chevalet dont i’épaifleureft égale à celle delà plus petite 
colonne, f , la plus petite colonne qui ed derrière appellée 
antibafis en Grec : ellefoudient le chelonium , ou oreiller. U 
fautejlre averty que cette petite colonne ne fe voit point dans 
la figure y & que la marque -j- defigne feulement /’ endroit ou 
elle eft , eftant cachée par la pièce de bois fur laquelle la mar- 
que eft gravée. P, les entailles qui font Elites au milieu de 
chaque piece de bois *, dans lefquelles entailles on enferme 
le chapiteau de la Catapulte , chap. 18 . Q, le moulinet. R, le 
bas de Labre. S , le haut de l’arbre. T T , les Barillets de cui- 
vre que l’on enchafle dans le chapiteau , V v\ les chevilles de 
fer appellées Epifchides , chap. 18. X , le bout du cable que 
l'on parte parle trou du chapiteau & que l’on attache au mou- 
linet , au tour duquel il s’entortille , lorfque Ton le fait tour- 
ner avec les leviers, & on le bande jufqif à ce qu’en le frap- 
pant avec b main , on connoifle qu’il ed au mcfme ton : car 0 
alors on fait l'arred au trou du chapiteau avec la cheville V, 
afin que rien ne lafche.Et de la mefme maniéré le cableayant 
edé pailé à l’autre codé on le bande avec les leviers & le mou- 
linet, jufqua ce qu’il foi t au mefme ton que l’autre, chap. 18. 

Parce que les bras que l'on arrede après les avoir bandez 
doivent frapper d'une égale force , ce qu’ils ne feront point 
s’ils ne font tendus également, chap. 1 . dui. livre. 

5. Les mortaifes. 


jQj Sncula. R , Brachii radix. S y Brachii furnmim . 

TTyM^dioli aènei qui in capitula includuntur , cap. 18. 

V P y C un edi ferri Epifchides iitti. cap. 18 . X , Anfaru - 
dentis qn a inditur per foramen capituli & in alterampartem 
trajicitur y dcinde in fuculam conjicitur , involviturque veïïi- 
bus uti per cam extentus rudens cum manibus taElus fuerit , a- 
qualcmfonitns habeat refponfum. Tum autem cuneo y ad 
foramen concluditur ,• & ita trajeftus in alteram partem y ed- 
dem ratione veüibus per fuculam extenditur , donec aquali - 
terfonent.cap. 18 . brachia enimqu&in cas tentioncs includun- 
tur y cum extenduntur a qualittr & pariter utraque plagam 
emittere debent quod fi non homotona fuerint impedient dire- 
Elarntelorum mifftonem. cap. 1 . lib. 1. 

5 . Carchefia „ 

Outre toutes ces parties qui font dans le texte de Vitritve 3 j'ay cflé obligé d’en Juppléer quelques 
autres , d'expliquer celles qui font dans le texte , par des conjectures probables par rapport avec 
les Catapultes qui J ont décrites par d’autres auteurs , en forte neanmoins qu elles nayent rien qui ré- 
pugné au texte, r S } c fi un piton de fer qui e fi attaché au haut de l’arbre 3 & qui y peut jouer dans 
une mort ai fe 3 dans laquelle il efiarrefié par un bout avec une cheville au droit d'Y. Ce piton pari’ au - g 
tre bout a un double anneau dont lun efi neceffaire pour attacher le cable à l’arbre qu il faut tirer 3 
l’autre pour arre fier l’arbre dans le barillet T 3 par le moyen de la cheville Epifchis V~. ©, efi le 
marteau par le moyen duquel fe fai foit la detente , ainf qu’il efi décrit dans Ammian Marcellin. &A, 
font des pivots fur lefquels une partie de la Catapulte fe pouvoit haujferçy baiffer pour tirer en haut 
ou embas j comme il efi rapporté dans le livre intitulé Notitia imperii, A efi une piece eccentrique 3 
par le moyen de laquelle le gros rouleau 3 lorfquil efi tourné, fait h auffer ou baiffer le bout d' embas 
de l'arbre marqué $ A t pour le lâcher ou le bander quand il en efi befoin : car je compofi les arbres ou 
bras de la Catapulte chacun de deux pièces ,fiavoir de la piece SR, & de la piece A me fondant 
fur ce que Fferondit 3 que le> anciens les appelloient ancones , ce quifignife qu'ils efioient coude 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE LXIV. 


à mon avis compofe^dc deux pièces qui faifoient un angle en o, auquel endroit ils efioient fermement 
attache f enfemble , ffr) encore affermis par une effeliere R A. 

Par lemoyen de cette conftruélion fila partie RS , ft) la partie $ A , ne faifoient que comme un 
arc & il arrivoit que l'angle de chaque bras eflant fermement attaché au bas de la Catapulte vers 
l endroit o , lorfque le bout S efloittiré vers le chapiteau parle moyen du cable , le bout $ eflant appuyé 
fur le gros rouleau H, il fe faifoit une flexion commune des deux bras , en forte que lorfque le bout <fr 
efloitlevé ou baifié par le moyen de la pièce eccentrique \ qui efi au gros rouleau , la tenfon de l'ar- 
bre e fl oit augmentée ou diminuée . Legros rouleau ht > efioit tourné par le moyen du levier 5 H ff'ay 
rnis des roues au chevalet N, bien qu’il nen fait point parlé dans le texte , £r que mefme il f nt con~ 
fiant qu’ily avoitdes Catapultes fans roiies , telles qu efioient celles que l’on mettoit dans les tours de 
bois dont il efl parlé cy- après. Mais les Catapultes anciennes > dont nous avons des figures, en ont 
toutes telles que font celles qui font dans la colonne Trajane. Dans le Cabinet des machines qui efl à 
la Bibliothèque du Roy Jly a un modèle de cette machine , qui fait m ieux comprendre l'effet de tou* 
tes ces differentes parties, que la figure ny l’explication ne peuvent faire. > 
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fait connoitïre que fuivant «rtrfn dtgté de Kodinrifon <fc ,c plus ou moins loin enun temps qrfm un autre. La venté, 
C H. X V I. uînachine , uni Bombe d’un certain poids peut-elire jet- eft qu’une machine de cette nature ne faute, t jettet de, A 

tée • car il n’y a point de taifon qui pu.lt faire quelle jet. Bombes , ny fi pefantes , ny f. loin , que font les Mortiets. 


c h. xvii. 


chapitre xvii. 


De la proportion des pierres avec les trous de la Balliflequiles jette. 


Percé tout À Fcîî* 

tour % 


L A Balifte qui jette une pierre de deux livres , doit avoir le trou de Ton chapiteau de 
la larcreur de cinq doits : fi la pierre eft de quatre livres, il doit eftre de fixàfept 
doits : fi elle eft de dix livres , il fera de huit doits : fi elle eft de vingt livres , il fera de dix 
doits : fi elle eft de quarante livres , 1 il fera de douze doits & trois quarts. Si elle eft de foi- * 
xante livres , il fera de treize doits & dune huitième partie : fi elle eft de quatre-vingt li- 
vres , il fera de quinze doits : fi elle eft de fix vingt livres , il fera d’un pie & demy & d’un ? 
demy doit : fi elle eft de cent foixante livres , il fera de deux piez : fi elle eft de cent quatre- 
vingt livres , il fera de deux piez & cinq doits : fi elle eft de deux cent livres , il fera de deux 
piez & fix doits : fi elle eft de deux cent dix livres , il fera de deux piez & fept doigts. Si el- 
le eft de deux cent cinquante livres , il fera de deux piez & onze doits ôc demy. 

Apres avoir réglé la grandeur de ce trou, qui eft appelle en Grec 1 peritretos , il faut cher- 1 
cher les proportions dugm rouleau. Sa longueur doit eftre de deux diamètres du trou avec 
une douzième & une huitième partie de ce diamètre ; fa largeur , de deux diamètres & un 


I. Il SERA DE DOUZE DOITS ET TROIS 

tjji arts. Dans le peu d’efperance que les fçavans ont de 
pouvoir reftituer ce qui manque dans les deferiptions des 
Catapultes , Sc principalement des Balliftes , Buteo s’eft tra- 
vaillé à corriger ce qui s’eft rencontre de manifeftement 
faux dans les proportions du trou de la Ballifte avec le poids 
delà pierre ;ce qu’il a fait avecl’exaétitude Géométrique & 
Arithmétique que Vitruve dit eftre necdTaire , & qu’il fem- 
ble n’avoir pas fui vie: mais parce que ces corrections chan. 
gent beaucoup le texte , fans éclaircir autrement la chofe; 
jen’ay pas jugé qu’il fuft à propos de les fuivre; j’ay tra- 
duit feulement le texte tel qu’il eft à la lettre. Et il faut re- 
marquer en pafi'ant, que Buteo, qui pour prouver que Vi- 
truve s’eft trompé lorfqu’il a prétendu qu’il falloir aug- 
menter le trou à proportion de l’augmentation du poids de la 
pierre en doublant le diamètre du trou lorfque le poids eft 
doublé, apporte l'abfurdité de la groflèur de la corde , qui 
deviendroit enorme dans les grandes Balliftes, tombe luy- 
mcfmedansune pareille abfurdité , à caufe de la fauftè fap- 
pofition qu’il fait que les cordes eftoient delà groflèur du 
trou :car de là il s’enfuit que pour bander une Ballifte qui 
jette une pierre de dix livres qui eft un poids allez médio- 
cre , il Falloir un cable de dix doits de diamètre , c’eft-à-dire 
environ de fix pouces de Roy , & félon fa fupputation il y 
auroit eu des Balliftes dont les cables auroient eu plus de trois 
piez de diamètre i car il y en avoit qui jettoient des pier- 
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uicu jjiud ptirtüi-vo cjui* tic i vjj i l eeiitD jcuoicnt 

les Balliftes dont il eft parlé dans ce chapitre, qui ne vont 
qu’à deux cent cinquante livres , celles dont il eft fait men- 
tion au dernier chapitre de ce livre, allantjufqu’à trois cent r 
foixante. Clr il n eft pas concevable qu’un cable de trois piez ^ 
de diametrt puifîe fervir à une Ballifte , parce que ce cable 
doit eftre c itortillé autour d’un moulinet. 

z. Péri retos. Il aefté parlé de Peritretos au 2 chapitre 
dupremie livre, auquel lieu ce mot eft mis pour le trou de 
la Ballifte icy c’eft la partie appellée/cw*^ en Latin. Phi- 
lander croi - qu’il faut fuivre la première explication que Vi- 
truve a faite de ce mot , & qu’il doit eftre pris pour le trou 
de la Ballifte, c’eft pourquoy il corrige cet endroit en lifant, 
cumergo forarninis , tjuod Gr^cè peritreton appellatur , rrnt- 
gnitudo fuerit inflituta , defcribatur fctitultt , &c. J’ay fuivy 
fon opinion , parce qu’il m’a femblc qu’il n’y avoit point de 
railon que fcntula , qui eft une chofè inconnue, fuft appellée 
peritretos, c’eft-à-dire , percée tout à l’entour ; & qu’il y a 
quelque apparence que le trou delà Ballifte peut eftre ap- 
pellé ainfi : car le mot peritretos fe peut prendre en deux fa- J 
çons , & fignifier ou une chofe qui eft percée deplufieurs 
trous tout à l’entour , ou quia un trou que l’on a aerandy 
tdut à l’entour par plufieurs coups de cifeau , qui font que 
ce trou va en s élargiflànr, par exemple, comme un enton- 
noir, ou comme le pavillon d’une trompette. Or cette der- 
nière maniéré peut fort bien convenir au trou de la Ballifte, 


EXPLICATION DE LA PLANCHE * * ** 








Vans U première Figure A B CMM. en un ajfuft qui a des roues . D , le bras de U ‘Ballifte qui 
jette la Bombe. E } la Bombe retenue par une main compojee de trois branches qui comme des doigts 
ferrent la Bombe. F G, deux poulies tirées parles contrepoids Hl. K K LL, t'ajfemblage qui porte 
les poulies. L L } les foutïens de l ajfemblage qui fervent a bouffer ft) a baifjer l'affemb loge pour p 
pointer la Ballifte. M M, les cremailleres où fontarrefte ç les foutïens. N N, l eftieu de l'affembla- 
ge qui fer t aufti d’arreft contre lequel le bras vient frapper. O O, une grande roue d laquelle les pou- 
f G, font attachées quifert à monter les contrepoids. P 3 un cable qui eftantfur la «ronde roiie 
tomme fur une poulie monte les contrepoids lorfqu'elle eft tirée par le moulinet O C 
La U. figure repn fente les differens peint emensdela Ballifte fuivant les difermdlgrezd'inclinaL 
fon qu on luy donne RS t eft la machine pointée pour jetter la Bombe i plomb de bas en hautjui eft lorf- 
que l' a femblage eft couché &fir le premier degré. Dans TF. elle eft pointée pour jetter hon K ontaL 
ment lorfque l ajfemblage eft eleve droit au 9 o degré. Dans XT 3 elle eft pointée au degré as.ll eftaifé 
de concevoir queftam pointée aux autres degre^ellc produira des effets, moyens entre les extrcmite K . 
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XVII fixiéme : $ mais il faut divifer la moitié de la ligne qui a efte décrite , c e apres cela reflerrer A 
* ion extrémité en telle forte qu’eftant tournée obliquement , elle ait de longueur une f- 
xiéme partie 6c un quart de largeur vers 1 endroit ou elle commence a tourner , 6c un fixié- 
me à l’endroit où eiUa plus grande courbure, qui eft où les points des angles fe rencon- 
trent , 6c où les trous 6c le retrecilTcment de la largeur tendent. Ce trou doit eftre un peu 
Oui eft far le plus long que large , 6c proportionné à 1 epaiiTeur de l’Epi^ygis : après en avoir tracé la cir- 
nJx conférence 4 il en faut polir lextremité en la courbant doucement: fon épaiileur cil J d’un * : 

diamètre & un fixiéme. Il faut que les barillets ayentonze huitièmes de diamètre .-leur 
largeur doit eftre d’un diamètre 6c trois quarts * leur epaiiTeur , d’un demidiametre , fans 
ce qui fe met dans le trou -, &leur largeur par l’extremité doit eftre d’un diamètre & un 
fixiéme. Les poteaux auront de longueur cinq diamètres & demy 6c un feiziéme ; de tour, 
un demidiametre j d’épaifleur , un tiers & un neuvième de diamètre. Il faut ajoûter à la B 
moitié de leur largeur autant que l’on a fait auprès du trou , lorfque l’on en a tracé la lar- 
geur 6c l’épailfeur , fçavoir cinq diamètres , 6>c leur donner un quart de diamètre de hau- 
teur. La réglé qui eft à la table doit avoir huit diamètres de long-, fa largeur & fonépaif- 
feur doit eftre d’un demidiametre ; l’épailfeur du tenon de deux diamètres 6c un huitième ; 
la courbure de la réglé d’un feiziéme & cinq quarts de feiziéme : la largeur 6c 1 epaiiTeur 
de la réglé extérieure doit eftre pareille. La longueur que donnera fa courbure, avec la 
largeur du poteau 6c fa courbure , fera d’un quart de diamètre. Mais il faudra que les ré- 
glés fuperieures foient égales aux inferieures. Les travers de la table feront de deux tiers 
Petite EMU. 6c un douzième de diamètre. Le fuftdu Climakis doit eftre long de treize neuvièmes de 
diamètre, 6c épais de trois quarts. L’intervalle du milieu doit eftre large d’un diamètre & 
un quart, & épais d’un huitième & un quart de huitième. Toute la longueur delà partie C 
du ClimaKis fuperieur , laquelle eft proche des bras, 6c jointe à la table, fe doit divifer en 
cinqparties, dont deux feront données à la partie appellée Chelonc, qui fera large d’un 
quart de diamètre, épaifFe' d’un feiziéme 6c longue de trois diamètres 6c demy & un hui- 
tième j les parties qui s’avancent hors du Cbelo , auront un demidiametre ; la faillie du 
6 ‘Tterigoma.fz ra de la douzième partie d’un diamètre & d’un 7 ftcilique. Mais ce qui eft * 
vers l’eflieu qui eft appellé frons tranpverfarius , doit eftre long de trois diamètres 6c un 
neuvième , 6c les réglés de dedans doivent eftre longues d’un neuvième, 6c épaiftes d’un 
douzième 6c un quart de douzième. 8 Le rebord du Clielo qui fert de couverture à la queue * 
d’irondelle, doit eftre long d’un quart de diamètre j la largeur des montans du ClimaKis 
doit eftre d’un huitième, 6c la grofteur d’un douzième 6c un quart de douzième. L’épaif- 
feur du carré qui eft au ClimaKis doit eftre, d’un douzième 6c d’une huitième partie de D 
douzième, 6c vers l’extremité, d’un quart de douzième : mais le diamètre de l’eflîeurond 
fera égal au Chelo,& vers les clavicules il fera plus petit de la moitié 6c d’une feiziéme par- 
tie. La longueur des Arcboutans fera d’une douzième partie 6c de trois quarts de douzième. 
La largeur en bas , d’une treiziéme partie de diamètre ; Tépaifteur au haut , d’un huitième 
6c d’un quart de huitième . La bafe qui eft appellée Efchara aura de longueur une neuviè- 
me partie de diamètre. Lapiece qui eft ait devant de U bafe aura quatre diamètres &un neu- 


Tortue. 


Aile. 


* * 


La face qui tra- 

zefe. 

Rtf.HVt. 


jinteridet. 


Grille. 

Antibafs. 


qui doit eftre élargy & adoucy par les bords , afin de ne 
pas ufer le cable qui y doit palier , ainfi qu’il eft dit cy- 
aprés. 

j. Mais il faut diviser. J’ay traduit tout cet 
endroit mot à mot à la lettre fans y rien comprendre autre 
chofe, finon quejecroy qu’il contient la defeription de la 
ligne qui trace le trou appellé feritretos. 

4. Il en f A u t p o l 1 r l’e x T R e m i t t\ Je lis 
avecTurneb e, foramen chm deformatum fuerit , circum le~ 
vigentur extrema , au lieu de circkm dividatur extrernarn • 
le fens eftant qu’il faut adoucir l’entrce de ce trou , en aba- 
tant la carne qu’il a tout à-l’entour , laquelle fans cela cou- 
peroitou écorcheroit le cable : & cet adouciilèment fait à 
coups de cifeau & avec la rape,eft à mon avis ce qui fait ap- 
pellerce trou ,peritrctos , ainli qu’il a efte dit. 

j. D’un diamètre. Je continué à traduire foramen , 
diamètre pour les raifons qui ont efté dites cy-devant fur le 
quinziéme chapitre. 

6 . P t e r 1 g o m a. Ce mot fe trouve bien di verfement 
écrit dans les exemplaires. Les uns mettent Plenti>onatos. 

k Ci 


1 

Les autres PlintigoMAtos . Baldus Sc Turnebe ont plus de rai- 
fon de choifir Pterigomatos , parce que toute cette machine 
eftappellee par Cthefibius Pteryx qui lignifie une aile , par- 
ce qu'elle s avance en forme d’aile. 

7* Si ci l 1 c^ue. Siciliens eft icy pris par Jocundus pour 
a quatrième partie du tout precedent. Communément il li- 
gnifie deux dracmes , qui font le quart de fonce. 

Le rebord. Le mot de replum qui efl: en plufieurs 
endroits de Vitruve , n’eft pas expliqué d’une mefme façon 
par les Interprètes. Turnebe confedè qu’il ne l’entend point 
& croit quil le faut corriger pour mettre Péplum . Baldus 
eftinie qu il eft dit a replendo 9 parce qu’il occupe dans la 
menuiterie lefpacequi eft entre deux panneaux , fuivant la 
conjecture qu il tire du fixiéme chapitredu 4. livre, où il eft 
parle de la menuiferie des portes. Saumaife penfe qu il eft 
it au lieu de replicatum y comme duplurn au lieu de dupli - 
catum. Suivant cette opinion j ay mis icy rebord 9 à caufir 
qu u eft dit enfuite qu’il fert de couverture , & c’eft par cette 
rai ton que Turnebe a cru quil falloir lire teplum qui ligni- 
fie un manteau. 


E 


A viémc de diamètre. L’épaiffeur & la largeur de l'une' & de l'autre fera d'une neuvième de 
diamètre. La demy colonne aura de hauteur un quart de diamètre , & de largeur & d'é- 
paiiTeurundemidiametreipource qui eft de fahauteur.il n'eftpomt neceffairelu'elle foit 
proportionnée au diamètre mais a l'ufage auquel elle eft deftinée ; l'a longueur^» de fix 

neuvièmes de diamètre ; f on epaifleur , vers le bas , d'un demidiametre , & à l'on extremi- 
té du douzième d un diamètre. 1111 

Après avoir donné lesproportions desBalliftes & des Catapultes que j'ay jugée les plus 
convenables, je veux expliquer le plus clairement que je pourray comment il ?aut relier 
leur bandage , qui le fait avec des cordes de boyau ou de cheveux. & 

CHAPITRE XVIII. 


T>e la maniéré débander les Catapultes & les Balliftes, avec lajuftejfc 

qui ejl necejfaire • 

T L faut avoii deux longues pièces de bois fur lefquelles on attache des amarres pour paf 
1er des moulinets. Au milieu de chacune de ces pièces de bois on fait une entaille, oïl 
1 on met le chapiteau de la Catapulte , qui y eft affermy avec des chevilles , afin que fef- 
* fort du bandage ne le puilTe arracher. Apres cela on enchalTc dans ce chapiteau des Ba~ 
rillets de cuivre, dans lefquels on met 1 des chevilles de fer, que les Grecs appellent Epif- 
ebidas . Enfuite on palfe par l’un des trous qui font au travers du chapiteau , le bout du ca- 
ble , que l’on attache au moulinet , autour duquel il s’entortille lorfqu’on le fait tourner 
avec les leviers , & on le bande jufqu a ce qu’eftant frappé avec la main, on connoiflc qu’il 
C fonne le ton qu il doit avoir. Alors > on met la cheville au trou du chapiteau pour fervir 
d’arreft , & empefeher que rien ne lafehe : & ayant paflé le cable à l’autre coflé de la me - 
me maniéré , on le bande avec les leviers & le moulinet, jufqu a ce qu’il fonne le mefme 
ton que l’autre :&c’eft par cet arreft fait avec des chevilles de fer, que l’on tend la Cata- 
pulte avec la juftefTeneceflaire , 4 oblervant le ton que fonnent les cables. 


1. Le chapiteau de la Catapulte. Quoy que 
le Latin ait capitula au plurier , j’ay crû que je pouvois 1 in- 
terpréter au fingulier , parce que la Catapulte n’avoit qu'un 
chapiteau , comme il fe voit au chapitre 15 ,& qu’il y a ap- 
parence que V itruue a dit les chapiteaux des Catapultes , 
comme il auroit dit les teftes des hommes , & comme il dit 
aufli en ce mefme chapitre les moulinets , bien que chaque 
Catapulte n’eufl qu'un moulinet. J’ay pris la melme liberté 

D dans le refte du chapitre de rendre les pluriers par les fin- 
guliers , parce que la chofe eft ainfi plus clairement expli- 
quée. On a déjà elle oblige d’en ufer ainfi en pluheurs en- 
droits. 

2. Des chevilles. J’ay interprété le mot Latin eu- 
neolus ,& le Grec epifebis , une cheville , & non pas un pe- 
tit coin a fendre. Quoy que cette explication fuft abfolument 
plus propre , j’ay crû qu’il m’eftoit permis dedonner la figni- 
fication qui eft la plus convenable à mon fujet , & qu’un 
coin à fendre, qui eft fait pour divifer , ne fçauroit conve- 
nir en cet endroit , puifqit’il s’agit de lier 5 c d’arrefter. Aufli 
les Latins employoient le nom de cuneus pour fignifier non 
feulement ce qui fert à divifer , mais encore ce qui fert à 
arrefter& à joindre: car ils difent cuneare , pour c utteit fir. 
mare , c’eft-à-dire arrefter avec des chevilles ou clavet- 
tes. 

£ 3. On met la cheville. Il eft évident qu’il 

manque quelque chofe au texte , 5 c qu apres cuneis ad fo- 
ramina conclut! un t tir , il fautajouter , bracbiacatapultarutn y 
parce que ce ne font pas les cables qui font arreftez, mais 
les bras ou arbres. C’eft pourquoy j’ay interprété conclu - 
duntur , Amplement on fait l' arreft , ne pouvant trouver 
dans le texte quelle eft la chofe qui eft arreftée & affermie, 
quoiqu’il n’y ait point de doute que ce font les bras de la 

C T P Ob'serv an t le ton. Cette obfervation de 
latenfiondes cables, foit parle ton du fon qu’ils rendent 
quand on les frappe , foit par la roideur que l’on y remar- 
que en les touchant , peut avoir d’autres ufages & qui ap- 
partiennent davantage à l’Archiceaure que celuy quelle a 


dans les Catapultes, dent Vitruve apporte l'exemple au r è 
cbap é du 1. livre : pour faire entendre quuh Architefte d >it 
eftre Mulicien , afin quM puidè retenir le touque produit 
la tenfion d’un des bias de la Catapule , & le fçavoir com- 
parer au ton que produit la tenfion de l’autre bras, J’appor 4 
teray icy un exemple de l’ufage que peut avoir la connoillan- 
ce de cette tenfion des cables , laquellea efté needfaire pour 
faire agir la machine employée à élever les grandes pierres 
dont on acouvertle fronton qui eft fur la principalle entrée 
du Louvre. Ces pierres qui pefoient chacune plus de quatre- 
vingt milliers, n’eftoient pas tant difficiles à élever à caufe de 
leur pefanteitr, que par la raifon de leur figure qui les ren** 
doit faciles à eftre rompues fi elles n’avoientpas efté foute- 
nucs également : jcar ayant cinquante deux piez de long fut 
huit de large, elles n avoient tout :tu plus que dix-huit pou- 
ces d’cpailleur. 

Pour empefeher que cette fra&ure ne leur arrivaft foit 
dans leur tranfportde la carrière qui eft fur la montagne de 
Meudon à deux lieues de Paris ^ foit dans leur élévation 
leur pofement qui eftoit à prés de vingt toifes du rez de 
chauftee; les précautions que l’on a apportées ont efté, que 
l’on a fait un aftèmblage de charpenterie de la longueur de 
la pierre compofé de groftés pièces de bois pour le rendre le 
plus ferme & le moins capable de plier qu’il feroit pcfîible : 
caria pierre y eftant enfermée Sc fufpendtie par huit endroits 
de chaque codé par des cables ,elle ne pouvoir plier quel- 
que effort que fon enorme pefanteurpuft faire fii’aflèmblagc 
qui la tenoit fufpenduc , &par le moyen duquel onia re- 
muoit eftoit aflez fort pour ne pouvoir plier. Pour l’élever à 
la hauteur neceftaire, <k pourla pofer , comme on ne pou- 
voir pas fe fervir de l’affemblage de poutres qui avoir efté 
employé à l’amener, on fe fervit d’un grand pan de charpen- 
terie qui avoir eftè élevé le long de la face du Louvre $c 
jufqu ala hauteur de plus de vingt toifes pour fervir de- 
chaffaut , fur lequel on fit un plancher compofé de fix pou- 
tres, entre lefquelles les cables qui dévoient élever la pier- 
re pouvoient palLer. Ce plancher en foûtenoic un fécond, 
fur lequel il y avoit huit treuils ou gros rouleaux qui pat 
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explication de la planche ***** 

J. , F ^ A A A B B , un grand af. 

rjL, 'de charpenterie de U longueur de U ferre. CC , U ferre enfermer dans l affemUa- 
f f& fufpenduë par les bu, tendrons marquefj AA A A- A AA un plancher fur lafemUage, an 
^ebeifus duquel ily avoit huit moulinets bandex, avec des leviers. T T r un poulain fait de poutres de 

iinmldeUferrefurleepuelelleeflottpofee. OepouUm avon a chacun des hun cadrons par le f 
auelsil efloit fufpendu deux mortatfes où ejloient logées despouh.es. Dans e haut de l affemblage vers 
tes endroits marL K A,il. y avoit aujf.des mortatfes, dans chacune defqueles efott logée une polie. Pre K 

de chacune de ces poulies, le cable efloit attaché, qui après avotrefle defcendu & avoir pafe fou* lapn- 
nucre poulie du Poulain remontoit pour paffler fur U poulie du haut de l affemblage ff défendait encore 
pour pa fier fous la fécondé poulie du poulainpour enfuite remonter , & paffant au travers du plancher 3 
s’attacher au moulinets. Tous les détours de ce cable tant de fois redouble fervoit a donner plus de 
force au cable pour tirer 3 ff a faire qu il ne tiraft pas avec trop de raideur ,mais enobeiffant 3 a caufi 

de la longueur que ce cable ainfi redoublé avoit dans un petit efpace. D D 3 les bouts de deux cjf eux 

fur le f quels l’ affemblage pofoit. EEfes faces de deux petits affemblages fur lefquels pofoient les 
elfieuxCF qui fervoient de roués. FGF 3 un des effteux va f parement & renverse le drffus dcjfous. 
FF deux entailles arondies dans l'effuu par lej quelles il pofoit furie petit affemblage. F/ 1 K I H, 
une des faces de petit aljmblable veuefiparement. 1 1 , deux mort aifes pour recevoir les tenons des piè- 
ces qui avec les pièces defacefaifoient le petit affemblage. K 3 une moife pour recevoir l'entaille arondie 
de le [feu. Ff H 3 deux autres moifes par le moyen defquelles le petit affembUge pofoit fur des rouleaux 
marquer N N LML , un des rouleaux vu fe parement. LL , des entailles dans lefquellcs les moi- 
fes HH f ejloient affermies fur les rouleaux. Il faut remarquer que ces rouleaux ejloient b andef avec ^ 
des viroîles de fer attachées tvcç des clous dont les te fl es efl oient a pointe de diamant 3 pour empefeher 
que ces rouleaux ne ghff a ffent fur des do ff es qui fai fient un plancher le long du chemin 3 depuis les 
batteaux jufquau pie du mur; Que pour faire avancer la machine outre placeurs vindas chacun de 
huit hommes qui la tiroient , ily avoit de chaque cofié quatre grands leviers 3 dont les bouts dembaS 
ejloient paffe^dans des trous au bout des rouleaux 3 & les bouts d enhaut avoient chacununc pou- 
lie dans laquelle une corde attachée au bas du grand affemblage paffoit 3 & eftoit tirée par deux ou 
trois hommes -, Que les rouleaux que les te fies des clous empef choient de gliffer fur les doffes 3 ne pou- 
voient eflre remue’gqu ils ne fiffent avancer la machine. 

La 11. figure reprefente la machine qui a fervy à élever & u pofer la pierre.AAA 3 la pierre. BU, 
le mefmepùulain fur lequel elle elloit pofée dans la première machine ; mais qui efi icy fur la pierre qui 
luy esl attachée en huit endroits par des cordes. CCCC 3 un autre poulain qui répond a la partie fu- ^ 
perieure du grand affemblage de la première machine marqué AA A 3 ft) qui a de mefrne des mortai- 
fes & des poulies 3 CF à qui les cables font attache ^ pour paff er CF repafferfur les poulies du poulain 
d'embas CF retourner s'attacher aux moulinets qui font au fi au poulain denhaut 3 fur un plancher 
comme à la première machine. DD DD 3 les bouts de quatre poutres qui portoient le poulain d' en- 
haut. EE 3 des rouleaux qui foûtenoient ces poutres. FFF 3 d'autres poutres fur lefquelles les rouleaux 
pouvoient rouler.! I faut remarquer que la pierre efiant élevée un peu plus haut que l'endroit ou eflede- 
voit eflre pofée 3 on fai foit' tourner avec des leviers ces rouleaux vers l'endroit où il faloit faire aller L 
pierre 3 ce qui fai foit que tout le plancher quifùtenoit les moulinets 3 ft) par confequent la pierre qui y 
efloit pendue , s' evançoit fur l’endroit où elle devoit eflre pofée 3 ff où on ladefeendoit lafehant les 
moulinets; Que pour pefer la pierre on avoit étendu une couche de mortier un peu plus épaiffeque né toit 
la grojjéur des cordes dont la pierre efloit attachée au poulin 3 afin queflant foutenué parle mortier 
elle donnafl le moyen d'ofler le s cordes ; après quoyla pierre s'ajfaiffa infnflblement 3 ff fltfrtircz ^ 
qu'il y avoit de trop de mortier iufqua n'avoir que l’épaiffeur ordinaire du joint. 
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V I T R U V E 


_ «T'* t le moyen des leviers q u ’ on ?^ ok a chacun de leurs bouts 
CH.XVIÎI. bandoientles cables qui dévoient élever la pierre , laque 

citant élevée un peu plus haut que l’endroit ouelledevoit 
cftre pofée , fut poutlée avec toute la machine au dellus 
de ce ‘ endroit , ce qui fe fit en faifant avancer le fécond 
plancher qui couloir fur d’autres rouleaux poiez entre les 

deux planchers. . 

Or la difficulté eftoit de faire que les cables quielevoient 
la pierre fulfent toujours également bandez , car on ne pou- 
voir pas cftre alloué qu'il y euft allez d égalité dans la 
grolleurdes treuils ny dans celle des cables pour faire que 
bien qu'on tournait tous les treuils enfemble , il fuft cer- 
tain que les cables tirallènt toujours tous egalement, & que 
les uns ne fu fient pas quelquefois lafehes pendant que les 
es eftoient bandez : joint que des cables d une mefme 
npn«pnr nrpilpr Fs «falonaer 1 un plus oue 1 autre. 


autres 


grolleur peuvent prefler & s’alonger 1 un plus que 1 
Pour remedier à cet inconvénient , le Maiftre eftoit fur la 


pierre pendant qu’elle montoit , & il y marchoit comme 
dans une gailerie pour toucher tous les cables 1 un apres 
l’autre, afin que connoi liant parla celuy qui eftoit plus ban- 
dé que les autres, il ordonnai!: que le treuil qui bandoit ce 
cable , ceffift d agir pendant que les autres continuoient à 
eftreb.mdez. Pour cet effet les treuils avoient chacun leur 
nom , & il y avoir ordre d’obferver un grand filence, afin 
que ics commandemens peuftent eftre entendus. On au- 
joit peut-eftre puobmettre quelqu’une de ces précautions, 
mais on crut qu’en une chofe de cette importance onne 
pouvoir prendre allez de feuretez. 

Dans cette veuc &dans la crainte qu’on pouvoit avoir de 
ne pas connoiftre allez exa&ement les differentes tenfions 
des cables & de manquer à y remedier , j’avois propofe une 
maniéré qüifut jugée tout-à fait infaillible , & fuivant la- 
quelle il eftoit impoftible qu’un endroit de la pierre fuft iou- 
levé quelle ne le fuft également par tous les autres, j en 
fis faire un modèle qui eft: au Cabinet des machines de la 
Bibliothèque du Roy : car le modelle de cette machine ell 
t 1 que quoyquon failè plier l’alfemblage de charpenterie 
qui foutientla pierreen appuyant, foit par lemiiieu, foitpar 
les bouts , la pierre qui y eftfufpenduc en douze endroits ne 
peut plier, parce quelle ne fçauroit eftre tirée &c foucenüe 
en un endroit plus qu’en un autre , ainfi quelle auroit elle 
dans l’autre machine fi quelque effort avoit fait plier l’af- 
femblage de charpenterie: de forte que dans ma machine 
il nauroit point efté neceflaire de fe mettre en peine d’ob- 
ferver les differentes tenfions des cables , parce qu’ils fe 
feroient toujours entretenus d’eux-mefmes dans une éga- 
le tenfion. Pour faire voir par expérience que cela eftoit 
ainfi,je fis que le modèle de la pierre eftoit difposé de 
forte que quand hor^ delà machine, on lefoutenoit par les 
deux bouts ou paiement par le milieu , il feplioit en arc 
par Ion propre poids, ce qui ne luy arrivoit pas quand il 
eftoit dans Ja machine , quoy qu’on fift: plier la machine : ce 
qui faifirft voir que quand quelque accident auroit fait plier 


la machine , la pierre feroit toujours demeurée droite & ^ 
n auroit point plié. 

Cette machine eftoit comme l’autre un affemblage de 
charpenterie qui formoit comme un toit. I-a pierre qui 
eftoit fous ce toit avoit fix crampons de chaque cofté, 
à chacun defquels eftoit attachée une poulie , &: fur le faifte 
de 1 affemblage il y avoit auffi des poulies au droit de l’en- 
tredeux des crampons. Un cable attaché au premier cram- 
pon à cofté d’un des bouts de la pierre , paffant fur la pre- 
mière poulie du faifte , alloit palier fous la première poulie 
attachée au fécond crampon de l’autre cofté , & remontant 
fur la fécondé poulie du faifte alloit palfer fous le fécond 
crampon de l’autre cofté, auquel la première poulie de ce 
cofté-là eftoit attachée , & pafTant enfuite fur la troifiéme 
poulie du faifte defeendoit comme la première fois pour paf- 
fer fous la fécondé poulie de l’autre -, & ainfi le mefme ca- 
ble continuoit à aller d’un cofté à l’autre paffant fur les pou- 
lies du faifte, & fous celles de la pierre jufqu’au bout; de B 
maniéré que les poulies d’un des codez de la pierre eftoient 
attachées à celles de 1 autre , comme les oeillets dun des 
codez d’une vefte font attachez aux oeillets de l’autre code 
par le moyen d’un lacet. Cela eftant ainfi, il eftoit impoffi- 
ble qu’aucune des poulies attachées à la pierre fuft tirée plus 
fortement qu’une autre, le cable gliffant par leur moyen: ce 
que l’experience demontroit lors qu’on faifoit plier le mo* 
dele de la machine par quelque effort : car alors le modèle 
delà pierre ne plioit point , & on voyoit feulement tourner 
les poulies à caufe que le cable qui s’élevoit vers la partie 
de la machine qu’on avoit fait élever par l’effort , au lieu 
d élever la poulie fous laquelle il palfoic ; y couloir feulement, 

& enfuite coulant dans toutes les autres poulies , faifoit que 
le ti cernent fe diftribuant à toutes les poulies , fon effort 
agifîoit egalement fur toute la pierre. Q 

Pour élever toute la machine à laquelle la pierre eftoit 
attachée j’employois encore le mefme principe mettant 
des poulies dans la poutre qui faifoit le faiftage & d’autres 
dans une autre poutre pofée au deffus, de forte qu’un me- 
me cable eftant palfé dans toutes ces poulies , on pouvoir 
avec peu de force élever la machine fans qu'elle fuft en 
danger d’eftre tirée à un endroit plus qu’à un autre , de la 
melme maniéré que la machine ne pouvoir tirer la pierre 
par un endroit plus fortement que par un autre. Et parce 
qu’il auroit efté difficile d’avoir un cable allez lonp & allez 
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fort pour faire l’élévation tout d’un coup , je fuppofois qu’on 

lune 


partageroit toute l’élévation ,8c qu’on la feroit à plufieuts 
reptiles , foûtenant la pierre 8c la tenant arreftée fur des 
poutres qu’on auroit mifes dcllbus , pendant qu’on auroit 
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porté la poutre d’audellus à un étage plus haut. Toutes les 
chofes qui concernent ces deux machines font rendues 
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intelligibles parles figures de la planche precedente, dans 
l’explication de laquelle on trouve beaucoup de particula- 
ritez qui n’ont point efté mifes dans cette Notre pour évi- 
ter les redites inutiles. 


Ch.XIX. 


CHAPITRE XIX. 
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De ce qui fert à battre ou à défendre une place , & en premier lieu de l'invention 

duBelier , & en quoj confijle cette machine. 


■ A* A C A 


A P R e’s avoir traité de ces chofes le mieux qu’il m’a efté poflible , il me refte à expli- 
quer par quelles machines on peut prendre ou défendre une ville. Le Belier , à ce E 

que l’on dit , fut premièrement inventé en cette maniéré. 

Lorfque les Carthaginois mirent le fxege devant Gadcs.iis jugèrent à propos de démo- 
lir promptement un chalteau qui avoit efté pris • mais n’ayant point d'outils propres pour 
cela , ils le fervirent d'une poutre , que plufieurs hommes foûtenoient de leurs mains & 
du bout de cette poutre frappant le haut de la muraille par des coups redoublez ils fai- 
forent tomber les pterres qui eftoient aux rangs d’enhaut : ainfi allant d'ailïfe en aflife ils 
abbatirent toutes les fortifications. Après cela un Charpentier de la ville deTyr nommé 
Pephaf menos , initruit par cette première expérience , planta un mas , auauel il en pendit 
un autre comme une balance , avec leque par la force des grands coups que le mas donner 
allant & venant , il abatit le mur de la ville de Gades. 1 
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Livré x . • 

A ' ÎU ‘^ Une tafe dc CW P el ™ ie portée fur dt! Ch.XiX. 

/>»f« , dans laquelle il fufpendlt un Bélier , & il le couvrit de peaux d/bœuf, afin de met! / " 

treen leuiecc ceux qui travaillaient abattre la muraille. Depuis ce temps-là on anncll-i 
cette hutte une Tortue a Belle. : , * à caufe quelle navançon que . fortWmen” cïs 
foi tes de mach nés ay ant eu ainfi leurs premiers commencemens , Polydus ThelTalien leur 
donna la dermere perfedtion , au fiege que le Roy Philippe fils d'Amyntas mit devant Bi- 
fancc , & il en inventa de plufieurs autres lortes dont on fe fervoit avec beaucoup de faci- 
lite. Il eut pour difciples Diades & Chereas qui fervirent fous le grand Alexandre. Dia- 
des a ailfe quelques écrits dans lefquels il prétend dire l'inventeur des tours roulantes 
& il dit qui! les railoit porter demontees quand l’armée marchoit. Il ajoûte que c’eft 
Bluy qui a auffi inventé laTarriere & une machine Montante , par le moyen de laquel 
* le on P aflolt de P laln P lé fur la muraille , comme auffi 6 le Corbeau demolifTeur 1 que 
l’on appelle auffi Grue. Il fie fervoit du Belier pofé fur des roues, dont il a expliqué la 
ftructure. r 1 

il dit que la plus petite tour qui fe fafie , ne doit pas avoir moins de foixante coudées 
-fept de largeur 5 &c qu’il faut quelle aille en étreffilfant , de forte que le 


de hauteur , & dix- 


haut n’ait de largeur que la cinquième partie de l’empâtement. Il veut que les montans 

1 . Cftras Chalcedoni en» Athence dans fon mens , & ceftoit avec cette machine , par exemple que 

livre des machines , dit que 1 inventeur de la bafe de cette TAurore enlevoit Tithon* Le Corbeau de Polybe , eftoit 

machine eftoit Géras Carthaginois* il dit auffi que cet Ar- pour accrocher les navires des ennemis* La defeription que 

chitefte ne fit pas fon Belier lufpendu, comme Vitruve lex- cetteHiftorien en fait , eft affez obfcure , &: ce que Ton y 

plique , mais qu il eftoit porte par plufieurs 'hommes qui le peut entendre, eft qu’il y avoit une colonne fur laquelle une 

poufloient* Il dit encore que quelques autres le faifoient échelle tournoit , & qu au bout de l’échelle eftoit une pou! - 

^ couler fur des rouleaux* Au relie j’eftime que Turnebe a rai- qui foûtenoit une corde, à laquelle eftoit attache un cro- 

fon de croire que Vitruve a pris d’Athenée la plus grande chet de fer tres-pefant , & que fon laiffioit tomber dans le 

partie de ce qui 1 rapporte icy des machines de guerre; navireennemy. Il eft dit que la machine fe pouvoir tour- 

quoyque Cafaubon tienne quAthenée a vécu long-temps ner aifement de tous les coftez fur la colonne , que des 

depuis Vitruve , fe fondant fur ce que Trebellius Pollio moifes embraftoient par le milieu, à ce que Ion peut juger, 

rapporte que l’Empereur Gallien fit fortifier plufieurs villes pour Tempefcher de vaciller. La Grue dont on fe fert en 

par degx^Archite&es Byfantins , dont l’un s’appelloit Cleo- France pour enlever les fardeaux , &les pofer aifément où 

damKs& l’autre Athcnée. Voffius fuit Topinion de Turne- Fon veut, & qui a efté décrite cy-devant au chapitre cin- 

be, parce que le lWre d’Athenée eft dédié à Marcellus, qui quiéme de ce livre, femble eftre quelque chofe de femblable 

y ivoit avant Vitruve. à cette machine: car il y a au milieu une colonne A A, fur la- 

2 . Un assemblage de montans et de qudlle eft une maniéré d’échelle, car les trous qui font dans la 
T r A v e r s a N s. Ce que Vitruve appelle Arreftaria , piece C B D , font faits pour mettre des chevilles qui fer- 

Athenée l’appelle Scele , ceftà-dire ïambes . Il y aappa- vent d’echelons pour monter & aller porter un cable à la pou- 

rence que leniot S cala eftderivé de ce mot Grec , parce que lie qui eft au haut delà machine.Cette échelle eft auffi affèr- 


l’echelle eft compofée de deux montans comme de deux jam 
tn bes , & de plufieurs échelons en travers. 

^ j. Une hutte. Je tourne ainfi le mot vara , fuivant 
l’opinion de Baldus , qui croit que vara vient de varus qui 
fignifie courbé : & Saumaife dit que c’eft de là qu’eft dérivé 
le mot François fe garrer , comme qui diroit£#<*M^ au lieu 
de varare • ainfi que Cjuefpe eft dit du Latin vefpa . C’eft 
pourquoy il m’a fembïé qu’une couverture courbée, fous la- 
quelle on fe garre , pouvoir eftre appellée une hutte. 

4 . A CAUSE qtlE LLE N*A V A N Ç OI T SA BESO- 
GNE. Vitruve a pris la raifondu nom de Tortue dans Athc- 
née Vegecc en donne une autre , qui eft la rellèmblance 
que cette machine a avec l’animal dont elle porte le nom, 
qui avance la tefte hors de fon écaille , & qui la retire de- 
dans de mefine que le bout du Belier s avance & fe retire 
hors de la machine. On peut dire auffi que fon ufage luy a 
^ fait donner ce nom , parce quelle fert de couverture & de 
défenfe tres-forte & tres-puillante contre ce qui peut tom- 
ber d’enhaut , & qu elle met en feureté ceux qui font de- 
dans , de mefmequela Tortue l’eft dans fon écaillé. 

j. Fort lentemen T.Plutarque dit que 1 Helepole 
de Demetrius eftoit un mois à faire un ftade, ceft-a-dire 
prés de deux ans à faire une lieue. 

6. Le Corbeau démolisseur q^u e lon 
a p p e l l e aussi G r u e. Il ne paroift point par les def- 
eription s que nous trouvons dans les anciens de la machi- 
ne appellée Corbeau, quelle puft fervir à démolir. J. Poi- 
lux & Polybe parlent d’une machine que l’on appelle Grue, 
& d’une autre que l’on appelle Corbeau , dont la ftrufture 
& les ufages en general femblent eftre pareils, 1 une <$: au- 
treeftant faite pour accrocher , attirer , &c enlever : car a 
Grue dePollux fervoit aux Théâtres pour faire les enlevc- 


mie par des moifes B B, CC , qui embraftènt la colonne par 
le milieu, eftant échancrées comme il fe voit au droit dc 
G, & jointes enfemble par des boulions & des clavettes. 
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Ch. XIX. 


Circttiriom » 


V I T R U V E 

ajcnt par embas les trois quarts d’un pié & * demi-pié par lchaut.il luy donne dix éta- 
- ‘ J„ fenelires 11 fait la plus grande tour de fix-vingt coudees de haut, 

K SSSSli, *4. t a. J» f -i Je 1. e». 

qu'cme partie : les montans font de la gtolfeut d'un pie pat embas & de demy pie pat 01 - 
2aut. Il faifoit à cette grande tout vingt étages qui «voient chacun leurs .parapets de 
... *, ,1 u ^iivrnir neaux nouvellement ecorchees, pour la défendre de 


toute forte de coups. 

7. D H m I-P I e P A P. L £ H a « T. Le demi-pié des an- 
tiens avoit huit doits. Athenée ne donne que hx ou lept 
doits au haut du montant. , 

s. Qui ONT TOUS DES fenestRES. , Athenee 
ne parle point de feneli res, mais il dit que chaque étage doit 
dire Periptere , c’eft-à-dire que ce doit eftre une galerie EF. 
FG , G H , H E,qui tourne tout à l’entour: & il y a appa- 
rence que le milieu eftoit pour un efcallier par lequel on 
montoit dans les galleries , dans lefquelles les foldats e- 

toient logez. Saumaife dans fon commentaire fur Sol in ne 
peut comprendre pourquoy Vitruve a explique le Penpte. 
rond! Athenée par ûnefiratum : Je croy qu Athenée a enten- 
du que chaque étage qui eftoit foûtenu fur fix poteaux A A, 
à chaque face, reprefentoit un Periptere , c’eft-à-dire un 
lieu entouré de colonnes -, & que Vitruve a trouvé que les 
intervalles d’entre ces poteaux eftant garnis par embas du 
Parapet B B , C C , les intervalles DD, du haut eftoient 
comme des fendîtes, dontleparapetfaifoit les appuis. 


de ces tours de bois n’eft: guere moins étonnante , & il n’eft 
pas aiféde comprendre comment ayant un fi petit empâte- 
ment, elles n’eftoient point renverfées par le vent-, comment 
on les pouvoir faire marcher ; 8 c quel devoit eftre le foin 
qu’il falloir apporter pour applanir les lieux où elles dé- 
voient palier. Ces raifons peuvent faire douter qu’il n’y ait 
faute au texte , veu que dans la fuite il eft parlé d’une tour B 
que Demetrius Poliorcetes fit faire au fiege de Rhodes , qui 
avoit un empâtement bien plus grand que celles dont Ame- 
née & Vitruve ont donné les proportions : Plutarque dit 
quelle avoit 43 coudées de large fur 66 de haut. 

10. L t u r s parapets. Ce que Vitruve appelle c/>- 
cuiiionem , eft nommé peridrome par Athenée. Stevéchius 
fait entendre par la figure qu il a mife dans icn Commen* 
taire fur Vegece , qu’il croit que c e pendront eftoit un Cor- 
ridor faillant à chaque étage en maniéré de Machecouiis : 
mais Philander eftime que circmtio n’eft rien autre chofe 
que ce que les anciens appelaient Pcribolon 8 c Lorica , qui 
eft interpreré Paraprt pard’Abl.mcour 
dans Griar.j’ay fuivy cette interpréta- 
tion , parce que ies Corridors de Sre- 
vecl ius qui font en manière de Ma- 
checoulis , n e fcmblent inutiles ; ces C 
Machecouiis n’eltantbons qu’a empê- 
cher que l’on n’approche du pic d’un 
mur, qui eft une chofe dont il ne s ’agit 
peint icv : joint que le mot Pendront'! 
dont Athenée s eft fervy , ne lignifie 
poinrpiniculierementunCotridor hors 
d’auvre , mais feulement quelquecho- 
fe qui tourne tout à-l’entour & qui fait 
une enceinte, ainlî que l’explique Pol- 
lux, qui dit que Peridrornc eft l’appuy 
des plarteformes qui font fur le haut 
des maifons. Car quand Athenée dit 
que ce Peridromi devoit avoir trois coudées pûurjempefi. 
cher le feu , cela fait voir, ce mefemble, qu’il devoit 
fervir de parapet 8 c de mantelet, parce qu’il couvroit plus jjj 
de la moitié de chaque étage ; 8c que ces trois coudées 
ne (ont point pour la faillie des Corridors, laquelle n’au- 
roit rien fait contre les incendies , & auroit rendu lalïîet- 
te & 1 empâtement de la tour moindie du quart que le 
corps mefme de la tour, qui par le moyen de ces faillies au- 
roir elle de lix coudées plus large que l’empâtement. 

En cet endroit Athenée met la hauteur de tous les éta- 
ges que Vitruve a obmife, 8c il donne lept coudées 8c de- 
my au premier, cinq au fécond , au ÿ , 4 r ,& y , & quatre 8 C 
demy aufixiéme, 7 ,8*,<>Vo *!► . u ,15 ,14 e , 15 ,16', 17 e , iï t 
19 > & ro : mais je croy qu’il y a faute au texte Grec, car 
toutes ces hauteurs d’étages ne font que 95 coudées : fi ce 
n eft qu’Athenée n’ait pas compris l’epaifïèur des planchers; 
mais elle auroit cfté trop grande, eftant à chacun d’une cou- 
dée 8 c d un quart , c’eft-à-dire vingt-deux pouces , qui eft la 
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5>. De V I N T -T R O I S C O U D e’e S F T DEMY. 

Cette largeur du bas delà grande tour eft pareille dans tous 
les exemplaires tant de Vitruve que d’Athenée : il femble 
neanmoins que 15 coudées & demy d’empâtement, qui ne 
font pas fix toi fes, font bien peu de chofe pour la hauteur 
de zo coudées qui font trente toi fes ; & il n’y a point de 
raifon d’avoir donné à la petite tour un plus grand empâte- 
ment à proportion qu à la grande , fi ce n’eft que la grande 
auroit elle trop pelante pour pouvoir eftre remuée, fi elle 
avoit eu la mefme proportion que la petite ; & qu’on luy 
ait retranché q elque chofe de là largeur , parce que l’on 
avoit befoin de fa hauteur pour égaler celle des murs des 
villes qui alloient quelquefois jufqu’à trente cinq toiles , fi 
ce que Pline dit des murs de Babylone eft croyable : car 
c’eft une chofe bien étrange qu’une ville fuft enfermée 8 c 
comme étoufée par des murs aulïï hauts que des montagnes; 
ce qui avoit obligé, au rapport deCX Curfe, de laifler un 
grand efpace entre les murs 8 c les maifons. Mais la hauteur 


EXPLICATION DE LA 


PLANCHE LXV. 



U ! - F ‘g are repre fente U grande Tour Je bois à vingt étages , ayant fon Sfealier au milieu. 

La II. repre fente la Tortue dans laquelle ejloit le Bilitr ou ta Tariere , dont on ne voit que les deux 

Lai 1 1. repre fente U Tariere eftant encore fur la terre comme pour ejftayer ft elle va bien , avant 
que de la placer dans la Tortue. A A, font les montans. BB, eft le canal pareil à ccluy des Cata - 
pultes. C 3 eft le moulinet mis au travers du canal. D D , font les poulies par le moyen de/quelles on 
faijoit remuer la poutre ferree par le bout marque JE. E. 

Il 


^ * 










VIT R U V E 


Ch. XIX. 


Il bâtiffoit la Tortue à Belier , à peu prés de la mefme maniéré. Elle eftoit ” large de A 
trente coudées , & haute de quinze , fans le toit qui en avoir fept depuis '* la plate-forme * 
iufqu’au haut : Outre cette hauteur elle avoir encore une petite tour qui s’élevoit fur le mi- 
lieu de fon toit : cette petite tour eftoit large pour le moins de douze coudées , & elle corn, 
prenoit quatre étages , dans le dernier desquels on plaçoit les Scorpions & les Catapul- 
tes & dans les étapes d’embas on amalfoit grande quantité d’eau pour éteindre le feu qui 
pouvoir eftrc jette. On plaçoit dans cette Tortue la machine à Belier, qui eftappellée en 
Machine à Be. Grec Çriodoché , dans laquelle on mettoit un rouleau arondy parfaitement au tour , ** fur * % 
lequel le Belier eftant pôle il alloit & venoit citant tiré par des cables, & faifoitde très- 

grands effets. Le Belier eftoit couvert de cuirs frailchement écorchez de mefme que la 

b 


lier. 


OïthoJl.tU. 


Corax. 


tour. 


Pour ce qui eft de la Tarriere voicy comme il l’a décrite. Elle eftoit en plufieurs chofes B 
femblable à la Tortue, il y avoir au milieu de la machine fur des montons , un canal pa- 
reil à ccluy 15 des Catapultes & des Baliftes qui avoit cinquante coudées de long & une * 
coudée de lame ■> au travers de ce canal on mettoit 16 un moulinet : en devant à droit &à* 


CU WV.lv v CIV/ 7 ^ 

gauche il y avoit des poulies , par le moyen defquelles on faifoit remuer une poutre fer- 
rée par le bout, laquelle eftoit palfée dans le canal,& fous cette poutre *7 il y avoit des rou- * 
leaux , qui fervoienç à faire quelle fuft pouftée avec beaucoup de force & de promptitu- 
de. Au delïiis de la poutre on faifoit comme une voûte qui la couvroit & qui foutenoit 
les peaux fraifehement écorchées dont la machine eftoit couverte. A l’égard du Corbeau 
il n’a pas crû en devoir rien écrire , parce qu’il avoit reconnu que 18 cette machine n’ avoit * 


moitié plus qu’il ne faut pour un plancher de bois. 

ii. L ar G't de TR. ente coud As Vitruve n’a 
point fuiuy icy les mefures qu' Athencc donne à la Tortue à 
Belier -, il eft vray qu il parle d'une grande 8c d’une petite 
Tortue , 8c quai ne donne les mefures que de la grande, 
qu’il fait longue de cinquante coudées, large de quarante, 
& haute de treize 8c demy , lans le toit qui en avoit feize. 
La petite Tour qui s’élevoit au defliis du toit , avoit trois 
étages, il faut croire que les mefures que Vitruve donne, 
font de la petite tortue-, mais les proportions des parties ne 
fe rapportent point avec celles de la grande d’Athenée. 

ii. La pl a HE-f ohm f. J’ay crû devoir interpréter 
ninli le mot Jlratim. Caria Plâtre-forme en termes de Char- 
penterie eft un aflèmblage de deux fublieres pofées fur les 
extremitez du mur, fur lefquelles les chevrons qui font le 
toit, font pofez , fça voir , le bout du mailtre chevron , fur 
la fabliere qui eft en dehors -, 8c le bout du petit chevron ou 
“gambette, fur l’autre fibliere qui eft en dedans. 

i$. C r i o do ch t\ Dans tous les exemplaires de Vi- 
truve ce mot Grec eft écrit avec un *. , 8c les Interprètes qui 
croyent qu’il eft composé de cries qui lignifie un Belier, 8c 
de docos qui figmfic une poutre , l’ont interprété trabcm 
arietariam : mais je croy qu il doit cftre écrit avec un 
ainfi qu’il l’eft dans Athenée , qu'il n’eft point composé du 
nom docos , mais du verbe dechomai , & qu’il figmfie la ma- 
chine qui reçoit & q > enferme le Belier ; car cela eft fuivant 
Je texte , où il v a arietaria machina qm Grâce criodoche di- 
ci'.ur. La raifon de cela eft que la poutre qui fert de Belier, 
£c la machine à Belier font deux chofes differentes , ainfl 
que le texte fait voir clairement. 

14. Sur lequel le Belier. Ce Belier eft different de ce- 
Tuy qui eft décrit cy-aprés au chapitre 11 , & qui eftoit pen- 
du a des cordes : car celuy-cy roule dans un canal, fon mou- 
vement eftant pareil à celuy de la Tarriere qui eft déciite 
On fui te. Il eft encore different de celuy de Cetras , qui 
eftoit porté fur les bras de plufieurs hommes : d où il reful- 
te qu’il y avoit trois fortes de B . liers , les uns eftant fufpen- 
dus à des cordes, lés autres coulant fut des rouleaux , 8c les 
autres eftant foûtenus iurles bras. 

15. Des Catapultes et des Bal’istes. Il 
faut qu’en cet endroit les noms de Catapulte 8c de Bulifte 
foient mis comme fynony mes par un abus que l’ufage com- 
mençoit déjà du temps de Vitruve à introduire dans la lan- 
gue Latine, comme il fe voit dans les Commentaires de 
Cæfar, où il eft parlé des javelots qui eftoient lancez par 
les Baliftes : car il n’y a aucune apparence que des Baliftes, 
qui proprement font faites pour jetter des pierres , eulfent 


un canal comme les Catapultes -, parce que ce canal n’efloit p 
propre qu’à conduire le javelot qui eftoit droit 8c égal, & 
non pas pour conduire une pierre qui ne pouvoir pas cftre 
allez ronde pour couler dans un canal de bois. 

16. U n m o u l 1 n e t. Il n’eft pas aifé de deviner à quoi 
fervoit ce moulinet , fi ce n’eft pour tirer la poutre en ar- 
riéré, après qu’elle avoit efté tirée en devant ,pour frapper 
fon coup à 1 aide des cordages qui eftoient pâlies fur des 
poulies, en forte qu’aprés que les hommes qui travailloient 
à faire agir cette machine avoient tiré les cables pour faire 
couler la poutre fur des rouleaux en avant , il y en avoit 
d’autres qui la retiroient en arriéré avec un moulinet; ce qui 
fe faifoit ainli, parce quel’eflrét d’un moulinet eft de tirer 
avec force mais lentement , ce qui pouvoir fuffire à ce re- 
tour de la poutre , qui pouvoit quelquefois engager fon 
fer pointu entre les pierres , ou mefme dans celles qu’elles 
perçoient ; 8c il n’eftoit pas necellàire que ce retour fuft fi fy 
loudaiiî que le mouvement qui le faifoit en avant pour frap- 
per. Or pour achever de deviner les ufages de la Tarriere, 
je diray que je croy quelle fervoit à commencer la brèche ; 
parce que le Belier auroit efté trop long-temps à rompre une 
pierre avec fa telle grolTe & ronde ; ce que la Tarriere qui 
eftoit un Belier pointu , faifoit aifement -, 8c lorfqu’il y avoit 
une pierre oftée parle moyen de la Tarriere qui lacouppoit 
en pietés , le Belier emportoit aifément les autres , en les 
pouffant vers l’eudroit qui eftoit vuide , 8c où il n’y avoir 
rien qui foûtintla pierre qui y eftoit pouffée. 

17 . Il v avoit des rouleaux. J'ay crû qu'il 
falloir corriger cet endroit 5 fuivanc Athenée , qui dit quil y 
avoit des cylindres dans le canal fous la poutre à Tarriere, 
qui fervoient à la faire couler avec plus de facilité. Ceft 
pourquoy au lieu de in eo canali cAfttt ferrato tignurn , [ub 
to autem ipfi canali inclufi tuti. J e lis fub eo autem ipfo (ftp r 
pie tigno ) in canali > inclufi tort y & j e traduis ton y des rou- 
leaux , parce qu’il a efté parlé cy-devarit d’un rouleau qui 
eft appelle torus perfetfus torno . Cette remarque eft de 
Laët. 

18. Cette machine n’a voit tas grand 
effet. Elle fut caufe neanmoins de la première vi&oiie 
que les Romains remportèrent fur les Carthaginois en une 
bataille navallc félon Polybe. Et les grands effets que l’on 
raconte des machines d’ A rchimede pour la defenfe deSyra- 
eufe , font attribuez par Plutarque principalement à ce Cor- 
beau. .Polybe & Jul.Frontinus difentquele ConfulC.Dueb 
lius qui commandoit l’armée navale des Romains , fut l’in- 
venteur de cette machine; quoyque Qmnte-Curfe en at- 
tribue l’invention aux Tyriens lorfque leur ville fut affiegée 


X, 


"A pas grand effet. 1 ’ Il avoit promis d'expliquer la ftru£ture de' 0 U mvbme mm»* , quÏÏ Ch. XIX. 
appelle Ep, itéra , & des ••machines navales avec lefquelles on peut entrer dans 1« na- -^T-. 
vires : mais j apprens avec regret qu’il n’a pas exécuté fa promeffe. Montant*. 

Après avoir parlé de la ftrudure des machines dont Diades a écrit , il me relie à dire ce 
que j’en ay appris de mesmaiftres, & à quoy elles peuvent eftre utiles'. 


par Alexandre -, carl’autorlté de ce dernier Hiftorien , ne le 
doit pas emporter fur les deux autres. 

\ ç ). Il a v o i t promis. Athenée fait la mefme 
plainte contre Diades -, ce qui peut faire croire , ainfi qu’il a 
cité dit , que Vitruve a traduit d’Athenée ce qu’il rapporte 
de Diades , & qu’il n’a point lû le livrede Diades. 

20. La machine montante, le corrige le mot 

5 

C H A P I 


accefus que je croy avoir efté mis au lieu d 'afeenfus ■ y ayant 
apparence que cette machine cft la mefme que Vitruve a 
appellee au commencement de ce chapitre afeendentem ma* 
chinam . 

21. Des machines navales. II y a apparence 
que ces machines font celles-la mefmes dont Polybe a fait 
la defeription. 

T R E XX. 


Comme fe fait la Tortue par le moyen de laquelle on comble 


C h. X X. 


L A Tortue dont on fefert pour remplir lesfoffez &pour approcher des murailles à 

couvert j fc ballit en cette maniéré. On lait une baie quarrée appelléecn Grec E/— Grille. 

* chara , dont 1 chaque codé ellde vingt-cinq piez : ces collez font joints par quatre tra- 
verfans qui font arrêtiez par deux autres épais d’une dix-huitiéme partie de leur longueur, 

& larges.de la moitié de leur épaiffeur: ces traverlans doivent cltre dillansl’un de î’autre 
* * C environ d’un pié & demy , & * dans chaque intervalle , il faut mettre par delïous J de pe- 
tits arbres appeliez en Grec amaxapodes , dans lefquels tournent les ellieux des roues qui pi dc ch . 
font affermis avec des lames de fer. Les petits arbres font ajullcz en forte, que parle 
moyen de leur pivot & des trous dans lefquels font paffez des leviers , on 'adreffe les roues 
au droit du chemin que l’on veut tenir , loit qu’il taille aller à droit , ou à gauche , ou de 
* travers. De plus on pofe fur la bafe une poutre de chaque collé , 4 qui a lîx piez de faillie. 


» 




mettre par dessous. Cela fignifie , ce me fem- 
ble , que chaque petit arbre A B, foûtient deux traverlans 
C D ; que le petit arbre par le haut A ,a une grofleur pareil- 
le a L diftance des traverfans C D ; & qu il eft plus large 
parle ba> B , afin de foûtenir les traverfans , & de pouvoir 
embraflèr les roues & la lame de fer E F , qui reveft en de- 
dans la mortaiie du petit arbre à l endroit où il embraffe la 
roue, pour fortifier cette mortaife. 

5. Des petits arbres, j’enten s que ces petits ar- 
bres eftoient des piè- 
ces de bois cylindri- 
ques A B , dont la 
moitié d’enhaut , A , 
eftoit plus menue 
pour former un pi- 
vot qui traverfoit les 
quatre coins de la 
première bafe A A , 

B B , C C ; que le 
gros bout B , qui 
eftoit celuy d’embas, 
cftoit fendu par une 
mortaife dans la- 
quelle la roue eftoit 
avec fon eflïeu -, & 
que pour plus grande 
feureté cette mor- 
taife eftoit reveftue 
dt lames de fer EF. 

Ces petitsarbres font 
appeliez ylma\apo~ 

^tr,c’eft-à-dire piez 
de chariot. 

4 . Qui a six piez de sailiie. Je crois que 
cette faillie eftoit pour faire que les roues fuftent à couvert 
& hors du danger d’eftre endommagées par les B.dliftes des 
ennemis. Au fieged’Oftende un Ingénieur fit conftruire une 
machine à l’imitation de la Tortue des anciens , qui faute 
d’une telle précaution fut d'abord rendue inutile par un coup 


1. Ch a qu e c o s t e’. J’entens que ces coftez font 
quatre poutres A A B B , qui font un chaffis quarré • que 
* les quatre traverfans font B B B B i que les deux autres tra- 
verfans font C C , & que cela compolela première bafe qui 
eftun double chaffis ; que la poutte qui eft mife de chaque 
codé fut la première bafe eftla poutte D , qui a fix piez de 
v-v faillie , & que les deux autres qui font miles fut ces premie- 
re$ av g C p e p t piez de faillie , font E E , qui jointes avec les 
poutres F F , font une fécondé bafe ou chaffis fut lequel les 
poteaux font élevez. Cela cft fait ainfi , afin que les roués 


appellées Amaxapodes foient couvertes par la faillie du 

orLd chaffis E E. F F , qui eft la fécondé bafe de la Tortue, 
pofae furie double chaffis , ou première bafe A A , B B, LL, 
dans les coins duquel font les Amaxapodes . 

, Dans chaque intervalle il faut 



Ch. XX. 

portes cowpatti- 
lcs. 

Trabes intercar - 

dinatdc. 

Capreoli. 


Latcraria. 




r Ci il;. revint & au derrière , on met deux autres poutres qui ont ftpt piez A 

tout lens iont épais J Ulieres qui ont des tenons : fur ces fablieres font placées les con- * 

ffisKs: 

c f c h a nue contrcfichc il doit y avoir une piece de bois quariee avec laquelle elle loit af- 
elles doivent encore eftrearreltées par « des . chevrons en travers qu il faut cheviller * 
foTles pi'eces de bois quarrées & recouvrir d'ais de bois de palmier , ou de quelqu autre 
bois fo P r tel que l'on voudra , pourveu que ce ne fo.t ny pm , ny aune, parce que ces bois 
font aîfez l rompre & à brûler. Il faut couvrir « les cotiez de clayes faites d oi.er vert en- , 
trelacé & fort fifrré , & recouvrir de peaux fraîchement écorchées que on doublera d au- g 
tres^eaux femblables,mettant entre deux de/'éeréemaràc oudeb jaailbtrempee dans du 

vinaigre , afin que cette couverture foit a 1 epreuve des Ballilles & du feu. 


de canon qui en rompit une roue. . r 

. DES poteaux a ss embl e z. J’mterprete ainfi 
polies compatit les. Et j entens que cela fignifie que ces po- 
teaux A A , font afl'emblez par en haut avec une fabliere 
B B de mefme qu’ils le font parembas avec les poutres b b, 
F F qui font le fécond chaflis pofé fur la poutre D D. 

6,’ D E s SABLIERES Q^ll ONT DIS TENONS. 
Rufconi fait entendre par fa hgure que ces fablieres (ont 
entaillées à queue d’aronde pour recevoir tes bouts des po- 
teaux: mais e ne vois pas quelle eft !a neceflite de ces queues 
d’aronde: car l’afèmblage par mortaife& par tenons al or- 
dinaire eft plus naturel, & le mot intercardinat* que , ay 
interprété, qui ont des testons , fignifie autant 1 un que 1 au- 
ne Rufconi fait encore entendre que ces fablieres lont les 



fablieres B B , qui alTemblent tous les poteaux d’un codé, 
& qui répondent à la poutre FF, fut laquelle les poteaux 
font pofez : mais cela ne peut eftre ; & il faut , félon mon 
fens , fuppofer que les poteaux font déjà alTemblez , amli 
qu’ilaeftédit , parla fabliere B B, qui les fait eftre cornp a 
Hiles -, que la fabliere dont il s’agit , marquée H H , qui eft 
appellée intercardinata , c’eft-à dire qui a des tenons , va de 
chacun des poteaux qui font à un des coftez , à l’autre po- 
teau qui luy eft oppofé de l’autre codé de la machine •, que 
chaque fabliere qui a des tenons, fert d’entrait , fur lequel 
font pofées les conttefiches C C, qui foûtiennent les for- 
ces EE, appellées ligna quadrat.i -, & que ces forces por- 


tent les pièces II , appellées latcraria , qui font feituées 
comme les pannes : car il ne faut point trouver étrange 
qu’il y ait autant de forces que de poteaux , qui avec les cen- 
trefiches font autant de Fermes, parce qu’il faut fe fouve- 
nir que tout l’ulage de la Tortue confii. oit dans la force de 
fa couverture , cette machine eftant faite pour foûténir le 
coup des groffes pierres que l'on jettoit du haut des murail- 
les , & non pas pour la couvrir de la pluye , ainfi que dit ce* 
luy’qui a fait l’explication des figures de Ruiconi. 

7. Qu I SONT ATTACHEES lUNE A l’aUtRB 

par DES tenons, il elt difficile de concevoir com- 
ment des contrefiches tiennent enftmble autrement que par 
le moyen du poinçon auquel elles font attachées. Cet ei>- ^ 
droit eftobfcur & eft pent-eftie corrompu , fi ce n'eft quel ou 
entende qu'il y a un poinçon D D , fur chaque entrait HH, 
auquel les contrefiches C C, font attachées, une de chaque 
cofté , ainfi qu il a efté dit. 

8. Des chevrons en t r a v er s. Le mot h.te ■ 
raria qui ne fe trouve en aucun autre auteur , m’a femblé 
ne pouvoir eftre interprété que par conjeûure, les commen- 
tateurs de Vitruve n en ayant rien dit -, & j’ay crû que les 
pannes qui font mirés en travers fur les forces pourroient 
eftre ces pièces appellées latcraria • veu que dans fe chapitre 
fuivant , où il eft encore parlé de ces latcraria ,il efî dit qu’ils 
font in tranfverfo. Cette conjedure m’a efié confirmée par 
un ancien exemplaire de Jocundus, t u dans les notes qui 
font écrites à la marge , il y a que latcraria font la mefme 
chofe que ternpla qui font les pannes. Neanmoins je croy 
qu’il faut entendre que ces pannes ne font point de la grob D 
feur des pannes ordinaires qui font faites pour porteries 
chevrons', mais quelles ne peuvent eftre appellées pannes 
qu’à caufe de leur fituation , qui eft d’eftre en travers fur 
les forces , en forte que les pièces que Vitruve appelle icy 
latcraria, e [\ oient des chevrons pofez en travers immédia- 
tement fur les forces , de mefme que les pannes ont accoutu- 
mé d’eftre ,ôc qui eftant fort prés après , ainfi qu’il aeftédit, 
n’avoient point befoinde pannes qui foûtinllént des che- 
vrons j mais que pofant les chevrons en travers furies 
forces , les clayes qui eftoient mifes fur ces chevrons te- 
noient lieu de chevrons ordinaires qui vont droit de haut 
en bas. 

9. Les coste z. J’interprete ainfi tabalata qui eft icy 
employé improprement , parce que tabulata , qui fignifie 
plufieurs planchers, ne convient point à une Tortue, qui p 
n’en avoit point du tout -,car il y a apparence que les hom- 
mes qui eftoient fous la Tortue , marchoient fur terre , afin 
de la p t ulfer par dedans pour la faire aller. De forte qu’il 
faut croire que quand Vitruve dit qu’il faut couvrir laTor- 
tue autour des planchers , il parle de la Tortue comme il 
au toit fait d’une tour de bois qui avoit plufieurs planchers 
Sc differens étages ; & qu’<*« tour des planchers ne fignifie 
point autre chofe qu'aux coftez. de la machine. 


C H A P J T R E 


Ch.XÏÎ 


A chapitre x X î, 

D’autres fortes de Tortues. 

I L y a une efpcce de Tortue qui a toutes les parties qui font en celle qui vient d’eftrc 
décrite , a la relerve des contrehches ; mais elle a de plus un parapet tout alentour 6c des 
créneaux faits avec des ais , 6c pardeflus des auvents qui pendent delà couverture , laquelle 
clthite de planches & de cuirs attachez fermement enfemble : on met de l’armle paitrie 
avec du crm fur cette couverture, &l’on fait cet enduit fi épais que le feu ne puifle en- 
dommager la machine. Ces Tortues peuvent eftre foûtenuës fur huit roues , félon que là 
difpofition du lieu le demande. * 1 

Celles qui fervent à couvrir les pionniers qui travaillent aux mines , s’appellent * Oryres 
‘B en Grec , & ne font en rien differentes de celles qui viennent d’èftre décrites : on les fait en 
triangle pardevant, afin que ce quieftjetté de defTus la muraille, ne les frappe pas à 
plain, mais que recevant les coups par lecofté, elles couvrent plus feurement les pion- 
niers qui travaillent deffous. * 

Il me femble qu’il ne fera pas hors de prôpos de parler des proportions de la Tortue qili 
*fut faite par Agetor Bifanun. Sa bafe avoir foixantepiez de loncr 1 & dix-huit de lare r e . 
Les quatre montans qui eftoient pofez fur l’aflemblage, eftoient faits chacun de deux pou- 
tres de trente-fix piez de hauteur , fur un pié & un palme depaiffeur , 6c un pié 6c demy de 
largeur. Cette bafe rouloit fur huit roues hautes de cinq piez 6e trois quarts, &épaiffes 
de trois piez , qui eftoient faites de trois pièces de bois jointes enfemble par des tenons à 
queue d’aronde 6c bandées de fer battu à froid. Elles eftoient aufli enchaffées dans ces 
C pivots appeliez amaxapodes fur lefquels elles tournoient. Il y avoit encore fur l’aflèmbla- 
ge de poutres qui eftoit fur la bafe, des montans élevez qui avoient dix-huit piez 6c un 
quart de longueur , trois quarts de pié de largeur, 6c un douzième avec un huitième d’é- 
paiffeur, 6c qui eftoient diftants l’un de l’autre d’un pié & demy , 6c d’un neuvième. Sut 
ces montans il y avoit d’autres poutres qui leur eftoient jointes , 6c qui affermifl'oient tout 
cet affemblage ; elles eftoient larges d’un pié d’un neuvième 6c d’un demy-pié 6c d’un neu- 
vième. Au deffus de cela s’élevoicnt les contrehches de la hauteur de douze piez ; 6c elles 
avoient au deffus une pièce de bois avec laquelle elles eftoient jointes. Il y avoit auffi des 
Chevrons en travers qui eftoient chevillez ; 6c pardeflus , un plancher tout à l’entour , 
cpii couvroit le bas. Il y avoit encore au milieu un autre plancher pofé fur des foli— 
veaux fur lequel êtoient des Scorpions 6c des Catapultes. 

* j) i Outre tout cela onélevoit 4 deux forts montans longs de trente-cinq piez, épais 
d’un pié 6c demy, larges de deux piez, liez en haut par une piece traverfante qui avoit 
des tenons , & par une autre piece qui lioit encore les montans enfemble par le moyen 
* des tenons ; le tout bandé de lames de fer. Entre ces montans 6c 5 le traverfant il y 
* * avoit deçà 6c delà 6 des doffes attachées fermement avec 7 des équerres 6c percées 


i. Oryges. Oryx en Grec eft un pic , une houe 
£c toutes fortes d’outils à fouilcr & à labourer la terre. 

2. Et DIX-HUIT DE large. Cette grande difpro- 
portion qui fait que cette Tortue eftoit trois fois plus 
longue que large, n eftoit pas fansraifon , parce que la ma- 
chine eftant faite pour un belier , qui eft une poutre fort 
longue , cette forme longue & étroite eftoit propre à cou- 
T vrir le Belier & les hommes qui travailloient à le remuer 
en le tirant par les gros cables qui luy eftoient attachez 
félon fa longueur , ainfi qu’il eft expliqué à la fin du Cha- 
pitre. t 

<. Outre tout cei a on elevoi! Cequi luit 
de la defeription du Belier n*eft pas moins obfcur que ce 
quia cfté dit des tours des Tortues & de la Tarrierc , 6c je 
continué à prendre la liberté de dire mes penfees fur 1 ex* 
plication,que je crois que Von peut donner à toutes ces cho- 
fes iparce que perfonne que je fçache , ne les ayant expli- 
quées , fay lieu de croire qu’il ny a rien julqu a prefent 
de meilleur fur ce fujet. Je devine donc que les deux mon. 
tans A B , eftoient pour foûtenir le Belier qui eftoit pendu 
par des cables B B, aux chevilles de bois ,C , que ces che- 
villes eftoient miles dans les trous des dolles DC B pour 
hauffer plus ou moins le Belier } & que cela le tàiïoit en 


changeant les chevilles d\m trou à Vautre. 

4. Deux forts mo h t a n s. Je croy que le mot 
compara ne lignifie point icy autre choie que la force & la 
fermeté de la matière. 

5. Le traversant. Je croy qu’il y a fuite , & 
qu’au lieu d t inur feapos & tranfverftiriHm 3 il faut lire in 
ter fca’ os & tranfverfaria, • parce qif autrement il n’y a 
point de fens : car fuppofé que les montans A B , & les tra- 
verfans G F , fiflént un chaffis , comme il y a grande appa- 
rence qu’ils le doivent faire , il n’eft pas polfible de rien 
mettre entre les montans & un traverfant > & il fautnecef- 
fairement que ce qui y eft 3 foit entre les montans & les 
traverfans. 

6. Des dosses. J’interprete ainfi le mot materies qui 
nefignifie généralement que du bois, mais qui femble ici 
eftre autre chofe que du bois de poutres , de fablieres ou de 
folives , fçavoir du bois refendu , large , &c allez épais pour 
eftre propre à eftre percé alternis chcloniii , ainfi quil fera 
expli que cy-après. 

7. D e s e q^u erres. J entens que anconei qui font des 
fers pliez 6c coudez , eftoient icy pour attacher les dolles 
DCBBL, contre les montans A &B ; les equerres font 
marquez D en haut , 2c L embas. 
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* Ae deux rangs de trous alternativement pour (mità' marres. Dans ces doCfcs il y avoit A /* 
CH. XXI. jçyj, chevillesTaites au tour,aufquelles s’attachoient les cordes quitenoient leBclierfuf- 


C jel onia. 


Tlntcus . 


>endu. 


■ JJ y avoit au dcffus de ceux qui travailloient au Belier , une guérite en forme de Toit- 
iclle , où deux foldats eftoient logez ù couvert , pour découvrir & faire fçavoir tout ce que 


les ennemis entreprenoient. * 

Le Belier eftoit long de cent fix piez , gros d un pie & d un palme , & épais d un pie pa* 

„ Hi - ^ 1 *1 / 1 C* ’ ^ iL f*. - 1 /% ml/arn’/a .im d n 


îe bas II alloit en ctrelliflant depuis la telle julqu a un pie fur la largeur , & jufqu à un dc T 
m neuvième fur Ton épaifleur. Sa telle eftoit armée de fer comme le font le? 


my-pié <k un neuvième lur ion epameux. ^ 

loncrs vailTeaux , & de cette telle partoient quatre bandes de fer longues * environ de qua-^ 
piez par lefquelles elle eftoit attachée au bois. Depuis la telle jufqua l’autre bout de 

, outre d y avoir quatre cables étendus , de la grolTeur de huit doits 3 qui y eftoient atta- 3 
1 r f l J im 10 à ln nniine Rr à la nvone . & cescables elloie 


tre 


la poutre il y avoir quatre cables etenaus , ae ia groncui uc nuit uuu> , H Ui y wwiu atta- 3 
chez de mefme que le mas d'un navire l’eft 10 à la poupe & a la prouë , & ces cables eftoient * 
ferez contre le Belier par 11 des cordes mifes en travers comme des ceintures , diftantes* 

que le Belier frappoit plus haut. Ces mefmes trous pou- 


o £ DtllX KAN^S DÎTR0115 ALTERKA* a 4 . 

T V EM EN T le crois que les doffes eftoieht ainfi percées, voient auffi fervir à mettre plus haut ou plus bas les cheviU 

afin que les devrez de hauteur à laquelle on vouloir élever les auxquelles les cables eftoient attachez. ^ 

le Belier, fufl'entplus petits. Cela fe pratique dans les mé- 


tu ■ 


tiers des Brodeurs, où les tringles qui partent dans les rou- 
leaux , aufquels la befogne eft attachée, font percees de 
deux ou trois rangs de trous, afin que les chevilles , qui 
. cftant paflées dans l’un de ces trous arreftent les rouleaux, 
& tiennent la befogne tendue * le puillent faire tant 6c fi 
peu qu’il eft neceffaire par le moyen de la difpofition de 


9. cuviron de quatre r it z. Le texte porte 
quatuor circitcr pedum X F. Il eft , ce me fcmble , évident 
que le nombre X V eft mal ajouté : parce qu’il nepeutfigni- 
fier que les quinze parties d’un pié, & qu’il feroit fuperflu de 
dire environ quatre piez 6c la quinziéme partie d’un pic, 
d’autant que quatre piez 6c la quinziéme partie d'un pié 
font la mefme chofe qu’ environ quatre piez. De forte que 


ces trous qui feroient trop prés les uns des autres pour j’ay crû qu’il falloir s’arrcfter,comme j’ay fait, à l’une oua 
faire cet effet s’ils eftoient tous d’un rang , 6c s’ils n ettoient l’autre de ces expreffious. _ Ç 

difpofez alternativement , c’eft-à-dire en maniéré d’Echi- 


IO. A LA POU PPE ET A U PROUE. Toutes 
ces machines font expliquées fi obfcurement , qivil femble 
Cj Mais il n’eft pas aifé de deviner quel eftoit l’ufage de ces eftre inutile de fe donner la peine d’y vouloir rien compren- 

trous 6c pourquoy il falloit que le Belier frappait tantoft dre : mais ce qui en doit principalement faire perdre l’efpe- 

haut * tantoft bas. "Appian Alexandrin dit que ceux d'Ut'u rance, eft le foupqon que l’on a fujet d’avoir, que Vitruve 

queempefehoient l’effet des Béliers dont Scipion faifoitbat- mefmen’a pas bien compris les chofes qu’il décri voit ,lori- 

tre leurs murs, en defeendant des poutres pendues à des quelles ne luy eftoient connues que parles livres , telles 

cordes , 6c en le*s mettant en travers pour foûtenir les coups qu’eftoient la plufpart de celles qu’il décrit icy ; car il y a ap r 

des Béliers. On peut dire que pat "le moyen des chevilles parence que les Beliers qui eftoient en ufage de fon temps 

que l’on mèttoitdans les trous dont il s’agit, on pouvoir eftoient differens de ceux qu’il décrit. De forte que mon 

faire que le Be opinion eft, à l’égard delà comparaifon qu’il fait des ca. 
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mettoit deux 
chevilles dans 
les trous qui ê- 
toientderriere& 
au délions des 
chevilles quifnf- 

f ondoient le Be- 
ier : parce que 
lorfque le Be- 


tournok en a. 
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lier frappaft plus blés qui attâchoient le Belier dont il parle , avec ceux da 

haut ou plus bas; mas d'un navire , quelle eft mal expliquée ; parce que cette 

fi au moment explication contient des chofes qui fe contredifent ; eftant 

quil eftoit retiré impoffible que les cables qui vont le long du Belier, foient 

en arriéré , on ferrez contre le Belier pardes cordes mifes en travers, ainfi J) 1 

qu'il eft dit , & qu'ils l’arreftent de la mefine façon quui) 
mas eft attaché àla proüe&àla pouppe : car les cables qui 
attachent ainfi un mas , en font fort éloignez ; au contraire 
des ai .bans qui l'attachent aux deux bords voifins , & qui 
reprefentent allez bien les cables qui attachoient le Belier > 
d Agetor , à caufe des cordes qu’il avoit en travers pour Ser- 
vir commed’anfes quel’onprenoit pour le remuer ;de mê- 
me qu’il y en a auffi au travers des aubans qui fervent pour 
monter a la hune. C’eft pourquoy ma penfée eft que Vi- 
lier eftant pouffé truve s eft mépris quand il a voulu fpecifier les cables dont 

pour frapper re- Agetor n’a parle qu’en general , en difant feulement que le 

Belier avoit des cables tendus comme ceux qui arreftent le 
masd un vaiffeau , auquel Jofcphe compare auffi le Belier 
qu’il décrit. 

n. Dfs cordes mises en travers. Ces -p 
cordes M M, ne fer voient pas feulement à attacher les gros ^ " 
cables II , mais elles failoient comme des anfes , par le 
moyen defquelles onmanioit le Belier^ & eftant entortil- 
lées & paflées tous les gros cables , elles empefehoient 
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t I V R E X, 



A ^ une cle 1 aime cl un pie Sc d un palme. Tout le Belier eftoit couvert de oeaux firiifrfi^fv ^ ~ 

' * écorchées. .‘‘A l’endroit ou la tefte du BeUer eftoit attachée aux cables^ il y avoit quatre CH ‘ XX ? 
^chafe défera recouvertes auflj de peaux fraifchement écorchées. Il y avoir de pGr 
.la faillie de la machine , un coftre lie de grofles cordes bien tendues , afin que leur afpreté 
fift que 1 on puft marcher dellus fans danger de glilfer , quand on vouloir aller iufqua h 

" Ccttc ^ W re remuait en trois façons , fçavoir ou en la faifant avancer en liane 
droite ou en la f aifant détourner a droit ou à gauche , ou en la faifant hauflir ou baifler! 

* On l’elevoit pour battre la muraille , jufcju'à prés ■> de cent piez , & de mefme à droit & i 
gauche elle ne s'avançoit pasmoins de cent pie*. Elle cftoit gouvernée par cent hommes 
& elle pcfoit quatre mille talens, c’eft-à-dire quatre cent quatre-vingt nulle livres. * 


‘ qu’ils ne fuflènt collez au Belier, & donnoient lieu de les 
empoigner. 

U. A l’éNPROIT où LA TESTE DU B ELI RR, 
ïstoi t attachée. Les termes Latins du texte foin, 
‘Ex qutbü autein funibus pindebant eerurn capifa } fuerant ex 
ferro quadruplâtes catena , ce qui eft fort équivoque : car il 
femble que ces cables & ces chaifnes foient celles qui fuf- 
•pendent le Belier , àcaufe du mot pendebant ; & il vient ai- 
fément dans Tel prit que ces cables eftoient ainfi alçngez 
... par des chai Inès a afin den’eftre pas ep danger d’eftre coupez 
par les affiegez. Mais ma penlee eft que ces quatre c blés 
1 1 , alongez par des chaifnes K K , font les quatre cables 
dont il a déjà elle parlé , qui alloient d’up bout du Belier à 
l’autre, & qui fervoient aie manier, à le tirer , & à le pouf, 
fer ; parce qu’ils eftoient plus en danger d'eftre coupez , que 
C ceux qui fufpendoient le Belier , qui ne fortoient jamais de 
dellous les Tortues , quelque loin que l'on puft pouflèrle 
Belier : car pour ce qui eft du mot , p endettant , il ne fignifie 
tien autre chofe que continebapt , a'iig.ibant ; & les mots de 
torum capita , fonc voirçlairement que ces cahles ne fufpen- 
doient point le Belier -, parce qu’il n’eftoïc point fufpendu par 
lç bout , mais par le milieu. 

.15. Recouvertes de peaux. Il faut enteiir 
dre que les peaux qui eftoient fur les bouts eftoient pour 
couvrit abfolument & Amplement les bouts du Belier qui 
fortoient hors de la Tortue , & non pas couvrit les chaif- 
nes qui n’eftoient point en danger d’eftre endommagées par 
le feu. 

; 14. Cette machine. Il eft difficile de fçavoir cer- 
tainement ce que Vitruve entend icy par machina , fçavoir 
fi c’eft la poutre Beliere , ou toute la machine , c’eft-à-dire 
la Tortue avec la poutre Beliere quelle porte. Il femble que 


ce ne doit paseftre toute la machine , parce quelle ne peut 
avoir les mouvemens qui luy font icy attribuez ,n'cftant 
pas poffible,ny mefme nece [faire, qu elle foitélcvce en haut 
& embas, ces mouvemens eftant part’cuhtrs à la poutre. 
Mais il y a une autre difficulté qui empefçhe deçroirequê 
ce qui eft dit de la machine fe puillè entendre de la poutre 
feulement; parce que le texte porte ea machina [ex modit 
moiebatur^ ceft-à-direen avant, en arriéré, à droit; à gau- 
che , en haut & en has ; & il eft certain que la poutre ne frap- 
poit point en arrière. Cette raifon m’a fait croire qu’il faut 
corriger le texte & lire II ! v odis movebatur , au lieu de l r I 
tnodisî il aefté aifé à un Copifte de prendre ces chiffres 
les uns pour les autres , ainii qu’il a efté remarqué cy-de* 
vaut. 

15. De cent piez. ]e ne puis croire qu’il n’y ait en- 
core faute en cet endroit , la hauteur de cent piez , eftant 
exorbitante, non feulement parce que la Tortue fous la- 
quelle le Belier eftoit,n’avoit pas ce hauteur le tiers de cet- 
te mefure ,mais parce que quand ne fine je Belier auroit pd 
frapper cent piez. loin , le coup n’auroit eu aucune force à 
caufe de fon obliquité, ainfi qu’il eft remarqué dans le cha- 
pitre fui vaut , où il eft dit que les habitans de Marfeille 
cftan t affiegez rendirent les Béliers des affiegeans inutiles, 
ayant trouvé moyen d’attirer la teftedesBeliersen haut avec 
des cordes qu’ils defeendirent : mais d’ailleurs il n’eft point 
neceifire de frapper au haut d'une muraille pour y faire brè- 
che , & perte hauteur de cent piez toute exorbitante qu’elle 
eft, 11' auroit pas encore cftéfuHifante pour atteindre au haut 
de la plufpart des murs des anciennes villes , qui avoient 
accouftumé d’eftre fi hauts, que ceux de Bibylone , au rap- 
port de Pline avoient deUx cent piez Babyloniens, qui fai- 
foie ne plus de trente-cinq toifes. 


CHAPITRE XXII. 

Conclufion de tout l'Ouvrage. 

] >Ay rapporté tout ce qui meritoit d’eftre {çeu touchant les Scorpions , les Catapultes, 
les Balliftes , les Tortues & les Tours j j’ay dit quels ont efté les inventeurs de ces ma- 
chines , & comment elles doivent eftre faites. Pour ce qui eft des échelles & 1 des gtjnduget, 
je n’ay pas iuo-é qu’il fuft ncceftairc d’en rien écrire , parce que tout cela eft fort aifé , & fe 
fait ordinairement par les foldats mefmes : outre que ces fortes de chofes ne ferment pas 
i propres en tous lieux, fi elles eftoient toutes d une mefme manière. La diverfite qui (c ren- 
contre dans les fortifications &c dans le courage des peuples difterens, fait que 1 on doit 
avoir d’autres machines pour attaquer ceux qui font hardis & temeraires, d autres pour 

*, Des guidages Vav for^é Ce nom qui n’eft point Hollande Gefane ,du mot Gctcgcranos _qui fignifieun* 
i. D e s GUI s D AG e s. J «y g j d ^ Grue , parce qu’elle fert a enlever les marchandées qui font 

en ufage mais qm vient ' je tra . dans les vaitTeaux pour les pofer fur terre : car le carchefium 

haut par le moyen d une machine. _ » ^13 q ç e eftoit une machine composée d’un mas planté en terre , au 

duis gumdtge , fignifie en Grec le haut d m haut duquel il v avoir comme une antenne qui eftoit pen- 

prend auffi , comme il a efte dit au * P due en forme de balance : On s’en fervoit pour élever des 

des mortaiies >paEce qu’il y «voit au ffiaut des . ^ dfi foldats jufques fur les murailles des places que Ion afficgeoit. 

l’on apjelk OuMmlc dans quelques polis de Fiance, & en 
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V I T R U V E 

oui font vicnhns, & d’autres pour ceux qui four timides. Mais je crois que fi l'on A 
fuit les nreceptef que j'ay donnez , & que l’on fqache bien choifit ce qui eft propre parmy 
la diversité des chofes dont j’ay traité , on ne manquera jamais de trouver les expediens 
dom on pourra avoir befo.n félon la nature des lieux pour routes les chofes que lonvou- 

dr Xnr ITetul appartient aux moyens que les affiegez peuvent avoir pour fe défendre 
celancfe peur pas écîire, parce que les ennemis ne fmvronr peur-eftre pas nos écrits quand 

üs entreprendront quelques travaux pour un fiege , & .1 eft arrive allez fouvent que les 

machines des ennemis ont cité renverfées fans machines par des moyens que la prcfcnce 
ïefnrit des Ingénieurs ont trouvé fur le champ , ainfiqu il arriva autrefois aux Rhodiens. 

On dicqu’il y avoir un Architefte Rhodien nommé Diognetus, a qui la République fai 
foit tous les mis une penfion forthonorable acaufede fon mente . un aune Architeaeff 

nommé Callias eftant venu d’Arado à Rhodes, & ayant demande au peuple d eltre en- 
tendu propofa un modèle où eftoir un rempart , fur lequel il avoir nofe une machine 
qui eftoir ce Guindage qui fe tourne a, Cément, avec quoy il prit 6e enleva une H'icpol' 

■ nu’ il avoir fait approche? delà muraille , & la tranlporta au dedans du rempart. Les Rho- 
diens voyant l'effet de ce modelé avec admiration, ofterent a Diognetus la penfion qui 
luy avoir efté accordée, & la donnèrent à Caillas. Quelque temps apres le Roy Deme- 
- trius au' fut appellé Polhmtes à caufe de » l’opimatretè avec laquelle il avoir accoullume ». 
de s'attachera tout ce qu’il entreprenoir , déclara la guerre aux Rhodiens. Ce Roy avoir 
en Ton armée un excellent Architecte Athénien nomme Epimachus, a qui il ht baltirune 
Helepole avec une dépenfe & un travail tour-à-fait extraordinaire : car elle avoir cent 
vingt-cinq p.ez de haut & ' foixante de large elle eftoir couverte de tiffus de poil & de C 
cuirs nouvellement écorchez , de manière quelle eftoir a 1 epreuve d une ball.fte qui euft 
ietté une pierre de trois cent foixante livres , &c la machine pdoit trois cent ioixante 
mille Les Rhodiens ayant demandé à Caillas qu’il mift la machine en œuvre , & qu’il en- 
levait l’ Helepole & la tranfportaft au delà du rempart, comme il avoit promis de taire, 
il leur déclara qu’il ne le pouvoir, dautant que toutes chofes ne fe font pas d’une mefme 
manière & qu’il y a des machines qui reülTilfent aufli-bien en grand quelles ont t ait en 
petit d’autres qui font de nature à ne pouvoir eltre reprefentées par des modèles > mais 
qui fe comprennent mieux d’elles-mefmës, & d’autres qui femblent devoir avoir un fort 
bel effet en modelé , mais qui ne reüflîffent pas quand on les veut exécuter en grand. Il eft 
aiféd’eltre convaincu de cette vérité, fi l’on coniidere qu’on fait afTez aifément avec une 
tarriere un trou de la grandeur d’un demy-doit, d’un doit, ou d’un doit & demy ; mais ^ 
qu’il n’en eft pas de mefme filon en vouloit faire un d’un palme qu’enhn d’en percer 
un d’un demy pié ou davantage , cela ne fe peut pas mefme imaginer ; qu’ainfi quoyque 
ce qui a efté fait en petit femble pouvoir eltre exécuté en un médiocre volume, il n’y a 
pourtant aucune apparence que la mefme chofepuifle reülfir en grand. ^ 

r Les Rhodiens s’appercevant que faute d’avoir penfé à ces raifons, ils avoient maha- 
propos offenfé Diognetus i & voyant cependant l’ennemy s’opiniâtrer à la prife de la pla- 
ce par le moyen de cette machine, ils craignirent d’eftre réduits en captivité, & de voir 
bien toft ruiner leur ville , & la peur les contraignit de venir prier Diognetus de vouloir fe- 
courir fa patrie : il les refufa d’abord; maislorfqu’il vit que lesPreftres &les enfans des plus 


2. Lopin ia st r et e’ avec laquelle. Le 
nom de Poliorcetes qui fut donné à Dcmetrius Roy de Ma- 
cédoine , ne fignifie point 1 opiniaftreté ; & ce n eftoit point 
auffipat une longue perfeverance qu’il prenoit les villes -, 
caries Hiftoriens remarquent qu il prit la plus grande par- 
tie des plus Portes & des plus puiftantes villes de la Grece, 
comme Athènes, Megare , Sicyone ,Heraclee , Corinthe , 
& Salamine , le mefme jour qu elles avoient efté aüiegées. 
Poliorcetes fignifie celuy qui prend& ruine des villes. 

S o i x a n t f de large. La proportion c»e cet 
te tour eft bien difFerente de celle qu avoient les tours de 
boisquAthenée & Vitruvc ont décrites cy-devant, & el- 
les me femblent les unes & les autres mal proportion- 
nées , celles d’Athenée & de Vitruve eftant trop étroites, 
de n ayant pas affez d'empâtement pour leul* hauteur , & 


celle-cy eftant trop large. Cela me fait croire quil y a fau- £ 
te au texte, & qu’au lieu de latitudo pedum ftxaginta^ il 
faut lire icy qnadraginta pedn?n , & que cela vient de la 
tranfpofition qui a efté faite des deux charaékeres qui com- 
pofent ces nombres , le Copifte ayant mis L X au lieu de 
XI.il faut aufli fuppofer quil y a faute dans Plutarque, 
quifaitl’Helepolede Demetrius trop large pour fa hauteur, 
luy donnant quarante-huit coudées de large fur foixante fix 
de haut : car il y a apparence quil faut lire vingt-trois cou- 
dées au lieu de quarante-huit , & que l’on a pris dans le Grec 
le chifre au lieu de&n : car parce moyen l’Helepole de 
Demetrius, fera dune mefme proportion félon Plutarque 
& félon Vitruve , la largeur de Pune & de l'autre eftant à 
peu prés le tiers de leur hauteur. 


nobles 


LIVRE X. 


A nobles de la ville levmientçner, i leur prom.tdc faire ce qu'ils demandoient àcon- 
dition que la machine ferait a luy s’il la pouvoir prendre. Celi luy ayant efté accôrdT il 
fit percer le mur de la ville au droit du lieu où la machine s'avance , & ordonna que cha- 
cun apportait en cet endroit ce qui lpourro.t d'eau , de fumiers , & de boues , pour les fai- 
re corner par des canaux au travers de cette ouverture , &les répandre au devant du mur. 
Cela ayant e te execute la mut >1 arriva que le lendemain lorfque l'on voulut faire avan- 
cer 1 Helepole , avant qu elle fuit approchée delà muraille , elle ‘s'enfonça dans la terre qui 
avoit elle abbreuvee , en iorte qu'il fut impoilible de la faire aller plus a’vant , ny de la fii- 
je recula ; & Demetrius fe voyant fruftré de Ton eiperance par la fagefle de Dio^netus , 
leva le fiege & remonta lurfes vaiffeaux. Alors les Rhodiens délivra par l'indultrie dé 
Diognettis aflemblerent la ville pour le remercier , & luy accordèrent tous les privilèges & 
$ tous les Honneurs parlefquels ils pouvoient témoigner leur reconnoiflance :& Dio<metus 
fît entrer 1 Helepole dans la ville, &la mit enla place publique avec cette infeription: 

• DlOGNETUS A FAIT CE PRESENT AU PEUPLE, DE LA DE’POÜILLE 

des ennemis. Ainfî il paroift que pour la défenfe des places , l’efprit & finduftrie 
peut autant que les machines. 

La mcfme choie arriva aux habitans de la ville de Chio , lorfqu’on les vint aflieger avec 

* des machines appellées * Sambuques , pofées fur des vaifleaux : car ceux delà ville ayant 
jette pendant la nuit quantité de terre , de fable , & de pierres dans la mer qui battoit leurs 
murailles , lorfque les ennemis penferent approcher le lendemain, leurs navires échoiierent 
lur ces bancs, & s’y engraverent tellement qu’il leur fut impoflible d’aller plus avant, ny 

* de fe retirer, en forte que les afhegez ayant attaché 4 des brulots à ces machines ils les confu- 
C merent & mirent en cendre. 

La ville d’Apollonie efbnt aufli afliegée , & les ennemis ayant creufé une mine à def- 
fein d’entrer dans la ville fans qu’on s’en apperceuft, les afhegez qui furent avertis de ce 
deflein, furent fort épouvantez ne fçachantny en quel temps ny par quel endroit les en- 
nemis dévoient entrer dans leur ville. Cette incertitude leur faifoit perdre courage , lorf- 
que Tryphon Architecte Alexandrin, qui eftoit avec eux,s’avifa de faire plufieurs con- 
tremines , qui paifoient par deflous les rempars environ la longueur d’un trait d’arc , & de 
pendre des vafes d’airain dans tous ces conduits foûterrains. Il arriva que dans le conduit 
qui elloit le plus proche de celuy où les ennemis travailloient , les vafes fremiffoient à 
chaque coup de pic que l’on donnoit ; & par là on connut quel elloit l’endroit vers lequel 
les pionniers s’avançoient pour percer jufqu’au dedans de la ville : ce qui ayant elle preci- 
J) fément marqué , Tryphon fit apprefler de grandes chaudières pleines d’eau boüillante &c 
de poix , avec du fable rougi au feu, au deflus de l’endroit où les ennemis travailloient -, &c 
ayant fait la nuit plufieurs ouvertures dans leur mine , il y fit jetter tout d un coup toutes 
ces chofes , dont ceux qui travailloient furent tuez. 

Au fiege de Marfeille les habitans eftant avertis qu’il yavoit plus de trente conduits 
que les ennemis foüilloient, refolurent de creufer tout autour delà place , fi avant que 
toutes ces mines fulfent ouvertes dans leur fofle ; & au droit des lieux qu’ils ne purent 
creufer , ils firent en dedans un grand fofle en maniéré de vivier , qu’ils emplirent des eaux 
qu’ils tirèrent des puits & du port , en forte que cette eau venant a entrer tout coup dans 
les mines, en abatit les étayes, & étouffa tous ceux qui s y rencontierent, tant par a 
u quantité de l’eau , que par la chute des terres. De plus les affiegeans ayant e eve comme 
un autre rempart au droit de la muraille avec plufieurs arbres coupez & entaflez les uns lur 
les autres, les habitans brûlèrent tout ce travail en y jettant avec des Balliites pluiieurs 


Sambuques. Cette machine cft ainfî appellee d un 
mot Grec qui fienifie uninftrument de muhque triangulaire 
en formed'une harpe, ce triangle eftant compofe des cordes 
qui font un de fe s coftez , de du corps de 1 infiniment qui 
fait les deux autres. La machine de guerre dece nomefto t 
çc que nous appelions un pcnr-levis : pont e a am i - 

que s ’abattoit eftant foûteno avec des cordes , & rervoit 
aux afliegeans pour paffer de leurs tours de bais ™ 

s aŒecez. Il falloir que l’on trouvaft que ces cordes qui 


des affïeçez. Il Falloit que ^ , /v a - 

failoient un triangle avec le pont & ies poteaux qui f 
noient les cordes , avoienc quelque relTcmblance avec leur 


infiniment de mufique. Il en eft parle au 1 . chap. du 6. livre. 

4 . Dis brûlots. J’explique ainfî Malleolos , qui 
eftoient félon Nonius & Vegece,des inft rumens enflammez 
par une compofition combuftihle dont ils eftoient entourez, 
Sc qui eftant ferrez par le bout, félon la defeription d Amm. 
Marcellin , fe lançoient avec un arc , afin qu eftant par ce 
moyen attachez aux machines de guerre , ou aux navires, 
ils les puflent mettre en feu. Cæfat dans fes Commentaires 
dit que les Gaulois mirentle feu au camp de Cicéron , en 
y ,ettant avec des frondes des boulets de terre quel on avoir 
enflammez. 
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VITRUVE LIVRE X. 

battes deferrougies: Lorfque la Tortue s'approcha pour battre la muraille ik defeendj- 
rent une corde avec uu nœud coulant, dans lequel ils prirent le Beher, & luy levetentla 
telle fi haut par le moyen d'une roue appliquée a un engin i, qu ils empefeherent qu il ne 
pût frapper fa muraille enfin à coups de Brûlots & de Balliftes ils ruinèrent toute la 
machine Ainfi l'on voit comme ces villes fe défendirent puilTamment , bien moins 
Zcc des machines, que par l'adreffe que les Architeftes eurent a rendre les machines 

VoTl'a ce que i'avois à dire dans ce livre de toutes les machines qui peuvent eftre necef- 
faires tant en paix qu'en guerre, après avoir parlé dans les neuf autres livres precedens _ 
des chofes qui appartiennent en particulier à mon fujet j de manière que j ay compris en 
dix livres tous les membres qui compofent le corps entier de l’ Architecture. 
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C. fon chapiteau, 326. A. grollèur 
des cables qui bandoient les Bali- 
ftes ,56. p, D. explication de laftru- 
Cturedes Baliftes, 398. A. les pro- 
portions du trou de la Balifte , & la 
grollèur incroyable de fes cables , 
336. B. 

Ballifte d’une nouvelle invention qui 
peut fervir à jetterdes Bombes , 333. 
f.D. 

Balle que 1 on faifoit rouler fous les 
bains pour y allumer le feu,i9o.f.C. 
Balteus , ceinture de la volute Ionique, 
97. A. 

Balluftre de la volutelonique , 97,p.C. 
3 anauçon , genre de machine , 29 j. A . 
Btryc *. , BarycephaU , afpec des Tem- 
ples Aræoftyles , 76. B. 

Barillet ou corps de pompe dans la ma- 
chine de Ctefibius , 317. B. dans la 
machine hydraulique des Orgues, 
322. A. Barillet dans le chapiteau de 
la Catapulte, 334. f.C. dans le cha- 
piteau de la Balifte , 339. B. 

Barras , minerai , j 4.7. f. fi. 

Barrière, 216. C. 

les Bafiliques , 148. C. la Bafilique de 
Vitruve, 152. A. les Bafiliques ê- 
toient pour les marchands & pour 
lajuftice , 143. B. Bahlique de Paul 
Emile, 153.E. 

la Bafe d’une colonne reprefente la 
chauflure d unefcmme,io6 . A. pour- 
quoy elle eft appellée fpira, 74 .f. B. 
l'empâtement des Bafes , 74. f. C. 
appelle Ecphora , 90. A. Bafe Atti- 
curge ,*'K Bafe Ionique, 92. B. el- 
le eft la plus ancienne 10 A A. les 
piedeftaux ny mefme les colonnes 


anciennement n’avoient point de 
Bafes, 176. f.B, 

Bas relief, 4uf.D. 

Batardeau, 199. p. f q. 

la Beqiité n’a point de fondement pofi. 
tif , 12. p. D. 105- p. D. 106. f. C. elle 
dépend de l’induftrie de l’ Archite- 
cte. 230. A» 

Beher, machine de guerre pour abattre 
les murs des villes que l’on affiche , 
341. D. fa première invention , ibid , 
il eftoit enfermé dans une Tortue 
appellée Criodoché , 346. A. il y a- 
voit trois fortes de Beliers , 346. p. 
E. defeription du Belier , 330. A. fa 
pefanteur , 531. A. 

les Bergeries, 220.B. 

B es , partie de T A (Te, 3S. A. 

les Bibliothèques doivent eftre expo- 
fées an levant , 220. E. 

la Bibliothèque des Rois Attaliques à 
Pergame , 230.A. celle du Roy Pto- 
lomée en Alexandrie , ibid, 

la Bienfeance dans l’Architeélure , u, 
A. 14. A. 

Biforts fores , des portes à deux bat- 
«ans , 136. a. 

Bitume fert de mortier aux murs de Ba- 
bylone, 257. Cï 

les eaux Bitumineufes purgent, 256. C. 
la Blancheur eft luperbe , 237, f. £. 

le Bleu des anciens, 248. A. Eleu d’Ou* 
«emer, 248. p.D, 

Bois à baftir , 49. C. le temps propre 
pour le couper , ibid. Bois de Pla* 

tanes > 195. B.’ 

Bootes , gardien de l’Ourfe , 2 f 0 . p. E. 

Bo ™ x > 247. f.B. 

Boliages , 126. B. f.E. 

Bouclier pour fermer l’ouverture qui 
eftoit au haut des étuves , 192. A. 

Branca urftna , Acanthe , îo8. p. C. 

Bras, ou arbres des Catapultes &des 
Baliftes , 337. C. 303. ces machi- 
chines n’avoient quelquefois qu’un 

_ bras > . , Î53-P.A. 

Briques non cuites employées à des 

murs qui doivent foûtenir des ter- 
res ,22. C.on leslailToit fecher cinq 
années avant que de les employer, 
34. C. pourquoy on ne trouve plus 
d’edifices baftis de ces Briques crues, 
3 4.E. p. quand elles font bien feches 
elles nagent fur l’eau, 35. A. de quel- 
le terre , en quel temps & de quelle 
forme les Briques doivent eftre fai. 
tes ,34. A. il y avoit trois fortes de 
Briques , ibid. C. 011 mefloit de la 
paille ou du foin avec la terre dont 
on les faifoit , ibid. D. les édifices 
de Brique font eftimez durer davan- 
tage que ceux qui font baftis de pier. 
re,46. C. il y a quantité de beaux 
palais anciens qui ne font baftis que 
de Brique , ibid. précautions pour 
les murs de Brique non cuite , 48. C. 

Broderie , m . B. 

le Bruit ne frappe point l’oreille par 
des cercles quife font dans l'air agi- 
té, 157. p.D. les véritables eau tes 
du bruit , ibid. 

Bruma , le temps de l’année où les jours 
font les plus courts , 279. C. 

BuccuU , tringles de bois dans la Cata- 
pulte, 330. A. 

Buis, 236. E. 


C les Cabanes 


c 

les Z'"'' Abanes de la Colchide ,5’. A. 

VJ celles des Phrygiens , 31. B. 

la Cabane de Romulus couverte de 
chaume, fe voyoit encore à Rome 
dutempsdeVitruve , j fi B. 

Cabinets de Tableaux doivent eftre 
tournez au Septentrion , 14. A. 

proportion des Cabinets, 114. A. Ca- 
binets de Converfation, 215. C. Ca- 
binets de T ableaux , ibid. 

Cables faits de cheveux de femme ou 
de boyau pour les Balifies , 308. A. 
310. D. 

Cadran pour les Vents dans lejardin de 
la Bibliothèque du Roy, 24. p, E. 
Cadrans au Soleil , > 85. A. les an- 
ciens en avoient de plufieurs fortes, 
fçavoir l’Hemicycle, ibid. le Navi- 
re, l’Hemifphere, le Difque , l'A- 
raignée , le Plinthe , le Proftah jto ■ 
ramena , le Profpanclima , le Peleci- 
non i le Carquois , le Gonarque, 
l’Engonate , l’Antiborée , le Cône, 
&c. ibid. 

Csjnenta, pierres pour baftir, 22. p. D. 

Cabiz-ottchnos ,nom donné au fculpteur 
Callimachus , 108. p. E. 

C<*/^r»«w*,lieudans les bains, iSp.p.B. 

Callimachus inventeur du chapiteau 
Corinthien, 109. B. Villalpande pré- 
tend que cette hiftoireeft fabuleufe. 


108 p.E. 

Camahieu, 139. p.E. 

Caméra , voûte , z’,6. f.C, 

Camillum , une des pièces de la Cata- 
pulte, 303. f. E. 

maifons de Campagne, 222. E. 

Canal de la volute Ionique , 97. A. 


les Piedeftaux qui forment un Canal, 
8 ? . A. 

Cannelures, 101. B. elles reprefentent 
les plis de la robe d’une femme, 106. 
A, elles doivent eftre au nombrede 
24. en la colonne Ionique , ibid, 
8 c vingt dans la Dorique , 122. A. 
on n’en fait que vingt en l’ordre 
Dorique , ibid. elles ont une forme 
particulière 8 c differente de celles 
qui fe font en 1 ’ rdre Ionique , ibid. 
on les fait aufli quelquefois feule- 
ment à pans , ibid la multitude des 
cannelures fait paroiftre les colon- 
nes plus grollès , 'zf- A. 

Cannes Grecques , __ * 37 * A 

Canon muficos , le coffre de l’Orgue, 

3^*3* A. ^ 

la proportion Canonique ,6 . A. 158. A- 
Canopus , étoille, 182. A. 

Canterii , les Forces , 110. A. 153. A. ce 
ne font point les Chevrons , ainu 
que quelques-uns des Interprètes 
eftiment, 11 - P V. 

Capitole ou maifon de ville, il y en 
avoit prefque dans toutes les villes 
d’Italie, 

Capreoli ,contrefiches , 110. A. 348. A. 

Carbones mtfeni , efpece de charbon , e 
terre qui ne fait point de fume^ , 
209. p.E. 

Carboncle,efpece de fable, 45.E. 20. R 

Carcbefia , guindage , machine pour 

élever , 3 S ' Ç.* 

Cardinales feapi , les montans ou font 

les gonds , W" ■ ' 

Cariatides, leur hiftoire ,4. A. Gana- 


table. 

tides du Panthéon , 3. f. E. des Tu- 
teles de Bordeaux , ibid. de la Salle 
des Gardes du Louvre , 4. A. 

Carquois, efpece de Cadran au Soleil,* 
*85. P. 

Carreaux de Tivoli en forme d’Epi 

zjs. A. ’ 

les Carrières de Marbre dont le Tem- 
ple d Ephefe aefté bafty furent trou- 
vées par hazard , 309. A. 

Lajtellum , regard de fontaine , 263. D. 
267. B. 

Catah^^aumtni , nom des collines de 
Mylîe où fe trouvent des pierres 

P onccs > 39. B. 

Catapulte, machine de guerre, 329. C. 
eft une efpece d’Arbalefte , 331. p.E. 
la Catapulteeft différemment décrite 
par les auteurs 332. p. D. fes effets 
prefque incroyables , 332. f. D. le 
chapiteau de la Catapulte , 339. B. 
fes deux bras , 304 f. D. 308. p. D. 
1 obfêrvation du ton que rendoient 
les cables qui tendoient les Catapul- 
tes, 31. B. :33.p.C. la maniéré de ban- 
der 8c dedétendrela Catapulte, 339.B. 

Catatecnos , furnom du Sculpteur Cal. 
limachus , 108. B. 

Catatonnm 8c Anatonum , quelle eft la 
lignification de ces mots dans la Ca- 
tapulte , 351. A. 

Catena , des liens , 198. p. B. 236. p. E. 

Catechondes } lieux refonans , 182. B. 

Cathete, 93. A. 

Cava adittm , les cours des maifons, 
106. E. 

les Caves , 228. B. 

Cavct ou fimaife Dorique, 3.C B. 

lesCaulicoles, 109. A. 

Caufidica , lieu dans les Bafiliques , 
149 . f D. 

Cattfîs , enduit de cires au lieu de vernis, 
24'% D. 

Cedre, 52. C. 

Cedrclate , grand Cedre , 55 . p. E. 

Ceinture membre du chapiteau ioni- 
que , 97. A. 

Cella y la nef du Temple, <>4.p.C. 124. A. 

Cella familiarsca , la garderobe , 225. 
f. D. 

Cellier, 223. B. 

Ceroma, compofition pour les luiteurs, 
194. f. D. 

Cerojh-ota , efpece de marquetterie , 
134. f. D. 

Cerrus , arbre , 51. C. 221. A. 

Cerufe, 24 . D. 

Ceflrota , des compartimens marquez 
fur le bois avec un fer chaud, 134. B. 

Ceterach , herbe qui confume la racte, 
18. f E. 

Chaifes roulantes , 297. B. 

Chalciaca , lieu dans les Bafiliques , 

14°. f. C. 

Chalcidiques, lieu dans les Bafiliques, 
149. C. 

la Chaleur extreme affoiblit les corps, 
17. B. la diflïpanonde la Chaleur in- 
terne eft caufe de la corruption ,17. 
p.E. la Chaleur attire toutes chofes, 
i~6. C. la Chaleur du Soleil eft 

moindre proche de fon corps, iy.A. 

Chalque, fixiéme partie de l obole, 
<8 f.D. , , ^ 

Chambranle , >17. B. Chambranle Do- 
rique, 1 ,8. A. Chambranle Ionique, 
ijo.A Chambranle Atticurge,iu.D 

les Chambres, 225 B.les petites Cham- 


bres pour les vafes du Théâtre 
167- A. * 

Chapelet, 4. p. D. 92. p. C. 

Chapiteau Ionique > 42. B. les propor- 
tions du Chapiteau Ionique félon la 
differente grandeur des colonnes , 
97. A. proportion du Chapiteau 
Corinthien , 104. B.les Chapiteaux 
du Temple de Salomon félon VillaU 
pande , 104 f. D.lesgoulfes duCha- 
piteau tonique oft A. Invention du 
Chapiteau Corinthien 5 io8. A.le Cha- 
piteau Corinthien a quitté l’Acan- 
the pour prendre l’Olivier , 108 p. 
D. proportion de toutes les parties 
du Chapiteau Corinthien , 108. B. 
fes cauïicoles • <bid, B. fes volutes 
& fa rofé , ibid le Chapiteau Do- 
rique, 114. B. le Chapiteau duTri- 
glyphe, 1,8. A le Chapiteau Tod 
can > 138 B. 

Chapiteau de la Catapulte, 359. B. de la 

331 D. 

Charbon entre les pilotis , 85. A. 

Charme , arbre, B. 

la Charpenterie eft le premier modèle 
de tous les membres d’Architeéhi- 
re > iii. A. 

la Chaux, de quelle pierre elle doit 
eftie faite, 36 E la caufe de l'endur- 
ci flèment de la Ch uxdans le mor- 
tier, 37 B il faut moins de Chaux 
dans le mortier des fondemens , 45. 
p D. la Chaux pour les enduits 
doit eftre éteintedepuis longtemps, 
236. A quand la Chaux n'eft pas 
bien éteinte elle fait éclater les en- 
duits Jbid. maniéré de connoiftre (i 
la Chaux eft bien éteinte, ibid . la 
Chaux gafte les couleurs dont on 
peint à Frefque , 138. f D. 

Cbeirotoneton , livre de Demociite, 
2 74 A. 

Cheminée, 111. E fçavoir fi les anciens 
en avoient dans leurs chambres, ib- 
précaution pour empefeher que les 
Cheminées ne fument, 213 p. D. 
les Chemins qui vont aux portes des 
villes doivent eftre tournez à gau- 
che , 20. A. 

Cheloy piece delà Catapulte , 330 B. 

de la Ballifte, 338. C. 

Chelone , piece de la Ballifte, 338 C. 
Chclonia y les amarres qui foûtenoient 
leBelier, 318 B. 

Chelonium , autre piece , ibid, D. 
Chefneau, 208. A. 

Chefne grand <$r petit ,ji B leChefne 
eft fujet àfe tourmenter, 254.3. 236.E. 
Chevrons, 110. f E. les bouts des C he- 
vronsfont reprefentez par les Den- 
ticules dans l’ordre Ionique, m.p.E. 
les Chœurs des pièces Dramatiques 
eftoient compofez d’un certain nom- 
bre d aéteurs qui marchoient comme 
rangez en bataille , i47* f C. 

Choragiay relïorts de fer qui fervent à 
faire lever les marches des Orgues, 
324* B. 

Chorobate, efpecede niveau , 2^4 .A* 
Cbors , la cour, 222. p. E. 

Chryfocolle , couleur verte, 247. £ B. 
le genre Chromatique , 160. p. A, 

Ciment , 22. p. D. 3 6. C D. 38. p.E. 

234. D. 239. C. 

Civadiere petite voile au devant des 
Navires , jn. P D. 

Cinnabre , 2 45 -P- 
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Circuitionts , Palliers des Théâtres , 

156. D. Parapets , J44- A. 

mouvement Circulaire eft le premier 
principe de la Mechanique , 296. B. 
Circulation de la nourriture des plantes, 
fO.fD. . . 

Cire Punique , 146. C. maniéré de 
blanchir la cire , 2.4.6. p. D. 

les anciens Ciroient leurs peintures au 
lieu de les vernir, 246.C. ils ciroient 
aufli les ftatuës de marbre, ibid. 

Cijict ) efpece de chaife roulante, 297 -B. 
les Ciftemes fe font avec du mortier 
appelle Signinum , 2 69. A. la ma- 
niéré de faire les Ciftemes , ibid. 
Clavettes , 1 J 7 - C. 

Clavier de le machine Hydraulique, 
1154. p.C. 

C.l avi rnufcarii , Clous à tefte , 239- A. 
Clepfvdres de Ctefibius , 286. A. les 
differentes maniérés des Clepfydres 
■> en general , 287. p C. leurs incon- 
veniens ,ibid. la Clepfydre d Oron- 
ce , ibid. Clepfydre à Cône , 287. A. 
Clepfydre anaphorique , tbid. B 
. Clepfydre à Colonne , 288 A.Clep- 

- fydre à Tympan , 291 B Clepfydre 
fonante envoyée à Charlemagne par 

; le Roy de Perfe, 329. f D. 

Climalds , petite échelle dans la Balli- 

- ftc, 3*8. B. 

Climat , a°i. B. 

Cloifonage de bois , 239. A. 

Cloifons aux porches des Temples , 
119. B 

Comment fe fait la Coagulation , 258. 
p.E. 161. C D. 

Coaxatio, aflèmbîagedebois,272.p E. 
Coilia , le ventre que les tuyaux des fon- 
taines font dans une vallée, 267. A. 
la Colle dont eftoient jointes les pièces 
de bois des portes du Temple d’E- 
phefe , fut quatre ans à fecher, 309. 

ce 

Colliqui a , des Coyers , 208. A . 

C.allttviaria , des égouts , 267. p. D. 

Colombage , 259. p. B. 

Colonnes font dites de Columen , 110. 

A. Colonnes doublées, 7 9. Colon- 
nes hors de leur plombez. B.Colon- 
nes Corinthiennes ne diffèrent des 
Ioniques que par le chapiteau , 104. 

B. la Colonne Corinthienne paroift 
plus deliée que l’ionique, parce 
qu elle eft plus haute , ibid. la hau- 
teur de la Colonne Ionique eft de 
huit diamètres & demy , & la Co- 
rinthienne de neuf & d’une fixiéme , 
J04. p. E. la première proportion 

. des Colonnes a efté prife fur la me* 
fure du pié de l’homme , 105 . C. le 
modèle de la Colonne Ionique eft 
pris fur le corps d’une femme , elle 
eft la première qui a eu une baie, 
106. A. La proportion de la Colon- 
ne Dorique eft prife fur le corps d’un 
homme ,ibid. la Colonne Corin- 
thienne a la delicateflèdu corps d'u- 
ne fille, 108. A. La Colone Tofca- 
ce, 156. C. La Colonne Trajane eft 
d’ordre Tolcan, ibid. f. D. les Co- 
lonnes des Temples ronds eftoient 
les plus délicates de toutes ,140. A. 
les Colonnes du fécond étage doi- 
venteftreplus petites du quart que 
celles du premier, 148. C. 176. A. les 
Colonnes de la Bafilique de Vitruve 
avoient dix fois leur diamètre 


A. Colonnes faites de pluficuts afïï- 

fes ou Tambours , iSJ P-B. 

ftatue Coloffale fur l’Arc de triomphe 
de l’avenue deVincennes , 205. f.D. 
Colofsicotera opéra ,des ouvrages d’une 
grandeur enorme, îoo.p.E. 

Columbaria , des canaux creufez dans 
l’eflieu de la machine hydraulique 
appellée Tympan , 312 D* 

Columbaria , , trous de boulins , Ui, 

B. 

Colymletera grand bain où l’on peut 
nager , 291. p. C. 

Congius , vailfeau contenant environ 
cinq pintes , 313. f.C. 

Columnaria , des ventoufes aux aque- 
ducs des fontaines , 2.67 . A . 

Columtn , le poinçon , n°- A. 

la feene Comique , 178. A. 

Combles avec exhauffément & fans 

exhauflèment , no. p. C. 

Commodulatio , convenance de mefu* 
re, 53. i.E. 

Compas d’une nouvelle invention , 84. 
f A. 

Compluvium , Chefneau , 208. A. 

Compofîtio , ordonnance , 56 p E. 

le premier ordre Compofite eft le Co- 
rinthien, 105. A. l’ordre Compofite 
s’eft approprié les feuilles d’Acanthe 
qui appartiennent au Corinthien an- 
tique, 108. p. D. l’ordre Compofite 
inconnu avant Vitruve , 109. f. C. 
le Corinthien moderne eft un ordre 
compofé , tbid. 

ordreCompofé & Compofite font deux 
chofès differentes , 109. f. D. 

Concha , efpece de voûte , 152. f A. 

première Conchoïde , 84. p. A. 

Concrétion, 261 f. D. 

Conduite des eaux 5c quelle doit eftre 
leur pente , 263. D. 

Conduplicabiles fores , des portes bri- 
fée», 1*4. f.D. 

Cône , efpece de Cadran au Soleil, z8j. 
B. Cône feryant aux Clepfydres , 
2 63. A. 

Congé, 109. A. 

Ccngixles f tulipes féaux de cinq pin- 
tes, 313. f.C. 

Conifterium , lieu où l’on gardoit la 
pouffiere pour les luiteurs , 194. B. 
Confoles, 132. A. 

Çonfonances font au nombre de fix , 
165. A. par quelle raifon elles fe 
font, 166. f A. 

les proprietez des Çonfonances & des 
diffonances pour la compofition c - 
toient inconnues aux anciens , 161 
P- B. 

Conftellation , 279. E. 

la Conftruétion d’un Edifice demande 
trois chofes, la folidité , la commo- 
dité & la beauté , jg B. 

Contepas , machine qui fert à connoî- 
tre combien on a fait de chemin 
Î28. p.E. 

Contrafte , n. p. E. 

Contrefiches, iio.A.348:a. 

Contremine, Jc , c 

Contremur, ^.C.* 

Corbeaux , mutults , & modifions , 
3. f D. 

Corbeau demolifléur , machine de guer- 

r 1 ? 1 • 545* B. 

corbeau , machine pour accrocher les 
vaiiléaux, 346. f.E. 

Cordes pour les inftrumens compofées 


de metail & de boyau , 2C2. p p. 

Coria , des aflifes , * 5. p. D. Coria ere- 
tta, des aififes é paillés , 42. f. B 
46. f. D. 

Conceum , jeu de paume & de balon, 
194. A, 

Airain de Corinthe, 263. A. 

l’Ordre Corinthien n’eft différent de 
l’ionique que par le chapiteau , 104. 
B. il eft compofé du Dorique & de 
l’ionique, 109. A. le Corinthien 
ancien a des gouttes dans fon Ar- 
chitrave ,104. B. invention de fon 
chapiteau, 108. B. fes proportions 
& fa figure , ibid. A. l’Ordre Co- 
rinthien moderne eft une efpece de 
compofite , ioj. A. ordre Corin- 
thien des portiques de derrière le 
Theatre , 184 B. 

Corps de pompe , 317. p. C. 

Corniche, 4. f. C. 82. A. 94. i. D. 
Corniche Ionique , 94. B. 96. B. Cor. 
niche Dorique, 112. A. 1x4. A Cor- 
niche Architravée, 215. f.D. Corni- 
che fimple , Corniche taillée , 337. 
B. 

Corniche au milieu du mur des gran. 
des falles pour empefeher que la 
voix ne fe perde , 1 56. A. 

Coronarium opus , feftons , 244. p. C. 
Corona , larmier, 3 f. C.88. A. 100. 
f.D. 127. p.E. 

Coronaplana , 127. f C, 

la force & l’adreffé du Corps plus ad- 
mirée & mieux recompenfée par les 
anciens que la beauté & l’excellence 
del’efprit, 270. B. 

Corridor , 192. A. 

Corroyer de la terre, 34.. B. 

Corfa , face d’un chambranle ou d’un 
Architrave , 132. A. 

la Coudée eft de trois efpeces , 6o.p.C. 
Couleurs naturelles comme l’Ocre , le 
Sil , la Rubrique , la Couleur Paræ- 
tonienne , la Meline , la terre Verte, 
244. D. le Minium, 252. A. la Chry- 
focolle, 245. C. la Sandarache, l’Or- 
pm , ibid. la Pourpre , 249. A. la Ga- 
rence, 249 D. le Hyfginum , les 
violettes feches, le p’accinium , ib. 
la Gaude, 250. f.C. 

le Coude eft la quatrième partie de tout 
le corps, 57. B. 

Couleurs artificielles , 247. C. le noir 
de fumée , de charbon , de lie brû- 
lée, ibid. l’Inde, ibid. f. C. l’Azur 
artificiel , ibid. D. l’Outremer, ibid. 
la mine de plomb , 248. f. C. la Ce- 
rufe , le Vert de gris , 248. D. le 
pourpre artificiel , 249 D. 

la Coupe ou Dôme du Temple rond, 
140. A. 

laCouppedes pierres en forme de coin 
pour les voûtes , 228. C. 

Couronne platte fur la porte Dorique, 
130. f. B. 

Couronnement , 4. f. D. x 69. f D. 

Cours des maifons des anciens de cinq 
efpeces , 207. D. laTofcane, ibid. 
la Corinthienne , 208 A. la Tetra- 
ftyle, 209. A. la Decouverte & la 
Voûtée, ibid. 

Cours des maifons de campagne.222. E. 
la Cour d’une maifon , 207. D. 

Coyaux , 209. A. 

Coyer , 208. A. 

Cratitii parietes , Cloifonnage de bois 
entrelacé, 259. p B. 


Craye à polir les planchers ,257. f. D. 
Craye Selinufienne ou annulaire 
XjO. A. 

Cric, machine, 287. f. C. 

pofé en Couteau, 31- j)_ 

Criedoché , machine à Belier , 3 46. A. 
Creta viridis , terre verte , 245. f! B. 

CreMttmentata,ctAyc mçflée avec de 
la bourre, 237. CD. 

toit en Croupe , 5î . f. g. 

Ctefibius fort ingénieux pour inventer 
des machines, 186. A. 

Ctefiphon Architecte du Temple d’E- 
phefe , 71. fa machine pour tranf- 
porter les colonnes, ' 306. A. 

le nombre Cubique de 2.16. choifi par 
Pythagore pour y réduire fes pré- 
ceptes 146. C, la figure Cubique eft 
caufe que les corps demeurent en 
, r c P°$- H7. p.C, 

Cuifirre où doit eftre placée , 111. E. 

Cuivre de Corinthe de trois efpeces , 
2<^3.p. D. 

Cul e aria vafa, des tonneaux de la gran- 
de jauge, 223. B. 

Cu 'men , faiftage , 110. f. C. 130. f. C. 
Cunei fptiiaCulorUm , les amas des de- 
grez des Théâtres , 171 p, B. 

Cunei , des v lavettes , 317. C. 

Cuneolus , une Cheville , 339. p. D. 

Curia , lieu pour les allemblées publi- 
ques, 155 A 211. f.E. 

Cymaife, 4. p C. 88- p. C. 166. f. B. 
Cymaife Dorique , 118. p. D. 123- A. 
Cymaife Lefbienne , u8. f. D. n8. 
p.D. 12S. C. 

Cyprès, i4.f. E. 52. C. 223. A. 

Cy cio te s , la force de la ligne circulaire 
dans la Mechanique , 309. D. 

Cylindres pour faire couler la tarriere 
& le Belier, 315. f. C. pour aplanir 
les allées, î°8. A. 

Cymbale ,elpece de foupape, 323. A. 
Cynofura > la petite Ourfe. *80. C. 


D. 


D A u r 1 ri s d’airain dans la machi- 
ne hydraulique des Orgues, 


322. f. D 

té , partie du piedeftail apellée Trm. 
eus par Vitruve , 88. A. 

tecaftyle, 72. A. 

techarges de deux fortes , 228. C. 
Décharges par des Arcades dans 
les fondemens , ibid. A. 

1 plus grande Declinaifondu Soleil fé- 
lon Vitruve eft de 24. degrez, 283. 

f.E. 

)ecor , la bienfeance dans les édifices. 


9- A. 

les Décorations des théâtres , 175- B- 
elles étoient de deux fortes , 175. 

f. D. le Poète Æfchile en a efte 
l’inventeur, M 1 - 

Deciijfifexts , a plufieuts lignifications 
pour les nombres, 60. A. 

les Degagemens Ôc le grand jour font 
recherchez en France dans les bafti- 
mens, 79- F- 

les Degrez des temples doivent eftre 
en nombre impair, 86. A. leur cpaif- 
feur, 86. ils étoient de deux manié- 
rés, 86. f. D. les Degrez des théâ- 
tres 170. B. leur hauteur & leur 
largeur , 171. A. proportion de la 
hauteur des degrez des efcaliers pn- 
fc du Triangle redangle de Pytha- 


, 271. B. 

DeUcjuia > les toits qui rejettent l’eau 
des deux codez , 208. f. B. 

Delumbata lacttnaria, des plancher - en 
voûte furbaifice , 2 i 5 , f # p. 

Demetrius Poliorcetes , B. 

Democrite a écrit un livre de Phyfi- 
q uc ,i7+. A. il mettoit les atomes 
pour principe de toutes chofes, 32. 
D. Vitruve luy attribue la compo- 
ntiondes conftellations, 281. C. 
Demoifelle, machine à battre le pavé, 
*5 p D. 

Denier compofé de dix allés , 60. A. 

Denticule, 4. fC. dans l’ordre Dori- 
que du theatre de Marcellus, u. f. 
D la hauteurdu Denticule de la cor- 
niche Ionique , 100. B 111. B. la pro- 
portion de fa coupure , tbid. il eft 
quelquefois fans coupure comme 
dans l’ordre Corinthien , 100. p. D. 
les Denticules reprefentent les bouts 
des chevrons,in. B. ils ne doivent 
point eftre mis fous les modillons , 
c’eft-à-dire qu’il ne doivent point 
eftre taillez, * tbid. 

Depalatio , fituation du gnomon, 283. 
p. E. 

les Defcentes des goutieres doivent 
eftre enfermées dans les murs des 
grands édifices, ainfi qu’on les a pra- 
tiquées auLouvre,à l’Arc de Triom- 
phe du Faubourg S. Antoine & à 
l’Obfervatoire, 208. f.E. celles qui 
font en dehors , font incommodes , 
209. A. 

Deunx , Dextans , Dodrans , portion de 
l’alfe , 58. p. D. 

Diane d’Ephefe , quel étoit fon temple, 
70. A.,temple de Diane Magneuen- 
ne, 69. 

Diapafon , cwftave , *6ç. A. 

Diapente . quinte , 165. A. 

Diaphane, 203. C. 

Diaftyle , 76. A. 

r Z)iatcJ[aron , quarte , 165. A. 

Dtathyron > barrière , 216 D. 

Diatont , des pierres en boutifiè , 46. B. 

Diatonique , genre de chant , 160. 

p. A. 

Viaulon , courfe redoublée , 194.P.C. 

Diazomata , les palliers des degrez des 
théâtres, 175. A. 

Dkhalca , petite piecede monnaye, 

6 o. A. 

Diclides fores , des portes qui s’ouvrent 
avec deux clefs , 134. f. D. 

Didoron , petite brique , 34 C. 

Dieze, 160. A. 

Ditzeugmenon , tetracorde disjoint , 
162. A. 164. A. 

Diminution des colonnes differente à 

H ortion de leur hauteur , 8r B. 

m de cette différente Dimi- 
nution , 81. B. differente maniéré 

f >our tracer la Diminution des co- 
onnes , 82 f. B. Diminution des co- 
lonnes à l’égard l’une de l’autre lorf- 
qu’elles font mifes l’une fur l’autre, 
148.0.176. A. 

Dimteron , portion de l’Affe , 58. B. 

Dinocrates Architeded’ Alexandre, 19. 

A. baftit la ville d’ Alexandrie, tbid. 
Diognetus Architecte mal- traité par 
lesRhodiens ,&bien vangé enfuite. 


3 5 2. B. 

Dioptre , 

Vipecatce , double coudee . 


264. 

H 


biplacion , portion de l’Affe , n 

D, P tere » 70. ‘ A.' 

Dijdiapacon , double oftave , 165. A. 

Vifpluvtathm > lieu où il pleut, 199. 
p.C. 

la Difpofition d’un baftiment , 10. A„ 
elle le reprefenteen trois maniérés , 
ïo. A. la Difpofition des colonnes 
efl de cinq efpeces félon Vitruve , 
74 p. C. on peut ajouter une fixié- 
me , 79. p. à. l a Difpofition d’un 
baftiment doit eftre différente félon 
les climats, 201 B. 

Difque efpcce de cadran au Soleil, 
285. A. 

par quelle raifon fe font les Difionan- 

. M . . l66 - CA - 

la Diftnbution d un baftiment confifte 
en deux chofes , 14. B. C. la Diftri- 
bution du dedans des Temples 
124 A. 

Dttonum , tierce majeure, 160. A. le 
nombre de Dix eft le plus parfait , 
.57 C. 

Dixaines d’hommes employées à cor- 
royer le mortier , 238. C. 

Dolu hum , courfe de deux ftades , 194. 
p. C. 

Dôme en coupe des Temples ronds , 
14°. p. D. 

origine de l’Ordre Dorique , 105. A. la 
colonne Dorique n’eut au commen- 
cement que fix diamètres de hauteur, 
ib D. on luy en donna enfuite fepi , 
106. B. cet ordre eft embaraffant à 
caufe des Triglyphes, 113^ C. il ne 
peut eftre employé que dans le genre 
Pycnoftyle ou dans l’Aræoftyle , 80. 
f. E l’ordre Dorique pour les Tem- 
ples eft plus groflier queceluy qui eft 
pour les portiques de derrière les 
Théâtres , 113 p. B. proportion des 
membres de la colonne Dorique, 
114. B. la corniche Dorique , 119. A. 
les cannelures , 122. A. la porte Do» 
tique, 127. C. 

des Doltés de bois , 349. f.E. 

Doublement des colonnes , 79. 

la maniéré de Doubler le carré , 271. A. 

ce qui fait la Dureté des corps , 204. 
p B. 

Doucine 4. p. D f 

E. 

E Au principe de toutes chofes félon 
Talcs, 32. C. 251, B. iln’y a rien de 
plus necelfaire , ib . E. elle eft adorée 
par les Egyptiens , ib. 

l'Eau de pluye eft la meilleure, 253. D. 
comment on peut connoiftre la qua- 
lité des Eaux , 161. C. la bonne eau 
eft celle dans laquelle les legumes 
fe cuifent aifement, 244. A. pour- 
quoy l'Eau bouillie eft plus legere. 
que la crue, 263. p E. l’Eau du Nil 
eft bonne quoique trouble , 262* 
p. E. les Eaux qui font de la pierre 
dans leurs canaux ne font point cau- 
fe de la génération des pierres qui fe 
trouvent dans les reins & dans la 
veffie, 2 6?., f. B. les Eaux de la Seine 
11e rendent point les corps fnjets à la 
pierre, ib. les mauvailes eaux eau- 
fent les maladies des yeux & des 
jambes , 263. A. elles engendrent le 
icorbut , 10. p. E celles qui paient 
par des lieux Alumineux , Sulphures 
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& Bitumineux ne valent rien pour la 
boiiïbn ordinaire, 2.55 B. & générale- 
ment toutes les Eaux minérales , 
155. p. E. qui échauffent toutes 8 c 
font abfol ument contraires à la vie, 
ibid. les Eaux Sulphurées font bon- 
nes aux maladies des nerfs ,les Alu- 
mineufes gueriffent la paralyfie, 156. 
C les Bitumineufes & les Nitreufes 
purgent , ^ ib. 

les Eaux qui viennent des mines d’Or, 
d' Argent , de Fer , de Cuivre , de 
Plomb , 8 c des autres métaux font 
dangereuses à boire , 156- D- elles 
caillent les gouttes , ibid. l’Eau du 
fleuve Cidnus les guérit , ibid. 

il y a des Eaux qui ont une écume fem- 
blable à du verre rouge ; d’autres 
font falées 8 c produifent du fel ; 
d’autres font huileules ; d’autres ont 
une graille qui leur fumage qui a 
l’odeur de citron ; d’autres jettent de 
la poix , du bitume liquide & du bi- 
tume endurcy , 157. d'autres pétri- 
fient ce qu’on y jette ; d’autres font 
ameres, 258. A d’autres rendent le 
poil des animaux fauve, 159. B. d’au- 
tres font venimeufes , d’autres iont 
pleines d’os de ferpens , ibid. d’au- 
tres ont une aigreur qui leur fait 
rompre les pierres de la veflie, 16 o. 
A. d'autres enyvrent •, d’autres font 
haïr le vin ; d’autres font enfler la 
gorge; d’autres endurcillènt l’efprit; 
d’autres font tomber les dents , ibid. 
d’autres rendent la voix belle, 
z6i. B. 

les Eaux ne font point naturellement 
chaudes , 155 B. toutes les Eaux 
chaudes ont une vertu médicinale, 
* 55 - P E. 

les moyens de trouver de l’Eau , 251. E. 
les (ignés par lefquels on connoifl les 
lieux où I on doit trouver de l’Eau, 
252. D. la maniéré de conduire 
les Eaux, 265. D. quelle pente il faut 
donner aux Eaux pour les « enduire, 
ibid . on mefle du fel dans l’Eau des 
cifternes pour la rendre plus fubtile, 
269 B 

Echarpes qui affermiffent les machi- 
nes , 199 A. 

Ecbeia , vafes d’airain pour les Théâ- 
tres, 7. A. 167. f. D. 

Echiff.es des efcaliers, 2.72. B. 

Echine ou quart de rond, 4 p D.97. 
p B 114. f. D proportion de l’Echi- 
ne du chapiteau Dorique, ib. 

Ecpbora , faillie des baies , 90. A. 

Ecuries , «4. A. 

EUothtfîum , lieu où l’on gardoit l’huile 
pour les Athlètes, 194. B. 

les Elemens de toutes chofes, 17. C. 
3 6. D. les quatre Elemens inventez 
par Pythagore, tb. 

l’Elévation geometrale 8 c l’Elévation 
perfpe&ive , 10. f C. D. 

les lieux Elevez font les plus fains , 
1 6. D. 

Embêtes , module,ou particule fervant 
de mefure, n f. E. 114. A. 

Embo'i mafculi , des piftons pour les 
pompes , 318. A. 

Empâtement , 19. f. E. 

Em ltfton efpece de maçonnerie^. A. 

Enarmonique , Genre de chant, 160. 
p. A. 

Encœrpi , gouffes du chapiteau Ioni- 


TABLE. 

que, ioi 5 . A. 

Encorna, élévation du Pôle , 28541.0. 
les Encognures doivent eftre fortifiées, 
ou en groflillànt les colonnes , ou en 
élargilfant les tremeaux , 81. p. D. 

Encyclopédie, 8- A. 

les En Juits doivent eftre faits avec de 
la chaux éteinte depuis long-temps, 
236 B. ils doivent eftre de plufieurs 
couches afin d’eftre polis , 238. C. 
Enduits des lieux humides , 239 C. 
Engonate , efpece de cadran au Soleil, 
285. B. 

Entablement , ni A. l’Entablement 
doit eftre de la cinquième partie de 
la colonne, 176 A. f D. 

Ewafisyiei bernent de la colonne, 84. A 
Entrait, uo A. 

Entrecolonnement , ils font tous égaux 
dans tous les genres àlartferve de 
l’Euftyle, 80 1 C les Lntrecolon- 
nemens étroits font paroilireles co- 
lonnes plus grofles félon Vitruve 8 c 
félon Pline, 77 f D les Entrecolon- 
nernens ferrez plaifoient aux an- 
ciens, 79 P- A. 

Epa on , moufle qui tire à foy , 302. B. 
Eperon, 229. A. 

Ephebeum > l’Ecole des jeunes hon nies, 

194. A 

Ephtfton , Epidimoeron , Epipentawoe- 
ron , Epnricos , parties de l’Aile , 
58 B. 

Fptbathra, machine montante, 347. A. 
Epifcenium , le iecond étage de la face 
de la feene des Théâtres , 176. f. E. 
243. A. 

Epiftyle , d. p C. 

Epitnbcdes , les grandes Simaifes , 101. 
f E. 

Epitoxis piecede la Catapulte ,330. B. 
Eptfchides chevilles de ferdans le cha- 
piteau de la Catapulte , 33 9- B 

E pi zjgis ,une des parties de la Bullifte, 
338. A. 

Equerre , la maniéré de la faire jufte in- 
ventée par Pythagore , 271. E. 

les Equinoxes 8 c les Solftices étoient 
marquez par les anciens à la huitiè- 
me partie des Signes , 279. A. 

Eratoftene a mefuré le tour de la terre, 
23 C. a inventé le Mefolabe , 273 E. 
Ergatu , vindas , 7 p. D. 27 6. C. 

Eryf/r éi areboutans , éperons , 229 A. 
piedeftail à Efcabeaux , 88, A. 

les Efcaliers des anciens, étoient bien 
plus rudes à monter que les nofties, 
272 f D.leur proportion étoit prife 
du triangle re&angle de Pythagore, 
272 A.difpofitiondes Efcaliers des 
Théâtres , iS* b. 

EfchAYA , grille fervant de bafe à la ma- 
chine appellée Tortue , 347.B. 

Efculus , c. 

Efprits, il font les auteurs de toutes les 
fondions, 150. A. Vitruve croit qu'ils 
font reparez par l’air que l’on relpi- 
re , 151. p. E les Efprits font caufe 
de la rarefadion , 2 ^ 6 . B. 

la beauté & l’excellence de l’Efprit 
moins eftimée par les anciens que la 
force & l’adrcllè du corps, 270. B 
pourquoy , U.o.'d. 

chaqueEftage avoir fon ordre dans les 
édifices des Anciens, 200 o r 
Etables à bœufs , £££ 

les Etoiles ont des temperamens diffçi 
rens > 277. C. 


Etuves des bains , 190. A 192. a. 

Evangtlus , nom donné à celuy qui 
découvrit la Carrière de marbre 
dont le Temple d’Ephefe fut bâ- 
ti, 509 A. 

Evergunea trabet , des poutres fortes, 
155. A 

Eurythmie, ii. A. 

Euftyle , 78. A. Il eft de la plus belle 
ordonnance , 78 B. 

Eutheia , la vertu de la ligne dioite 
dans laMechanique, 309 D. 

Euthytonos , efpece de Catapulte , 331. 

p E. 

Examen , la languette d une balance, 
311 f. D. 

Exedra , Cabinet de converfation , 
Gallerie , Balcon , Terraffe , 19^., 
A 215 B. 

Expofition commode des appartemens, 
14. A. .7 A 

Extrtma Jubgrundatio , l’entablement, 
lu. A. 


F Aces ou bandes des Architraves, 
100 B. des Chambranles, 13.. 
Faillage , no p C 138 B. 

Famus , arbre, 234. f D. 

Farraria , greniers , 224. A. 

Fajcta , face des Chambranles & des 
Architraves , 100. B. 

FaJHgium , fronton , 78 p C 120. D. 
Fautes , pallàge étroit à l’entrée des 
maifons , 214 B. 

Favi , carreaux hexagones longs , 235. 
p.E. 

porter à Faux, 228 B. 

les Femmes ne fe mettoient point à 
table avec les hommes chez les 


Grecs . 
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Fémur , règle dans les Triglvphes. 
116. B. 

Fer à moulin, 33 D. 

Fermentation, 39. fC. 

Ferme allèmblage de charpenterie, 

110. p. D. 

il y a voit des Feftes aux Solftices & aux 
Equinoxes parmy les anciens, 179 A. 
Feftons, io6. A. 

le Feu , ce que c’eft, 38. p. C. it. 
il a efté la première occafion de la fo- 
cieté des hommes,30 B c’eft le prin- 
cipe de toutes chofes félon Hera- 
clite, 32 D. 

Filet, efpece de moulure, 4 p. C. 92, 
p. C. 

Ftjhicatto, piloris, 85. A. 

FijiuU , les defeentes des gouticres . 
209. A. 

Fleuron, au haut du Temple Periptere 
r °nd , 140. A. 

les fources des grands Fleuves viennent 
du codé du Septentrion , 254. C 

Fleurs , rofes du chapiteau Corinthien. 
109. A. 

Flos , le fleuron du haut des Temples 
Peripteres ronds , 140 A. 

Flûte de la Gadaloupe, iç> 5 . p D. 

Fceniliu , grenier au foin , 224 A. 

les Fondemens , comme ils doivent 
eftre faits , 19. C. quel doit eftre 
l’empâtement 8 c la largeur des Fon- 
demens , 19. f. D. 84 D. .19 f E. 

le Fondement eft la partie la plus im- 
portante des Edifices , 2 9 B. 

les baftimens font mieux Fondez furies 

montagnes 
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montagnes que dans les lieux bas * 
155. C.Yargeur des fondemens quand 
il y a des caves , 22*. B. 

les Fontaines bouillantes , 3S. E. d’où 
vient leur chaleur, 59. p. E.23J. D. 
il y a des Fontaines d’eau froide qui 
boüillonnent comme fi elles eftoient 
fur le feu , 156. A. toutes les Fontai- 
nes chaudes ont une vertu Médici- 
nale, 255. 2. E. 246. C. les meilleu- 
res Fontaines font celles qui cou- 
lent vers le Septentrion , 255. B. 

les Forces, 110. A. 130. A. 

les Forces des toits des anciens pou- 
voientreprefenter les modillons par 
leur faillie hors du mur , ni. p.C. 

Tores , les portes de menuiferie , 132. 
p.E. Fores quadri fores ,à deux bat- 
tans brifez -, conduplicabiles , Am- 
plement brifées j dtclides , coupées 
entravers; bifores , à deux battans 
Amplement > Valvata , qui n’ont 
qu’un battant , 134. A. p. B. f. C. 

T orn'sx , voûte , 152. p. B. 

FortiAcations des anciens, 20. B. 

temple de la Fortune équeftre , 7 G. p.B. 

Forum , la place publique , 27. C. 14S. 

A. 155. C. 

Foudres taillez dans la corniche Dori- 
que, 118. A. 

le Fourneau des Etuves & des Bains , 
190. A. 

le Foye des animaux fait connoiftre A 
les lieux font fains ou non , 18. C. 

Frefne , arbre , 52. B. 

Frefque , maniéré de peindre , 238. p.E. 

Frigidarium , lieu dans les bains pour 
fe rafraîchir , 194. i. D. 

Frife , 100. B. fon Etymologie , ibid. 
f.C. 

les pais Froids font plus fains que les 
pais chauds , 17. B. 

les maladies caufées par le Froid font 
difficiles à guérir, 23. B. 

Frontifpice, 120. f.D. 

Fronton eft le faftigium des anciens , 
78. p. D. il fut premièrement nom* 
mé piaf a , 78 p. D. fa proportion 
félon Vitruve , toi. f. C. félon Ser- 
lio, ibid. les anciens ne mettoient 
dans les Frontons ny modillons ny 
denticules, 112. B. fçavoir A les mo- 
dillons dans les Frontons doivent 
eftre perpendiculaires à l’horifon, 
112. f.E. Fronton dans l’ordre Tof- 
can , 139. A. Frontons qui ne foû- 
tiennent pointle toit , 143. p- D. 

le Frottement eft un obftacleau mou- 
vement de toutes les machines ie- 
lon Ariftote, 304. f. C. l’auteur en 
a inventé deux qui font exemptes 
de Frottement , dont l’une agit par 
le moyen du rouleau , ibid. 1 autre 
par le moyen du levier , 305 p. D. 
la production des Fruits eft 1 effet d u- 
ne plus grande force dans un arbre 
que la production des feuilles & du 
. bois , 54 £ d’- 

dans les lieux où il Fume il ne faut 
pointd’ornement de fculpture, 237B. 
moyens pour empefeher qu’il ne Fu - 
me > 12 î- 

Funduü ambulantes , des piftons, 322 A . 
Fufitti color , fauve , ls )9 f E* 

Fufca vox , la voix qui n’eft pas claire 
& éclatante, 160. p.B. 

le Fuft de la colonne , 92 B. 

Fujterna , le haut du tronc du fapin, 5.1. B. 


G Alleries ou loges , 148. p d. 

Garde robe , 22^ B 

Gande herbe dont on teint en jaune , 
230. f C. 

Genet d’Efpagne , plante , 237. A. 

le Genie fait plus dans les Arts que la 
doftrine , J04 p b. 

Genievre arbre , 32. C. 

Genres dechant, Harmonique, Chro- 
matique & Diatonique, 139 D. 
Gerane , machine pour décharger les 
navires , 320. p. E. 

Glarea , gravier, 36. p. D. 

Cjlaflum , paftel teinture , 249. p. E. 

Gnomonique , 9 B. elle fait voir des 
chofes admirables , 274. D. 

Gnomon , ftyle de cadran au Soleil , 25. 
A. il y a de deux fortes de Gnomon, 
274. p. E. la grandeur de l'ombre 
du Gnomon au jour de l’Equinoxe 
eft le fondement de la diverftté des 
Cadrans dans les lieux diffèrens, 
283. B. 

Gonarque , efpece de Cadran au Soleil, 
283. B. 

Gorge de la colonne, 81 p. E. Gorge du 
chapiteau , 116. A. 

les Archite&ès Gothiques ont em- 
ployé l’Acanthe épineufe dans leurs 
ornemens, 108. p.C, 

Gouflès dans le chapiteau Ionique, 
106. A. 

Gouttes dans l’Architrave Dorique , 
116 A. leur origine 116. p. D. leur 
forme eft quelquefois différente 
dans l'Architrave &dans la Corni- 
che , D. les Gouttes de la Corniche 
Dorique , 118. A II y en avoir dans 
l’Architrave Corinthien , 99 B. 

le Gouft de l’Architeéhire eft en partie 
fondé fur l’accoutumance , xo6. f. C. 
Grain, quatrième partie de la Alique, 
38. f. D. 

les Granges, 224. A. 

Gravier , 36. p E. 

Gravitudo , enchifrenement , 23 C. 

les femmes Greffes font réputées eftre 
malades , 49. C. 

Greniers, 224. A. 

Grotefques , 242. B. 

Grue , machine pour élever les far- 
deaux , 304. f. A. 312. f. D. pour dé- 
molir les murailles , 34.3. D. pour 
faire les cnlevemens aux Théâtres, 
343. P-D. 

Guérite , 350. A. 

Guindage, machine deguerre , 361. D. 
Guindoule,machine pour décharger les 
vailfeaux, 331 p E. 

Guefde , teinture , 249. f. E. 

Gyneconitis , appartement des femmes 
chez les Grecs, 225. B. 


H 


H Abitation des premiers hom. 
mes dans les bois & les caver- 
nes , 30. A. 

Hamata tegula , des tuyles qui ont des 
crochets ou des rebords , 240. p. E. 
la Muftque Harmonique , 158. C. elle 
afept parties , i59* f D* 

Harmedone , le nœud qui joint les deux 
poiftons dans le Zodiaque , 281. f. E. 
Harpaginetuliy des entortillemens dans 


les grotefques, 242. A, 

la Hauteur trompe, 81. B. mais elle ne 
trompe pas tant que pluAeurs fe l'i- 
maginent, 81. f.D. 204. f.C 
«elepole , machine qui ruine des vil. 

r ,? S ’ . 343- p.E. 

fteltces, petites volutes au milieu de 

chaque face du chapiteau Corin- 
thien, 109. A. 

Heltce, l’Outfe , 279. E. 280. C. 

HemeriSy efpece de cheAie, ji.p. p. 
Hemiolios , la moitié jointe au tout • 
une des partitions del’Aflè , 38. a! 
Hémicycle , efpece de Cadran au So- 

„ leil .» . 283. A. 

Hemicylindre d’Architas pour trouver 
une moyenne proportionnelle , 
273. E. 

Hemifphere efpece de Cadran au So- 
leil , 28 j. A. 

Heriflon roue fervant aux moulins , 
313. p.E. 

Hermedonc y les dclices de Mercure ^ 
281. C. 

Hermogene Archite&e auteur du Pfeu- 
dodiptere, f8. A. & des meilleurs 
préceptes de i’ Architecture , 79. A. 
Herones , des Tacs pleins de terre graffe 
dont on emplit les batardeaux 
f.D. 

Heftre, arbre , 51. C. 

Hexallyle , 66. D. 

les Heures des anciens ne répondoient 
pasauxnoftres, 234. f. E.287. f.E# 
les Hommes font feuls capables de 
connoiftre la beauté de l’univers . 
30. C. 

les corps Homogènes font tranfpa- 
rens > 203. 1. E* 

Homotonorum foramina y les trous du 
chapiteau de la catapulte, 6. f. E. 

Horloge ,185. p.C. Horloge d’hyver, 
278. B. Horloge de nuit , 287. f. E. 
322. p. C. 1 artifice des Horloges à 
roues , & à pignons a efté connu des 
anciens , 329. f D. Horloge Arui~ 
pho iefue ,290. A. Horloge tonnan- 
te de Charlemagne, 32 9 f.D. 
Hofpitalia les entrées des étranger* 
fur la Scene ,171. A. 175. B, 
l’Hoftcl de ville , 155* D* 

Horrea y des granges , . 114. A. 

Hourder , 234.. p. D. 

chaux détrempée en Huyle pour join- 
dre les pavez des terraffès , 135. C . 

Hnrnen prônai , les coftez du porche, 
142. p. B. 

par quel moyen ondeffeche l’Humidi- 
té des allées des jardins , iS8.B. 
Hutte, $43- A* 

Huys, 152. p.E. Voyez Fores, 

machine Hydraulique qui fait joiier 
des Orgues, 322. A. fon clavier, 164* 
p. C.elle a efté executée & mife dans 
le cabinet des machines qui eft en la 
Bibliothèque du Roy , 327. p. B. 

UydromyU , moulins à eaux, 313. D. 

Hypæthre, 72. A* 

Hypate Hypaton , la première corde du 
premier tetracorde > 164. A. 

HyperboUnn,tetïacotic extréme,i6j.A# 
mufique Hypocritique, 158. f E* 
Hypertyron , la frife qui eftandeifusdu 
chambranle, i28.fi B. 130. A* 
Hyr>ocattftnm , lieu chaud pour faire 
fuer, 2S9. p. C. il fignifie aufli le 
fourneau qui chauffe f eau du bain^ 
192.CC 

y y r y 


fJypogeta> des caves* . 

Hypomochl /<7z,l’appuy au levier,’, 10. A. 

fdjpofcenium t , l ]°* *: C ’ 

Hypo tracheltum , la gorge ce la colon- 
ne, 8. p. E.96. A. lagorge du cha- 
piteau Dorique , xi6. A. 

Hyfginum , couleur bleue , 249. D. 


Î Ambette qui foûtient les chevrons, 
346. p. D. 

les maux de Jambes font fouvent cau- 
fez parles mauvaifes eaux , ,63. A. 
rJchnographie deffein du plan d un édi- 
fice, l0 * 

les Images que les anciens mettoient 
dans leurs veftibules appeliez yJ- 
tria , 2 4- b. 

Imbncata (huÜura , maçonnerie en 
c'oifon , 42. A. 

Imitation delà nature eft un des prin- 
cipes de l’Architedure , m. A. 243. 

p. E. 

Impages , rraverfant , 13 A. 

lmpttus , grandeur , 109. p. D. 

Importe , t a 1 • C. 

Inctinaifon des membres d’Archuc- 
éture , loi. A. 

Incumba , des importes , 228 C. 

Inde , couleur , 247* f. E. 

Index , pierre de touche , 273. p.E, 

/«/wawynaçonnerie en liai fon,4 o.D. 
Intercardinau trabes des fablieres qui 
ontdes tenons , 34S A. 

Interpenfiva , des potences , 208. A. 

Interfcalrnitm , l’intervalle quM y a 
d une rame a l’autre, n.f.E. U2.p C. 
Intertignia , les efpaces qui font d une 
poutre à l’autre, 111. A. 

Intervalle compofite & incompofite 
dans la Mufique des anciens , 160. 
f.E. 

Inteftinum optes , ouvrage de M?nui fé- 
rié , 155. D. 

l’Invention , n A. 

pour empefeher que les Joints n’éclat- 
tent, 44. f. B. 

Ordre ionique, 89 B Bafe de la co- 
lonne Ionique, 9'. A. elle eft rare 
mentmifeen viage,92 p. D. elleeft 
la plus ancienne , 106. A. la propor- 
tion de la colonne Ionique eft prife 
fur celle du corps d’une femme , ib , 
volute Ionique , 94. A. porte Ioni- 
que,! o. A. Ordre Ionique pour les 
portiques des Théâtres , 184. A B. 
le Jour des anciens eftoit partagé en 
douze heures depuis le lever juf- 
qu’au coucher du Soleil , 24. f. E. 
287. f- E. * 

le Jour doiteftre recherché fur toutes 
chofes dans les édifices , 2 1 4. B. mais 
principalement aux efcaliers & aux 
partages, 224.C. 

comment il faut mettie un tableau en 
fonjour , 221. f C. 

Jfatis , guefde , herbe pour teindre en 
bleu, 2^9, p.E. 

Jfodomum , maçonnerie où les affifes 
font égales, 43 B. 

Jubé , 170. p. C. 

Jag* , des pièces de bois en travers , 
3^3. A. 

lejugement de la veuë , 203 C.iou B. 

le ugement de l'ouie , ibid. 

fugumentare , faire qu’une piece de bois 
pofe fur plufieurs autres , 3i.fiC. 


Jupiter fait fon cours en onze ans trois 
cent foixante 8 c troisjours , 276. A. 
la Jurifprudence eft necellàirc à un Ar- 
chitecte, 7* B* 


L Abrum , le badin ou cuve où l'on 
fe baigne , P- B. 

Laconicnm , l'etuvC a faire fuer, 191. A. 
Lacotom: s , ligne pour marquer les li- 
gnes dans 1 Analemme , 284. B. 

Lacan aria y les lambris des planchers, 
113. B 107. 0.127» f* D- i 11, B. 236. 
f.C. 

Lac s t l’enfoncement qui eft dans les 
lambris, 127. f E. 

Lait de chaux n'eft ggint Y Albarium 
optts des anciens . D. 

Lambris, 240. f D- 

Lames de cuivre ou de corne fur lef- 
quelles les anciens marquoient les 
intervalles des Diefes 1 8. p- D 
une Lampe allumée eftant defcenduc 
dans uu puits , s’éteint quand il ex- 
hale des vapeurs minérales, 286. C. 
la Lanterne d’un dôme , ijc. p. C. 

Lanterne d’un moulin, 313 p E. 
Lapis ,azur naturel , 248. p. C. 

Laejneare , plancher , 12 .1 E. 

Larixy arbre, 53 A hiftoire de l’in- 
combuftibilitédu Larix , ibid C, 
Larmier , 4 p- C. p. B. 

Lafer, plante ferulacée du pays Cyré- 
naïque, 2,9 A. 

Lateraria , des chevrons ou autres piè- 
ces de bois mifes en travers , ;4S. A. 
Latrina , privé , 215. f. D. 

les Lattes des couvertures , ni p. D. 
Lentilles au nombre de cent huit dans 
la dracme , <8 f D. 

Lepta , la plus petite partie de l’aflè, 
< ; S. f. D. 

Lepturgia , menuiferie , 155. f. E. 

Leuco haa , couleur fauve, 239 B. 

Levier, 286. B. 310 A. 

Leuco on , efpecede violette ,250 p.C. 
maçonnerie en Liaifon , 4: B. 

Libages , 22 f. D. 

Libella, niveau, 88 f. B. 

Libra aquaria , niveau pour les Fonte - 
niers , 2' 4 B. 

Lichanos , intervalle des tons de Mu- 
fique , 163.B. 

Liège, arbre, 51 G. 

Lien , piece de charpenterie , 19f.fi, D. 

223. A. 

Lieue de France , 24 f C. 

les Lieux fains ou qui ne le font pas, 
23. A. 201. C. 

Liguftrum , troefne , 250. f. B. 

Limace ou vis d’ Archimede , 316. p. D. 
Limen , tout ce qui eft pofé en travers 
comme un feiiil , un appuy de fene- 
ftre, un linteau, un Architrave , 
212. f D. 

Limen fuperum , le linteau , Limen in- 
ferunty le feuïl, 212. f D. 

Linteau, 212. f. D. 

1 ifteau,efpece de moulure , 93. f D. 

Lits des pierres , A. 

les Lits où les anciens couchoient ê- 
toient contre la muraille fans ruelle, 
124.fi c. 

Loculamentum , piece de la Catapulte, 
J,o. B. 

Logeion , le lieu où l’on recitoit dans 
les Théâtres , 170. f. B. 182. A. 


Logrie. galleries ouvertes d'un codé, 
1% p.D.24 <5 p. D. 

Logos opticos , proportions des rayons 
vifuels , 8 A. 

Lorica . enduit, 235. f. E. 

lorica parapet , 34 4. f B. 

Loutron , baffin ou cuve où l’on fe bai- 
gne, 194. B. 

Louve , infiniment pour lever le grof- 
fes pierres, 298 A, il y en a de trois 
efpeces , ibid, 

le Louvre a par dehors un grand ordre 
qui comprend deux étages, 214. f. C. 
Lucifer , l’étoile du matin , 273. D.’ 

Lumen hypothyri, l’ouverture de la por- 
te, 127. 1. c: 

temps du cours delà Lune 275. C. dif- 
ferentes opinions des anciens fur les 
raifons des diverfes apparences de la 
Lune, 177. D. elle eft comme un 
miroir , 278 B. 

Latum 8c Lutea , Gaudc , couleur jau- 
ne , 2^0. f C. 

Lyft , efpece de Cymaife ,80. p.E. 17 6. 
p. E.22S. f. D. 


M 


M Achecoulis, 344. f.C. 

Machine , ce que c’eft , .9,-, A, il 
y en a de trois genres , fçavoir l’A- 
crobatique, la Pneumatique ,& la 
Banautique , ibid, 

Machine & organe en quoy different , 
296 A. 

Machine pour élever les fardeaux J 
297. D. 

Machine qui éleve les fardeaux fans 
frottement par le moyen du rouleau, 
304. f. C autre Machine qui fait le 
mefme effet par le moyen du levier, 
305 p. D. 

Machine inventée par Ctefibius pour 
pendre un miroir , 2S6. A. autres 
Machines de l'invention de Ctefi- 
bius , 319. A. 

Machine pour fçavoir combien on a 
fait de chemin , 327. D. 

plufieurs Machines pour élever l’eau, 
fçavoir le Tympan, 312. C. la roué 
à quairtes , 31. A. la roue à chape- 
let, ibid. la Vis d’Archimede ,31 61 
A. la pompe de Ctefibius , 317. B la 
Machine à deux chapelets par le 
moyen de laquelle l’eau s’élève elle- 
même , 319. C. 

Machine hydraulique qui fait jouer 
des orgues, 322. A. 

Machine monrante,345. B. elle eft ap- 
pellée Epibathra, 347. A. 

Machines employées à élever les gran- 
des pierres du fronton du Louvre, 
3 9 D. 

Machines de guerre , fçavoir les Scor- 
pions, les Catapultes . 329. C. l’O- 
nager , 330. fi E. la Balifte , 3 2 C. 
Machines pour jetter les bombes, efipe* 
ce de Balliftc , 333. fi 17. 

il y a des Machines qui ne reufTiflênt 
pas en grand comme en petit ,352. C. 
Maçonnerie & fies efpeces , 42. B, 
Maçonnerie ou ftruclure des Grecs , 
42 p. D. la Maillée , la ftruéture en 
Liaifon , 4*. fi D. 

Mngadi ■ , infiniment de Mufique , 
202. p. D. » - : 

les premières Maifons ontefté prifes 
fur le modèle du nid des hitondel- 


les, 50. C. les Maitans doivent eftre 
différemment difpofées félon les dif- 
ferentes qualitez de ceux qui les 

doivent habiter , 221. E. les Mai- 
fons decampagne, 222. E les Mai- 
fons des Grecs, 215. A. celles des 
Romains, 213. A. 

Malleoli , des Brûlots , 555. C. 

Manactts , ligne pour les mois dans 
l'Analemme, 284. B. 

Manubalijh, petites Baliftes, 296 f.C. 

Man uc la, piecedans la Catapulte 
«o. B. 

Marches des dcgrez des efcaliers des 
anciens citaient beaucoup plus hau- 
tes que nous ne les faifons à p.e- 
frnt , 272. f. D. 

Marches des Orgues des anciens, 
U4.P. 

les lieux Marefcageux font mal fains, 
16. D principalement files Marais 
font des eanx dormantes n’eftant 
point jointes à des rivières, 19. A. 
les Marais qui font proches de la 
mer 8c tournez au Septentrion à l’é- 
gard de la ville ne font pas fi mal 
{ains , 18. D. la ville des Salapiens 
fut tranfportée en un autre lieu à 
caufe des Marais qui la rendoient 
mal faine, 19. A. 

Marqueterie, 134 f D. 

Marbre bon à faire le ftuc , 244. \ . 

Marmoratum , Stuc, içr>. f E. 

Mars fait fon cours en 683. jours , 
xy6. A. 

Mafques des Aéleurs des Comédies 
des anciens, 178 p D. 

Mataxare , amaflèr plufteurs chofes 
enfemble, 257- p E. 

Mat tria , que fignifie , 35. p. E. 

Maufole fait baftir tan palais de bri. 
que, 47- A. 

Maufolce, 47- B. 

les Mechaniques , 286. f. E le mouve- 
ment circulaire eft le premier prin- 
cipe de la Mechaniquc , 309 D. 

Médian* edumna, les colonnes du mi- 
lieu, . 92 B 

Megalographia , hiftoire , genre de 
peinture, 241. D. 

Mcleze , arbre , 33. f.E. 

Melimtm, couleur Meline, 245- A. 

Meniana , des Balcons , 148. A. 

Mentum , le larmier d’une corniche , 
4 - f C. 118. A. 

Menuiferie, 155- D. 

Mercure & Venus tournent autour du 
Soleil , 275. D. Mercure fait tan 
cours en 360. jours , ibid. 

Maniéré de trouver la ligne Méridien- 
ne, 24 B. 

Meronts , des facs pleins deterregraf- 
ta pour emplir les baftardeaux , 198. 

B. 

Meros , cuiffe , partie du Triglyphe , 
116. B. 

Mefaule. petite cour longue entre deux 
corps de logis , 226. B. 

Mefe , une des Phtongesde la Mufique 
des anciens, 164. A. 

Metalabe inventé par Eratofthene 
pour prendre une moyenne propor- 
tionnelle, *75 E. 

Mefon, le tetracordedu milieu, 165. A. 

Métaux 8c minéraux n’eftoient pas di* 
ftinguez par les anciens , 255 p D. 

Mefotriglyphiwn, l’entre-deux des Tri- 
glyphe s, 120. p. C. 


Metagenes, inventeur d’une machine 
pour amener les Architravers du 
Temple d’Ephefe , 306. B. 

Azet atome , coupure du Denticule 
100. f. E. * 


mufique Métrique, I(j 8 £E. 

Metclin , ville mal expofée à l’égard 
des vents , z , 

Metocbe , coupure du Denticule , 100. 


Metope , 112. A. les Metopes doivent 
eltre aufli longues que larges , 116. 
B. les demy -metopes, ng. B. 

Mine de plomb, 245 p. E. 

Mine pour prendre les villes, 35^ C. 

Minéraux 8 c métaux n’eftoient pas di- 
ftingnez par les anciens , 253, p. D. 

Minium , vermillon , 243 C. 

les Modèles pour les Edifices font une 
cfpecede Scénographie, 10. f D les 
Modèles font inutiles aux grands 8 c 
parfaits Archite&es , 230. f. B. 

Modillons , Mutules 8 c Corbeaux figni- 
fient la mefme chofe : on les attri- 
bue quelquefois particulièrement à 
l’ordre Ionique , au Corinthien ou 
au Compofite , 5. D les Modifions 
femblent devoir avoir efté pris fur 
le modelleduboutdes chevrons plu- 
toft que fur celuy des forces , in. f. 
D. on ne doit point mettre de Mo- 
dillons au dellùs des Dcnticules. Les 
anciens n’en mettoient point aux 
frontons , 112. B fçavoir fi les Mo- 
dillons dans les frontons doivent 
eftre perpendiculaires à l’horifon, 
ir> . p B. 

Modioli qttadrati , les quaillès de la 
roué qui éleve l’eau , 313. p. B. 

Modioli , des barillets dans le chapiteau 
de la Catapulte , 339 . B. 

ModioluS) corps de pompe dans la ma- 
chine de v.telibius, 317. B. 

Module, ce quec’eft , yS.p. E. ils font 
differens dans les trois ordres an- 
ciens , 74 E. la colonne Dorique a 
fon Diamètre de deux Modules , 114. 
B. Module eft appelle Embates , 114. 
B pour quelle raifon , 114. p. D. 

Mo don s, ce font les C&menta des La- 
tins, 22. p. D. 

Mole pour couvrir les ports , 196. A. 
trois maniérés de baftir les Moles, 

197. 19S. B. 

Monochrome, genre de peinture , 139. 

p.E. 

Monocorde infiniment de Mufique, 
158 f D. 

Monogramme , genre de peinture , 
139. p.E 

Monoptere rond , 139 A. 

Monotriglyphe , U 9 . A. 

Mortarium y a.ifciXL dans lequel 011 fait 
le Mortier , 269. f. D. 

Mortier, par quelle raifon il s'endur- 
cit,j7. A. Mortier de chaux &d’huy- 
le , 23. C. de chaux , de fable & de 
cendre , 241 C. 

Mofaïque , *34 P- E>- 

Mouchette , membre des corniches, 4. 
p. C. 1O1. p. B. 

Moufle pour les machines , 2 97. D . 

Moulinet fervant aux machines , 7. p. 


D. 297. E 

Moulins à blé, 3*5 E*. 

Moulures, *>7-E. 

Mouton , machine pour enfoncer les 
pilotis, 85.p, D. 


les Murs des viiles,leur largeur, 20 A 
ils doivent faire une enceinte ’ ils 
doivent eftre foi tifiez par des pièces 
de bois mitas en travers , 20 B lar- 
geur des Murs des Temples, 126 \ 
les Murs qui tant baftis de petites 
pierres tant plus forts, 126. B Murs 
a Louages , ibid. conftruûion des 
Murs qui taûtiennent des terres 
228 B. dans les Murs rien ne doit 
porter à faux , ibtd 

la Mufique, 158. £. c H e nec efikire à 
l'Arclmeéte, 7. A. la Mufique eft de 
fix efpeces , i 5 8 p . d. elle a fept 
parties , 159. f. D. la Mufique des 
anciens neftoit point à plufieurs 
parties , 161. p. c la Mufique à plu— 
fieurs parties plaift à peu de per- 
tannes , 165. f. E la Mufique eft ou 
vocale, ou inftrumentale , 1 inftru- 
mentale eft ou Pneumatique ou Pial- 
nque 296. p B . 

Muiique harmonique , 1 ^8. F, 

Mutules , ils tant particulièrement at- 
■ tribuez à l’ordre Dorique, de mefme 
que les modillons appartiennent à 
l’ordre Corinthien, 3. f.C. leur ori- 
gine, m B. les anciens les faifoient 
en panchant , ibid. Mutule dans l’or- 


dre Tofcan, 138.fi B. 

N 

N Aiffance ou congé , 138. A, 

Naos en parafait , Temple à An - 
tes , > 61. A. 

Naufrage d’Ariftippe, 199.0. 

NeSlrum , filet du congé , 109. p. C. 

Neté , la corde qui tanne le ton le plus 
aigu, 164. A. 

Nicomede inventeur d’un inftrument 


dont on ta tare pour tracer la ligne 
de diminution des colomnes,84 p.B é 
Nifidefcription fabuleufede tan cours, 
255. A. fon eau eft bonne à boire 
quoyqu’elle tait trouble, x4t.p. E. 
eaux Nitreufes purgent & fondent les 
écroiielles, 236. C. 

Niveau, S8.fi B. 

plufieurs maniérés de Niveler, 264. A. 
par le Cborobate , le Niveau des 
Fonteniers , celuy de Monfieur Ma- 
riotte , 264. B. 2'i j. fi B. 

Noir de charbon , de fumée , de lie de 
vin bruflée , 8cc. 247. D. 

la divifion des Nombres par dixaines 
eft prita du nombre de nos doits , 
37. D. le Nombre le plus parfait eft 
le fix , j8. A. le nombre Cubique 
deux cents taize fut choifi par Py- 
thagorepour y réduire tas préceptes, 
1 46. C. 

Noyau des Planchers fait avec du ci- 
ment, 234. C. 

Nummus , toute forte de monnoye , 
do. p. B. 

O 


O Bole eft la fixiéme partie de la 
dracme , 58. D„ 

Obfervatoire pour l’Aftronomie 8 C 
pour la Phyfiquebafty par le Roy à 
Paris , i} 

Ocre , couleur, 244. D, Ocre Attique 
eft le Sil , *49* E E. 

Ocre de Rut, 245. f. B. 

Oélaye, 26 j. A, 


table. 


oaoitvk, '{<■ *• 

Odeum, petit Theatre , 

Oc ci y les grandes falles , nç. B.no. A. 
OtconornUy une des parties de l’ Archi- 
tecture, < 

Oeil de la volute Ionique, 94. A. ielon 
Phil. de Lorme , 96. f. E. félon Gold- 
mannus , félon Alberti & Serlio , 
félon noftre explication , tbid. 
Oiax , la barre ou le manche du gou- 
vernail , 

les Oifeaux ont peu d humidité félon 

Vitruve , 1 ^* 

l’Olivier n'eft point fujet à la vermou- 
lure , i 6 . E. on mettoit des battons 
d’Olivier en travers dans les murs 
des villes, 10. B. 

Onglet, 130. f. E. 

Onijcos , moulinet , 7* P* D» 

Opes , cavernes , c’eft-à-dire les trous 
de boulins qui font laiflcz dans les 

murs , II2 * 

Opt(lhodo<nos ,1a porte de derrière d’un 
Temple, 64. p. D. 

l’Optique eft neceflaire à l’architeCte, 
3 B. 

'Orbiculus , poulie , *97 • P* E. 

Orcheftre , le milieu du bas du Thea- 


tre 


170. A. 


Ordinaria firuÜHra , maçonnerie par 
attifes , 45* B* 

Ordonnance des baflimens , 9.E. 56. 
p. C. 

Ordonnance des colonnes, ~6. P. D. 
Ordre d’ Architecture, 28. A. fa défi- 
nition , 103. p. D. il eft différent 
d’ordonnance , 28. f. A. félon les 
Ordres differens , la difpofnion des 
colonnes doit eftre différente , So. 
f.E. l’Ordre Corinthien & l’ioni- 
que ne font differens que par le 
chapiteau , 104. B. les grands Or- 
dres qui comprennent plufieurs éta- 
gés font le plus fouvent fort abu- 
fifs , iu. p. D. cela neanmoins fe 
peut fauver comme l’on a fait au 
Louvre , ibtd. f. C. 

chapiteaux à Oreiller , 9** B. 

Organe & machine , quelle eft leur 
différence, *96 A. 

mufique Organique , 15^* 1* f • 

Orgues , efpece de machine hydrauli- 
que , 14 1. f. D. 322. A. maniéré d’ac- 
corder les Orgues , 166. f. C. 

Orgue de nouvelle invention , 3x7. 
p. C 

Orlet , membre de moulure , 3. f. B. 

Orme, arbre, J*. B. 

Ornementa , ce qui eft fur les colonnes, 
fçavoir l’Architrave , la Frife & la 
Corniche , 6. p. D. S4. D. 109. p.E. 
Ornemens improprement dits , 215. 
f. A. 

Orpin , minerai , *45. A. 

Orthographie , élévation , efpece de 
deflein , 10. A. 

OnhoftatAU , piédroits , 45. p. D. 

Orygcs , des Tortues pour couvrir les 
pionniers, 349. B. 

Ofier ,arbriflèau, 151. }i 6- p. D. 
Ojbrurn , pourpre , 249. A. 

Ove , membre de moulure , 4. p. D. 

membre du Chapiteau Ionique , 96. 
f.E. 

l’Ourfe , conftellation , 279. E. 

Outremer , bleu artificiel , 248. p. C. 
Oxycedrus Lycia , arbre , 53. p. E. 


P Aconius Architecte reüffu mal 
dans l’invention d’une machine 

avec laquelle il avoir entrepris d’a- 

mener lâ. bâ£c de lâ. ftâtuc d A- 

poil on , 5°^: fS* 

PAgmentum , affemblage de menuiie- 
rie , 134. p- C. 

les Pais froids font plus fains que les 
Pais chauds , >7. B. les Pais méri- 
dionaux & les feptentrionaux ren- 
dent les corps diverfement tempé- 
rez, 201. D. & les efprits differens, 
202. C. 

les Paifages des tapifTeries , 170. p. E. 

Paifage , genre de peinture, 24 . C. 
les Palais en France differens de ceux 
d'Italie, 178. i. D. 

Paleftre , lieu d’exercices , 19 *. D. 

Paît rejnptnati , les pieux que l’on fiche 
de travers , 6c aufquels on attache 
les écharpes qui arreftent les ma- 
chines , 1 99* E. 

Pâli , des pilotis , 85. A. 

les Palliers de repos, 86. A. les Palliers 
des Théâtres, 156. D. 

le Palme eft de deux fortes , 60. p. D. 
Pannes , pièces de bois dans les cou- 
vertures, in. A. 

Panneaux de la menuiferie des portes , 
134. A. 

couleur Parxtonienne , 243. A. 

Par Ame Je , Paraneié , noms des cordes 
des inftrumens de mufique, 164. A. 
Parapet, î+;« A. 

Parapegmatique , conftruftion de ma- 
chine, 282. C. 

Parajcenium le derrière du Theatre , 
161. p. C. les retours aux deux collez 
delaScene, 17*. A. 

PAraJlat, t , Antes , piliers quarrez , 
110» A. 133. A. 

Parajlat , areboutant , 225. B. 

Partes , le tronc d’un Piedeftail con- 
tinu, ïS p. B. 

Parypaté , nom d’une corde des inftru- 
mens de mufique, 164.. A. 

Paftel , teinture , 249. f. D. 

Pavé, 233. B. 

Pavimtntum , SeCtile, 235. p.D. 
jeu de Paume, 194. A. 

nos Paftorales font différentes des piè- 
ces de Theatre que les anciens ap- 
pelloient Satyriques , 178. p.D. 

PctliHAtttm teüum , toit pofé fur deux 


pignons . 


31. f. E. 


Petits , inftrument de mufique , 202. 
p D. 

Peinture , ce quec’eft, 24!. C. elle eft 
de trois efpeces , fçavoir le Païfage, 
l’ Architecture ôc l’Hiftoire,*éAf les 
Grotefques peuvent faire un qua- 
trième genre , 241. p. E. la Peinture 
ne doit reprefenter que les chofes 
qui peuvent eftre , 242. B. Peinture 
monogramme monocrome , 132. f.A. 
Peinture à Frefque , 238. p. E. 

Pcltcinon , efpece de cadran au Soleil, 
*85. A. 

Pentadtron s grande brique, 34. C. 

Pentamoeron . la cinquième partie d’un 
tout , 58. A. 

Pente pour la conduite des eaux, 265. D. 

Penthelenjis murres , une muraille à 
Athènes , 46. C. 

Penal* , çhappe, ou façon d’entonnoir 


renverfé, 317. C. 

PertAclot , les machines qui font les 
changemens de Scene auxTheatres, 
175- B - 

Penbolon , parapet , 344. f. B. 

Pcricles grand amateur de l' Architectu- 
re , 35. p. E. l'eftime qu’il avoit pour 
Phidias , ibtd. il fait battit l’edifice 
apellé Odeum , 183. p. D. 

Perycton , 72. p. A. 

Peridromé , corridor , 344. f. B. 

Peridromis , corridor , 195. 216. C. 

Periechtndes , les lieux qui refonnent 
tout à l’entour, 182. B. 

Periptere , efpece de Temple,66.A. la 
proportion des Peripteres fe prend 
du nombre des colonnes , 86. B. 
Periptere rond , 139. A. 140. A. les 
Tours de bois dont on fe fervoit à 
la guerre eftoient apellées Peripte- 
res , 344- P- B. 

Periftyle , 72. A- 194. A. fes propor- 
tions , 215. A. Periftyle des mailons 
des Grecs, 215. A. Periftyle des Pal. 

„ lettres , 194. A. 

Peritretos , le trou du chapiteau de la 
Balifte , n. B. 336. B. 

Perimchos , la roiie d’une grue. 299. E. 
les Perles fe fondent dans le vinaigre, 
xfo. A. 

Péronés , des fies qui fervoient à em- 
paqueter de la tarre gratté pour les 
batardeaux , 298. f. D. 

Statues de Perfes en maniéré de Ca- 
riatides , 4. B. 

Perfonatse fabulé . des pièces de Théâ- 
tres , où tous les ACteurs eftoient 
mafquez, 178. p. E. 

Perfpeftive, 10. f P 232. f.E. 241 C. 
la Pefanteur des chofes dépend de 
toute leur nature , 245 f E. 

comment la Pétrification fe fait, 258. A. 
Peuplier, Arbre, 51. A. 

Phegos , Arbre, 51. f. E. 

Phutangarii , des Portefaix , 311. A. 

Pbellos , liege fervant aux Clepfydres , 
287 A 

Phtonges , Tons en general qui com- 
prennent les tons , demi-tons , &C, 
161. A. ils font ou mobiles , ou im- 
mobiles , ibtd. 

Phycos , herbe de marais , 199 p. C. 

la Philofophie eft neceflàire à un Ar- 
chitecte , 6. A.’ 

le Pié de l’homme eft félon Vitruve 

la fixieme partie de tout le corps , 
57. B. 

le Pié Romain antique , le Pié Grec,’ 
le Pié de Roy, 60. p D. 

Piedeftail, 84, f E. 166. A. Piedeftail en 
maniéré d’efeabaux, 88. A. le Piede- 
ftail des Temples monopteres ronds, 
139- A. 

Piédroit , no. A.' 

Pierres, leurs efpeces, 41. B. elles doi- 
vent eftre tirées de la carrière en 
Eté , 41. C. 

Pierre de touche, 27;. A. 

la Pierre s’engendre autrement dans 
les corps que dans les conduits des 
Fontaines , 260. f E. 26*. f. D. 

Pilaftre, uo. A. Pilaftres joints à des 

colonnes , 153. A. 

Piloris , d’Aune, 52. A. d olivier 6c de 

chefne , 85. A. 

Pinax y le fommier des Orgues des 
Anciens , 314* A. 

Pince , levier de fer , 3 w. p E. 

Pim* a 


Time . , les marches des Orgues des 
Anciens, 324. b. 

T inné . les créneaux , 349. a . 

Pin, Arbre, 52. C. 

Pinacothece , les cabinets de tableaux , 
215 C. 

Pifton de la pompe de Ctefibius,$i8. A. 
de la machine hydraulique des Or- 
gues > 322. p. C. 

Piton , 317. C. 

Piftons des Pompes, 518 A. Piftons de 
la machine hydraulique qui fait 
jouer des Orgues, 320. A. 

la Place publique , 27. C. 14S B. 

le Plan oulchnographie, 10. C. 

les Planchers en voûte , 237. A. 

les Planchers qui boivent l’eau, 140. C. 
les Planchers ne doivent porter que 
fur deux murs , 154. B. 

les Planètes ont leur mouvement pro- 
pre d’Occident en Orient, 275 C. 
les Planètes s’arreftent quand elles 
font éloignées du Soleil , parce 
qu’elles ne voyent pas aflez clair 
dans leur chemin. 276. B. le cours 
des Planètes expliqué par la compa- 
raifon des fourmis, qui marchent fur 
la roue d’un Potier , 277. B. 

Tlanitia , platfond , 237. f E. 

la nourriture des Plantes fe circule de 
mefme que celle des animaux , 50. 
f. D. 

Plafia • premier nom qui a efté donné 
au fronton , “ 78 p. D. 

Platane, Arbre, 195 B. 

Platon inventeur delà maniéré de dou- 
bler le quarré, 271. A. 

Platfond des corniches , 113. C de la 
corniche Dorique, 119 A. 

Platebande , 4. p. C. Platebande de 
l’Architrave Dorique , 116. A. du 
Chambranle Dorique , 127. C. 
du C hambranle Ionique , 130. A. 
du Chambranle Attique , 154 B. 

Plateforme en terme de Charpenterie, 
346. p, C. 

Platyphylios, efpece de chefne, 51. p.E, 
les Pléiades . 279. A. elles font dans 
la queue du taureau , 279. f. D. 

Pleuritides , les règles qui fervoient à 
boucher Sc à donner le vent aux 
tuyaux des Orgues des anciens , 
324. B. 

Plinthe , 74 p. D. le tailloir du chapi- 
teau de l’ordre Tofcan eft appellé 
Plinthe, A. 

Plinthe des bafes , 9° A. de la bafe 
Tofcane, i? 8 . A. 

Plinthe efpece de cadran au Soleil , 
285. A. 

Plinthes , brique ou quarreau , 35. 
p. C. 

Plis des veftemens des femmes ont 
donné lieu à l’invention des canne- 
lures des colonnes , 101. f E- 

leeler avec du Plomb, 45 A. 306. B. 
le Plomb rend l’eau dangereufe, quand 
elle eft conduite par des tuyaux de 
ce metail, *^8 A. 

il faut prendre-garde que les ouvrages 
foient bien à Plomb , 118. D. 

Pluyes , comment elles fe forment , 
elles tombent plus fouvent fur les 
montagnes que dans les plaines, 

*53 D* 

Plumariorum textrine , les ateliers des 
Brodeurs , A- 

Plnteus 3 cloifoji, 124.ft.15 1, • 


table. 

Plutetts , appuy 175. A.' 

Pluteus , guéri te , 350. A. 

Pneumatique , 286. A. 295. B. la Pneu- 
matique muficale , 324. p.E. 

Pnigeus , une maniéré d’entonnoir dans 
la machine hydraulique des Omues. 
3 d.A. 

Podium , balluftrade , B. 86. Piedeftail 
176. p.C. 

mufique Poétique , 159 f E. 

Poinçon , piece de Charpenterie, uo. 
A 

les Poifions ont peu d’humidité. 18. A. 
pourquoy ils ne peuvent vivre hors 
de l’ea«> 18. p. E. 

le Pôle, 275. A. 

l’étoille Polaire, z 8 0 Q 

Poliorcète s , preneur de villes , nom du 
Roy Demetrius, 35*. g. 

Poitrail, piece de Charpenterie, 6. p.D. 
no. A. 

Poli r avec le grez ou avec la pierre à 
aiguifer , 235 p.E. 

Polyfpafte , machine qui a un grand 
nombre de poulies , 302. E. Polyf- 
pafte d’ Archimède, 302 C. D. 

Pompe de Ctefibius , 317. b. 

Porches des Temples , 64 p. C. 
Porches des Temples Tofcans 
13 6. C. 

les Portes des villes doivent avoir leur 
chemin à gauche. 20. A. Portes des 
Temples font de trois fortes, 127.B. 
Porte Dorique, ibid. Porte Ionique , 
130 \. fes confoles, 123 f.E lame. 
nuiferie des portes Doriques, 132 . A. 
Portes , feneftres , 220. f C. Portes 
Atticurges, 134. A. 

Perrettum , la force de la ligne droite, 
286. B 

les Portiques des Bafiliques , 150. E. 
les Portiques de derrière le Théâ- 
tre , 183 B. le Portique Rhodien , 
225 D. les Portiques des Periftyles 
des maifonsdes Grecs , ibid. Porti- 
que de Pompée, 183. p. C. 

les Ports de mer incommodez par les 
rivières , 195 D. 

P 0 fies compattiles » des poteaux aflèm- 
blez , 348. A. 

Pofifcenium , le derrière du Theatre , 
170. p. E. 

Pofiicum, porte de derrière, 64. p. D. 
Poterie , Statues , 7 6. A. tuyaux, 
267. B. 

Pourpre , 249. A. Pourpre rouge & 
Pourpre blanche , 249 f C. 

la Pouflée de la terre eft plus grande 
en Hyver qu’en Efté , 229. A. 

la Pozzolane fait un mortier qui dur- 
cit dans l’eau , 58. E. par quelle 
raifon ,39. A. elle eft propre à 
baftir les moles pour les Ports de 

mer, T 9 ^ P B. 

Pratique fans théorie ne fçauroit faire 
un ’ rchice&e , 2 D. 

Precinütoncs . les palliers des théâtres ; 
156. D. 

Prefurnittm > le fourneau des bains , 
194. f. E. 

P refinir , 223. A. 

Patenta , des contrevents , 225. p. 

C 

les Principes de toutes chofes , 32. D. 
250. E. 

les Prifons, r 55 ; C. 

les Privez , ll 5 * * 

Pmetion , l’Antichambre, 125. p. E. 



Prodomos , le Porche d’un Temple , 64. 

Promenoirs, 216. C. 

Pronaos , le Porche d’un Temple <5, 
p.C. 


Propnigctm , le fourneau des brins 

194 B. * 


Proportion , n. A. 56. C. il faut chan- 
ger les Proportions félon la diftance 
a laquelle les chofes font élevées 
IO °. A. cela fe doit faire avec beau- 
coup de diferetion , 204 A. 205. 
P‘ C- les Proportions ne doivent 
point eftre changées en certaines 
chofes , telles que font les degrez 
les ballultrades , &c 174 A Prol 
portion generale qui doit eftre ob- 
lervee dans la longueur, la largeur 
& la hauteur des pièces qui compo- 
lent les appartenons , 2x5. B. la 
Proportion du corps humain , 57. 
A. fçavoir fi les Proportions des 
membres d’Architedure font natu- 
relles ou arbitraires, io5.f.D.io6.f.C. 

Proscenium , le devant de la feene du 
Theatre , 1JO p >E> 

Proflambanomenos , le premier ton du 
iyfteme de la Mufique des Anciens, 
164. A. 


Profpanclyma , efpece de cadran au So- 
> 285 A. 

Propylea , 1 e porche, 64. p.C. 

Propnigeum , l’avant- fourneau , 194 B. 

Profiahifionmena , efpece de cadran au 
Soleil, 285 A. 

Profias , jambe de force , 225 B. 

Prothyndes confoles , 132. A. 

Proftyle , genre de Temple , 64. A. 

Protbyron, veftibule, 216. C. 

Protrygeton , qui devance les vendan- 
ges, 279 E. 

Protyron , efpece de vin , 158. B. 

Provtndemia > étoile qui devance les 
vendanges , 279. E. 

Pfeudifodotaum , efpece de maçonne- 
rie, 45. B. 

Pfeudodipterc , un genre de temple , 
68. A il eft de l’invention d’Her- 
mogene , & il a plufieurs avanta- 
ges fur les autres genres de tem- 
ples , 78. B. Pfeudodiptere double , 
184 E. 

Pfeudoperiptere , 138. A. 144. A. 

Pfeudofyftyle , fixiéme maniéré de difi. 
pofition des colonnes ajouftée aux 
cinq difpofitions des anciens , 79. 
p.C. 

Pfeudo urbane edes . les maifons de 
campagne qui n’ont rien de ruftiqup, 
222. B. 

Pterigoma , aile , partie de la Balifte, 
338. C. 

Pteromata , ailes ou coftez d’un Tem- 
ple , 14 1 p B, 

Puits fervants de foupiraux aux a que* 
ducs, 2.66. A. 

Précautions qu’il faut prendre en creu- 
fant les Puits , *68. C. 

Pulpitum , l’endroit du Theatre fur le- 
quel les Aékeurs viennent reciter , 
170. p B. 

la Purgation fe fait par l’acreté diftbl- 
vante & deterfive qui eft dans les 


remedes purgatifs . *57* P B. 

Pulvinata capitula , les chapiteaux Io- 
niques , 9 * fi E.» 

Pulvinus , un maflif , A« 

Pycnoftyle , 7+. A. 
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Pycnon , intervalle , fcïtc dans le te- 

tracorde , , > 6 °. P' C * 

Pyramide des Temples Penpteres 
ronds, i+i. A. ibtd. f. B. 

Pvthaeore inventeur de l equerre qui 
fe lit par le moyen du triangle re- 
ctangle , x7 i.E. il avoir choif. le 
nombre cubique de deux cens feize, 
auquel il avoir réduit Tes préceptes , 
I46 E* _ , y-. 

mufique des Pythagoriciens , 159 p. 

Pyxodorus , nom d’un Berger qui trou- 
va la carrière de marbre dont le 
Temple d’Ephefe fut balh , 3 ° 9 - A. 

CL 


O Vadra . un Zocle , 88. A. 93. f. D. 
Quadrant . la troificme parue 

del’Alk, #?•% 

Qjuidratum faxum , lJ - 1 • 

Quadres , ou bordures , 14°. . 

Quadriforcs valv* , une porte a deux 
batcans brilez . P D - 

Q ntt de rond , voyez Echine. 
Quidrifluviata abies , le bas du tronc 

dufapin, ^’P' 

Qiiarreaux de Tivoli, 135. A Quarreaux 
creufez par les bords pour faire un 

bon joint , / ? r 'n 

Ouercus, Arbre, 48.1. u. 

Cjneue d’aronde , 138. h. zi 1. C . 

QTuncunx . les cinq douzièmes de 

Quintarium » les cinq fixiem.s de 
T Allé , 58. B. 

R 

R Ainures, 196. y. C. 

une Rame paroift rompue dans 
l’eau , 105. C. les Rames ont plus de 
force , plus elles avancent loin hors 
de la galere , . î n P ®‘ 

Rapport fignifiant proportion , 5 6 - 

la Raréfaction des nuees produit le 
vent 153. f. B- la Rarefaftion le fait 
par le mélange d’une fubftance plus 
fubtile que n’eft le corps raréfié , 
ibid. _ 

Rechamus , poulie , 197 - 

le Récit a une inflexion de voix par- 
ticulière , / S’ 

Regards des Fontaines, 165. D z'>7.D. 
Rem lires des Orgues , 314. p.B. 

la moyenne Région de l’air eft plus 
froide que la balte , par quelle rai- 
fon, 177. CE. 

Réglé appellée fémur dans les tngly- 
phes, . Il6 *B. 

Régula , tringle fous les tnglyphes, 
1,6. A. 

Reins des voûtes , 17 p A. 

quelles figures doivent avoir les Rem- 
pars d’une ville , 20. A» 

Renflement des colonnes , 81. p. B. il 
eft defaprouvé pat la plus grande 
partie des Architectes,*^. Villal- 
pande veut qu’il foit fondé dans la 
iainte Efcritirre , ibid. Vitruve le 
met au milieu de la colonne ,81. 
fa grandeur fe prend fur la largeur 
de l’entre-deux des cannelures, 
102. B. 

Péplum , le chaflis d’un panneau, 134. A. 
Replum , un rebord , 33S. f. E. 

la Reprefentation des chofes naturel- 
les eft le fondement de l’ Architectu- 
re. “4 G. 


T A B LE. 

Refauts ou avant-corps des Architra- 
ves y 9 $* A* ** 5 / P* 

Rcfervoirs au nombre de trois aux 
fontaines publiques des anciens , 
265. D. 

la Refpiration & fes ufages , 251. A. 

Reflorts de fer pour lever les marches 
des Orgues , 314. B. 

Retinacula , les écharpes qui arreftent 
les machines , z 99 - ‘ C. 

Reticulatwn , efpece de maçonnerie, 

Rctrafttonés eraduum , les palliers de 
repos , 86 * A- 

Rétrogradation des Planètes, 276 l.D. 
Rev mil um , efpece de maçonnerie, 45. 

CC. , 

les Rhodiens vaincus pat un Itratage- 
me de la Reine Artemife , 47. E. 
Portique Rhodien , 215 C. 

mufique Rhy thmique , 1^8 p. E. 

Rhyihmus , cad.nce » 8. f. E. 

f'obur, aibre , 48 f D. 223. A. 

Romaine ou Statere efpece de balance , 
310. B. 

Rome eft placée en un climat tempe - 
ré , félon Vitruve , afin que fon peu- 
ple fuft capable de commander à 
tout l’Univers, 203. A. 

les Romains ont écrit de l'ArchiteCture 
avant Vitruve , 23* D. 

Rofe au chapiteau Corinthien, 109 A. 
la Rofée s’engendre des vapeurs que 
le Soleil fait fortir de la terre, 254. B. 
Rotundatio , la force du Cercle dans la 
mechanique, 196. B. 

les petites roiies ne roulent pas fi aile- 
ment que les grandes , 311 f E. 

Rouleau , organe qui ag.t fans frotte- 
ment, 304. f. C. 

Rubra S axa , ville de la Tofcane , 41. 
p D. 

Rubrique finopique efpece de couleur , 
245. A. 

Rudération , efpece de maçonnerie, 
2 4* A 

les Rues doivent eftre alignées de telle 
forte que les vents ne les enfilent 
point, 22. E. 

les lits des anciens n’avoient point de 
Ruelles , 124. f. C. 

Ruinure, ou Rainure , 196. p C. 

Rutrurn, efpece de truelle, 238. A. 


S Able de cave ou terrain , 14. f. D. 
fes efpeces , 35. E. le Sable de la 
mer empefehe le mortier de fe lé- 
cher, 36 A. celuy de riviere eft bon 
pour les enduits , 36. B. Sable malle 
propre à faire les briques , 34. B. 

Sablière piecede Charpenterie, 6 p D. 
la ville des Salapiens fut tranfportée 
en un autre lieu à caufe des marais 
qui la rendoient mal faine , 19. A. 

les Saillies doivent eftre égales à la 
hauteur des membres faillans,ioi.A. 
Salix errât ica , Arbre , 251. f. E. 

Salles à manger , 215. C. Salles Corin- 
thiennes , Salles Egyptiennes , ibid. 
Salles Cyzicenes , 220. A. Salles à 
manger d’une grandeur extraordi- 
naire , 215. C Salles où les meres 
de famille filoient avec leurs fer- 
vantes, 225. B. 

Salmacis , fontaine, 47. C. 

Sambyce, inftrumcnt de mufique,! 02. A. 


Sambuque , machine de guerre, 553 B. 
Sandaraque, minerai. 245. elle fe fait 
de la cerufe brûlée, 248. E elle rend 
la voix belle , 261. p. A. 

Sandarax , gomme , 2 48 f. E. 

Saturne, le temps de fon cours, 27 6. A. 
la Scene Satyrique , 178. A. noftre jxe- 
ne Paftorale n’eft point la Satyrique 
des anciens , 178. f C. 

Sapin , Arbre , 51 . A. le fupernas & l'in» 
fer nas , 54 B. 

Saule, Arbre, 5 i *A. 

Scalmus , la cheville à laquelle on at- 
tache les rames , n. f E 311 f. C. 
Scarmlli impares ,. maniéré de piede- 
ftaux, * 88 A.174. A, 

Scamillum , tringle attachée avec des 
queues d'itondelfès dans la Catapul- 
te , 33 ° B. 

Scaphé , efpece de cadran au Soleil, 
263. B. 

Scavhium inverfum , infiniment fai- 
fant partie des Clypfydres , 287. 
p E. 

Scapi cardinales . les montans des por- 
tes aufquels les gonds font atta- 
chez , 132. A. 

Scapi fcalarum , les echiffres des efca- 
liers, 272. p.D. 

Scapus . tige de la colonne , 92. B. 

Sceller avec du plomb , 43. A. 281. C. 
la Scene des Théâtres , 170 p. E elle 
eft de trois fortes , 175. B. 178. A. 
elle fe changeoit en deux façons , 

J 75 f E 

Scena verfatilis , une machine qui en 
tournant change la face duTheatre, 
175. f E. 

Scena duftilis , une machine qui en 
coulant change la face du Theatre , 
175 ibid. 

Scénographie , le deflein du plan d’un 
édifice, 10. A. 

S chuter as , ftyle qui fait voir l’ombre, 
24. B. 

Sciographie , le deflèin du profil , 10. 

P c. 

S cola , un lieu dans les bains, 192 p.B. 
Scorbut , maladie , elle vient des mau- 
vaifeseaux, 263. p.C, 

Scorpion , machine de guerre , 296. B. 
329. C. 

Scorie , partie de la bafe d’une colon- 
ne, 90. A. du larmier d’une Corni- 
che, 118 A. 

Scotinos , nom donné à Heraclite à 
caufe de l’obfcurité de fes écrits, 
36. D 

la Sculpture eft elfentielle à quelques 
membres d’ Architecture , 118. f D. 
il y a des endroits où l’on n’en doit 
point faire , 237 C. 

Scutula . quarré oblong , 235. p. E. 

Scutula , gros rouleau dans la catapul- 
te, 330. f D.dans la ballifte ,33 6. B. 
Sccos , la nef ou dedans du Temple, 
6 4 p. D. 

Secundo . , des queues d’aronde, 138. B. 
Sella familiarica . la garderobe , 225. 
f. D 

les Sels de la chaux , ceux du fable & 
des pierres font la caufe de l’endur- 
ciflèment du mortier , 37. p. E oh 
melle du Sel dans l’eau des cifternes 
pour la rendre plus fubtile, 2 69 B. 
Semiton majeur & mineur, ido f. D. 
Semijfe , la moitié de l’ Aflé , 58. A. 

Scptentriones , les étoiles de la grande 


% 


.° urfè » . 180. c. 

le vent de Septentrion guérit la fievre 
& la toux , 2I ^ 

lieux ou les Serpens ne peuvent vivre 
2^1. B. * 

Stfîuialtera, le denry joint au tout 
58. p. E. * 

Scftcrtius , deux & demy , 19, 3. c ’ e Q. 

la quatrième partiedu denier, 60. A. 
Sextant , la fixiéme partie, tg j\ 

Siciliqne,efpece de mcfureoude poids,' 
538. C. 

les Sieges des Théâtres , x 7I> 
les Signes du Zodiaque ont un mouve-* 
ment contraire à celuy des Planerez 
275. C. 

S^W#Kw,efpece de ciment, 36. f. D. 
il lignifie quelquefois du mortier de 
chaux & de fable quand il eft bien 
battu & corroyé long-temps , 269. 

A. 

SU , ocre jaune , 240. f. E. 24t. p. E. 

144.S1I at tique, 249. f.E. 

Silique , troifiéme partie de l’obole 
58. H). 

Si mai le , efpece de moulure differente 
de celle qui eft apellée cymaife , 4, 
p. D. ror. A elle eft quelquefois 
apellée derniere Simaife , ib. celles 
qui font au haut des grandes corni- 
ches font apellées Epittthcdcs , elles 
ne doivent couvrir que les coftezdu 
fronton qui font en pente , 101. A. 
leur grandeur, ibtd. l’ordre Dorique 
a une Simaife particulière , no.p.B. 
Sima, grande Simaife , 3. f. B. 101. A. 
£tma fcalptura 3 le peu de faillie d’une 
moulure, 130. p.E. 

Siparium , voile qui couvroit la Scene 
pendant que l’on la changeoit , 175. 
f. E. 294. f E. 

Six eft le nombre le plus parfait ,58. A. 
Soffite , le delfous de ce qui eft fufpen- 

du > ” 3 - P.D. 

le Soleil par fa chaleur attire les planè- 
tes & les arrefte , 27 6. C. le temps 
defon cours, 275. C. 

le Soleil échauffé davantage les corps 
qui font les plus éloignez , 277 A. 
les Solftices & les Equinoxes eftoient 
marquez parmy les anciens à la hui- 
tième partie des figues, 279. A. 

Solive, no. A. 

le Son , de quelle maniéré il fe fait , 
* 57 * P* E. 

Sonnerie aux horloges des anciens, 
287 f. D. 

Soufflet, parle moyen de l’eau, 268. 
p.E. 

les Soufflets des orgues modernes ont 
un meilleur effet que ceux des orgues 
des anciens , 323. f. E. 

Soupapeà clapet , Soupape ronde. Sou- 
pape en cône, 317. p. D. Soupape 
apellée cymbale , 325. p. B. Soupape 
en forme de focet, 326. f. D. Sou- 
pape à queue , ibid. 

Soupiraux aux codez des puits pour 
faire evaporer les mauvailés exha- 
laifons, 268. C. 

les Sources des grands fleuves vien- 
nent du codé du Septentrion, 254. C. 
les lieux Sourds , 182.C E. 

Spira , la bafe d’une colonne , 74. f. B. 
88. A. 

Stade, 60. f. B. 195. B. 

Statere, efpece de balance apellée au- 
trement Romaine , 3 10 * B* 


5 mer’ COmmocle P our Un port de 

Station des planètes „ 276 ^f*D* 

Statumen , fondement, * p p* 

StereoUe maflîf de maçoJÎÆ, 

Zocle fonC,ement » 011 de premier 
Stillicdmm , ce qui reçoit l'eai^&U 
, aorr.CD. 

0 ^1! CS canncll,res des colonnes , 
Stria , 1 entredeux des cannelures ib 
102. f.C. * ‘ 

Stylobate ou piedeftail continu , 84. 

1« Et 

Styx , eau de trifteflé , D 

Strategeurn y Aliénai, 

Stratum , platteforme en termes dé 
charpenterie, 346. p C . 

Stuc efpece d’enduit , 155. D. 190. B. 
il doit eftre fait avec de la chaux 
eteinte depuis long-temps , 236. A. 
il y faut p ufieurs couches, 238. A. 
chois du marbre pour le faire,2 4 4 B.* 
Snbgmnia , des auvents , 5 49 A 

Subjcudes , tenons ou clefs de bois 
138. B. * 

Sucula , vindas, £ p 

les eaux Sulphurees font bonnes aux 
maladies des nerfs , 256. C . 

Supercilium , membre faillant, 92. p. 

C. 122. A. r " 

Supenihum , le haut du chambranle 
129. A. 

voûte Surbaiflee , ZI ^ £ p 

Sydus , conftellation , E. 

Symmetrie, eft autre chofe en François 
que Symmetria , en Latin, 56. p. E. 
n. p. D. il y a deux efpeces de Sym- 
metrie, ibid.E.p'i.f.C. 

Synechundes , lieux qui refonnent, 
182. B. 

Synemmenon , le tetracorde conjoint , 
162 164. A. 

leSyftemede la Mufique des anciens 
n’avoit que quinze au plus ou feize 
fons , 161. p. D. noftre Syfteme eft 
plus parfait , 164. p. C. le Syfteme 
d’Ariftoxene , 16 2. 

Syftyi* > 74. A. 


T Able d’attente , 240. B. 

Tablinum , efpece de cabinet dans 
les appartemens des anciens , 214. A. 
les cabinets de T ableaux doivent eftre 
expoléz au Septentrion, 14. A. 

Tœnia , plattcbande , 116. A. 

Tailloir , 92. B. apellé plinthe dans 
l’ordreTofban, 92. p. B. Tailloir du 
chapiteau Corinthien , 108. B il 
eftoic quelquefois aigu & non re- 
coupé par les angles , 108. f. E. 

Talon ou cymaife , 4. p. C. 91. p. C. 
T apiflèrie : 180. f. E. 

T arriéré , efpece de Belier , 3 4 6. B. 

Telia etmmoda , toits fans exhaullé- 
ment , no. p.C. 

Tetterium, enduit , 236. p. C. 

Teflores, lesouvriers qui travailloient 
aux enduits & aux peintures des 
murailles, 247. p.E. 

TeBum difpluviatum , peüinatum i &c. 

diverfes efpeces de toits, 31. f. E. 
Teda, bois de pin plein de refîne, 247. 
p.E. 

Tegula , destuyles, 103. p. B. Tegula 
hamata , des tuyles qui ont des cro- 


canal’^ Mim “‘ ' ^ r ° m ' n 

CÏ P ece * Termes 

T't»pla,l cs panneSj m A JC. 

quelques-uns des interprètes de Vi! 

n“ V p. C 076 " 1 qt,C Cef ° nt ,eS laltcs > 

Te Q 7 c le Te q T 1 ! ndtoit de la ville cha- 
q uc Temple doit eftre placé, 27. n 

quelles font les parties des Temples’ 
peces ^ C l Ue ^ es f° nt l eurs ef, 

TC ftilé e V'T • ’ C * A Pto- 

tyle 64 A. Temple Amph profty- 
rV I nr T rf lePeri P tere >^.A. 

Temple Pfeudodiptere, 68 A Tem 

pie Diptere , 70. A. Temple Hyp*. 
thre, 72 A. Temple Pfeudoperi- 
ptere , 13 6. A. Temple à la maniéré 
Tofcane , 138 C Temples Mono- 
pteres ronds , & Peripteres ronds , 
139. A. les Temples où les colonnes 
lont de grollèur inégale , 12c A 

la diltributiondu dedans des Temples ’ 
114 A. le porche des Temples, 64! 
p C.24. A. la proportion des Tem- 
ples Peripteres fe prend du nombre 
de leurs colonnes , 

comment les Temples doivent eftre 
tournez, 126. h. les portes des Tem- 
ples de trois fortes , j 17 g, 

Temple de Ceres Eleufine , 62. C 
Temple de la Vertu & de l’Hon- 
neur , 64. D. Temple de Dia- 
ne Magnefienne bafty par Cte- 
fiphon x 68 t B. Temple de Diane 
Ephefienne, 70. Temple de Jupiter 
Olympien , 72. A. Temple dej. Ce- 
far , 74. A Temple devenus , 74 B # 
Tem[ le delà Fortune Equeftre , 76. 

A T empled'Hercule ptoche le grand 
Cirque , 74 A. Temple de Bac- 
chus , ibid. Temple de Thefce à 
Athènes y 118. f. E. Temple de Ca. 
itor , 142. A. Temple de Vejovis , 
Temple de Diane dans la foreil Ari- 
cine , ibid. Temple d'Augufte 153 B. 
Temple d’Efculape, 232. C Temple 
de Flore , Temple de Quirinus ,247. 
A les quatre principaux Temples de 
la Grece , 2.35.A. 

les Dieux tutélaires doivent avoir leur 
Temple au lieu le plus haut de la 
ville 3 27. C. les Temples devenus 
& ceux de Mars & de Vulcain doi- 
vent eftre hors de la ville , 27. D. 
les Temples des Dieux que Ton 
invoque pour la guerilon des ma, 
ladies , doivent eftre baftis en lieu 
foin , 14. A. 

Tenailles de fer pour élever les pierres, 
29 8, A. 

la Terre a 250000 ftades félon Erato. 
ftene 5 25- A les Mathématiciens de 
l'Academie Royale des Sciences ont 
fait cette mefure depuis peu avec 
beaucoup d’exaélitude, 25 p.E. 
la Terre a quelque chaleur, 254. A. 
286. B 

il y a des Terres fur lefquelles les fer- 
pens ne peuvent vivre , x6i. B, 
Terre verte , couleur pour peindre, 
245- A. 

les animaux Terrcftresontpeu de Ter- 




TABLE. 


reSK,cehfai.q» > iU«?“«" t 
Æfot“n.cftre t a,tea,cc 

TeÀes ' de 9 lions dans les (imaifes , 

I03. A. _ n 

Teftudo , efpece de voûte , 151. P- • 
trabs Tejntdinis , l’Architrave foc le- 
quel la voûte eft pofée , A - 

Tetartemtria , efpece de diefe , 160. 

f D r 

Tetracorde , fuite de quatre fons , 159- 
f. D il y en a cinq elpeces , 165. A. 
noftre Tetracorde eft compote de 

fix cordes , p’ 

Tetrahron , brique moyenne , 34. • 

Tettans , U quatrième parue d une 
chofe ; ceft aufli l’endroit ou deux 
lignes fe croifent,97- P- c - nz.p^C. 

. fetrantorum Memes , les angles des 
quartiers dont la volute Ionique 
eft co.npofée , 94 P‘ * 

Tétras y une chofe partagée en quatre, 

,I? P . G ‘ 6 a T 

Tetraftyle , 6 +- jr 

Th damas , chambre , zl 5. 

Thaïes mettoit l’eau pour principe 
de tontes chef s , 31. D. 

les Théâtres nettoient anciennement 
que de bois , 7 6. p- D. le Theatre 
doit eftre bafty en un lieu tain , 156. 

B proportion des degrez du Théâ- 
tre, 148 p.E. vafes des Théâ- 
tres, 167- A trois rangs de cellules 
pour les vafes dans les grands Théâ- 
tres, 168 A. le plan du Theatre des 
Romains fe traçoic par quatre trian- 
gles, 170. A. celuy des Grecs par 
trois quarrez, i 7 S B. les voiles des 

Théâtres, *9 

Théorie , ce que ceft , i. D. elle iert 
peu fans pratique , 3- A. 

Thcmatifinus » eftat de chaque choie , 
ïi. A. 

Thoha , Tholus , la coupe d’un dôme , 
140. A. 252. C. 

Thorus prinr , Therus poflerior , le de- 
vant & la ruelle du lit , 116. f. C. 

Thymele , tribune en maniéré d’ Autel 
dans le Theatre des Grecs , 170. f. B. 
181. p. D. 

Thymehci , iSi.p. D. 

Thyrorion > paflàge d’une porte a une 
autre , A » 

Tierce majeure 5c mineure , 161. A. 
cette confonance eftoit inconnue 
aux anciens , s6y E C. 

Tgna , pièces de charpenterie, no. A. 

Tilleu, S 1 A - 

Tirans , de charpenterie , 198. p. C. 

Toit en croupe , 31. A. Toit avec ex- 
hautTement for l’entablement , ou 
fans exhautlèment , 110. p. C. les 
Toits des anciens eftoient moins 
exhautfez que les noftres , ni. p. C. 
Tollene les , des machines avec lefquel- 
les on élevoit des foldats fur les 
murs , 35 1 * E E- 

Tom,ce . ce qui eft lié en un paquet , 
*37 P-E- 

Topianum «pus , tapitTcrie , 178. f E. 

L|i. CE. 

Tore dans les bafes des colonnes, 
90 A. 

Tortu ; a Bélier , 343. A. fes propor- 
tions , 34 6. A. elle eft appelléc cm : 


dtché, ibid. la Tortue a Belier d A- 
getor , 317. D.Tortuë pour combler 

fes fofl'ez , 347- B. Tortue a hu t 

toiles, 349- B. Tortue pour couvrir 
les pionniers , ( £ 

T orus , rouleau , 1+ 

Terns prier , le devant du lu. Taras* 

poflerior , la ruelle , IZ + ’ _ ‘ 

Toralus , aubour , 5° 1 Pj ’ 

ordre Tofon . >i«. C. Temples a la 
maniéré Tofcane, . . * * '■ 

Touches aux mauches des mftrumeus 

de mufique , l S •. • * 

les Tours des fortifications des anciens, 
io. A. elles doivent eftre rondes , 

11 A. 

la Tour d’Andronic Cyrrlueftes pour 

les vents , 2, \ ’ 

Tours roulantes pour les f.eges des 
villes , 343- B. proportion de la p-us 
petice de ces Tours , tbid. propor- 
tion de la plus grande , 314- A. la 
plus grande apellée Helepole ne 
s’avançoit que de quatre piez en un 
jour , eftant un mois à faire un ftade, 

311 p D. . 

Trabs , poutre . poitrail , «°. A. 

Trabes compattiles » dont eft fait 
chitraveTolcan, A * 

Trabes intcrcardinat x , des fablieres 
jointes par des tenons , 3 IJ - B. 
Trachelos , col de la colonne , 91. p. B, 
la feene T ragi que , 1 7 8 . A. 

les corpsT ranfparens font homogènes, 

i°3 - C E- . , a 

Tranflra , les entraits, no. A. 147- A. 
Travée, 4 f .D. 

Trernie , „ 

Trefor , 114. p. C. le Trefor public , 

x 55- D. 

Triangle reftangle de Pythagore, 271. 
191. A. 

Tribunal dans les Temples monopte- 
res , 139. A. le Tribunal du Temple 
d’Augufte , *53* B. 

Triernitonihtn, tierce mineure, 152. p.E. 
Triglyphe , fon étymologie , 11. f. B. 
{on origine, ni. B. il ne reprefente 
point une feneftre, ni. A lesTri- 
glyphes doivent eftre au droit des 
colonnes, 116. B. hauteur & largeur 
des Triglyphes, ibid. B. le chapiteau 
du Triglyphe, 118 A. 

Trichalca, petites pièces de monnoye, 
60 A. 

Triclinium , falle à manger , 115. B. 

Trions , quatre parties des douze qui 

compofent l’Aflê, 5^ A. 

Trtoms , les étoilles de la grande Our- 

z8o. f E. 


niere de les joindre enfemble , ibid. 
précaution en mettant l’eau dans les 
Tuyaux, 286 A. l'eau eft meilleure 
dans les Tuyaux de poterie que dans 
ceux de plomb , ibid. 

Tuyaux des orgues , 3z6.p. C. 

Tuyleaux pilez pour faire le ciment , 
135 B. 

Tympan Se fa fignification generale , 
101. f. C. la hauteur du Tympan 
d’un fronton, 101 A. 

Tympanum , panneau de menuiferie , 
131 A Tympanum , le dedans d’un 
fronton ,96. A. il fignifie quelque- 
fois le fronton entier , 138. B. quel, 
quefois un vaiifeau renvertc pour 
les clepfydres , 187. A quelquefois 
une roiie creufe pour élever de l’eau, 
31Z. C. quelquefois une roiie en 
forme de robinet pour une efpece de 
clepfydre , Z9Z. B. quelquefois les 
roues dentelées telles que font celles 
d’une horloge,3z 7 f. E. quelquefois 
la roiie d’une grue , *99* 

Typhe , herbe de marais , *99. P- C. 


fe. 


Trifpaftot , machine qui tire par trois 
poulies , 1 99 - A. 

Tnumoiia , efpece de dieze , 160. f. D. 

Trochilos , feotie ou nafl'elle dans la 
bafe de la colonne , 9°* A. 

Trochlta , moufle , infiniment pour re- 
muer les fardeaux, 19 7. p.E. 

T ruelle à travailler au ftuc , Z38. A. 

Trullifation , enduit , 136. D. 

Truncus , le dé ou quarré d’un piede- 
ftail , 88. A. 

Tuteles , édifice des Romains à Bor- 
deaux , z 17. 

Tuyaux de plomb pour les fontaines , 
& leurs proportions , z 66 . B. l’eau 
qui a paffé dans des Tuyaux de 
plomb eft dangereufe, z8 6 . A. les 
Tuyaux de poterie , -67. B. la ma- 


Accinium , couleur brune , 150. 

Valvatà feneflra , des portes feneftres , 
2ZO p. D. . , . 

Valu ata fores , une porte qui n a qu un 
battant, 136. p. B. 

il s’élève des Vapeurs du fond de la 
terre , l 54 A. 

Vara , une hutte, 343- A. 

V arica , 79 • C C. 

les Vafes d’airain des théâtres, 167. A. 
il y en avoir trois rangs dans les 
grands théâtres , 168. A. leur ac- 
cord , ibid. ils n’eftoient quelque- 
fois que de poterie, 169. C. 

les Vafes des bains où les eaux font 
refervées , 189. B. 

les Veines portent au dedans du corps 
les qualitez des chofes qui les tou- 
chent en dehors , 17. C. 

Vejovis , Dieu malfaifant, 14Z. p. B. 
Vent , ce que c’eft , 13. A. celuy de 
Midy eft fiévreux ; celuy du Septer- 
trion guérit la fievre 5c la toux, ibid. 
les qualitez des vents dépendent 
des lieux par lefquels ils patfent, 
ibid. 235. D. le nombre des vents , 
23 C leurs noms , ibid. faire que 
les Vents n’enfilent point les rués , 
Z4. C. les caufes des Vents , 255. D. 
ibid. Vents enfermez dans les 
tuyaux des fontaines , 268. p. D. 

cadran pour les Vents dans le jardin de 
la BiDliotheque du Roy, 24. P- E. 
les caufes des Vents , 254. A. 

Ventoules aux tuyaux des fontaines , 
267. A. 

Venus ôc Mercure tournent autour du 
Soleil , 275. D. l’étoile de Venus 
apellée Ve fperrugo le foir,5c Lucifer 
le matin , ibid. fon cours , ibid. 
le Verd aiguife la veuë , 188. A. 

Verd de gris , 248. D. 

Vtroilia , , conftellation , 216. C. 

Verticuli , des charnières, 320. A. 
Vernix, 247- P-B* 

Verfura , les retours des cotiez d’un 
temple , 66 p. B. les retours des 
cotiez de la feene , i 7 ^> A. 

VeCptrrmo . la olanete de Venus quand 


elle paroift le foir, i^.D 

les Veftemens ont donné occafion à 
inventer les premières machines , 
*97. A. 


p. u. proportion des 
212. A B. 


Veftibule, 212 

Veftibules, „ 

Viarum diretliorcs , des canaux crcufc 
dans la corniche Dorique , • 118 . A 
Vif-argent, 246 4 

Vtmen i bois pliant propre à lier, 251 
f. E. 


Vinaigre, il dilîbut les perles, 2 60. A. 
Vindas , machine pour tirer 7. A. 

299. F- 

Vintaine, corde qui fert à conduire la 
pierre quand on la leve avec les 

“S" 1 *» . . 299. f.C. 

Violettes en François lignifie les pour- 
prées -, FioU en Latin fignifie les 
jaunes , 250 p C> 

Vis d’Archimede, 316. pD. 

P ’ te * pris pour l'ofier , 251. f. E. 

Vitez . , arbrilïèau , 52. A. 31 6. p. D. 

Vitruve intendant des machines de 
guerre dans les armées de Jules 
Cefar & d Augufte , 2 A. mauvais 
Grammairien , 9 C. homme de peu 
d’aparence , 27. E. peu eftimé de 
fon vivant , 29. E. il a compofé fon 
livre de ce qu’il a recueilly des 
Grecs qui ont écrit de l’Architeélu- 

re > 232 D. 

Vlva^ herbe de marais, 199 p.C. 

Vncia , once , 58.p.C. 

Vnda ) Cymaifes, 88 p. D. 


TABLE. 

Voüede , herbe pour teindre en bleu : 
2+9- p.E. * 

Voiles de théâtres , 294 C 

la Voix , ce que c’cft , 157. A. elle fait 
des cercles en l’air de mefme que 
1 eau quand elle elt frappée , ij8. A. 
eue a deux mouvemens , 159. a! 
les peuples méridionaux ont la 
Voix aiguë, les feptentrionaux l’ont 
P us groflè , 201. D. la fecherefiè & 

1 humidité font la Voix aiguë ou 
balle , pluftoft que la chaleur ou 
la froideur , 202 p. E, 

Volute , 95, A la maniéré de tracer la 
Volute Ionique félon differens Ar- 
chiteftes , 96. l’ail de la Volute , 
94. A. le canal de la Volute, fa 
profondeur, 97. f. C. fa ceinture , 
fon a ne, ibid. fon baluftre . 97 p C. 
la Volute Ionique reprefente la coif- 
fure d’une femme , 106. A. ou un 
orefiler , 92. B. 

Voûtes de trois efpeces , 152. f b. 
Voûte double , 190. B. Voûte fur-’ 
baiflee , 215. f. E. Voûte de pierre 
taillée en coin, 22S. 

l’Ufage eft une des principales chofes 
qu'il faut confiderer dans un édifice , 
16. B. l’Ufage 8 c la fin pour laquelle 
chaque partie d’un édifice eft faite , 
eft la principale réglé de fes pro! 
portions, 175. A. 214. A. 

VJta , efpece de couleur , 245. p. E. 

248. B. r 

la Vue ne fe trompe que rarement. 


f- D. E. 
le contraire 
la Vuë fe fait 
«million. 


204. p. E. Vitruve tient 
> ibid. A. 10 A. 
par réception ou pat 
*'04. A. 


X Anthus , riviere , pourquoy ainfi 
nommée, ^ ^ 

■Xema, les prefens que les Grecs fai.* 
loient a leurs hoftes , lz c. B 

Xjjros parmy les Grecs eftoit un por- 
tique large & fpacieux dans lequel 
les Athlètes s’exercoient , 195. A. 
184. B 216. C 

chez les Romains eftoit une 
allée découverte pour fê pourme* 
ner > 216. C. 


Z 


Z Ode, ce qui eft fous les bafes , 
ou qui fert de bafe, 84 f E. 88. 
p. B. les piedeftaux des Temples 
ronds font en forme de Zoclc,i43 E, 
le Zodiaque , il eft divifé en parties 
inégales dans la Clepfydre anapho- 
rïcjue , 191. p C. 

Zoïle bruflé à Smyrne pour avoir écrit 
contre Homete, 231.1). 

Zo; horus , frife , , 100 b! 

Zygia , nom donné par les anciens 
au bois de Charme , parce qu ils 
s’en fervoient à faire les jougs, 
51. B. 


FAUTES A 

P Age 4. È. d’un baftiment , lifez <îc ce baftiment. ibid. de ce 
quatrième , lifez du quatrième. 11. f. D- fementtim , lifez 
e&menutm. ji. f. E. pe?ines, \iCcz feignes. 36. A. il n’y laifTe point de 
marque , lifez il y laiüe quelque marque. 49. p. B. exprimé , lifez 
exprimée, yo. f E. les bois , lifez le bois. yi. f. D- in a^ro per — 
feèiA , au lieu de perfecls 3 lifez in agro perf :ct& , au lieu de per - 
feiï&. Sb p- E. CedreUto , liiez Cedrelate , yy. C. Polyclere , lifez 
Polyclerc. 6 4. f. D. ne pouvoient fignifier , lifez ne pouvant ligni- 
fier. 79. E D. ne font faites y lifez inc font faites. 84. f B. comme 
leurs ormiercs. lifez comme leurs ornières , 9 4. E. il eft marque , 
lifez il n eft marque. 97. f. E. plusçjrand que ceux , lifez plus grands 
a proportion que ceux. loi A. colonne avec , lifez couronne avec. 
109- p* E. floes , lifez flos , iïi. p. C. fubcçundationem , lifez fub- 
grundaùonem , ibid. faffent des ais , lifez fuflent des ais. 114. B. Plû- 
tes y lifez Plutei. 130. p. C- le gouft de ces Auteurs, lifez pour fuivre 
en quelque façon le gouft de ces Auteurs en obfèrvant ce qui eft or- 
donné par le texte , ibid. E. Prothyndes , lifez Prothyrides. 13 9 p. B. 
Tertiarum t lifez Tertiarium . ibid. p. C. dire Tordre Tofcan, lifez dire 


CORRIGER. 

que 1 ordre Tofcan. ibid- fi A. traduire eella qui fine celltt , lifeâ 
traduire, qui fine cella . 140 . f B cette explication d*une meilleure* 
lifez cette explication faute d’une meilleure. 1 6i. f. D> tetracorde 
Mi fon > lifez terracorrle Mcfon . 196. f. C. que ces cloilons enfer— 
moient , Ufez enfermoit. 104. f. B courre toute enticre , lifeZ 
couvre. 106. D. découvertes ou voûtées, lifez & voûtées. v ii 6. p E; 
Glaucus & Diomède > lifez Ocneus & Bcllerophon. 111 f. C. 
caufecs tous les d fferens , lifez caufécs par tous les differens. 1 67 B* 
vingt quatre mille piez > lifez deux cent quarante picz. i8i. f. E. 
H armer* ode y lifez Harmedone. 183. Il faut eftre averty qu’à la figure 
de 1 Analcmrhe la lettre I. manque & quelle doit eftre mile à Top— 
pofitc de Ja lettre E. par delà la lettre S. 19t. B. un robinet fur lé 
bord > lifez un robinet. Sur le bord. 317. C. des piftons > hfe ^ des 
pitons. 333. f. D. celle qui fuit , life\ celle qui eft reprefentée dans 
la Planche **** 334. E. A A , lifez CICI. 33;. E A $ , lifez 
& *• $4°- B. va fcparément , lifez vû fcparément. 341. p- A. peu- 
vent preffer , life ^ peuvent prefter. 


EXTRAIT VF PRIVILEGE VF ROT 

P Ar Grâce & Privilège du Roy, donné à Paris le vingt-fixiéme jour de May mil fix cent quatre-vingt-quatre : Signé par 
le Roy en fon Confeil d’AlencéS II éft permis à Jean B a pt iste C o 1 gn A r d , Imprimeur & Libraire 
ordinaire de Sa Majefté , de reimprimer, vendre & débiter les Oeuvres d* Architecture de Vitruve traduites en 
François , & corrigées par le fieur Perrault, & ce pendant le temps & efpace de douze années entières & confecu* 
tives , à compter du jour que lefdites Oeuvres auront efté achevées de reimprimer , avecdéfelifes à tous Imprimeurs 5 
Libraires , & autres de quelque qualité & condition qu*ils foient , d'imprimer, faire imprimer, vendre & diftribuer ledit 
Livre fous quelque pretexte que ce foit , mefme d’Impreffion étrangère ou autrement, à peine de confifcation des Exerce 
plaires contrefaits , & autres peines portées à TOriginal dudit Privilège. 

Regiftre fur le Livre de la Communauté des Imprimeurs (fi Libraires de Paris , et cinquième jour de Juin 1C84* 
Signe C. Angot , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois en vertu du prefent Privilège > le premier jour d’Oûobre 1684., 
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